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PREFACE 


Nom  n'avons  pas  l'intention,  en  soumettant  au  jugement  de 
l'Académie,  avant  de  le  livrer  à  la  publicité,  ce  Lexique  de  la 
langue  de  Mme  de  Sépigné^  de  nous  engager  dans  une  appré- 
ciation littéraire,  ni  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  tant  de  fois  et  si 
bien  avant  nous.  Le  seul  hommage  que  nous  voulions  rendre  à 
Mme  de  Sévigné,  parce  que  c'est  le  seul  pour  lequel  nous  n'ayons 
pas  on  sentiment  trop  vif  de  i^otre  insuffisance,  c'est  d'exposer 
en  quelques  pages  le  plan  de  notre  travail,  de  montrer  avec  quel 
9cnq>ale,  quel  respect  nous  avons  étudié  ces  lettres  rajeunies  par 
des  découvertes  nouvelles,  et  avec  quel  soin  nous  avons  classé 
et  distingué  les  locutions  et  les  tours  c[ue  nous  en  avons  extraits. 

Si ,  d'une  part ,  nous  n'avons  pas .  tout  donné ,  puisque  la 
langue  ne  s'est  pas  complètement  renouvelée  depuis  deux 
siècles,  de  l'autre,  nous  n'avons  pas  voulu  nous  borner  trop 
rigoureusement  aux  usages  propres  à  Mme  de  Sévigné  ou  aux 
écrivains  de  son  temps.  H  faudrait  avoir  fait  d'immenses  lec- 
tures, dans  une  vue  toute  spéciale,  pour  oser  affirmer  toujours 
que  telle  locution,  employée  au  dix-septième  siècle,  est  com- 
plètement tombée  en  désuétude  au  dix-huitième.  Souvent  les 
faits  sont  constatés,  U  est  vrai,  mais  plus  souvent  le  goût  per- 
sonnel, l'appréciation  d'instinct  se  mettraient  à  la  place  de  la 
certitode.  N'est-il  pas  intéressant,  au  contraire,  de  pouvoir 
vérifier  que  certains  tours,  qui  ont  un  air  tout  moderne,  exis- 
taient il  y  a  deux  cents  ans  déjà,  que  des  expressions  fami- 
lières, qm  semblent  créées  d'hier,  venaient  déjà  sous  la  plume 
des  écrivains  delà  grande  époque?  Nous  n'avons  donc  écarté  que 
ce  qui,  au  dix-septième  siècle  comme  au  nôtre,  était  de  la  langue 
tout  à  fait  courante  et  usuelle  ;  mais  nous  avons  admis  tout  ce 
qui  donne  au  style  de  la  vivacité,  du  relief  et  de  la  couleur. 
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Ce  qui  a  fait  si  longtemps  de  la  rédaction  d'un  Lexique  spé- 
cial à  Mme  de  Sévigné  une  œuvre  impossible  à  cause  de  Tin- 
certitude  des  textes,  et  ce  qui  en  fait  encore  aujourd'hui  une 
œuvre  diflQcile  et  délicate,  c'est  la  rareté  des  lettres  autogra- 
phes. En  dehors  de  sa  correspondance  avec  le  comte  de  Guitaut 
et  avec  ses  fermiers  de  Bretagne,  il  en  existe  assez  peu.  Or  il 
serait  douloureux  de  donner  une  phrase  du  chevalier  Perrin 
pour  une  phrase  de  Mme  de  Sévigné,  et  quand  on  a  pu  juger  des 
libertés  qu'il  a  prises  avec  cette  correspondance,  alourdissant 
les  tours  les  plus  légers,  supprimant  ou  remplaçant  les  expres- 
sions les  plus  naturelles,  suppléant  les  ellipses  les  plus  vives, 
dénaturant  enfin  des  lettres  entières,  dont  il  croyait  sans  doute 
améliorer  le  style,  on  comprend  qu'il  faut  ou  tenir  tout  en 
suspicion,  ou,  presque  à  chaque  ligne,  s'exposer  à  quelque 
méprise.  Un  seul  moyen  resterait  :  ce  serait  de  ne  relever  que 
les  expressions  et  les  tours  qui  se  rencontrent  dans  d'autres 
écrivains  du  dix-septième  siècle,  et  de  renoncer  par  conséquent 
à  ce  qui  fait  l'originalité  de  Mme  de  Sévigné.  Ajoutons  encore 
que  le  travail  de  mutilation  entrepris  par  Perrin  dans  sa  pre- 
mière édition,  il  l'a  poursuivi  dans  la  seconde,  et  que,  si  dans 
quelques  passages  il  a  restitué  le  texte  authentique,  il  en  a 
complètement  altéré  d'autres,  qu'il  avait  respectés  une  pre- 
mière fois.  On  se  trouve  donc  en  présence  de  deux  leçons  toutes 
différentes,  sans  savoir  à  laquelle  s'arrêter. 

La  bonne  fortune  de  l'édition  qui  a  servi  de  base  à  notre 
travail,  c'est  la  découverte  d'une  ancienne  copie,  trop  incom- 
plète encore,  mais  qui,  en  mettant  à  nu  les  supercheries  litté- 
raires de  Perrin,  a  rendu  possible  de  rétablir  dans  un  grand 
nombre  de  lettres  la  pureté  du  texte  :  les  fautes  matérielles  du 
copiste  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  son  entière 
bonne  foi.  Ainsi,  pour  une  partie  assez  considérable  de  la 
correspcmdance,  grâce  aux  autographes  et  au  manuscrit  de 
Grosbols,  on  a  un  texte  que  l'on  peut  considérer  comme  par- 
faitement sûr.  Si  le  nombre  des  lettres  autographes  ne  s'est 
pas  notablement  accru,  de  patientes  investigations  pour  re- 
trouver la  trace  de  celles  que  l'on  savait  exister,  et  une  colla- 
tion nouvelle  faite  avec  un  soin  minutieux,  ont  donné  cepen- 
dant d'heureux  résultats,  soit  en  confirmant  les  anciennes 
leçons,  soit  en  les  rectifiant. 


PREFACE.  III 

A  ces  deux  sources  précieuses  viennent  se  joindre  deux  co- 
pies de  la  main  même  de  Bussy.  L'authenticité  n'est  plus  aussi 
incontestable^  des  variantes  et  des  surchai^es  le  prouvent  ;  il 
n'est  pas  douteux  que  Bussy  n'ait  modifié  quelquefois,  souvent 
peut-être,  la  correspondance  de  sa  cousine  ;  mais,  outre  que 
ces  altérations  ne  sont  pas  comparables  avec  celles  que  les 
lettres  ont  subies  entre  les  mains  de  Perrin,  on  est  assuré  d'a- 
voir affaire  ici  à  un  écrivain  du  dix-septième  siècle,  et  à  un 
homme  d'un  remarquable  talent.  Ces  modifications  n'en  sont 
pas  moins  profondément  regrettables. 

L'édition  de  17^5,  celles  de  la  Haye  et  de  Rouen  (17^6)  mé- 
ritent aussi  que  l'on  en  tienne  grand  compte.  L'étude  comparée 
des  lettres  qui  leur  sont  communes  avec  le  manuscrit  de  Gros- 
bois  montre  qu'en  général  elle^  ne  sont  pas  trop  infidèles.  Les 
éditeurs  ont  retranché  beaucoup,  ils  cmt  plus  d'une  fois  péché 
par  ignorance,  mais  il  n'y  a  pas  eu  chez  eux,  comme  chez  Per- 
rin, un  parti  pris  de  corriger  le  style. 


1,1. 


Nous  avons  compris  tout  d'abord  combien  il  serait  désirable 
qu'un  Lexique  de  la  langue  de  Mme  de  Sévigné  marquât  le 
degré  de  créance  que  mérite  chacune  des  sources  que  nous 
venons  d'énumérer,  et  auxquelles  il  faut  ajouter  comme  pro- 
bablement très-authentiques,  pour  les  comptes  rendus  du  pro- 
cès de  Foucquet,  les  deux  copies  d'Amelot  et  de  Troyes.  Nous 
avons  donc  scrupuleusement  établi,  non-seulement  pour  chaque 
lettre,  mais  pour  chaque  alinéa,  pour  chaque  phrase,  l'origine 
manuscrite  ou  imprimée,  et,  par  une  combinaison  dont  on 
nous  saura  peut-être  gré,  nous  avons  réussi  à  faire  que  chacun 
de  nos  exemples  Ht  connaître  par  lui-même  quelle  autorité  on 
peut  lui  accorder.  Non-seulement  chaque  phrase  est  suivie 
d'une  indication  qui  apprend  d'où  elle  est  tirée  ;  mais,  avant 
même  de  la  lire,  on  est  averti  qu'elle  provient  d'un  autographe, 
on  d'une  ancienne  copie,  ou  des  registres  de  Bussy,  ou  enfin 
d'une  édition  imprimée  ;  et  encore  avons-nous  fait  une  distinc- 
tion très-nette  entre  les  éditions  de  1725  et  1726  et  celles  de 
Perrin. 

11  est  résulté  de  là  que  beaucoup  de  phrases  de  Perrin,  dont 
on  aurait  été  tenté  de  se  défier,  ont  acquis  un  titre  de  créance 
par  leur  ressemblance  et  quelquefois  leur  conformité  parfaite 
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avec  des  phrases  autographes  on  manuscrites  près  desquelles 
elles  se  trouvent  placées. 

Mais  dans  le  classement  des  exemples,  comme  dans  la  dispo- 
sition des  divers  sens  des  mots,  nous  n'avons  pas  tenu  compte, 
et  nous  ne  le  devions  pas,  de  Fauthenticité  relative  des  citations. 
C^eùt  été  mettre  la  confusion  et  le  désordre  dans  notre  travail, 
au  lieu  de  l'ordre  et  de  la  clarté  ;  nous  eussions  été  souvent 
amené  à  commencer  un  article  par  la  signification  la  moms 
usitée  et  une  division  d'article  par  la  phrase  la  moins  nette  ou 
la  moins  natureUe,  tandis  que  nous  avons  été  toujours  du  sens 
le  plus  simple  au  plus  éloigné ,  du  tour  le  plus  ordinaire  au 
plus  rare. 

Notre  Lexique  proprement  dit,  en  laissant  en  dehors  les 
Appendices  dont  il  va  être  parlé,  contient  près  de  quinze  mille 
exemples  empruntés  à  Mme  de  Sévigné  elle-même.  Ce  chiffre 
serait  plus  considérable  encore  si  nous  n'avions  tantôt  retran* 
chéy  tantôt  indiqué  par  un  simple  renvoi,  des  phrases  qui  fai- 
saient double  ou  triple  emploi,  et  dont  la  transcription  aurait 
surchargé  et  allongé  nos  articles  sans  les  enrichir  d'aucun  fait 
nouveau.  Telle  locution  est  répétée  dans  la  correspondance 
jusqu'à  six  ou  huit  fois,  si  ce  n'est  davantage  ;  répétitions  toutes 
précieuses,  toutes  à  consigner  si  elles  sont  de  la  main  de  Mme  de 
Sévigné,  mais  qu'il  est  permis  de  négliger  en  partie  si  dles 
proviennent  des  éditions.  Cependant,  même  dans  ce  cas,  nous 
n'avons  jamais  omis  de  placer  à  la  suite  des  autographes  au 
moins  un  exemple  tiré  des  impressions  de  Perrin,  puisque  cette 
concordance,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  peut  donner  à 
celles-ci  quelque  valeur. 

Une  moisson  si  riche  présente  les  locutions  les  plus  variées, 
les  emplois  les  plus  divers  ;  mais  cette  abondance  même  peut 
devenir  un  embarras  si,  non  content  de  rechercher  quels  usages 
Mme  de  Sévigné  a  faits  de  tel  ou  tel  mot,  on  veut  pénétrer  plus 
avant  dans  le  secret  de  son  style,  et  connaître  les  procédés  qui 
ni  étaient  le  plus  familiers.  Nous  avons  pensé  que  cette  seconde 
étude,  plus  synthétique,  était  un  complément  indispensable  de 
la  première,  et,  groupant  les  faits  généraux  qui  ressortaient 
des  applications  particulières,  nous  en  avons  fait  l'objet  d'un 
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travail  d'ensemble,  que  nous  avons  placé  en  tète  du  Lexique 
sous  le  titre  ai  Introduction  granunaticaie.  Ce  n'est  pas  là, 
croyons-noQiy  la  partie  la  moins  intéressante;  c'est,  en  tout 
cas,  celle  cpii  permettra  ]e  mieux  de  se  rendre  compte  des  ha- 
Intudes  de  style  de  Mme  de  Sévigné.  'Pour  ne  prendre  qu'un 
exemple,  le  Lexique  renferme  beaucoup  d'expressions  ellip- 
tiques; mais  elles  s'y  trouvent  disséminées  :  ici,  au  contraire, 
elles  sont  réunies,  et  en  assez  grand  nombre  pour  que  Ton 
puisse  en  passer  en  revue  toutes  les  variétés  et  recoiuuifttre 
celles  dont  Mme  de  Sévigné  s'est  servie  de  préférence. 

Nous  pensons  que  plus  d'un  lecteur  curieux  nous  saura  gré 
d'avoir  placé  à  la  suite  de  V Introduction  grammaticale  l'annexe 
qui  traite  de  l'orthographe  de  Mme  de  Sévigné.  Pour  la  oom* 
poser,  le  fik  atné  de  M.  Régnier  a  soigneusement  examiné  et 
comparé  ce  qu'il  nous  reste  d'autographes.  Noos  lui  sommes 
très-reconnaissant  d'avoir  entrepris  ce  travail  à  notre  inten- 
tion et  de  nous  avoir  permis  de  l'imprimer  ici. 

Peutrètre  s'étonnera-t-on  que,  soit  dans  V Introduction  gram- 
maticaUy  soit  dans  le  cours  du  Lexique  même,  nous  ayons  été 
si  sobre,  pour  ne  pas  dire  si  avare,  de  rapprochements  gram- 
maticaux ou  littéraires.  Nous  nous  en  sommes  volontairement 
abstenu.  Des  comparaisons  de  ce  genre  sont  faciles  aujourd'hui 
et  le  deviendront  tous  les  jours  davantage,  grÂce  à  la  publication 
de  lexiques  importants,  qui  relèvent  les  expressions  propres  aux 
grands  auteurs  du  dix-septième  siècle;  et  si  à  ces  indications 
tontes  trouvées,  on  voulait  joindre  un  choix  de  remarques  et 
d'exemples  pris  dans  Vaugelas,  Ménage,  Bouhours,  dans  le  Die*- 
tionnaire  de  VJcadémie^  dans  celui  de  Furedère,  etc.,  il  n'y  a 
guère  d'article  auquel  on  ne  pût  donner,  sans  beaucoup  d'in- 
vention ni  de  fatigue,  d'assez  vastes  proportions.  Nous  avions 
même  commencé  à  réunir  quelques  matériaux;  mais,  outre  que 
le  programme  proposé  par  l'Académie  ne  semblait  pas  nous 
imposer  l'obligation  d'entrer  dans  cette  voie,  nous  avons  vrai- 
ment cru  que  notre  travail  y  perdrait  en  intérêt.  Si  l'on  vent 
bien,  en  effet,  lire  quelques  articles  d'une  certaine  étendue*, 

I.  Par  ezcmple,  Ahime  etAbùner^  Jeter ^  Oter^  7V>n,  Tour,  Tourner^ 
Train^  et  tant  d*aatre». 
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on  sera  peat-ètre  étonné  d'y  trouver  un  charme  que  ne  pro- 
mettent guère  les  compilations  analogues  à  la  nôtre.  Cette 
allure  toujours  dégagée  de  la  phrase,  cette  facilité  rapide,  cette 
négligence  même,  la  meilleure  garantie  de  la  sincérité  de 
Mme  de  Sévigné  lorsqu'elle  dit  qu'elle  écrit  à  course  de  plume 
et  ne  saurait  se  contraindre,  donnent  une  sorte  de  suite  à  ces 
lambeaux  cousus  les  uns  au  bout  des  autres,  et  si  la  transition 
entre  les  idées  a  presque  toujours  quelque  chose  de  brusque, 
comme  il  était  inévitable,  le  passage  d'une  phrase  à  l'autre 
n'est  presque  jamais  heurté. 

Disons  encore  que  si  nous  avions  voulu  rechercher  des  ana- 
logies, c'est  aux  écrivains- de  la  première  moitié  du  siècle  que 
nous  aurions  cru  devoir  nous  adresser,  à  Voiture  surtout,  un 
des  créateurs  de  la  prose  française,  si  injustement  dédaigné 
aujourd'hui.  Mme  de  Sévigné,  cela  est  remarquable,  ne  mo- 
difie pas  son  style,  ne  change  pas  ses  habitudes  à  mesure  que 
le  siècle  avance  :  elle  reste  elle-même,  et  l'on  ne  trouverait  pas 
entre  ses  premières  lettres  et  ses  dernières  des  nuances  aussi 
tranchées  qu'entre  les  premières  et  les  dernières  pièces  ou 
entre  les  éditions  successives  de  Corneille,  par  exemple.  Ses 
lectures  toutefois  paraissent  avoir  exercé  quelque  influence  sur 
sa  manière,  et  comme  elle  nous  tient  toujours  au  courant  de  ce 
qu'elle  lit,  il  serait  curieux  de  constater  l'origine  de  telle  ex- 
pression, de  telle  alliance  de  mots,  de  tel  tour,  qu'elle  semble 
affectionner  pendant  un  temps  et  qu'elle  abandonne  ensuite 
tout  à  coup.  C'est  ainsi  que  cet  emploi,  si  fréquent  chez  elle, 
bien  plus  rare  chez  ses  contemporains,  de  prépositions  telles 
que  ptxr  et  sur  devant  l'infinitif,  nous  révélerait,  quand  même 
elle  ne  nous  en  dirait  rien,  Tattrait  qu'avaient  pour  elle  les  lit- 
tératures méridionales. 

Cette  lacune,  si  toutefois  c'en  est  une  aux  yeux  de  quelques 
personnes,  paraîtra  peut-être  compensée  par  les  additions  dont 
nous  avons  enrichi  notre  Lexique.  Bien  que  notre  t&che  pût 
sembler  terminée  du  moment  oà  nous  avions  enregistré  tout 
ce  qui  est  propre  à  Mme  de  Sévigné,  tours  et  locutions,  nous 
avons  jugé  que  le  même  travail,  appliqué  aux  diverses  per- 
sonnes avec  lesquelles  Mme  de  Sévigné  a  été  en  correspon- 
dance, ne  manquerait  pas  d'agrément,  ni  peut-être  même 
d  utilité.  Avec  des  mérites  fort  inégaux,  chacun  de  ces  corres- 
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pondants  écrit  la  langne  du  grand  siècle  et  offre  quelques  par- 
tîcolarités  à  noter.  Nous  les  avons  réunis  tous  dans  deux 
Appendices^  ne  faisant  exception  que  pour  Charles  de  Sévighé 
et  lune  de  Grignan,  que  nous  n'avons  pas  voulu  séparer  de 
leur  mère.  Charles  de  Sévigné  surtout  méritait  cette  place 
d'honneur.  Malgré  la  prédilection  que  Mme  de  Sévigné  laisse 
Toir  pour  sa  fille,  il  est  incontestable  que,  du  côté  de  l'esprit 
comme  du  côté  du  cceur,  c'est  Charles  qui  lui  ressemble  le 
plus  et  le  mieux,  c'est  chez  lui  que  nous  trouvons  les  plus  vifs 
reflets  du  génie  maternel.  Non-seulement  il  partage  les  goûts 
littéraires  de  Mme  de  Sévigné,  son  penchant  pour  les  histoires, 
les  romans  et  les  livres  de  morale,  mais  il  en  a  le  ton  enjoué, 
le  style  facile,  la  grftce  simple  et  élégante  :  esprit  charmant 
pendant  les  deux  premiers  tiers  de  sa  vie ,  il  est  impossible 
de  le  lire  sans  s'attacher  à  lui,  et  quelquefois  sans  être  pro- 
fmidément  ému*  Le  ton  de  Mme  de  Grignan  est  autre  :  elle 
est  spirituelle,  mais  elle  veut  l'être;  recherchée  souvent, 
parce  qu'elle  s'est  exercée  aux  subtilités  métaphysiques  ;  sèche 
et  brusque  parfois,  parce  qu'elle  est  dévorée  de  soucis  do- 
mestiques et  de  préoccupations  pécuniaires;  mais  de  quel 
droit  la  séparer,  même  ici,   de  cette  mère  dont  elle  a  été 

Le  premier  Appendice  comprend  des  extraits  de  Mme  de  la 
Fayette  et  de  Bussy.  Le  petit  nombre  de  lettres  que  nous  avons 
conservées  de  Mme  de  la  Fayette  à  Mme  de  Sévigné  ne  permet 
pas  de  juger  du  rare  talent  littéraire  de  cette  amie  de  quarante 
ans  (date  violente,  dit  avec  raison  Mme  de  Sérigné;  mais  quel 
éloge  de  l'une  et  de  l'autre!);  ce  sont  pourtant  de  petits 
joyaux,  où  l'on  reconnaît,  ce  qui  est  supérieur  à  tout,  le  lan- 
gage d'un  bon  et  noble  cceur.  Le  style  Se  Mme  de  la  Fayette  a 
qiielque  chose  de  plus  ferme,  de  phis  virU  parfois  que  celui  de 
Mme  de  Sévigné;  la  netteté  de  la  phrase  y  trahit  l'habitude 
d'écrire  pour  le  public;  mais  il  faut  reconnaître  que  l'on  trouve 
dies  elle  un  peu  moins  de  grâce  et  de  naturel. 

Quant  à  Bussy,  on  l'apprécierait  mal  si  l'on  ne  prenait  en 
considération  que  ses  lettres  à  sa  cousine.  Ce  rapprochement 
Faocable;  on  peut  lire  deux  lettres  au  hasard  et  être  bien  cer- 
tain d'avance  que  la  supériorité  ne  sera  pas  de  son  côté.  En 
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général,  il  paraphrase  les  lettres  de  Mme  de  Sévigné,  répon- 
dant alinéa  pour  alinéa,  rarement  prenant  l'initiative,  toujours 
fatigant  par  ses  prétentions  à  Tesprit  et  son  infatuation  de  sa 
noblesse,  aigri  par  sa  longue  disgrâce  et  par  les  aventures 
de  sa  fille,  malgré  la  philosophie  dont  il  se  pare,  et  presque 
toujours  contraint  avec  sa  cousine,  par  le  souvenir  d'un  <m^ 
trage  trop  généreusement  pardonné.  Mais,  nous  l'avons  dit, 
Bussy  n'est  pas  là  tout  entier,  ce  n'est  pas  là  qu'il  £aut 
le  chercher.  Nous  lui  avons  cependant  emprunté  beaucoup, 
parce  qu'en  fiait  de  langue  il  connaissait  et  pratiquait  les  bons 
usages. 

Dans  le  second  Appendice^  on  rencontrera  bien  des  noms* 
Nous  aurions  voulu  faire  une  place  à  part  à  la  Rochefou- 
cauld et  au  cardinal  de  Retz;  mais  de  l'un  nous  n'avons 
qu'une  phrase,  de  l'autre  deux  seulement.  Le  nom  des  Goa- 
langes  revient  assez  fréquemment  :  ce  n'est  pas  que  nous 
accordions  grande  autorité  aux  locutions  que  nous  avons 
extraites  de  leurs  lettres;  mais  souvent  leurs  expressions  et 
leurs  tours  sont  ceux  de  Mme  de  Sévigné  ;  d'ailleurs  l'habitude 
de  la  cour,  la  fréquentation  des  personnes  les  plus  distin- 
guées, donnent  à  leur  style  un  ton  de  bonne  société,  et  il  ne 
faut  pas  oublier  que  cette  société  était  celle  du  grand  siècle. 
Quelques  hommes  de  lettres,  Gostar,  Ménage,  Scarron;  quel- 
ques grands  seigneurs,  tels  que  le  comte  de  Grignan  et  le 
duc  de  Chaulnes ,  paraissent  à  leur  tour,  mais  ne  font  que  pa- 
raître. 

Enfin  nous  avons  admis  Corbinelli  et  Mme  de  Simiane  dans 
ce  second  Appendice;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  hésiter  quelque 
peu.  Cette  hésitation,  au  sujet  de  Corbinelli,  était  bien  natu* 
relie.  Corbinelli  est  étranger  ;  il  a  pu  avoir  un  esprit  distingué, 
mais  son  style  est  pesant,  sa  phrase  monotone  et  embarrassée. 
Quel  contraste  entre  Mme  de  Sévigné,  si  vive,  si  brillante, 
si  spontanée,  et  cet  honune  qui  dans  ses  rares  moments  de 
gaieté  et  d'abandon  ne  s'occupe  que  de  définir  à  la  rigueur  et 
veut  que  les  autres  définissent  1  Pour  nous  décider  à  lui  faire 
quelques  emprunts,  nous  avons  dû  nous  rappeler  que  Mme  de 
Sévigné  se  plaisait  avec  lui,  que  Bussy  le  recherchait,  que 
le  cardinal  de  Retz  le  tenait  en  estime  :  ce  sont  d'excellents 
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gamots  d'un  mérite  dont  ses  lettres  ne  permettent  guère  de 
juger. 

Quant  à  Mme  de  Simiane,  elle  n'est  plus  du  siècle  ;  elle  au- 
rait pn  s'y  rattacher,  ou  tout  an  moins  s'en  rapprocher,  si 
nous  avions  conservé  quelques  lettres  de  sa  jeunesse,  c  Elle 
écrira  oomme  nous,  »  disait  Mme  de  Sévigné  à  Mme  de  Gri- 
gpan.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  Pauline  ou  la  jeune  marquise 
de  Simiane  avait  fait  honneur  à  cette  prédiction  :  ce  qui  nous 
reste  d'elle,  ce  sont  des  billets  d'affaires  plutôt  que  des  lettres 
d'épancfaement.  Nous  y  avons  puisé  peu  de  chose  ;  nous  n'en 
avons  guère  extrait  que  les  locutions  qui  rappellent,  de  plus 
on  moins  près,  sa  mère  et  son  aïeule. 

Telle  est  l'économie  de  ce  travail.  Puissent  ceux  qui  en 
prendront  connaissance,  juges  ou  lecteurs,  éprouver  seulement 
la  moitié  du  plaisir  que  nous  avons  goûté  à  le  faire  I 

P.  S*  Cette  préface  a  été  placée  en  tête  du  manuscrit  que 
nous  avons  soumis  à  l'Académie  il  y  a  quelques  mob.  Mais, 
malgré  le  jugement  favorable  que  cette  compagnie  a  fait  de 
notre  travail,  on  comprend  que  les  deux  vokunes  imprimés 
par  nous  aujoord'hni  ne  sont  pas  une  reproduction  pure  et 
simple.  Une  révision  définitive  et  approfiMidie  a  nécessaire- 
ment donné  lien  à  de  nombreuses  améliorations,  soit  d'en- 
semble, soit  de  détail.  Le  nombre  des  exemples  s*est  accru, 
grâce  an  concours  amical  qu'a  bien  voulu  nous  prêter  d'un 
bout  à  l'autre,  dans  une  tâche  si  longue  et- si  délicate,  le  ré- 
cent traducteur  d'Eschyle,  M.  A.  Bouillet,  envers  qui  les  amis 
de  Mme  de  Sévigné  et  nons-mème,  nous  devons  être  recon- 
naissants. Mais  surtout  nous  ferions  acte  d'ingratitude,  si  nous 
hésitions  à  avouer  tout  ce  que  notre  Lexique  a  gagné ,  en  mé- 
thode, en  clarté,  à  la  révision  qui  en  a  été  faite  par  notre 
maître  d'il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  notre  maHre  d'aujourd'hui 
encore,  M.  Ad.  Régnier.  Si,  par  scrupule  de  délicatesse,  il  s'est 
abstenu  de  revoir  le  manuscrit  qui  devait  être  soumis  à  l'Aca- 
démie, et  si  pour  cette  première  rédaction  nous  avons  été  privé 
de  ses  conseils,  il  n'en  a  pas  été,  et  il  n'en  devait  pas  être  de 
même  à  l'impression.  Nous  seul,  malheureusement,  pouvons 
savoir  quelle  est  envers  lui  l'étendue  de  nos  obligations,  ajou- 
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d'un  adjectif,  l'article  indéfini  des  est  quelquefois  employé  au 
lieu  de  notre  de  partitif  : 

*  Des  groties  lannes  lui  tombent  des  yeux  {à  BeauUeu).  (fit.  DC, 

53i.) 

*  Vous  aurez  passé  sur  des  petits  ponts.  (Gr.  H,  9o5.) 

*  Un  de  nos  amis  dit  qu*il  y  a  uue  branche  aînée  à  ce  poison,  où 
l'on  ne  remonte  point,  parce  qu'elle  n'est  pas  originaire  de  France  ; 
ce  sont  ici  des  petites  branches  de  cadets  qui  n*ont  pas  des  souliers. 
(Gr.VI,  »3i.) 

M.  de  Richelieu  et  le  maréchal  de  Bellefonds....  ne  feront  pas.«.. 
des  places  nouyeUes  aux  cordons  bleus,  quand  il  y  en  aura. (VI,  i53.) 

An  contraire»  devant  des  snbstantifi  qui  stoc  leur  adjectif  formait  une  aorte 
de  composé,  derant  lequel  noos  employons  plutôt  des  an  pluriel,  Bfime  de  Sé- 
▼igné  a  mis  dâ  : 

*  Cette  mère  est....  d'une  exactitude  sor  les  heures,  qoi  ne  oon- 
▼ient  point  à  déjeunes  gens.  (Gr.  VI,  4^1.)  • 

6^  Article  et  adjectif  se  rapportant  à  un  nom  indéterminé 
qui  précède  : 

"  Cest  une  chose  bien  dure  pour  moi  que  de  tous  dire  adieu  :  je 
sais  ce  que  m*a  coûté  le  dernier.  (Gr.  H,  36 1.) 

▼oynd-après  (p.  xit-xti),  raoaoïis  pibsoxhkls,  i*. 

7»  Article  devant  des  noms  propres  : 

*  Pai  entendu  la  passion  du  Mascaron....  Parois  grande  envie  de 
me  jeter  dans  le  Bourdaloue.  (Gr.  II,  i3i.) 

Le  compagnon  du  Bourdaloue....  lui  demanda  (à  Despréaux),,,, 
(IX,  4i5.) 

*  Peu  demande  pardon  au  Bourdaloue  et  au  Mascaron.  (Gr.  II,  loo.) 
**  Je  Tais  aux  sermons  des  Mascaron  et  des  Bourdaloue.  (Gr.  II,  67.} 

*  Je  reviens  de  Saint-Germain  avec  la  d*Arpajon  et  la  d'Uxelles. 
(Gr.  n,  i8i.) 

II.    NOM   ou   SUBSTANTIF. 

a)  Genre, 

Pour  les  ifrigiilarités,  les  archaïsmes  et  les  inoertitiidaB  de  genres,  Toyea  an 
Lexiqme  les  mots  ▲dtohi».  Dot,  Dooai,  ÉnrBèiv,  fisaoc,  ÉTAmtLa, 
OsAOB.  Voyet  aussi  tome  IV,  p.  144,  note  6;  tome  YI,  p.  laS,  note  6;  et  aa 
tome  YII,  p.  407  et  435,  deox  exemples,  omis  an  LexifuCf  dans  Vue.  desqneb 
le  mot  empldlre  est  féminin,  tandis  <{ue  dans  l'antre  il  est  masculin. 
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b)  Nombre, 

Mme  de  Sévigné  emploie  souvent  aa  plariel  des  noms  qui 
ne  sont  gnère  en  usage  aujourd'hui  qu'au  singulier  : 

*  n  (/If  prime» de  Conii)  a  des  hcaoé^  d*Iiciiri  IV....  et  des  jttstiees 
de  Sylk.  (Gr.  YI»  so6.) 

Mkm  fils  a  des  besoins  de  moi  très-pressants  préienlement.  (11^  5o5.) 

Toya  an  Lexique  ks  mots  ABArmaiiT,  Bmr,  ComruircB,  CoHODiaATiOR, 
CKOAxni,  DàucàTMBBif  DinsKia,  Daoïnnui,  FAcnjii,  lavoaAacx,  Oionri, 
PiivoTAHCB,  RxaynfomAïKa,  YAïasiixi,  ne.,  etc. 

m.    —   AOJBCTIF. 

!•  Accord: 
▼o7«s  ei-aprèSf  p.  jmvui  et  tstix. 

2*  Construction, 

Dans  qudques  phrases,  l'adjectif  n'occupe  pas  la  place 
que  Tnsage  ordinaire  lui  assignerait  maintenant  : 

*  Le  dérot  sexe.  (Gr.  Il,  x55.) 

*  Ce  sera  une  douleur  grande  s'il  {le  corps  de  Turenne)  passe  par 
Paris.  (Gr.  IV,  68.) 

*  Tek  reça  une  lettre  du  marquis  de  Charost  tonte  pleine  d'amitié 
et  de  ménagement.  (Gr.  Il,  3oi.) 

Sa  fièrre  {de  Mme  de  la  Fayette)  est  augmentée,  avec  une  ooUqDe 
dans  les  bojranx  très-sensihle.  (V,  i85.) 

Cesi  assurément  la  plus  helle,  la  plus  surprenante,  la  pins  enchantée 
novreanté  qui  se  puisse  imaginer,  (xysô,  IV,  si.) 

n^Bglt  du  èhâteaa  et  des  jsidiiis  de  Gbgny. 

EDcs  {Mmes  de  Satnt^G&an  et  de  f^Ulars),,,,  ont  des  soins  de  moi 
incroyahles.  (IV,  ^^o,) 

n  (M,  de  yiUars)  nous  a  conté  mille  choses  des  Espagnoles»  fort 
amosantes.  ÇH,  3yo,) 

*  Demandez  à  la  Garde  :  il  tous  dira  s'il  y  a  un  plus  honnête 
bomme  à  la  conr  (que  le  prince  de  MarsUlac)  et  moins  corrompu. 
(Gr.  IV,  8i.) 

3*  Adjectif  pris  substantivement,  et  adjectif  au  neutre  à  la 
manière  latine  : 

On  le^it  tout  amplement  et  aTec  tendresse  ces  sortes  de  présents; 
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et  connue  il  {le  cardinal  Je  Hetx)  disoit  œt  hiTcr,  il  est  aa-detaoos  da 
magnanime  de  les  refuser.  (III,  491-} 

Tal  dans  la  tête  que  le  nôtre  (notre  cardinal  de  Reta)  fera  qQel<pie 
chose  d'extraordinaire  à  qaoi  Ton  ne  s*attend  point,  ou  de  rendre 
son  chapeau  dans  cette  conjoncture,  ou  de  prendre  un  style  tout 
particulier,  on  qu*il  sera  pape  :  ce  dernier  est  un  peu  difficile  ;  mais 
enfin  il  me  semble  que  cela  ne  sera  point  tout  uni.  (Y,  a6,  17.) 

Yoyei  encore  III,  $07.  —  An  tajet  da  neutre,  compares  ci>après  (p.  XTn), 
raoROMs  FEasoicinu,  4*. 

4*  Superlatif, 

Qaand  il  y  a  deux  superlatifs,  ^article  et  le  mot  plus  ne 
sont  pas  toujours  répétés  : 

Cest  la  plus  belle  et  agréable  maison.  ÇSX^  i4i0 

On  remarquera  l'accord  de  l'article  dans  les  trois  superlatifs 
suivants,  ob.  il  serait  plutôt  invariable  aujourd'hui  : 

*  Gouvemez-Tous  bien  entre  ci  et  là  :  c*est  mon  «nique  soin ,  et 
la  chose  du  monde  dont  je  tous  serai  la  plus  sensiblement  obligée. 
(Gr.  n,  3a5.) 

Vous  me  retrouverez  tout  entière  comme  dans  le  temps  où  voua 
avez  été  la  plus  persuadée  de  mon  amitié.  (VIII,  871 .) 

La  personne  du  monde  qui  m'est  la  plus  sensiblement  chère,  qui 
touche  mon  goût,  mon  inclination,  mes  entrailles....  (III,  335.) 

Superlatif  précédé  de  tout: 

*^ Représentez-vous  un  jet  d*eau  contre  quelqu'une  de  vos  pauTres 
parties,  toute  la  plus  bouillante  que  vous  puissiez  vous  imaginer. 
(Gr.  IV,  468.) 

Le  mot  très ,  signe  du  superlatif  absolu,  se  trouve ,  dans 
l'exemple  suivant,  joint  à  un  participe,  bien  que  ce  participe 
fasse  partie  d'un  temps  composé  : 

Us  m*ont  très-assuré  que  la  vendange  de  cette  année  m*auroit  em- 
pirée.  {ly^S,  Y,  81.) 

rV".    — -   PRONOII. 
I.   PaONOMS   PBBSOMVBLS, 

I*  Lb,  la,  se  mpportant  à  un  nom  indéterminé* 

Mme  de  Sévigné  s'écarte  souvent  de  notre  règle  d'à  pré- 
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sent,  qai  veot  que  le  pronom  le ,  la  se  rapporte  toujours  à 
on  nom  déterminé  : 

*  Je  n'ai  pat  encore  choisi  de  lecture  ;  je  tous  la  manderai.  (Gr. 

VI.  434.) 

3tme  de  la  Troche  me  mande  que  Mme  de  Mareuil  entra  mercredi 
dams  le  carrosse  de  Madame  la  Dauphine^  et  tfue  Von  croit  que  c^est  pour 
être  dame  ^honneur  de  Madame  la  Duchesse^  parce  que  le  Boi  a  dit  qu*il 
potiloii  que  celle  qui  la  seroit  y  entrât  par  eUe^mime»  (Autogr.  Vil, 

*  Pourquoi  ne  m'avez-TOus  point  fait  de  réponse?  Je  l'attendois. 
(B.  I,  5oo.) 

*  Cette  raison  seole  me  paroissoit  bonne  k  tous  pour  ne  m'aroir 
point  (ait  de  répoiise.  Cependant  tous  me  Tayiez  faite.  (B.  I,  5 87, 
S38.) 

*  Je  TOUS  Û!^  réponse,  je  TeuToyai  à  ma  nièce  de  Sainte-Marie.  (B. 

V,  .47.) 

Mme  de  Yanyineux  me  mande  qu'elle  ne  permettra  point  que  sa 
fille  fasse  réponse  à  Mlle  de  Grignan,  que  Monsieur  le  Coadjutcur 
ne  lu  lui  ait  faite.  (VI,  191.) 

*  n  est  Trai  que  j'aime  TOtre  fille;  mais  tous  êtes  une  friponne  de 
me  psoler  de  jalousie  ;  il  n'y  a  ni  en  tous  ni  en  moi  de  quoi  la  pou- 
Toir  composer.  (Gr.  II,  3o3.) 

*  Si  TOUS  ayez  reçu  ma  lettre,  tous  ayez  tort  ;  si  elle  a  été  perdue, 
TOUS  ne  l'ayez  pas.  (B.  V,  a470 

a  y  orne  ne  Fara  pas,  »  yons  n*«yez  pas  tort. 

Un  retour  à  la  yolonté  de  Dieu....  fait  prendre  patience  :  prenez* 
la  donc.  (IX,  3340 

Soit  que  les  ennemis  ne  soient  pas  en  état  de  faire  peur,  ou  que 
les  amis  ne  soiem  pas  sujets  à  la  prendre....  (Y,  299,  3oo.) 

Fenria  a  reoipUeé  :  «  la  prcndxe,  »  par  :  «  prendre  Talanae.  » 


dit  de 

Qnand  on  a  tort,  Madame,  et  qu'on  l'ayoue  bonnement  comme 
vous  faites,  on  ne  l'a  presque  plus.  (Bussy,  Y,  534*) 

Je  demanderai  permission  an  Roi,  qui,  je  crois,  ne  me  la  refusera 
pas.  (Bassy,  Y,  564-) 

Toyeilei  dlyen  Lexiques delm  coUecdon  des  Grands  écrivains tle  la  France ^ 
et  aa  tmae  III  de  Raciae,  p.  69,  la  note  sur  le  yen  io5a  de  Mithridate. 


Toaâ  des  empU^  analognca  do  pronom  en  : 

*  D  ytHaeftunlle)...,  yeut  se  racqidtter  aiçrès  de  tous  en  disant 
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que  y  ta  en  toit.  Je  n'en  pois  jamais  afotr  aTec  lui  mr  le  chapitre  de 
l'amitié.  (Gr.  n,  i3a.) 

*  Je  Toos  donne  les  conaeilt  d*ane  Traie  amie;  et  ceux  qui  tous 
parlent  autrement  n'en  sont  point.  (Gr,  III,  8.) 

*  S'il  ne  falloit  qoe  yods  aller  qoerir,  l'affaire  seroit  faite  :  je  le 
Tenx  espérer  pour  ne  pas  moorir  de  chagrin.  J'en  ai  quelquefois  de 
si  noirs  que  j'en  sens  de  la  douleur  comme  d'un  mal.  (Gr.  U,  «37.) 

▼oyez  encore  dniprès,  p.  u  et  lxi,  les  exemples  tirés  des  tomes  YIII,  p.  385, 
et  IX,  p.  i53. 

2*  Lb,  la,  se  rapportant  à  un  adjectif  ou  à  un  participe 
précédent* 

Aujoordlini  le  pronom  le  est  invariable  quand  il  se  rap- 
porte à  un  adjectif  ou  à  un  participe  précédent  qui  n*est  pas 
employé  substantivement.  Cette  règle,  au  dix-septième  siècle , 
n'était  pas  encore  bien  établie.  La  plupart  du  temps,  Mme  de 
Sévigné  fait  accorder  le  pronom;  mais  elle  hésite  quelquefois  : 

On  ne  peut  pas  être  plus  parfaitement  consolée  que  je  le  suis  de  la 
perte  de  M.  Hopines,  (Autogr.  X,  07O 

Mme  de  Sérigné  STsit  d'abord  écrit  la^  qu'elle  a  ensuite  eonrigé  en  U* 

Jamais  on  fCa  été  mmée  si  parfaitement  J^ume  fille*.,,  que  je  le  suis 
de  vous,  (Autogr.  VII,  a8s.) 

*  ....  Renonçant  k  la  sotte  vanité  de  faire  l'éclairée  quand  je  ne  le 
suis  pas.  (Gr.  VI^  4^9*) 

Idi  coDime  l'on  voit,  Mme  de  Sérlgné,  si  nous  avons  son  vrai  texte,  em- 
ploie /«,  quoique  le  participe  soit  préâdé  de  l'article  et  pris  snbstantÎTement. 

En  vérité^  la  çie  est  triste  quand  on  est  aussi  tendre  aux  mouches  que 
je  la  suis,  (IV,  i440 

**  Je  ne  suis  pas  grosse,  mais  elles  {ces  frayeurs)  me  la  font  devenir. 
(Gr.  II,  360.) 

*  Je  veux  vous  louer  de  n'être  point  grosse,  et  tous  conjurer  de  ne 
la  point  derenir.  (Gr.  III,  147.) 

*  Le  voyant  si  sincère  {mon  fils\  je  la  suis  aussi.  (Gr.  VII,  io3.) 

*  Les  jours  passent....  et  au  lieu  d*en  être  ftchée  comme  je  la  suis 
quand  vous  êtes  ici,  je  leur  prête  la  main  pour  aller  plus  vite.  (Gr. 
V,  181.) 

On  ne  peut  être  plus  contente  que  je  la  suis.  (1726,  II,  37».) 
Je  veux  sur  toutes  choses  que  vous  soyez  contente,  et  quand  vous 
la  serez,  je  la  serai.  (1726,  V,  3 18.) 

*  On  ne  peut  être  plus  contente  d'une  personne  que  je  la  suis  de 
vous.  (Gr.  III,  35.) 


r 

I 

I 
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I 
I 
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'  Je  fnis  parfaitement  contente  de  lai  ;  soyez-la  aoMi  sur  ma  parole. 

(1716,  m,  307.) 

*  Ponr  les  soins  de  Totre  maladie,  je  suU  trop  heureuse  que  voua 
en  soyez  content;  car  pour  moi  je  ne  la  suis  pas.  (B.  VII,  341.) 

Je  me  défie  toujours  des  allures  des  gens  paresseux.  Je  ne  la  sois 
que  ponr  moi.  ÇV,  11.) 

*  Les  pauvres  courtisans  sont  désolés;  ils  n'ont  pas  un  sou.,.. 
Enfin  ils  sont  abîmés.  Je  la  suis  de  la  nouvelle  que  vous  me  mandez. 
(Gr.  n,  445.) 

Elle  (la  Matons)  yonloît  être  violée  absolument....  Pour  moi,  je 
crois  qa'elle  ne  la  sera  jamais....  (1726,  II,  4^7-) 

S^  Lb,  i^,  employés,  même  après  un  Terbe  actif,  pour  re- 
présenter un  participe  passé  : 

De  cette  sorte^  le  fermier  ne  peut  être  ruiné,  je  ne  le  gronde  point 
pour  wu  payer,  et  je  la  suis  quand  je  veux,  (AuTogr.  Y,  547-) 

Vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous  écbauffe  plus  que  vous  ne 
l'êtes.  (1716,  m,  178.) 

Si  nous  étabùssons  la  confiance,  comme  elle  l*est  déjà  de  mon  cdte'.,,, 
(Antogr.  Vm,  4a.) 

4*  II*»  au  sens  neutre,  à  la  manière  latine  : 

Tm  iien  soupiré  de  ne  point  aller  à  Vichy,,, ,  mais  il  étoit  impossible, 
(AntDgr.  Vin,  iio.) 

*  Voilà  qui  est  bien  aisé  à  dire,  je  voudrois  qu'il  le  fut  encore 
pbs  à  fidre.  (Gr.  H,  a4i.) 

*  Pent-être  cela  étoit-il  vrai,  mais  il  n'étoit  pas  vraisemblable.  (B. 

vn,  199.) 

Je  vous  dis  cela  extrêmement  en  l'air,  comme  il  m'a  été  dit.  (IV, 
S56.) 

Je  sois  entièrement  incapable  de  voir  beaucoup  de  monde  en- 
semble; cela  viendra  peut-être,  mais  il  n'est  pas  venu.  (17*6,  II, 

Cela  n'est  point  plaisant  à  écrire,  mais  il  le  fut  à  entendre.  (1726, 

n,  184.) 

Tont  est  à  Saint-Germain  comme  il  étoit.  (17^ 5,  V,  i440 

Toat  est  comme  il  étoit  à  l'hôtel  de  Grancey.  (V,  18.) 

Vous  m'anriez  bien  étonnée  de  me  renvoyer  ce  que  je  vous  ai  dit 

de  Mme  de  la  Sablière;  ce  n'est  pas  qu'il  ne  m'eût  été  nouveau,  car 

f  écris  vite.  (Vn,  3.) 

...«  Quand  vous  voudrez  m'ôter  les  illusions  et  les  fantômes  qui 

ne  font  que  passer....  Otez-les-moi  donc,  il  vous  est  aisé.  TVI,  ao.) 

Mme  db  SÉviGné.  xni  b 
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5^  En,  tenant  la  place  d'un  pronom  personnel  : 

Parlez  de  moi  à  ceux  qui  sont  auprès  de  vous,  et  qui  s'en  souviennent  » 
(Autogr.  VII,  a84.) 

VouB  vous  ayisez  doDC  de  penser  à  moi,  tous  en  parlez.  (1716, 
II,  5 1.) 

Mme  de  Vins  m'écrit  c[u*elle  a  un  plaisir  sensible  du  cercle  que 
nous  faisons  ;  tous  lui  parlez  de  moi  ;  elle  tous  en  parle  ;  je  lui  parle 
de  TOUS,  elle  m'en  parle  :  ainsi  nous  tournons  autour  d'elle.  (VI,  4^9.) 

*  Je  suis  occupée  de  tous....  Si  tous  me  Toyiez,  tous  me  Terriez 
chercher  ceux  qui  m'en  yeulent  parler;  si  tous  m'écoutiez,  tous 
entendriez  bien  que  j'en  parle.  (Gr.  Il,  61.) 

*  Il  n'y  a  jour,  ni  heure,  ni  moment  que  je  ne  pense  à  tous, 
que  je  n'en  parle  quand  je  puis....  (Gr.  II,  298.) 

**  Ce  ne  sont  pas  les  bois  des  Bocfaers  qui  me  font  penser  à  tous  ; 
au  milieu  de  Paris  je  n'en  suis  pas  moins  occupée.  (Gr.  VI,  465.) 

*  Il  (ce  cabinet)  est  digne  de  tous,  ma  fille  ;  la  promenade  en  seroit 
digne  aussi.  (Gr.  VI,  436,  437.) 

Je  pense  beaucoup  à  tous,  j'en  suis  bien  occupée.  (IX^  435.) 

*  Pour  réparer  ma  faute  de  ne  tous  aToir  rien  dit  de  notre  ami 
Gorbinelli,  le  Toilà  qui  tous  en  Ta  parler  lui-même.  (B.  X,  77.} 

6'  Y,  tenant  la  place  d'un  pronom  personnel  : 

....  Par  rapport  à  lui  (par  rapport  au  chevalier  de  Grignan)^  qu'on 
ne  peut  connoitre  sans  s'y  attacher.  (IX,  99.) 

A  quoi  ressemble  Totre  conduite?  donnez-y  un  nom.  (X,  372.) 

7»  Y,  où  nous  mettrions  le  : 

....Etant  tous  aussi  bien  ensemble  que  nous  y  sommes.  (VII,  346.) 

*  Nous  trouvâmes  qu'il  n'y  aToit  an  monde  que  Mme  de  Rohan 
et  Mme  de  Soubise  qui  fussent  ensemble  aussi  bien  que  nous  y 
sommes.  (Gr.  VI,  58.) 

Voyez  un  autre  exemple  au  tome  II  au  Lexique,  p.  5o9,  4**. 
Pour  les  pronoma  persomiels,  voyes  encore  ci-après  (p.  "xua  et  suÎTantes), 
rIoxmz;  et  (p.  xlix-u)  illipsb,  3*. 
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10  Qui,  se  rapportant  à  un  nom  indéterminé  : 

Après  que  la  nuit  nous  aura  donné  conseil,  qui  sera  apparemiueut 
de  nous  séparer  courageusement,  nous  irons,  la  bonne  compagnie  de 
son  c6té,  et  nous  du  nôtre.  (V,  34o.) 
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a^  Construction  da  relatif  qui^  que,  etc. 

Parmi  l«  écrivains  da  dix-septième  siècle,  il  n'en  est  peut-être  aucun  qui 
ooDSlnnse  aussi  librement  le  relatif  que  Mme  de  Sérigné,  et  qui  l'éloiene  aussi 
hardiment  de  son  antécédent.  La  facilité  de  placer  à  son  gré  le  relatif  imm^ 
dkteoient  après  Tantéoèdent  ou  seulement  après  les  compléments  de  l'antécé- 
dent, donne  au  style  une  grande  aisance  et  nuit  très-rarement  à  la  clarté,  tout 
en  produisent  quelquefois  des  rapprochements  singuliers.  Yoici  de  nonibreux 
^ples,  qu'il  eût  été  facile  de  multiplier  encore  : 


La  tendresse,,,,  que  vous  avez  pour  moi  est  toute  merveilleuse,,,, 
Ceti  ee  qui  fait  aussi  cette  grande  augmentation  de  mon  cétiS^  qui  n'est 
que  tr^  Juste,  (Antogr.  VU,  35 1.) 

/e  crois  qu^il  est  difficile  de  contester  un  homme  sur  son  pailler^  qui  a 
tOÊU  Us  jours  des  expérienees,  (Aotogr.  VlIIy  log.) 

*  Je  vis  hier  nne  chose  chez  Mademoiselle  qai  me  fit  plaisir.  (6r. 

n,  107.) 

*  Madame  sortant  de  son  cabinet  Terra  tout  d*an  oonp  oe  joli 
écran,  sans  savoir  d'où  ni  comment  il  se  trouve  là,  qui  revient  tout 
ensemble  à  pins  de  deux  mille  écns.  (Gr.  VI,  14^0 

*  Cest  avec  cela  qu'on  fit  un  bal  le  jour  de  saint  Hubert,  qui  dun 
une  demi-heure.  (Gr.  V,  i33.) 

*  Son  bonheur  {de  Ch,  de  Sévigné)  fait  qu'il  a  un  rhumatisme  sur 
la  coiise  et  sur  une  hanche,  qui  lui  fait  beaucoup  de  mal.  (Gr.  Y, 
loS.) 

*  Il  [Lauzut^  prit  le  petit  prince  {de  Galles)  dans  son  manteau,  qu'on 
disoh  être  à  Portsmouth,  qui  étoit  caché  dans  le  palais.  (Gr.  VIII, 
35a»  353.) 

*  Mme  de  Caylus  fait  Esther,  qui  fait  mieux  que  la  Champmeslé. 
(Gr.  Vm,  437.) 

*  n  {Comédie)  nous  lut  Tautre  jour  une  comédie  chez  M.  de  la 
Rot^foucauld,  qui  fait  souvenir  de  la  Reine  mère.  (Gr.  II,  iijo,) 

*  n  {l'ahbé  Bayard)  avoit  un  abcès  dans  la  poitrine,  qui  s'est  crevé 
tout  d'uncoap,  et  l'a  étouffé.  (Gr.  Y,  3440 

*  J*ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Pompone  du  milieu  de  son  oisiveté, 
dont  je  me  trouve  plus  honorée  que  quand  il  étoit  à  Saint-Germain. 
(Gr.  VI,  455.) 

*  Tous  les  officiers....  avoieut  des  écharpes  de  crêpe;  tous  les 
tambours  en  étoient  couverts,  qui  ne  frappoient  qu'un  coup.  (Gr. 

IV,  9«.) 

*  Je  me  trouve  encore  mieux  d'une  petite  critique  contre  la  Béré" 
mka  de  Racine,  qui  me  parut  fort  plaisante  et  fort  spirituelle.  (Gr. 
n,  36i.) 

*  La  petite  personne  a  envoyé  des  chansons  à  sa  sœur,  que  nous 
ne  trouvons  jm*  Ut>p  bonnes.  (Gr.  II,  399,  3oo.) 
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*  L*après-dinée  il  y  eut  un  bal  de  paysani  derant  cette  poitei  qui 
nous  réjouit  eitrémement.  (Gr.  II,  3oi.) 

*  Afin  que  tous  ne  tous  amusiez  plus  à  faire  cent  petites  boucles 
sur  Tos  oreilles,  qui  sont  défrisées  en  un  moment....  (Gr.  Il,  i43.) 

*  On  coupe  des  cheyeux  de  chaque  o6té,  d*étage  en  étage,  dont  on 
fait  de  grosses  boucles  rondes....  (Gr.  II,  i440 

*  Ma  tante  demeure  ici,  qui  sera  rayie  d'avoir  cet  enfant.  (Gr.  II, 
xSa.) 

*  La  cour  s'en  ra,  dit-on,  à  Fontainebleau....  On  croit  qu'en  dé- 
rangeant les  desseins  qu'on  at oit  pour  l'automne,  on  dérangera  aussi 
la  fièvre  de  Monsieur  le  Dauphin,  qui  le  prend  dans  cette  saison  à 
Saint-Geimain.  (Gr.  Il,  290.) 

*  Je  fus  voir  lundi  cette  duchesse  {de  Chaulnes),..,  La  Murinette 
beauté  est  avec  elle,  dont  mon  oncle  l'abbé  est  amoureux.  (Gr.  II, 
a88.) 

*  On  me  mande  que  Mme  de  Valavoire  est  à  Paris,  qui  dit  des 
biens  de  tous  inimaginables.  (Gr.  Il,  14*  •) 

*  Vatel,  le  grand  Vatel,  maître  d'hôtel  de  M.  Foucquet,  qui  l'étoit 
présentement  de  Monsieur  le  Prince....  (Gr.  U,  186.) 

J'approuve  extrêmement  l'alliance  de  M.  de  Coligny  :  c'est  un  éta- 
blissement pour  ma  nièce  qui  me  paroît  solide.  (B.  III,  4470 

*  Sa  société  (i/«  Tureime)  communiquoit  une  horreur  pour  la  fripon- 
nerie et  pour  la  duplicité,  qui  mettoit  tous  ses  amis  au-dessus  des 
autres  honmies.  (Gr.  IV,  ica.) 

D'Hacqueville  y  est  allé  {à  CkantUlj)^  qui  vous  fera  une  relation  à 
son  retour.  (1726,  II,  i83.) 

Je  fus  hier  au  soir  brouillée  avec  Brancas  pour  avoir  dit,  à  ce 
qu'il  dit,  une  grossièreté  sur  l'amitié,  que  personne  n'entendit  et  que 
je  ne  sentis  pas  moi-même  :  c'étoit  le  couronnement  du  crime.  (1716, 
n,  i6a.) 

Du  But  est  ici,  qui  a  élagué  des  arbres  devant  cette  porte,  qui  font 
en  vérité  uiie  allée  superbe.  (1716,  III,  a450 

Mme  de  Guénégaud  et  Cayoie  l'ont  été  voir  {le  cardinal  de  BoidUon) , 
qui  ne  sont  pas  moins  affligés  que  lui.  (TV,  a,  3.) 

Vous  avez  fait  un  portrait  de  moi  à  l'Intendant,  qui  me  flatte 
beaucoup.  (IV,  i35.) 

Cest  le  meilleur  esprit  du  sacré  collège,  qui  n'a  de  défaut  que 
quatre-vingts  ans.  (IX,  ^yS.) 

U  s'agit  da  pape  Alexandre  YIII. 

Il  {Tabbé  de  Pontcarré)  a  donné  un  manteau  à  son  valet  de  duimbre, 
qui  ne  lui  a  servi  qu'un  an.  (V,  85.) 

J'ai  vu  ce  beau  château  (d*jénejr-le^Franc),  et  une  reine  de  Sicile  sur 
une  porte,  dont  Monsieur  de  Novnn  vient  directement.  (X,  19a.) 
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U  {CorhineUi)  Tient  d'entendre....  on  sermon  de  Tabbé  Fléchier, 
à  la  Téture  d'une  capncine,  dont  il  est  charmé.  (VI,  Sjo.) 

Je  TÎs  an  jour  la  jonniée,  attendant  et  regardant  nn  autre  temps 
do  coin  de  l'œU,  dont  Dieu  est  le  maître. . . .   (IX,  33 .) 

Cette  marquise  (itUselles)  a  des  soins  de  M.  de  la  Garde  dont  tous 
Toos  sentirez.  (Vni,  9s8.} 

Je  TOUS  euToie  cette  relation....  M.  de  Coulanges  Tiendroit  ce  soir, 
qui  la  Toudroit  copier.  (TV,  47.) 

Un  homme  n'est^-il  pas  fou,  qui  croit  être  sage  en  ne  s'amusant  et 
ne  se  diTertissant  de  rien?  (H,  496*) 

Om  me promettoit  1400  *  à  Paris  lé  30*  élu  mois  passée  dont  je  n'ai 
potni  encore  entendu  parler.  (Autogr.  X,  a  s  s.) 

Je  ne  comprends  pas  que  mes  lettres  puissent  divertir  ce  Grignan, 
oà  il  trouTe  si  souTent  des  chapitres  d'affaires.  (Gr.  VI,  5a i.) 

*  Ce  Romain  qui  retourna  chez  les  Carthaginois,  pour  tenir  sa  pa- 
role, où  il  fut  pis  que  martyrisé....  (Gr.  II,  468.) 

*  n  est  impossible  de  comprendre....  ce  que  son  Toyage  de  Bre- 
tagne lui  a  coûté  (à  Ch,  de  Sépigné)^  où  il  étoit  comme  un  gueux. 
(Gr.  \1,  4a3.) 

L'on  me  porte  dans  ce  parc,  en  chaise,  où  il  fait  diTÎnement  beau. 

CIV,  370.) 

Toyes  en  oatre  ;  tomes  III,  loi  (1796);  IT,  74  (Gr.),  97  (Gr.),  i5i,  4i8, 
433;  y,  40,  565  (Aatogr.)  ;  YI,  i33  (Gr.),  io5,  aao  (Gr.),  298  (Gr.),  33a 
(Gr.),  404»  VHl,  lag  (B.),  175  (B.);  IX,  i34>eti37;  X,  a5,  io3  (Aatogr.); 
ttpâssim. 

3^  Quoi,  remplaçant  qui^  lequel,  etc.  : 

*  li(Foucquet)..,.  ne  veut  pas  qu'on  juge  son  procès  sur  des  chefs 
quoi  il  n*aura  pas  dît  ses  raisons.  (A.  et  Tr.  I,  453.) 

"^11  {Gmiaut)meuujïàe  qu'il  a  trouTé  en  moi  depuis  quelque  temps 
bonnes  choses  à  quoi  il  n'aToit  pas  pensé.  (Gr.  II,  a65.) 

Toyei  an  tome  II  da  Lexique,  p.  378-^80,  le  mot  Qcoi. 

4**  OÙ,  remplaçant  le  relatif  précédé  d'une  préposition  : 

*  U  endroit  encore  mettre  au  bout  de  toutes  les  questions  qu'on 
leur  fait,  où  elles  répondent  non,  une  autre....  (Gr.  II,  3oi.) 

*  Qu'elle  (MUe  de  Montgobert)  est  heureuse  d*aToir  de  l'esprit I... 
Les  esprits  où  il  n*y  a  point  de  remède  font  bouillir  le  sang.  (Gr. 

n,  166.) 

La  Bretagne  et  la  Bourgogne  me  paroissent  sous  le  p61e,  où  je  ne 
ptends  aucun  intérêt.  (EL,  i58.) 

Yoyes  an  tome  II  dn  Lexique,  le  mot  Où. 
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Paîmeroîf  bien  mieux  élre....  è  lire  le  Taaae^  où  je  sois  d^one  habi- 
leté qui  TOUS  mirprendroit  et  cpi  me  soiprend  moi-même.  (1736, 
U,  a85.) 

Od  Toit  que,  duu  ce  dernier  exemple,  où,  arec  le  sens  de  à  quoi,  en  quoif 
a  pour  antécédent  les  mots  :  «  lire  le  Tasse,  »  (cliose  où  je  siûs,  etc.). 

5**  Redoublement,  devant  le  relatif,  de  la  préposition  déjà 
exprimée  devant  l'antécédent  (pronom,  nom  ou  verbe)  : 

C*est  encore  à  vout^  Madame  ^  à  qui  j* ai  cette  ohUgation,  (Autogr.  X, 

"9-) 

C'est  à  pouSf  Monsieur  d'Herigoyen^  à  qui  je  donne  le  soin  de  faire  sai- 
sir.... (Autogr.  Vni,  a.) 

**  C'est  à  TOUS  au  moins  à  qui  je  me  ûe,  (Gr.  IX,  299.) 

*  C*est  à  lui  à  qui  vous  devez  la  joie  que  j*apportois  dans  votre 
société.  (B.  Vm,  117,  ia8.) 

C'est  à  Tabbé  à  qui  j*ai  encore  cette  obligation.  (1736,  IV,  378.) 
C*est  à  lui  à  qui  j'envoie  Topera.  (1736,  IV,  3o.) 

*  Il  n'y  a  qu'à  vous  k  qui  les  considérations  de  la  province  n'en 
attirent  point  ici.  (Gr.  III,  363.) 

*  Vous  entendez  bien  que  c'est  du  grand  Pompone  dont  je  parle. 
(Gr.  III,  93  ) 

*  C'est  du  fils  du  duc  de  Gramont....  dont  je  veux  parler.  (B. 

vni,  3o.) 

Ce  n'est  que  de  la  santé  dont  il  est  question  en  ce  monde.  (VI,  94.) 
C'est  donc  vous  à  qui  j*ai  donné  tant  de  malédictions,  et  vous  au- 
près de  qui  j*ai  cherché  des  protections. ...  C'est  à  M.  d'Argouges  à  qui 
j'ai  l'obligation  d'avoir  appris....  C'est  à  M.  de  Monceaux  à  qui  s'a- 
dresse cette  citation.  (Mme  de  Grignan,  VII,  a65 .) 

Cet  exemple,  de  Mme  de  Grignan,  nous  présente  d*al>ord  le  tour  aujourd'hui 
régulier,  puis  deux  fois  Tautre. 

C*est  au  contraire  de  vous  troui^er  trop  dure  sur  mes  défauts  dont  je 
me  plains,  (Autogr.  V,  5i5.) 

*  C'est  en  ces  occasions  où  il  faut  faire  des  merveilles.  (Gr.  II,  368.) 
O»,  en  quoi,  dans  lesquelles. 

Il  y  a  encore  un  pléonasme  du  même  genre  dans  la  phrase  îrrégulière  que 
▼oid  : 

Cest  où  Honoré  triomphe  que  dans  l'air  du  coup  de  baguette  qui 
fait  sortir  déterre  tout  ce  qu'il  veut.  (IX,  18  a.) 

Il  tt*y  en  a  point  dans  cette  phrase  intecrogatirc  ;  mais  nous  n'avons  ici 
que  le  texte  de  Perrin  : 

ITest-ce  pas  vous  k  qui  j'ai  entendu  dire  qu'il  faut  respecter  les 
malheureux?  (VII,  ao5.) 
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6*  DoxT,  aTec  un  pronom  personnel,  dans  des  tours  oti 
fignre  aujourd'hui  Tadjectif  possessif  : 

*  Pétob  comme  ces  gens  dont  PappUcation  les  empêche  de  re- 
prendre lenr  haleine.  (B.  VIII,  ^4^,) 

«  Cet  gens  que  leur  application  empêche.  » 

*  Je  reviens  à  mon  pauvre  cousin,  dont  la  santé  ne  lui  a  pas  per- 
mîj  de  Tenir  cet  hiver  à  Paris.  (B.  X,  86.) 

c  A  qui  sa  santé  n'a  pas  permis.  » 

Voilà  une  grande  tristesse....  pour  vous  particulièrement,  dont  le 
bon  cœur  vous  rend  la  garde  de  tous  ceux  que  vous  aimez.  (IX,  349.) 

«  Tous  que  votre  bon  coeur  rend  la  garde.  » 

7*  Propositions  jointes  ensemble  au  moyen  d'un  que  régime, 
combiné,  par  une  sorte  de  pléonasme,  avec  tm  qui  sujet  : 

Elle  (Mme  de  Grignan)  chante  victoire  d*un  ton  cutdacieux  que  je  craint 
^  if^ attire  quelque  punition.  (Autogr.  VII,  3340 

Je  ne  veux  point  tirer  de  mon  fermier^  que  je  sais  qui  n^a  point  de  6ien,.,  • 
pims  qu^il  ne  recevra,  (Autogr.  X,  I30.) 

//  (M.  de  Rouillé)  me  loua  fort  aussi  d'une  lettre  que  vous  lui  avez  mon- 
tréêy  et  qu'il  nCa  assurée  qui  était  fort  bien  écrite,  (Autogr.  VI,  4o7*) 

La  tête  du  pauvre  Gautier^  qu*on  m*a  mandé  qui  était  toute  pleine  de 
vepeurSf  achèvera  de  s^ épuiser  en  épmsant  la  vôtre,  (Autogr.  X,  11 3.) 

Jane  veux  point  perdre  V  espérance,,,,  J^  entendre  parler  la  Betutié, 
ftCtm  du  qui  parle  effectivement  sans  illusion,  (Autogr.  V,  4^7*) 

La  Beauté  est  une  des  filles  du  comte  de  Gtiitaat. 

Je  ne  sais  pas  quel  effet  peut  faire  en  vous  C  opposition  que  vous  dites  qui 
est  dans  nos  esprits,  (Autogr.  V,  517.) 

*  Cette  Mme  Quintin,  que  nous  vous  disions  qui  tous  ressembloît, 
à  Paris^  pour  vous  &ire  enrager....  (Gr.  II,  389.) 

*  Cest  un  désordre  qui  me  lait  rire,  et  que  je  voudrois  de  tout 
mcm  cœur  qui  le  pût  retirer  {Ch,  de  Sévigné)  d*un  état  si  malheureux 
à  regard  de  Dieu.  (Gr.  U,  i5o.) 

*  ....  Cette  divine  Providence,  que  j'adore,  et  que  je  crois  qui 
£iit  et  ordonne  tout.  (Gr.  VI,  ^^Q.) 

*  Elle  {la  comtesse  de  Soïssons)  fit  mettre  la  marquise  d'AUuye  au 
fond  auprès  d'elle,  qn*on  dit  qui  ne  vouloit  pas  aller.  (Gr.  VI,  331.) 

*  On  est  persuadé  que  Sa  Majesté  va  faire  commencer  les  proposi- 
tions.... par  M.  le  président  Colbert,  qu'on  croit  qui  va  partir.  (Gr. 
VI,  53.) 
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*  Je  lui  écris  (à  mon  fils)  des  lettres  qae  je  crois  qui  sont  admira- 
dIcs.  (Gr.  VI,  333.) 

*  Elles  (yos  lettres)  ont  ce  caractère  de  vérité  que  je  maintiens  tou- 
ours  qui  se  fait  voir  avec  autorité.  (Gr.  Il,  58.) 

**  La  mort  de  M.  de  Guise,  qu*on  croit  qui  devoit  être  saigné.... 
(Gr.  II,  494.) 

*  ....  Étonnée  encore,  à  cause  de  Tâge  de  la  demoiselle,  qu*on  dit 
qui  passe  trente-quatre  ans.  (Gr.  VIII,  439*) 

*  Cet  état  (votre  patience  chrétienne)  est  tellement  au-dessus  de  ma 
portée,  que  je  joins  Tadmiration  à  la  part  que  mon  cœur  m*y  fait 
prendre,  que  vous  ne  doutez  pas  qui  ne  soit  grande  et  sincère.  (Gr. 
VII,  laa.) 

Ce  temps....  que  nous  voulons  qui  coule....  (1716,  II,  363.) 

C'est  à  rimitation  d^un  certain  récit  de  ballet....  que  je  vous  ai  dit 
qui  étoit  le  plus  beau  du  monde.  (17^6,  II,  ia3.) 

Je  suis  en  sûreté  comme  dans  cette  Provence  que  vous  dites  qui 
est  à  moi.  (1716,  IV,  174.) 

Voilà  une  bouffée  de  mal  qui  dure  longtemps.. ..  que  je  comprends 
qui  doit  être  bien  triste.  (1726,  VI,  ao5.) 

Voilà  mon  voyage  que  je  crains  fort  qui  ne  vous  soit  inutile. 
(17*5,  V,  144.) 

C'est  un  miracle  que  je  prie  Dieu  qui  dure  toujours.  (IX,  109.) 

Pourquoi  nous  cbarger  d*une  querelle  quUl  faudra  aussi  bien  qui 
finisse  à  Pâques?  (IX,  4^0.) 

Je  voudrois  bien....  que  vous  ne  me  missiez  point  dans  le  nombre 
de  ceux  que    vous  trouvez  qui  soubaitoient  votre  départ.   (  VI , 

395.) 

C'est  ce  que  je  craignois  qui  manquât  à  votre  bonbeur.  (IX , 
»3o.) 

Je  ne  m'amuserai  point  à  baîr  des  gens  que  je  suis  assurée  qui  en 
sont  aussi  fâcbés  que  moi.  (IX,  a 40.) 

Il  s'agit  de  la  dépatation  muiqoée  de  Ch.  de  Sévigné. 

Je  supplie  M.  de  Grignan  d'excuser  cette  apostrophe  au  bon  père 
(au  P,  Malebranche)^  que  je  suis  persuadée  qui  se  moque  de  nous 
quand  il  dit  de  cescboses-là.  (VII,  4.) 

Vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  détournât  un  moment  des  dra- 
gons que  vous  voulez  qui  vous  dévorent.  (VIII,  47^0 

Dans  cette  manière  de  parler,  qtûy  avec  son  verbe,  équivaat  ordinairement 
à  rinfinitif  latin,  et  le  que^  régime  dn  premier  yerbe,  joue  le  rAle  de  l*ac- 
casatif  aujet  de  Pinfinitiren  latin. 

Voyez  en  outre  IV,  146  (Gr.);  VI,  48;  VU,  7a;  IX,  176;  X,  3x4- 

Dans  les  phrases  ci-dessus,  le  second  relatif  est  tonjours 
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sujet  d^nn  yerbe.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  tonmnre  avec 
celle  où,  après  on  que  relatif,  vient  nn  que  conjonction  : 

MM,  de  Bomllon  ont  répondu  par  un  écrit ^  que  Je  eroit  qtiCon  pout  a 
envoyé  aussi,  (Aotogr.  V,  399.) 

Cest  ce  que  Je  n'ai  pas  encore  compris ,  non  plus  que  la  perte  que  Je 
9oiê  que  pous  Qoulez  bien  faire  de  cette  Éminence,  (Aatogr.  V,  519.) 

8*  Dans  beaucoup  de  phrases  où  le  relatif  devrait  avoir  pour 
antécédent  le  pronom  démonstratif  re,  il  y  a  ellipse  du  dé- 
nnonstratif  : 

Sa  crainte  (de  Tabbé  Téta)  est  de  perdre  la  raison,  qui  est  une  grande 
perte  pour  lui,  et  de  fte  pas  mourir.  (Âutogr.  X,  iSs.) 

*  Une  fille  qui  n'a  été  mariée  qu^avec  des  prétentions,  qni  est  la 
cfaoae  dn  monde  qui  donne  le  moins  de  subsistance....  (B.  X,  70.) 

*  Jl  (le  comte  de  GrigTUut)  a  même  la  permission  de  ne  point  venir, 
qat  est....  une  grande  dépense  épargnée.  (B.  VIII,  3i  i.) 

Mme  de  Drenx  sortit  hier  de  prison  ;  elle  fut  admonestée,  qni  est 
aœ  très-légère  peine.  (VI,  366.) 

Croyant  être  en  état  de  marcher,  qui  est  tout  oe  que  je  souhaite, 
je  me  trouve  enflée  de  tons  cAtés.  (IV,  354*) 

n  (Nicole)  ne  gronde  point  mal  à  propos,  qui  est  la  plus  mauvaise 
choie  du  monde  et  qui  fait  le  moins  ce  qu'on  veut.  (IX,  381.) 

Vous  retomberez....  à  la  douleur  dont  vous  sortez,  qni  est  tout  ce 
qae  dooi  avons  au  monde  à  éviter.  (VI,  a38.) 

*  On  dit  que  le  tombeau  de  M.  de  Loutoîs  fait  des  miracles  :  il  fait 
voir  nn  aveugle  qni  est  notre  ami  Choiseul,  dont  le  public  a  eu  une 
véritable  joie.  (B.  X,  76.) 

Ainsi  je  me  suis  contentée  de  boire  à  longs  traits  (à  VXchy),  dont  je 
me  porte  à  merveilles.  (V,  34^*) 

Toyex  plu  loin,  p.  u  et  i.n,  Tarticle  ellipse. 

9**  Qin,  absolument,  ponr  si  quelqiHun  : 

Qui  m'auroit  Cait  voir  tout  d'une  vue  tout  ce  que  j'ai  souffert,  je 
n'aurois  jamais  cru  y  résister,  et  jour  à  jour  me  voilà.  (IV,  391.) 

10*  Tonr  relatif  interrompu  : 

Le  druide  Adamas,  à  qni  toutes  les  bergères  du  Lignon  alloient 
eoDter  leurs  histoires  et  leurs  infortunes,  et  en  recevoient  une  grande 
consolation.  (1736,  III,  14a,  i43.) 

C'est4-dire,  «i  et  de  qm  on  dont  ellM  receroient.  » 
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*  n  parle  de  sa  chère  mattresse,  qa*il  eût  bien  Toula  revoir  encore 
une  foisy  et  lui  rendre  encore  ses  services.  (Gr.  IX,  53a.) 

1 1*  Qui,  pour  qu'ils  écrit  par  inadvertance,  ou  reproduisant 
la  prononciation  rapide  et  familière  : 

*  n  faut  accepter  et  recevoir  ce  qui  lui  platt  (à  Dieu)  de  vous 
donner.  (B.  X,  63.) 

Fous  crojrez  mon  fils  habile,  et  qui  se  eonnoit  en  sauce,  et  sait  se  faire 
servir,  (Autogr.  VU,  368.) 

Dana  ce  second  exemple,  au  liea  d'entendre  :  <c  et  vous  croyez  qu'il  se  con- 
nott,  »  on  pourrait  aussi  regarder  qui  se  connoU  comme  l'équivalent  d'un  par- 
ticipe :  «  habile  et  se  oonnoissant  en  sauce.  »  —  Il  y  a  dans  la  phrase  sui- 
vante on  et  qui  analogue,  serrant  à  ajouter  une  circonstance  à  une  autre  : 

"^  Il  a  eu  un  coup  de  canon  dans  le  ventre  de  son  cheval ,  et  qui 
lui  passa  entre' les  jambes.  (Gr.  IV,  3o.) 


y.    ABJECTIFS    PRONOMINAUX. 
I.    ADJECTIFS    POSSESSIFS. 

Emplois  divers. 

M,  de  Trévaly  me  répond  tous  les  jours  de  votre  capacité  et  fidélités 
(Autogr.  Vin,  4i.) 

Pour  moi,  je  n*ai  rien  sur  mon  cœur,  il  n*y  a  moment  que  je  n*aie 
été  sensible  au  plaisir  d*être  avec  vous.  (VTT,  391.) 

'*'  Adieu,  mon  cher  cousin,  et  son  aimable  fille.  (B.  VU,  a5i.) 

a.    ADJECTIFS    NUMERAUX. 

I*  Airec  les  noms  de  souverains,  Mme  de  Sévigné  emploie 
toujours  Tadjectif  ordinal  : 

*  Louis  Xm*.  (B.  IV,  la.) 

Il  en  est  de  même  pour  les  jours  du  mois  :  Mme  de  Sé- 
vigné date  du  i3*  mai,  du  ao*  juin,  et  non  pas,  comme  nous 
faisons  aujourd'hui,  du  i3  mai,  du  ao  juin. 

*  Paurois  moins  de  regret  que  celte  lettre  fût  perdue....  que  ce 
gros  paquet  du  a5«,  que  je  regrette  encore.  (Gr.  V,  xi8.) 

Voyeat  ci-après,  p.  Lvm,  8^. 
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a*  Dans  des  phrases  elliptiques  où  les  mots  jour^  mois  sont 
soQS^nteDdus ,  Mme  de  Sévigné  emploie  au  contraire,  du 
moins  le  plus  souvent,  Fadjectif  cardinal  au  lieu  de  Tadjectif 
ordinal. 

Toyei  pins  loin  (p.  xlyu  et  ZLTni) ,  eixipss,  a*. 

3*  Voyez  au  Lexique^  aux  articles  Hanneton,  Six  et  Tbente, 
des  emplois  curieux  d'un  nombre  déterminé  pour  un  nombre 
indéterminé. 

VI.    VERBE. 
I.  VOIX. 

I*  Passage  irrégulier  de  Factif  au  passif  : 

*  Rien  n*est  capable  de  nous  consoler.  Pour  moi,  je  serois  très- 
ftèhée  de  l'être.  (Gr.  Il,  5a5.) 

Si  une  fin  Téritablement  chrétienne  doit  consoler  des  chrétiens,  on 
le  doit  être  par  l'assurance  de  son  salut.  (Gr.  II,  4940 

Yoyex  d-dessiu  (p.  xtu)  ,  paoïroiis  psksonrels,  3". 

a*  Emploi  de  Tinfinitif  actif  après  un  verbe  passif  : 

*  La  Marans  a  paru  ridicule  au  dernier  point....  Elle  est  achevée 
d'abîmer  par  la  perte  de  vos  bonnes  grâces.  (Gr.  II,  i8a.) 

3^  Emploi  particulier  et  construction  remarquable  du  passif  : 

Je  dînai  encore  hier  chez  Gourville....  Votre  santé  fîit  bue  ma- 
gnifi<]aement ,  et  pris  un  jour  pour,  nous  y  donner  à  diner.  (1726, 

m,  40a.) 

II.    TEMPS. 

I*  Temps  composés  y  auxiliaires. 

Avec  des  verbes  qui  aujourd'hui  prennent  nécessairement, 
OQ  plus  ordinairement,  l'auxiliaire  étre^  Mme  de  Sévigné  em- 
ploie quelquefois  Tanxiliaire  aM>ir^  et  réciproquement  : 

J'ai  retourné  depuis  k  Versailles.  (1726,  IV,  ao.) 

*  M.  de  Montmoron  est  couru  ici.  (Gr.  II,  4^3.) 

*  Elle  {Mme  Quintiii)  est  passée  ce  matin  devant  cette  porte.  (Gr.  II, 
190.) 

Yojcs  dans  le  Lêxiquêy  AGCiJTrnnna,  Avaucbii,  CouaiR,  Dscamfrb,  Dispa- 
ioItui,  Expirée,  PinixEui,  Psaia,  Recourih,  BxTouiutsE,  Sortir,  etc. 
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a*  Concordance  des  temps  : 
Hoas  aoM  contentcrotis  de  z^hwtr  n  certun  wmhn  de  plnMt  oa  r< 


ploi  des  tempt  s'éloâgne  plnt  oa  mollit^  poor  U  eoaoocduice  o«  aatreBCBt,  de 
Foiage  actuel. 

Le  bon  ahbé,.,,  ne  comprend  pas  qtie  90us  ne  dussiez  autant  aimer  de 
nCaçoir,.,.  (Antogr.  YI!,  an,  m.) 

Je  ne  croît  pas  la  duchesse  (de  Cbaulnes)  jalouse  ;  je  doute  que  cette 
belle  amitié  qu^elle  a  pour  moi  lui  permit  de  nCen  faire  confidence, 
(Antogr.  Vn,  35s,  353.) 

Dieu  fCa  pat  poulu  qu^on  lui  donnât  (au  cardinal  de  Retz)  du  remède 
de  rjnglotSf  quoiqu*U  le  demandât^  et  que  l'expérience  de  notre  bon  tMé 
de  Cotdanges  fit  tout  ekaud^  et  que  ce  fût  mime  cette  Éminence  qtd  nous 
décidât  pour  nous  tirer  de  la  cruelle  Faculté,  (Antogr.  V,  559,  56o.) 

Cot-à-dire,  «  qui  nous  eût  décida,  »  Ion  de  le  maladie  de  Pabbé. 

*  Elle  {Mlle  de  Guise)  n*a  jamais  Tonln  qu'il  (son  neveu)  ait  été  sai- 
gné. (Gr.  n,  3o6.) 

On  ne  croit  pas  que  cela  dure,  à  moins  que  TaTersion  ne  se  cbange, 
ou  que  le  bon  succès  d*un  Toyage  ne  fît  changer  ces  cceurs.  (17316, 
IV,  a3.) 

Le  Roi  n'a  point  touIu  que  la  Reine  soit  allée  a  Poissy.  (Gr. 
Vm,  600.) 

*  Je  Tondroîs  que  tous  puissiez  avoir  Corbinelii.  (Gr.  VI,'44iO 

*  Il  a  fallu  pourtant  qu'il  {le  Roi)  soit  revenu  au  quinquina. 
(B.  vm,  i5fl,  157.) 

VL  a  fallu  que  le  bel  abbé  ait  présenté  Totre  courrier.  (VI,  lai.) 
Ils  n*ont  pas  touIu  que  nous  soyons  partis  plus  tôt.  (IX,  59.) 

*  Il  me  semble....  qu'il  n'y  a  guère  de  gens  qui  valussent  plus  que 
nous.  (B.  vm,  143.) 

Si  je  TOUS  entretenois  de  mes  pensées,  je  tous  parlerois  de  tous; 
mais  tous  êtes  trop  près  du  sujet  pour  que  cela  put  tous  diTcrtir. 
(17^6,  U,  336.) 

Je  lui  éerirois  (à  l'évéque  d'Autun),  mais  je  crains  qu*U  ne  me  remit 
à  ton  retour»  (Antogr.  X,  ix4*) 

*  Si  TOUS  croyez,  ma  bonne,  que  celte  inTention  fut  bonne  pour 
Tendre  Totre  terre.. ••  (Gr.  II,  3a3.) 

Dans  cette  phrase,  croyez  ponrrait  bien  aaati  être  pour  croyiez,  Aa  diz-aep- 
tième  siècle  on  omettait  d'ordinaire,  même  dans  les  textes  imprimés .  Vi  apras 
ly I  à  l'imparfut  da  subjonctif.  Voyez,  par  exemple ,  au  tome  III  an  Racine 
de  M.  Mesnard.  les  notes  sur  les  vers  704  et  1004  de  Mithridate;  sur  les 
▼ers  3a3,  406  éfTphigénie^  etc. 

Chacun  de  ceux  qui  nC écrivent  croyant  que  l'autre  m* eût  envoyé  la  copie 
de  ce  bref,  Use  trouve  que  je  ne  Cai  point  eu,  (Antogr.  IX,  49^0 
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Je  ne  sait  comment  tous  pouTez  dire  que  la  devise  ne  fût  pas  anssi 
joiie  poor  tous  que  poor  Madame  la  Danphine.  ÇVÎ,  473.) 

Dans  les  dcnx  derniers  de  ces  exemples  on  pourrait  aussi  remplacer  le  snb- 
jonctîf  par  l'indicatif.  Voyes  la  remarque  soivante,  et  ci-après,  modbs,  i". 

Sovrent,  dans  eertainet  phrases  da  genre  de  celles  qoi  précèdent,  l*impar- 
tuÈ  dn  sobjonctif  tient  Hea  do  conditionnel  : 

*  Je  pensois  qu'elle  (ma  nUce)  yint  seule.  (B.  VI»  61.) 
Ils  (les  Mémoires  de  Butsy)  ne  seront  pas  imprimés,  quoiqu'ils  le 
méritassent  bien  mieux  que  beaucoup  d'autres  choses.  (V,  94*) 

Le  rieox  de  l'Orme....  et  Vesou  me  défendent  Vichy  pour  cette 
année  :  ils  ne  trouTcnt  pas  que  cette  dose  de  chaleur,  si  près  l'une 
de  raotre,  filtt  nne  bonne  et  prudente  conduite.  (V,  i3.) 


III.    MODES. 

i*  Le  subjonctif  €iu  lieu  de  Vindicatif. 

Après  les  verbes  qui  expriment  une  simple  probabilité, 
comme  penser^  croire^  etc.,  Mme  de  Sévigné  met  souvent  le 
subjonctif,  tandis  que  l'indicatif  serait  aujourd'hui  ou  de  xï'' 
gnenr  on  jugé  préférable.  Cet  emploi  du  subjonctif,  qui  se 
rencontre  également  chez  les  autres  écrivains  du  dix-septième 
siècle  (il  y  semble  toutefois  moins  fréquent),  parait  avoir  été 
introduit  par  la  pratique  de  l'espagnol  et  de  l'italien. 

*  Elle  {fa  princesse  de  Coati  mourante)  appeloit  quelquefois  Céphîse, 
me  femme  de  chambre,  et  disoit  :  c  Mon  Dieu  !  i  On  croyoit  que 
son  c^rit  alUt  rerenir,  mais  elle  ne  disoit  pas  dayantage.  (Gr.  II,  490.) 

*  Mme  de  Chaulnes  arriva  dimanche,  mais  savez-yous  comment? 
à  beau  pied  sans  lance,  entre  onze  heures  et  minuit  :  on  pensoit  à 
Vitré  que  ce  fiit  des  bohèmes.  (Gr.  II,  987,  988.) 

*  Un  bas  Breton  me  dit  qu'il  pensoit  que  les  états  allassent  mourir, 
de  les  voir  ainsi....  donner  leur  bien  à  tqut  le  monde.  (Gr.  II,  356.) 

*  On  croyoit  que  le  frère  de  Tabine  se  f&t  battu  conmie  un  petit 
Mars  et  qu*il  eAt  tué  son  homme.  (Gr.  FV,  8a.) 

*  le  ne  m*étoime  pas  que  tous  ne  me  fissiez  point  de  réponse. 

(B.  Vin,  35.) 

*  Je  pensouque  vous  sussiez  qu'on  l'avoit  rendue  (cette  expreuion  : 
c  sentir  U  fagot  »)  un  peu  moins  terrible.  (B.  I,  548,  549*) 

*  Jecroyois  que  vous  puissiez  choisir  des  louis  d'or  on  du  damas. 
(Gr.  VI,  4so.} 

Je  vous  fais  une  réparation  :  je  croyois  que  tous  n'eussiez  point 
fiût  réponse  an  Cardinal  (de  Retz).  (II,  544.) 
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Je  croyois  qu'il  (le  che9aRer  de  Grignan)  Tonlùt  prendre  les  eaux 

daiM  raatomiie.  (Ù,  i4d.) 

DukS  qndqves-aiis  de  cet  exemples,  on  pourrait  rempbeer  le  sabjondif  pir 
le  conditioiuiel.  Yojex,  p.  xxiz,  la  fin  de  rarticle  mm.  . 

Je  TOUS  écrÎTis  aTaiit-hier....  eroyant  que  ce  qui  étoit  répandu  pa/ 
tout  Paris....  fût  une  Térité.  (Vil,  5oi.) 

Je  ne  pub  jamais  comprendre  comme....  je  puisse....  tous 
sept  ou  huit  mois  sans  vous  dire  un  mot.  (VII,  5 si.) 


%^  Vindicatif  au  lieu  du  subjonctif. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  oà  la  pensée  est  affirmative. 
Aime  de  Se  vigne  met  T  indicatif,  là  où  maintenant  nous  em- 
ployons plntôt  le  subjonctif  : 

*  Ah  1  ma  bonne,  c*est  dommage  que  nous  n*y  sommes  quelque- 
fois! (Gr.  II,  274.} 

Cest  grand  dommage  qu'il  (AT.  Je  Grignan^  n'avoit  ie  Superbe^ 
comme  en  allant  à  Monaco.  (VIII,  5so.) 

C*est-à-dlire,  le  yaisaeaa  U  Superbe. 

*  Elle  {Mme  de  Coulemges)  se  plaint  que  tous  avez  fini  la  pre- 
mière un  commerce  qui  lui  faisoit  grand  plaisir.  (Gr.  IX,  19$.) 

*  J*ai  TU  Gautier  :  il  est  un  peu  malcontent  que  tous  ne  lui  faites 
pas  seulement  un  mot  de  réponse.  (Gr.  III,  76.) 

***  N*admirex-Tous  point  que  nous  nous  trouTons  heureux  d'aroir 
repassé  le  Rhin?  (Gr.  IV,  33.) 

*  N*adniirez-Tous  point  que  Dieu  m'a  ôté  encore  cet  amusement  ? 
(Gr.  VI,  3i8.) 

Je  fus  tout  étonnée  que  Gournlle  TeuToya  quérir  {envoya  quérir 
Hébert)  hier.  (1726,11,  17a.) 

*  Je  commence  à  me  corriger  de  ces  folies,  et  je  trouve  plaisant 
qu'à  Livry  j'en  étois  encore  toute  pleine.  (Gr.  IX,  73.) 

Nous  trouvâmes  plaisant  qu'il  {M,  de  FindUgratz)  aToit  retenu  ce 
bon  mot.  (1726,  II,  198.) 
Je  trouve  plaisant  que  c'est  vous  qui  avez  fait  cette  compagnie. 

(vni,  254.) 

La  compagnie  da  jeune  marquis  de  Grignan. 

Ne  vous  parolt-il  pas  plaisant  que  son  beau-frère  (  de  Mme  de  la 
Fayette)  n'est  point  du  tout  mort,  et  qu'un  ne  sait  point  les  vérités 
de  Toulon  à  Aix?  (IV,  335.) 

Dieu  a  permis  que  Madame  la  Dauphine. . . .  s'est  transportée  d'une 
telle  colère....  (VII,  493.) 
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*  Mais  je  m'arrête  ;  car  il  se  pourroit  fort  bien  faire  que  toqs  ne 
pas  en  hameur  de  m'éconter.  (B.  IV,  96.) 


Cet  emploi  de  Tindicatif  est  remarquable  surtout  après  un  superlatif,  et  après 
eertaîns  mots,  comme  seul^  dernier^  ete.  : 

Cest  (le  P,  le  Bossu)  le  plus  saTant  homme  qn*il  est  possible. 
Gr.  V,  6a,  63.) 

*  On  est  à  présent  dans  la  plus  belle  incertitude  qu'il  est  possible. 
(B.  V,  4x1.) 

*  Anrie^TODS  jamais  cm....  que  le  P.  Bourdaloue....  eAt  fait  la 
pins  belle  oraison  funèbre  qu'il  est  possible  d*imaginer  ?  (B.  VII,  sS  i .) 

H  (Jf.  de  lUvel)  admirera  l'armée  navale,  la  plus  belle  qu'il  est 
pottible.  (IX,  149.) 

Cétoit  le  plus  beau  repas  de  carême  qu'il  est  possible  de  Toir. 

(vra,  557.) 

*  C'est  une  des  belles  chasses  qu'il  est  possible,  que  celle  que  nous 
fiiisons  après  M.  de  Bellièvre  et  M.  de  Mirepoix.  (Gr.  Ill,  5i3.} 

Dnu  ee  dernier  exemple  nous  avons  le  positif  au  lieu  du  saperiatif. 

*  Vous  n'êtes  pas  seule  qui  aimez  Totre  mère.  (Gr.  Il,  304.) 

*  Mme  de  Coulanges  me  mande  qu'elle  n'a  point  de  nouvelles  de 
Brancas,  sinon  que  de  ses  six  chevaux  de  carrosse  il  ne  lui  en  est 
resté  qu'un,  et  qu'il  est  le  dernier  qui  s'en  est  aperçu.  (Gr.  II,  ^4^,) 

L^ndicatif  est  remarquable  aosii,  mais  il  est  plus  rare,  après  quoique  s 

L'Ambassadeur  présenta  sa  lettre  au  Roi,  qui  ne  la  lut  pas,  quoique 
le  HoUandois  pn^iosa  d'en  faire  la  lecture.  (1796,  II,  4^40 

Phrases  où  les  deux  modes  alternent  : 

*  Tout  le  monde  a  ses  tribulations....  L'on  dit  qu'il  n'y  a  que  celui 
qui  commande  en  Provence  qui  n'en  a  point,  et  qui  ait  une  belle  et 
agréable  place.  (Gr.  Vin,  441.) 

Je  cndns  que  cette  vérité  ne  soit  point  encore  entrée  dans  l'esprit 
de  M.  de  Grignan....  et  que,  comme  il  a  toujours. été,  il  ira  tou- 
jours. (Vm,  418.) 

3«  V infinitif. 

L'infinitif,  soit  seul,  soit  précédé  de  la  préposition  de^  est 
souTent  employé  comme  sujet  par  Mme  de  Sévigné  : 

Aimer  comme  je  vous  aime  fait  trouver  frivoles  toutes  les  autres 
amitiés.  (1736,  III,  490.) 

Recevoir  des  lettres,  y  faire  réponse,  tient  une  grande  place  dans 
noire  vie.  (IX,  an.) 
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....  Se  chauffant  lui-même  dans  ton  hamo'u  contre  ceux  ^ul  lui  fai" 
soient  croire  que  de  paroUre  couloir  rentrer  dans  le  service  faeiliteroit 
r agrément  de  ses  gendarmes  pour  Ferdronne.  (Aatogr.  YII,  an.) 

n  est  question  de  Charies  de  Sévigné. 

Vous  m'engagez  à  tous  faire  de  grandes  lettre»,  dans  l'assuranoe 
que  TOUS  me  donnez....  que  d*y  répondre  devient  Tonirrage  d'une 
personne  moins  délioate  que  tous.  (VII,  i.) 

Qs  (Jf .  et  Mme  de  Bohan)  étoient  Allemands  sur  le  savoii^viTre,  et 
hormis  que  de  l'apprendre  hors  de  la  cour  se  présente  ridiculement, 
il  est  fort  aisé  de  comprendre....  (VII,  189,  i83.) 

L'infinitif  est  précédé  de  l'article  au  pluriel  dans  l'exemple 
suivant  : 

**  Les  impatiences  de  sortir  de  chez  elle,  les  Toyages  à  Saint-Ger- 
main.... les  ennuis,  les  ue  savoir  plus  que  dire....  (Gr.  VI,  $37,  5a8.) 

Deux  infinitifs  amènent  le  verbe  au  pluriel  : 

*  Lire  vos  lettres  et  tous  écrire  font  la  première  affaire  de  ma  vie. 
(Gr.  II,  II 5.) 

plus  peut-être  qu'aucun  de  ses  contemporains ,  Mme  de 
Sévigné  fait  précéder  l'infinitif  de  préfiositions  qui  n'auraient 
plus  aujourd'hui  cet  emploi.  On  peut,  sans  hésiter,  attribuer 
cet  usage  à  la  pratique  des  langues  méridionales. 

//  (l'abbé  Charrier)  a  une  petite  impression  de  Grignan  par  son  père 
et  par  vous  avoir  vue^  qui  lui  donna  un  prix  au-dessus  de  tout  ce  qui 
pouvait  venir  au-devant  de  moi,  (Autogr.  VII,  981.) 

*  Je  mande  i  mon  fils  que  c'est  un  grand  plaisir  que  d'être  obligé 
d'être  là  {à  la  cour),  d'y  avoir  une  place,  une  contenance,...  que  ce 
n'étoit  que  par  n'en  avoir  point  que  je  m'en  étois  éloignée.  (Gr.  VI, 
43a.) 

Dangeau  menaça  ;  Langlée  repoussa  l'injure  par  lui  dire  qu'il  ne 
se  sonvenoit  pas  qu'il  étoit  Dangeau,  et  qu'il  n'étoit  pas  sur  le  pied 
dans  le  monde  d'un  hooune  redoutable.  (1796,  II,  456.) 

....  Toutes  les  conversations  avec  Son  Âminence  (le  cardinal  de  Retz), 
qui  ont  toujours  roulé  sur  dire  que  vous  aviez  de  P aversion  pour  lui» 
(Autogr.  V,  517,  5i8.) 

Ce  qui  me  console  un  peu,  c'est  qu'il  y  a  bien  loin  depuis  avoir 
permission  de  vendre  sa  charge,  jusqu'à  avoir  trouvé  un  marchand. 
(IV,  908.) 

Voyes,  aa  tome  II  du  Lexique  (p.  167  «t  168),  Par,  5". 
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4*  Le  participe, 
a)  Participe  présent  absolu. 

Le  participe  présent,  cba  Bflne  de  Sèwigaé.  ne  se  rapporte  pas  tonjoars  an 
aajet  dn  verbe;  mais  il  est  bien  rare  que  la  clarté  en  soaifre,  et  en  général  le 
style  7  gagne  plntAt  de  la  rivacité.  Le  participe,  dans  les  exemples  suirants, 
tantôt  rcBupboe  an  mode  personnel  amené  par  nne  conjonction  {puisque,  quoique, 
r),  et  tantôt  jone  tout  à  £rdt  le  r61e  dn  participe  absolu  des  Latins  : 


Je  serais  bien  fâchée  qu*on  pût  douter  que  vous  aimant  comme  Je  fais. 
pous  ne  fussiez  point  pour  moi  comme  cous  êtes.  (Autogr.  V,  5i5.) 

Ainsi,,.,  ayant  mille  fois  plus  de  joie  que  de  chagrin,  et  ce  fonds 
étant  inporiahle,  Jugez  avec  quelle  douleur  Je  souffre  que  vous  pensiez  que 
Je pmsse  aimer  votre  absence.  (Autogr.  Y,  Sao,  Ssi.) 

Est-il  Juste..»,  qu^une  bagatelle  sur  quoi  il  (le  cardinal  de  Retz)  s'est 
trompé,  m^auurant  que  vous  le  souffririez  sans  colère,  m*étant  moi-même 
tfpujréa  sur  sa  parole  pour  la  souffrir  :  est-il  possible  que  cela  puisse 
faire  un  si  grand  effet?  (Autogr.  V,  5 19.) 

*  liais  ce  seroit  une  raillerie  de  tous  envoyer  des  nouvelles,  ayant 
on  frère  et  on  beau-frère  à  la  cour.  (Gr.  VI,  41 9-) 

*^  Monsieur  de  Laon....  est  cardinal;  vous  pouvez  comprendre  sa 
joie,  n'ayant  jamais  souhaité  que  cette  dignité.  (Gr.  III,  89.) 

*  Du  milieu  de  tout  cela,  il  sortit  quelques  questions  de  votre 
santé,  oà  ne  m'étant  pas  assez  pressée  de  répondre,  ceux  qui  les  fai* 
soient  sont  demeurés  dans  Tignoranoe.  (Gr.  VI,  io6.) 

*  Elle  {la  princesse  de  Tarente)  aime  sa  £Qle,  elle  en  est  occupée, 
et  me  conte  ce  qu'elle  sonl&e,  dont  elle  me  parle  comme  étant  la 
seule  pcnonnequi  poisse  comprendre  sa  peine.  (Gr.  IV,  i55,  i56.) 

*  Ce  bruit  seroit  préjudiciable  à  nos  intérêts....  Parlez  comme  de 
▼ons,  et  non  pas  comme  m'étant  plainte  à  vous.  (Gr.  VI,  a63.} 

*  M.  de  Louvois  répondit..*,  q^e  s'il  {Ch.  deSévigné)  avoit  pris, 
de  raimée,  nne  attestation  de  M.  de  Schomberg,  il  seroit  revenu  ; 
mais  que  ne  voyant  que  sa  lettre  po^  toute  chose ,  assurément  il 
n'obtiendroit  rien.  (Gr.  V,  iio,  m.) 

*  n  fiiut  avoir  un  eoeor  de  héros  poor  savoir  le  regretter  (Turenné) 
comme  tous  faites,  n'ayant  pas  toujours  été  de  tos  amis.  (B.  IV, 

9».) 

*  J'ai  dit  an  maréchal  d'Estrées  [tons  ceux  de  aes  confrères  qui 
vons  répondoient,  tous  ne  les  traitant  que  de  Monsieur,  (B.  VII, 
161,) 

Je  voas  apprendrai  donc  que,  ne  sachant  plus]  que  faire  pour  mes 
mains,  Dien  m*a  envoyé  M.  de  Villebnme.  (IV,  384*) 
Je  lui  oonseîUe  {à  Coulanges)  de  fiiire  ce  voyage,  n'ayant  rien  de 
Mkb  db  SivTGai.  xm  c 
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mieux  à  faire;  et  peat-étre  qa*en  écrirant  de  jolies  relations,  cela 
pourra  lui  être  bon.  (VI,  i83.) 

Pour  TOUS  écrire..».  c*est  mon  unique  plaisir,  étant  loin  de  vous. 
(IV,  455.) 

Ce  chapitre  nous  dura  longtemps,  ayant  à  lui  dire  (à  Pompone)  de 
mon  côté  de  quelle  manière  vous  m*en  écriTÎei.  (VI,  1S4.) 

Celles  (les  négociations)  de  M.  de  Chaulnes  pourroient  être  plus 
longues  qu*on  ne  pense,  étant  le  seul  qui  puisse  inspirer  à  Sa  Sain* 
teté....  (IX,  a86.) 

Après  que  notre  prélat  {Vévéque  d^Autun)  a  vu  cet  endroit,  je  sup- 
pose qu'il  n*a  pas  le  temps  d'écouter  le  reste  de  cette  lettre,  et  qu'é- 
tant passé  dans  son  cabinet  pour  des  affaires  importantes ,  je  puis 
vous  parler  avec  notre  liberté  ordinaire.  (IX,  44^0 

Le  gouverneur  (de  PhiUshowrg)  malade,  et  celui  qui  commandoit  à 
sa  place  étant  pris  et  mort,  on  espère  que  personne  ne  voudra  sou- 
tenir une  si  mauvaise  gageure.  (VIII,  aa40 

Le  dessein  que  j*ai  de  faire  ce  voyage  {en  Provence)  me  fait  prendre 
cette  avance,  n*étant  pas  possible  d*y  aller  d*ici,  ni  de  passer  à 
Paris  comme  on  passe  à  Orléans.  (Il,  4^90 

Le  maréchal  de  Schomberg  s*en  est  retourné,  n'y  ayant  rien  à 
faire.  (1726,  V,  a66.) 

Voici  un  exemple  où  le  redoublement  du  participe  jette  un  peu  d'obscurité  : 

J'espère  que  M.  de  Grignan,  tCayant  rien  à  faire  en  Provence^  la 
cour  étant  icif  aimant  fort  tendrement  Madame  sa  femme^  ne  se  pressera 
point  départir.  (Autogr.  V,  53a.) 

Participe  présent  absolu,  précédé  de  en  : 

J'embrasse  M.  deGrignan,  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis  des  autres  : 
je  crains  bien  qu'en  écrivant  cette  lettre,  tous  les  oiseaux  ne  s'en 
soient  envolés.  (IX,  387.) 

Voyez  ci-dessus  le  treizième  exemple  de  cet  article. 

b)  Accord  du  participe  présent. 

On  sait  trop  communément. en  quoi  l'usage  du  dix-septième  siècle  différait 
en  ce  point  du  nôtre,  et  comment  peu  à  peu  celui-ci  s'est  introduit,  pour  qu'il 
soit  à  propos  de  multiplier  ici  les  exemples.  Nous  n'en  citerons  qu'un ,  d'une 
espèce  devenue  assez  rare  même  alors,  celui  d'un  participe  présent  suiW  d'na 
régime  direct  et  prenant  l'aeoord  malgré  oda  : 

Je  vous  trouve  s  pleine  de  réflexions,  si  stoïcienne,  si  méprisante 
les  choses  de  ce  monde.  (VI,  336.) 

Perrin  ne  donne  le  membre  de  phrase  :  <c  si  méprisante,  etc.,  »  que  dans  sa 
première  édition  (1737)  de  la  lettre  d'où  l'exemple  est  extrait;  ces  mots  sont 
omis,  évidemment  comme  incorrects,  dans  les  éditions  de  1754* 
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c)  Accord  du  participe  passé. 

Mme  de  Sérigné  obserre  bien  d'ordinaire  les  règles  de  cet  accord,  teHes  du 
qu'on  les  pratiquait  de  son  tempe,  dont  l'usage  sur  certains  points  était 


re  incertain,  indécis,  par  exemple  pour  le  participe  yàc/,  pour  les  partî- 
dpes  UTec  avoir  suivis  d'un  verbe  à  l'infinitif,  etc.  La  plupart  des  fautes  de  par- 
ticipes qu'on  remarque  dans  les  autographes  qui  nous  restent,  et  en  pareille 
■atière  on  ne  peut  se  fier  qu'aux  autographes,  sont  des  inadvertances  qui  pa- 
raissent dues  à  la  rapidité  de  la  plume.  Ainsi  nous  la  voyons  écrire  très-régu- 


c  M'a  désolée.. ••  m'a  acherée....  m*oiit  assommée  »  (III,  5oi); 
c  je  me  trouTois  entraînée  >  (Y,  ^47);  <  elle....  ne  s'est  non  plus 
ménagée  »  (VU,  x55);  c  elle  a  écrit  sur  ce  ton-là  toutes  les  portu^ 
gaises  (Us  lettres  portugaises)  du  monde;  tous  les  arez  Yues  »  (VH, 
177)  ;  fl  au  lieu  d'être. ...  méconnu  et  pro&né  par  le  peu  de  justice 
qu'on  a  rendu  jusqnes  ici  à  son  mérite  >  (VII,  a35)  ;  c  les  en  ont 
dégoàtés  >  (Vn,  398);  <  l'agitation  qu'ils  ont  eue  »  {ibidem)  \  c  ma 
jambe  s'est  fort  bien  trouTée  du  Toyage  »  (VU,  435);  t  Charlotte..,. 
est  raTÎe  de  m'avoir  guérie  >  {ibidem)  ;  c  tous  les  secours  qu'ils  nous 
OBt  déjà  donnés  •  (IX,  5oo);  c  Yoilà  quatre  Ters....  mon  fils  les  a 
trooTés  si  beaux  >  ÇLX,  5  3 9)  ;  c  je  yous  ai  laissée  dans  Yotre  silence, 
Madame  >  (X,  106)  • 

Toici  deux  exemples  où  Taocord  n*est  pas  fiiit  devant  l'infinitif: 

C'est  ainsi  que  la  ProYÎdence  nous  a  laissé  tomber.  (Autogr.  VII, 
178,  179.) 
Ifaus  désigne  Mme  de  Colignj. 

Ma  pauvre  Charlotte ^  qui  m'est  venu  9oir  ce  matin.,,,  (Autogr.  VIT, 
435.) 
On  a  omis  an  tome  YII  de  signaler  en  note  cette  irrégularité. 

tHmr  le  participe  passé  du  verbe  yàir»,  BAme  de  Sévigné  Ta  fait  accorder 
dans  celte  phrase  : 

ToÊU  les  ingrats  qu*ils  (M.  et  Mme  de  Cbaulnes]  ont  faits  en  ce 
pays  me  font  horreur,  (Autogr,  VII,  401*) 

E3le  l'a  laissé  invariable  dans  celle-ci  : 

Mandez-^moi  bien  quelle  réception  vous  aura  fait  cette  belle  reine  de 
Suéde.  (Autogr.  I»  4 16.) 

Qodqnefois,  d*après  la  règle  donnée  par  Bouhours,  qui  ne  Tétend  point 
âmes  (vojex  le  Racine  de  M.  Mesnard,  tome  III,  p.  14a,  note  i),  le  participe 
«  redevient  indéclinable  au  milieu  d*un  sens,  pour  empêcher  la  prononciation 
de  languir  et  de  traîner  trop.  »  Ainsi  peuvent  s'eipliquer  les  exemples  suivants  : 

ta  Mousse  m*aprié  qu'il  pût  lire  le  Tasse  avec  moi.  (Autogr.  Il,  i5 1 .) 
Ce  ,déla«t  d*aceord  n*a  pas  été  noté  au  tome  II. 
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Notre  pauTTe  Grignan  (Mme  Je  Grignan)  s'est  trouvé  si  incommodée 
d'écrire.  (Autogr.  Vl,  aa6.) 

Vémotion  que  vous  a  donné  le  gain  dTune  hatailU^  qui^  etc.  (Autogr. 
Xy  laa.) 

Dkiis  la  phrase  qui  soit,  le  participe  témoignée  est  sans  e;  mais  si  aa  lieu 
d'an  participe  il  j  avait  on  adjectif  se  rapportant  à  bonté  et  à  confittnee^ 
Mme  de  SéTÎgné,  comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  ne  l'eût  de  même 
fait  accorder  sans  doate  qu'avec  le  second  de  ces  substantifs  (voyex  d-après, 

p.  XXXTin,  AODOBB  DB  L'ADJBCTir). 

Aprls  tant  de  bonté  et  de  confiance  que  Je  causai  témoignée^  vous  me 
refusez  rudement^  (Autogr.  VIII,  60.) 

Toycs  ci-après  ^p.  lxxix),  dans  ce  qui  sera  dit  de  l'orthographe  »  qod- 
ques  mots  sur  les  uadvertances  que  nous  avons  relevées  dans  les  lettres  ori- 
ginales. 

Charles  de  Sérigné  se  donne,  en  fait  de  participes,  bien  plus  de  ficeoees  que 
sa  mère.  Voyez  les  lettres  que  nous  avons  publiées  d'après  des  antographcs  de 
loi,  et  particulièrement  la  lettre  147a  (tome  X,  p.  4i3  et  suivantes) ;  ▼•y«s 
aussi,  an  sujet  de  cette  dernière  lettre,  Tobser? ation  contenue  dans  la  note  i 
de  la  page  4i3  citée. 

if)  Participe  passé  pris  substantivement. 

Dans  la  phrase  suivante,  le  participe  passé  est  employé  substantivement» 
quoiqu'il  ait  un  régime  : 

Il  est  du  nombre  des  désespérés  de  n'avoir  point  le  bâton.  (IV,  4.) 


Vil.    ADVERBE. 

a)  Manières  diverses  de  construire  l'adverbe  conjonctif  itt\ 
s'écartant  plus  ou  moins  de  l'usage  actuel  le  plus  ordinaire  : 

Jprès  que  je  ne  trouve  point  sur  votre  compte  aucuns  frais  ni  eonsi» 
gnations,,,.  (Autogr.  VIÛ,  27.) 

*  Le  Roi  ni  la  Reine  n'y  vealent  point  consentir.  (Gr.  IV,  157.) 
Ni  le  mois  de  novembre  ni  le  mois  de  décembre  ne  sont  point 

difficiles  à  passer  à  la  campagne,  quand  on  y  est  une  fois  rangé.  {IX, 
340,  341.) 

*  Je  vous  assure  que  les  femmes  de  chambre,  ni  persome  du  monde 
n'en  apprendra  rien  par  nous.  (Gr.  VII,  69.) 

Si  par  hasard  ils  (sainte  Geneviève  et  saint  Marteau)  s'étaient  appro- 
chés, puissance  humaine  ni  force  humaine  ne  poarroit  les  séparer. 
(1716,  IV,  14.) 

U  est  vrai  qu'il  (C/<.  de  Sévigné)  ne  se  connoit  pas  lai- même,  ni  les 
autres  encore  moins.  (1726,  II,  300.) 


INTRODUCTION  GRAMMATICALE,     xxxtii 

On  défend  aax  Tolontaires  de  les  toiTrey  ni  de  quitter  les  régi- 
OMBls  oà  ils  sont  attachés.  (VIII,  ao8.) 

Tojet  au  loaM  II  do  Lexique  (p.  12a),  m  construit  stcc  sans. 

b)  Ne  omis  dans  des  tours  où  nous  remployons  aujourd'hui  : 

.•••^  nuwu  fUM  son  profond  jugement  (de  d'Haoqnerille),  qui  veut 
qme  tout  soit  parfait  f  lui  fasse  perdre  cette  occasion.  (Autogr.  V,  336.) 

*  ••••  A  moins  que  ce  fût  une  perle.  (Gr.  lY,  63.) 

Je  craindrais  que  celui-là  (ce  cuisinier)  fût  trop  faible,  (Autogr.  VU» 
368.) 

*  Je  mourois  de  peur  qu'un  antre  que  moi  vous  eut  donné  le 
plaisir  d'apprendre  la  bonne  nouvelle.  (A.  et  Tr.  I,  47^0 

*  Si  le  séjour  que  vous  y  avez  fait  {à  Avignon)  ne  vous  a  pas  plus 
enmiyée  que  le  récit  que  vous  m'en  faites  m'a  donné  de  chagrin.... 
(Gr.  IX,  9a.) 

*  n  est  impossible  de  s'être  plus  distingué  qu'il  {le  chcpoUer  de 
Grignan)  a  foit.  (Gr.  IV,  56.) 

Je  TOUS  défie  tous  d'aimer  mieux  Mme  de  Grignan  que  moi,  c'est- 
à-dire  que  je  l'aime.  (1726,  III,  284.) 

Je  n'aurois  pas  eu  plus  de  peine  à  expliquer  à  cette  belle  le  por- 
trait que  vous  m'avez  fait  de  vous,  que  j'en  ai  eu  à  y  répondre.  (VI, 
456.) 

*  Le  perfide  (/e  comte  de  Grignan)  est-il  pas  de  retour?  (Gr.  VI, 

4ai.) 
Voycs  plus  loin,  p.  Lvm,  6*,  l'article  buopsi. 

c)  Omission  de  pas  ou  point  : 

*  Si  vous  n'aimez  ces  traits-là,  dites  mieux.  (Gr.  II,  i53.) 

*  Je  vous  ai  mandé  que  je  croyois  que  je  ne  bougerois  d'ici  {des 
Ihehers)  ou  de  Vitré.  (Gr.  II,  997.) 

*  Si  cette  conduite  ne  lui  est  fort  bonne  (à  rabhé  Télu),  elle  lui 
ra  fort  mauvaise.  (Gr.  II,  299.) 

*  Je  ne  daigne  vous  dire  que  je  vous  aime.  (Gr.  Il,  299.) 

Moos  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  qae  ces  omissions  de  pas^  ^int 
■t  demeurées ,  dans  bien  des  cas ,  très-l^times  anjoord'hni  et  très-nsitées. 


d)  Aussi  remplaçant  non  plus  : 

*  Otï  n'est  point  an  diable  parce  qu'on  craint  Dieu,  et  qu'au  fond 
on  a  un  principe  de  religion  ;  on  n'est  point  à  Dieu  aussi  parce  que 
la  loi  f  st  dure....  (Gr.  II,  344*) 

▼ojes  de  tr^-nombrenx  exemples  de  cet  emploi  do  aussij  an  tome  I  dn 
^  !»•  77-79- 
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VIII.    ACCORD. 
I.    ACCORD   DK   l'adjectif. 

a)  Adjectif  se  rapportant  à  plusieurs  noms  ou  pronoms  et 
ne  s'accordant  qa*avec  le  dernier  : 

....  Cette  Mme  de  GuUaut^  dont  le  mérite^  et  C esprit ^  et  les  mamères 
sont  faites  pour  me  toucher  et  pour  me  plaire,  (Autogr.  X,  i5i.) 

Je  croyois  la  figure  et  le  bon  sens  de  Beleshat  plus  propre  à  être  choisi 
pour  arbitre  que  pour  mari.  (Autogr.  VII,  4^7*) 

Yoyei  d-dessas,  p.  xxxti,  on  sembUble  accord  d'un  participe. 

Le  petit  homme  chanta,  et  fit  un  Ttai  plaisir  à  Tahbé  de  MarûUac, 
qui  admiroit  et  tàtonnoit  ses  paroles  avec  des  tons  et  des  manières  si 
semblables  à  celles  de  son  père....  (VIII,  401.) 

....  Les  Ters  de  Benserade  dont  le  Roi  et  toute  la  cour  a  fait  tes 
déUces.  (B.  VII,  5o8.) 

SeSy  an  lieu  de  leurs.  Yoyez  ci-après  (p.  xxxix  et  xi.)  accord  ou  Tuai. 

b)  Accord  avec  on;  autres  accords  irréguliers  ou  remarqua* 
blés;  exemples  de  non-accord  . 

Sans  cela  (*ans  lettres)  ^  on  est  en  foiblesse,  on  n'est  soutenue  de 
rien,  on  ne  peut  souffrir  les  autres.  (VII,  287.) 

....  Comme  on  devroit  penser  à  Dieu,  si  Con  étoit  véritablement  touchée 
de  son  amour,  (Autogr.  II,  a5i.) 

On  prend  le  moment  d*entre  deux  nuages  pour  être  le  repentir 
du  temps....  et  l'on  se  trouve  noyés.  (VI,  47 >0 

*  On  ne  peut  être  plus  occupés  que  nous  le  sommes  tous  deux  de 
vous.  (B.  V,  411*) 

Voyez  ci-aprèsy  p.  lx. 

Mme  de  la  Fayette, .,,  avoit  écrit  à  Mme  de  Montespan  qu'il  y  allait 
de  son  honneur  que  vous,  et  votre  fils,  fussiez  contente  d'elle»  (Autogr*. 
VII,  3640 

Ce  n*est  pas  que  ce  ne  soit  un  des  endroits  de  son  affaire  le  plus 
glissant.  (A.  et  Tr.  I,  445.) 

Yoyex  d-après,  p.  xu. 

Je  trouve  bien  plaisant  la  petite   course  dont  les  deux  jambons  d^f 

M,  de  Luxembourg  font  le  prix.  (Autogr.  VII,  3g 5.) 

Cet  adjectif  précédant,  iaTariable,  le  mot  auquel  il  se  rapporte,  est  oomnie 
une  trace  du  genre  neutre. 

....  Quoique  t expérience  de  notre  bon  «tbbé  de  Coulanges  fût  tout 

chaud,  (V,  559,  56o.) 

A  moins  qu'il  n'y  ait  ici  une  inadvertance,  une  omission  d'accord  involon- 
taire, t(Htt  chaud  serait  encore  une  sorte  de  neutre  :  c  tout  chaud^  »  pour 
ft  diose  toute  diaude.  s 
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c)  Autre. 

ÀTec  Padjectifatf /réemployé  absolument  [un  autre) ^  Mme  de 
Sévigné  met  parfois  Farticle  au  masculin,  lors  même  qu'il 
s^agit  plutôt  d^une  femme  que  d'un  homme  : 

Je  marché  tout  comme  un  autre.  (Antogr,  VU,  365.) 

Yojex  encore  tomes  Y,  5oo;  YI,  343,  418;  YII,  84«  iSg,  357;  ^  dans  la 
collection  des  Grands  éerivains^  let  OEuvres  de  Corneille,  tome  I,  p.  aaS, 
note  3  a,  et  p.  241  »  note  i  h.  Yoyex  auaù,  dans  les  OEuvres  de  Malherbe, 
tome  lY,  p.  3649  vi^  exemple  de  des  Portes,  corrigé  par  Malherbe  ;  et  dans 
l*édition  originale  (i663)  da  Dépii  amoureux  de  Molière,  le  vers  556  : 

Je  sais  qu'il  est  rangé  dessous  les  lois  d'un  autre  ; 

et  le  vers  1418  : 

Tu  nous  prends  pour  un  antre. 
Et  tn  n'as  pas  affaire  à  ma  sotte  maîtresse. 

Ceat  Marinette  qui  parle. 

d)  Tout. 

L'adjectif  tout  ne  devient  pas  adverhe,  mais  reste  soumis  à 
Taccord  :  toute  entière ^  toute  aimable ,  etc.  : 

Pour  moiffétoh  toute  ébaubie.  (Antogr.  YII,  a  a  s.) 
Oest  tonte  la  même  chose.  (VU,  as.) 

Yoyex  an  tome  II  du  Lexique  (p.  460  et  461),  Toirr,  i*. 

a.    ACCORD    DU    YBIIBB. 

a)  Nombre. 

Souvent,  lorsqu'il  y  a  deux  ou  plusieurs  sujets,  le  verbe  ne 
s*accorde,  de  même  que  l'adjectif  (voyez  ci-dessus,  p.  xxxviii), 
qa*aTec  l'un  d'eux  :  soit  avec  le  dernier  exprimé,  soit  avec  le 
premier  (si  les  sujets  suivent  le  verbe ,  voyez  ci-après  le 
19*  exemple),  soit  avec  le  sujet  principal  ;  dans  ce  dernier  cas, 
le  verbe  reste  quelquefois  au  singulier,  lors  même  que  le  sujet 
le  plus  yoïsïn  est  un  nom  pluriel  : 

•...  Une  mort...,  ou  les  affaires  temporelles  et  même  les  remèdes  et 
l'espérance  de  guérir  y  n'a  point  de  part.  (Antogr.  VIII,  343.) 

....  Tout  ce  que  la  religion  bien  entendue  et  la  charité  peut  inspirer 
à  un  homme  fort  éclairé.  (Antogr.  VIII,  343.) 

Le  respect^  la  crainte  de  renouveler\os  peines ,  et  plus  que  tout  la  con^ 
fiance  que  vous  connoissez  mon  cœur.,.,  m'a  retenue  dans  un  silence  que 
Je  crois  que  pous  avez  entendu.  (Antogr.  X,  33ay  333.) 

*  La  dignité  et  l'éclat  de  votre  mari  me  fera  périr.  (Gr.  II,  90.) 
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*  La  douceur  et  la  facilité  de  ton  esprit  [dé  révêque  d^Autun)  s'ac- 
commode mieux  à  ma  foiblesse.  (B.  VIII,  36.) 

*  Il  {U  jeune  marquis  de  Grignan)  a  un  sérieux  et  une  solidité  qui 
plaît  fort.  (Gr.  VIII,  BSy.) 

Il  (Fagon)  parle  arec  une  connois^nce  et  une  capacité  qui  sur- 
prend. (V,  445.) 

'*'  Les  dames  d*atour,  les  filles,  la  gouvernante,  et  toute  la  maison 
part  demain.  (Gr.  VI,  310,  an.) 

*  La  Reine  et  tout  le  monde  la  reçut  fort  bien  {Mme  de  SoubUê), 
(Gr.  VI,  33 1.) 

**  Le  Roi  et  toute  sa  cour  est  à  Marly  pour  quinie  jours.  (Gr.  IX, 
5o3.) 

*  ....  Les  Ters  de  Benserade,  dont  le  Roi  et  toute  la  cour  a  feit 
ses  délices.  (B.  VII,  5o8.) 

*  De  si  sensibles  obligations,  et  une  si  longue  habitude,  fait  souf- 
frir une  cruelle  peine,  quand  il  est  question  de  se  séparer  pour  ja- 
mais. (B.  VIII,  89.) 

Mon  cœur  est  soulagé  d*une  presse  et  d'un  saisissement  qui  en  Té- 
rité  ne  me  donnoit  aucun  repos.  (II,  ^47*) 

Mon  Dieu,  ma  bonne,  que  je  suis  aise. .. .  et  que  la  crainte  et  la  joie 
que  j*eus  rendredi  fut  extrême!  (1726,  II,  363.) 

n  me  semble  aussi  que  le  nom  et  le  mérite  de  la  Rochefoucauld  est 
une  dignité  fort  au-dessus  de  celle  qu'il  a  donnée.  (II,  348.) 

La  Rochefoacauld  venait  de  céder  «on  titre  de  duc  à  son  fils,  le  prince  de 
Manillac. 

M.  Boucherat,  M.  de  Layardin  et  toute  la  Bretagne  Ta  voulu  lapider 
{Coetquen  le  fiis)  et  a  eu  horreur  de  son  ingratitude.  (17^6,  III,  3o6.) 

Vous  ne  sauriez  croire  le  plaisir  et  Tagrément  qui  en  reviendra  à 
votre  frère.  (1725,  IV,  17.) 

Voyez  encore  I,  46a;  V,  4;  VU,  365;  et  i*as*im. 

Ma  chère  enfant.  Dieu  le  veut,  et  nos  affaires.  (IX,  181.) 

Je  ne  veux  point  vous  dire  rémotion  et  la  joie  que  m*a  donnée 
votre  laquais  et  votre  lettre.  (1726,  III,  4^9-) 

Je  confonds  qtfasi  toutes  les  années ,  parce  qu'il  n*y  en  a  qu*uue 
ou  deux,  dans  mon  imagination,  qui  ait  mérité  d'y  demeurer,  et  d'y 
teuir  sa  place.  (B.  VIII,  53.) 

V aigreur  qui  a  toujours  été  entre  Boucard  et  Hébert ^  et  les  différentes 
manières  qtCils  imaginoient  pour  sortir  de  cette  recette^  me  met  dans  un 
état  de  mourir  de  faim,  (Autogr.  X,  87.) 

....  Celui  {le  voyage)  où  je  yous  laissai  à  Paris,  que  la  bienséance, 
la  politique  d'une  mère,  et  les  derniers  ordres  du  bon  abbé  pour 
rendre  les  terres  dont  j'avois  joui  à  mon  fils,  me  força  de  faire  il  y 
a  cinq  ou  six  ans.  (IX,  3440 
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*  Le  moyen  de  raisonner  sur  oe  qui  est  arriTé,  non  plus  que  sur 
les  difficultés  de  Brandebourg,  qui  fait  faire  encore  à  bien  des  officiera 
on  Toyage  en  Allemagne?  (B.  Y,  53i,  53a.) 

Verbe  an  singtdier  après  un,  une^  suivi  d'an  relatif  que  pré- 
cède un  nom  pluriel  régi  par  de  : 

*  Vous  êtes  un  des  hommes  du  monde  qui  me  convient  le  plus,  (Autogr. 
VI,  63.) 

GTcat  une  des  personnes  du  monde  qui  a  le  plus  de  bonnes  qua- 
lités. (IX,  S9.) 

Rien  n'est  si  yrai,  et  c'est  une  des  raisons  qui  fait  murmurer 
contre  Timpossibilité.  (IX,  3 s 7.) 

Étre^  au  singulier,  avant  ou  après  des  noms  pluriels  : 

Sa  sainteté  et  sa  vigiianee  pastorale  (d'Amauld,  éréque  d'Angers) 
est  une  chose  qui  ne  se  peut  comprendre,  (Autogr.  VII,  184*) 

*  n  est  -vrai  que  ces  deux  bouts  de  la  terre  où  nous  sommes 
plantées  est  une  chose  qui  fait  frémir.  (Gr.  VI,  3 16.) 

Cinquante  domestiques  est  une  étrange  chose.  (VI,  4^1.) 

Dans  ca  trois  premiers  exemples,  le  rerbe  s'accorde  arec  Tattribat ,  aa  lieu 
de  s'aooorder  avec  le  sujet. 

....  Puisque  c*est  eux  qui  en  demeurent  eTaccord.  (Autogr.  VIII,  i.) 
^  C*étoit  les  gendarmes-Dauphin.  (B.  V,  47a.) 

*  On  pensoit....  que  oe  fût  des  bohèmes.  (Gr.  II,  287,  ^S8.) 

Ce  qui  piquoit  sa  poitrine  (de  Mme  de  Griguan)  étoit  des  sérosités 
que  Us  sueurs  ont  fait  sortir»  (Autogr.  V,  533.) 

*  Autrement  il  paroîtroit  que  ce  qu'a  offert  votre  mari  ne  seroit 
que  des  paroles.  (Gr.  II,  i55.) 

Verbe  au  pluriel  après  deux  infinitifs  : 

*  Lire  vos  lettres  et  tous  écrire  font  la  première  affaire  de  ma  vie. 
(Gr.  II,  II 5.) 

Verbe  rais  au  pluriel  comme  se  rapportant  à  un  sujet  col- 
lectif; accords  se  réglant  sur  l'idée  plutôt  que  sur  la  structure 
grammaticale  de  la  phrase  : 

*  Tout  ce  que  nous  connoissons  de  courtisans  nous  parurent  in- 
dignes de  TOUS  être  comparés.  (B.  V,  53i.) 

*  Dans  cinquante  ans  tout  sera  égal,  et  le  plus  heureux,  comme 
les  autres,  auront  passé  dans  ce  grand  fleuve  qui  nous  entraîne  tous. 
(B.  VU,  46.) 
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*  La  ooblesae  de  Rennes  et  de  Vitré  Tont  éln  malgré  Ini.  (B.  VllI, 
533.) 

Jf.  Petit f  soutenu  de  H,  Belajf^  Font  premièrement  fait  saigner  quatre 
fois  en  trois  jours,  (Autogr.  Y,  56o.) 

Une  absence  continuelle,  aTCC  la  tendresse  que  j'ai  p<rar  rons,  ne 
composent  pas  une  paix  bien  profonde  à  un  oœor  aussi  dénué  de 
philosophie  que  le  mien.  (1726,  IV,  i5.) 

Ah!  ma  bonne,  que  la  Ke  de  V esprit  et  du  corps  sont  humiliants  à 
soutenir!  (Autogr.  VU,  458.) 

Senty  CMiime  si  1«  sujet  était  «c  la  lie  du  corpa  et  la  lie  de  l'esprit.  » 

Ouif  nos  capucins  sont  fidèles  à  leurs  trois  vœux  :  leur  voyage 
J^ Egypte^  ou  Von  voit  tant  de  femmes  comme  Eve,  les  en  ont  dégoûtes 
pour  le  reste  de  leurs  jours,  (Autogr.  VU,  898.) 

Le  Terbe  s^accorde  avec  Tidée,  qai  est  <  les  femmes  qu'ils  ont  vues  dans 
leur  Toyage.  »  —  Yoyes  ci>après,  p.  -ux-ua^  stuapse. 

h)  Personne. 

Exemples  où  Taccord,  poar  la  personne,  s'écarte  de  Tusiige 
actnel  : 

Vous  aimerez  mieux  que  moi^  ma  paroisse  et  ma  terre  vous  rendent 
hommage.  (Autogr.  VU,  909.) 

*  Voilà  oe  que  je  voulois  vous  dire  une  fois  en  ma  vie,  en  vous 
-conjurant  d'ôter  de  votre  esprit  que  ce  soit  moi  qui  ait  tort.  (B.  I, 
5ii.) 

U  n'y  a  que  moi  qui  passe  sa  vie  à  être  occupée  et  de  la  préseuce 
et  du  souvenir  de  la  personne  aimée.  (VI,  a85.) 

Cet  emploi  de  la  troisième  personne  après  on  relatif  précédé  d*an  pronom 
de  la  première  personne  ou  de  la  seconde,  emploi  qui  est  de  règle  dans  la 
langue  allemande,  se  rencontre  fréquemment  au  dix-septième  siècle.  Boasy  dit  de 
même  (YIII,  66)  :  «  Ce  pouvoit  bien  être  moi  qui  Peut  fait.  »  —  Yoyes  aussi, 
an  tome  III  de  Racine,  le  vers  goa  d*Iphigénie,  et  la  note  dn  vers  1776 
dUthalie. 

Dans  l'exemple  snitant^  Taccord  est  régulier;  le  pronom  sujet  cliaage,  quoi- 
qu'il s'agisse  toujours  de  la  même  personne  : 

*  On  aime  tant  à  entendre  parler  de  soi  et  de  ses  sentiments,  que 
quoique  ce  soit  en  mal,  nous  en  sommes  charmés.  (Gr.  II,  369.) 


IX.    RÉGIBfB. 

a)  Mme  de  Sévigné  néglige  fréquemment  la  règle  cpii  défend 
de  donner  un  régime  commun  soit  à  deux  verbes  de  nature 
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différente,  l'un  actif  et  l'autre  nentre,  soit  à  deux  verbes  ou  à 
deux  participes  ou  adjectifs  qui  ne  prennent  pas  la  même  pré- 
position : 

....  Flcnr.,.,  un  homme  mourant,,.,  ne  s^ occuper,  ni  respirer  que  JésuS' 
Christ.  (Antogr.  VIII,  343.) 

*  Conservez  toujours  une  santé  qui  réjouit  et  donne  Tespéranoe  à 
toot  notre  sang.  (B.  IX,  i8.) 

*  Je  croîs  que  vos  lettres  lui  font  plaisir  {au  Rot)  ;  c'est  dommage 
qa*il  ne  se  donne  celui  de  Toir  et  de  parler  i  l'homme  du  monde  qui 
tennt  le  plus  capable  de  le  divertir.  (B.  YI,  5o8.) 

Ceit  sans  préjudice  de  cette  continuelle  pensée  que  je  vois,  que 
j^entends  et  que  je  prends  intérêt  à  toutes  les  choses  de  ce  monde. 
(VI,  ai4,  ai5.) 

Le  bon  abbé  a  pensé  périr  en  allant  et  revenant  de  la  Trousse.  (VI, 
364.; 

Un  homme....  disoit....  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  entendu  parler 
d*nne  pleine  victoire  sur  la  mer  depuis  la  bataille  d'Actium.  (IX,  1 85, 
i86.) 

Là-dessus  M.  de  Solre....  lui  fait  voir  (à  M.  de  Chauvri)  qu'il  re- 
montent et  finissoit  deux  de  ses  branches  par  des  tètes  couronnées. 

(vm,  394.) 

Tojes  ao  tome  II  du  Lexique  (p.  Bai),  Rkmonter,  a*. 

JTai  trouvé  le  maître  et  la  maîtresse  du  logis,...  et  la  Comtesse  qui 
pare,  et  qui  donne  de  la  joie  à  tout  un  pays.  (III,  aSo.) 

Le  bon  du  But,  qui  prend  plaisir  et  qui  se  vante  tous  les  jours  de 
poale  de  me  donner  cette  joie....  (VI,  5 18.) 

Vous  êtes....  trop  agréable  et  trop  bonne  d'être  si  occupée  et  si 
attentive  à  ma  santé.  (V,  6.) 

Toîci  encore  un  exemple  curieux  d*un  régime  commun  dépendant  à  la  fois  de 
denx  Tcrhes  de  nature  différente  : 

Si  vous  n'avez  point  votre  congé,  il  n'y  faut  employer  persoiine  et' 
laisser  dormir  et  oublier  toute  chose  jusqu'à  ce  que  M.  de  Grignan 
poiase  revenir,  et  aller  directement  au  maître.  (III,  372.) 

Le  sens  nous  paraît  être  :  «  laisser  dormir  et  laisser  oublier  toute  chose.  >» 
«  Tonte  chose  »  est,  d*nne  part,  régime  du  premier  verbe,  laisser,  ou,  si  Ton 
vent,  de  la  locution  composée  laisser  dormir,  et  d*autre  part  du  verbe  oublier. 

b)  Ce  qui  surtout  est  fréquent  dans  nos  lettres,  c'est  de  voir 
avec  le  même  verbe,  ou  le  même  adjectif,  ou  la  même  prépo- 
sition, deux  régimes  de  nature  différente  :  un  nom  ou  un  pro- 
nom, puis  un  infinitif;  ou  bien  un  infinitif,  puis  un  nom  ;  ou  bien 
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encore,  construction  fort  ordinaire,  un  nom,  puis  une  propo* 
sition  commençant  par  que  : 

Je  peux  90US  recommander  (T abord  votre  santé,.;  et  de  profiter^  par  le 
repos  et  par  U  régime^  des  remèdes  que  vous  avez  faits,  (Autogr.  X,  99.) 

*  Je  Yoas  recommande  rotre  santé,  et  de  ne  guère  écrire.  (Gr.  VI, 

45IO.) 

**  Ou  ne  parle  p]us  que  de  guerre  et  de  partir.  (Gr.  III,  18.) 

*  Il  fallut  que  je  payasse  en  personne  {en  me  faisant  saigner)  le  tri- 
but de  mon  infirmité,  et  d*ayoir  été  la  marraine  de  cette  jolie  oréa- 
ture.  (B.  VII,  5o6.) 

L'abbé  Charrier  m'oflre  toujours  ses  soins  et  ses  services,  et  de 
venir  de  cinquante  lieues.  (IX,  108.) 

'*'  n  {un  capucin)  a  commence  par  me  parler  de  la  Provence,  de 
TOUS....  de  m*avoir  vue  à  Aix.  (Gr.  IV,  485.) 

**  Vous  et  mon  cousin  avez  pris  soin  de  son  éducation  {du  comte 
de  Dalet),  et  de  commencer  à  former  ses  mœurs.  (B.  X,  85.) 

Je  me  trouve  étoulTée  ici  (à  Paris),  j*ai  besoin  d*air  et  de  mar- 
cher. (TV,  538.) 

Elle  (la  Dauphine)  aime  fort  la  conversation.,.,  et  surtout  de  plaire 
au  Roi.  (VI,  3  a  a.) 

*  Elle  {Mme  de  Saint-Pouanges)  étoit  désespérée,  et  des  chirurgiens, 
et  de  mourir  si  jeune.  (Gr.  VI,  455.) 

Dans  cette  phnse,  désespérée  ne  prend  pas  seulement  deux  régîmes  divers, 
mais  il  est  encore  employé  dans  deux  sens  différents. 

Je  m^ accommoderais  mieux  de  voir  qu^elle  (ma  fille)  écrit  à  iP autres^ 
que  de  t inquiétude  oh  je  suis  de  sa  santé.  (Autogr.  II,  a4^*) 

Je  ne  comprends  pas  comme  je  pourrai  m* accoutumer  à  ne  vous  plm 
voir  et  à  la  solitude  de  cette  maison.  (Autogr.  XI,  xi.) 

*  Je  ne  dormois  plus  en  repos  de  songer  que  la  petite  languiisoit,  et 
de  chagrin  aussi  d*ôter  cette  jolie  femme  {/a  nourrice),  qui  pour  sa 
personne  étoit  à  souhait.  (Gr.  II,  i5a.) 

*  Ils  {les  Bas  Bretons  condamnés  à  être  pendus)  demandent  à  boire  et 
du  tabac.  (Gr.  IV,  147.) 

Si....  votre  amitié  .pour  moi  se  fût  tournée  en  complaisance,  et  & 
me  ténioigner  un  véritable  désir  de  S!iivre  les  avb  des  médecins.... 

(V,  193.) 

Ne  vous  échauffez  point  à  l'excès  par  de  cruelles  nuits,  par  ne 
point  manger.  (VIII,  a  10.) 

"^  D*abord....  on  n*espère  point  de  pouvoir  être  de  vos  amis;  mais 
quand  on  vous  connoît,  et  qu^on  est  à  portée  de  ce  nombre,  et 
d'avoir  quelque  part  à  votre  confiance,  on  vous  adore.  (Gr.  VII,  83.) 

Un  homme  de  votre  âge,  de  votre  humeur,  si  propre  à  la  société 
et  à  rendre  une  femme  heureuse....  (IX,  aap.) 
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*  Noos  sommes  diagrms  de  l'électioii  de  Liège,  et  de  n*af  oir  point 
emporté  celle  de  Cologne.  (B.  VHI,  177*) 

Sans  aucun  préambule,  ni  se  démasquer....  (1726,  III,  j4^.) 

*  Noos  admirons  votre  destinée  de  faire  un  voyage  si  bien  placé 
pour  voir  M.  de  Giignan,  dans  un  temps  où  cette  seule  raison  vous 
acrroit  d'excuse,  et  que  vous  ne  Payez  pas  encore  envisagé.  (Gr.  X, 

144.) 
Toya  ci-après,  p.  lziv  et  amYintes. 


c)  Assez  soavent  le  même  verbe  a  nn  double  régime  :  on 
pronom  dont  il  est  précédé,  et  un  nom  ou  un  infinitif  dont  il 
est  suivi  : 

Je  vous  aime  et  vous  honore  par faUemeni  et  votre  chère  femme.  (Autogr. 

vn,  179O 

L'abbé  Têtu  a  des  vapeurs  qui  l'occupent  et  tontes  ses  amies. 

(Vm,  3ai.) 

n  vous  embrasse,  cet  abbé,  et  votre  firipon  de  frère.  (Il,  i53.} 
Je  le  souhaite  fort,  et  de  pouvoir  remettre  en  train  mon  commerce 

de  la  poste.  (Œ,  97.) 

d)  Plus  souvent  encore,  lorsque  l'impératif  est  redoublé,  le 
second  impératif  est  précédé  du  pronom  régime  direct,  ou  du 
pronom  régime  indirect,  ou  de  Tun  et  de  l'autre  : 

Emhrassez  donc  Caeeouehade pour  moi^  et  m'aimez  tous  deus.  (Autogr. 

IV,  143, 144.) 

Tatsez'vous  et  m*admires  plutôt  que  de  me  gronder.  (Autogr.  IX, 

574.) 

Mandez-moi  qui  est  de  votre  troupe,  et  me  payez  avec  la  monnoie 
dont  TOUS  vous  servez  présentement.  (X,  193.) 

GélAroDS  toujours  son  grand  nom  {le  nom  du  Roi).,,,  et  l'admirons 
dans  toutes  les  occasions.  (VII,  1 83, 184.) 

*  R^^ndez  moins  à  mes  lettres,  et  me  parlez  de  vous.  (Gr.  II, 
ao6.) 

*  Si  M.  de  Vardet  est  à  Grignan,  fidtes-lui  mes  compliments,  et  me 
eomtez  Totre  vie.  (Gr.  IV,  91.) 

*  Oicrehez-la  (cette  lettre),  et  me  demandez  pardon.  (B.  VU,  198.) 
Défendes-vons,  et  me  dites  ce  que  vous  aurez  dit,  afin  que  je  vous 

sootienae.  (X,  3i8.) 

Mettez-la  dans  du  ootou,  et  nous  conservez  cette  chère  et  pré- 
cieuse personne.  (X,  3i8,) 

Si  vous  la  trouvez  bonne  [cette  lettre),  faites-la  cacheter,  et  la  lui 
donnez  [à  votre  évéque),  (1726,  II,  374.) 
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Même  construction  avec  le  pronom  en  : 

Faites  donc  toutes  ces  choses^  et  en  faites  les  marchés  en  homme  de 
bien,  (Autogr.  VlIIy  4a.) 

é)  Pronom  régime  indirect  placé  après  le  verbe  avec  une 
préposition  y  au  lieu  de  précéder  le  verbe  sans  préposition  : 

Nous  avons  des  amis  qui  pourront  parler  à  lui»  (Autogr.  Vlly  179.) 
{Le  cheçalier  de  Lorraine)  voyant  qa*il  (Monsieur)  préféroit  un  petit 
secréuire  à  lui....  (IV,  36.) 

f)  Pronom  régime  direct  remplaçant  le  pronom  régime  in- 
direct devant  le  verbe  faire  suivi  d'un  infinitif  : 

Ou  ne  U  fera  point  dire  oe  qu'elle  ne  dit  pas.  (VI,  I940 

g)  Exemples  donnant  lieu  à  des  remarques  diverses  sur  la 
nature  ou  la  construction  des  régimes. 

Même  verbe  suivi  de  deux  prépositions  différentes  : 

*  Je  crois  que  vous  n'avez  pas  oublié  à  remercier  Dieu....  Je  crois 
que  vous  n*avez  pas  oublié  aussi  d'écrire. ...  à  M.  et  Mme  de  Lavardin . 
(Gr.  U,  3ai.) 

Même  pronom  servant  à  la  fois  de  régime  direct  et  de  ré- 
gime indirect  : 

*  Toute  cette  tristesse  m'a  réveillée,  et  représenté  Thorreur  des 
séparations.  (Gr.  VI,  3i3.) 

Régime  direct  d'un  verbe  neutre  : 

*  Nous  suivons  les  pas  de  Mme  de  Montespan  ;  nous  nous  faisons 
coûter  partout  oe  quelle  dit,  ce  qu'elle  fait,  ce  qu'elle  mange,  oe 
qu'elle  dort.  (Gr.  IV,  446.) 


X«  ELLIPSE. 

L'ellipse  est  un  des  caractères  les  plus  marcpiés  du  style  de 
Mme  de  Sévigné.  Les  exemples  sont  à  l'infini.  En  voici  quel- 
ques-uns. 

Ifoiu  arona  à  peine  besoin  d'aTertir  |ici  qae,  [dans  an  grand  nombre  de* 
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pbnacs  que  noiu  attons  dter,  il  n*j  a  Uea  de  purier  d'ellipse  que  par  eompa- 
raaoB  arec  Titsage  actnel. 

I*  Ellipses  diverses  de  l'article  : 

*  Au  reste»  ma  bonne,  tous  n*éte8  pas  seule  qui  aimez  Totre  mère. 
(Gr.  II,  io40 

*  Mon  Diea,  ma  bonne,  que  votre  ventre  me  pèse  !  et  que  tous 
n'êtes  pas  seule  qu'il  faât  étouÎTer  !  (Gr.  II,  Sga.) 

*  Pai  reçu  vos  gants  par  le  gentilhonune....  Ceux-ci  font  partie  de 
ma  provision  pour  Bretagne.  (Gr.  II,  i8o.) 

*Son  carrosse  et  son  chariot  (de  Mme  de  Chaulnes)  étoient  demeurés 
entre  deux  rochers  à  demi-lieue  de  Vitré.  (Gr.  II,  388.) 

Elle  {Mme  de  Dreux)  fut  admonestée,  qui  est  une  très-légère  peine. 
(VI,  366.) 

*  C'est  à  M.  de  Grîgnan  que  j'adresse  cette  gentillesse,  comme  à 
cdm  qui  m'y  saura  mieux  répondre.  (Gr.  II,  3a5.) 

2*  Ellipse  d'un  nom. 

Ellipse  du  mot  jour^  avec  un  nom  de  nombre  ordinal  ou 
cardinal  : 

Cest  aujourd'hui  le  septième  de  son  mal  (de  la  comtesse  de  Montre- 
vel).  (Autogr.  I,  37$.) 

Je  me  porte  mieux....  Je  suis  au  huitième;  un  peu  d'émotion  et 
les  soeurs  me  tireront  d'afTaîre.  (IV,  340.)  ' 

CéCoit  le  dixième  de  votre  couche.  (IV,  369.) 

Depuis  hier,  qui  étoit  le  neuf.  (Ch.  de  Sévigné,  IV,  343.) 

....  Depuis  cette  crise  dont  nous  vous  parlâmes  le  neuf  de  mon 
mal.  (IV,  346.) 

Le  petit  duc  de  Rohan  est  à  l'extrémité  d'avoir  bu  deux  verres 
d'eau-de-vie  après  avoir  bien  bu  du  vin  ;  il  est  dans  le  sept  d'une 
fièvre  très-mortelle.  (H,  481.) 

Sa  fièvre  {la  fièvre  de  ma  mère)  a  diminué  justement  le  sept.  (Ch.  de 
Sérigné,  IV,  34a.} 

Il  est  le  quatorze  de  Mme  de  Coulanges  :  les  médecins  n'en  ré- 
pondent point  encore.  (i7s5,  V,  79.) 

n  y  a  vingt-trois  jours  que  j'en  suis  malade  (d^un  rhumatisme); 
depuis  le  quatorze  je  suis  sans  fièvre  et  sans  douleur.  (IV,  354*) 

Ellipse  du  mot  mois^  avec  un  nom  de  nombre  ordinal  ou 
cardinal  : 

Je  vous  reoonmiande  aussi  la  sagesse  dans  votre  septième.  Ou 


N 
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porte  quelquefois  les  filles  heurensement,  et  les  garçons  ont  des  fiui* 
taisies  de  -venir  plus  tôt,  et  en  prennent  le  chemin  au  sept.  (II,  346.) 

Voyez  la  note  a  de  la  page  iadiqaée. 

Elle  {Hélène)  est  dans  son  neuf.  (IV,  ii8.) 

Elle  (Mme  Je  Guitaut)  est  demeuiîte  pour  un  procès,  et  ce  procès  l'a 
jetée  si  ayant  dans  son  neuf,  qu'elle  a  fait  yenir  la  sage-femme  d'ici. 
(V,  .8a.) 

Ellipses  de  noms  divers  : 

*  Il  soupe  à  sept,  se  couche  à  dix.  (Gr.  IV,  33.) 
A  sept  heures,  à  dix  heures.; 

Cette  pauTre  Mme  de  Béthune  est  encore  grosse  du  troisième,  elle  « 
me  fait  grand'pitié.  (Il,  198.) 

Dn  troisièiiie  en£mt. 

Il  {Braneas)  sollicita  l'autre  jour  un  procès  à  la  première  des  en- 
quêtes. (1726,  II,  195.) 

A  b  première  diambre  des  enquêtes. 

Le  Marseille  est  à  Paris.  (V,  327.) 
L'éréqne  de  Ifarteille. 

Gomment  ètes-yous  avec  le  Marseille  ?  (1726,  II,  3 14.) 

*  Je  ne  savois  point  du  tout  la  manière  dont  étoit  mort  oe  vieux 
Evrenx.  (Gr.  VII,  67.) 

Ce  Tieîl  éréqne  d*ÉTreux. 

£n  poilà  encore  une,  ma  chère  Madame  ^  que  je  vois   commencer. 
(Autogr.  X,  i3z.) 
Une  année. 

Dieu  TOUS  conserve  tous  dans  la  parfaite.  (TV,  38a.) 
La  parCûte  santé. 

Je  n'en  ai  point  re^upar  le  denûer  ordinaire»  (Autogr.  II,  953.) 
le  n'ai  point  reçu  de  lettres. 

*Pattends  à  toute  heure  votre  reine  de  Hongrie.  (Gr.  IV,  8a.) 
Votre  eaa  de  la  reine  de  Hongrie. 

Hormis  les  trois  ou  quatre  {médecins),,,,  qui  conseillent  l'Anglois. 

CVi,  94.) 

Le  remède  de  l'Anglois. 

*  Je  ne  sais  comme  on  aura  réglé  les  chaises  des  princesses,  car 
elles  en  eurent  à  la  reine  d'Espagne.  (Gr.  VIU,  400.) 

A  la  réoeption  de  la  reine  d'Espagne. 
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Quoi?  ane  inoonnoe  nommée  la  Raison ,  sontenae  de  la  Vérité, 
heurlera  &  la  porte ,  elle  en  sera  chassée....  et  on  ne  Toudra  pas 
tenleinent  l'entendre,  accompagnée  de  ses  justificatiTes?  (IX,  asa, 
ai3.) 

De  M9  piècM  justifieativM,  de  ms  preuTes  (jnttificatiTes) .  Duu  la  première 
de  Penia  :  justifieadon*. 


*  Voos  me  demandez  si  M.  de  la  Rochefoucauld  a  été  affligé  de 
M.  de  Tnrenne.  (Gr.  IV,  8i.) 

C*cit-à-dire,  de  la  mort  de  M.  de  Turenne.  On  peut  aussi,  et  mieoz,  expli- 
de^  aana  ellipse,  par  m  an  sajet  de.  » 

Il  y  a  £ut  {à  lÂiTjr)  le  plos  beau  du  monde.  (1736,  VI,  >94-) 

Le  phu  beau  temps. 

On  peut  suppléer  le  mot  temps ^  qne  Perrin  a  ajouté  dans  ses  deux  édidoas  ; 

aïs  on  peut  ansâ,  sans  ellipse,  considérer  le  pliu  (mm  comme  une  sorte  de 


3*  Ellipse  d^un  pronom. 
a)  Pronom  personnel  sujet  : 

//  n*jr  a  jour  que  Je  ne  vous  regrette,,,.  Ce  goût  que  foi  pour  vous  ne 
m'a  point  passée  vous  êtes  mon  idée  plus  que  jamais;  et  plus  que  jamais 
votre  dupe  si  vous  me  trôniez,  (Antogr.  X,  83,  84-) 


-à-dire,  «c  et  moi,  je  suis  plus  que  jamais.  »  II  7  a  donc  aussi  ellipse 
du  verbe  :  Toyei  ci-dessous,  p.  lti. 


*'  c  Hiy  hi,  hi,  hi,  hi,  lui  fit-elle  en  lui  riant  au  nez  :  roilà  comme 
on  répand  aux  folles;  a  et  passe  son  chemin.  (Gr.  IQ,  3.) 

*  c  Non,  Madame  {dit  dlUe  du  Plessis),  c'est  douze  cents  pièces  ou 
onze  cents...;  »  et  le  répéta  vingt  fois.  (Gr.  II,  a8i.) 

b)  Pronom  se  : 

Us  (saini  Marceau  et  sainte  Geneviève)  font  Tim  à  l'autre  une  douce 
indînation.  (1726,  IV,  i40 

*  n  (TVirenne)  jouissoit  même  en  ce  moment  du  plaisir  de  Toir  re- 
tirer les  ennemis.  (B.  IV,  11.) 

On  troorera  dans  le  Lexique  de  nombreux  exemples  de  TelUpsede  se  devant 
des  Tcibea  réBéchis  dépendant,  comme  dans  ce  dernier  exemple,  d'autres 


e)  Pronom  U^  la,  les: 

*n  esterai,  mabonne/qne  j'eus,  il  y  a  quelque  temps,  une  colique 
trè»-fldiense  ;  mais  j'admire  M.  d'Hacquerille  de  tous  avoir  écrit 
que  je  ne  lui  avois  point  mandé.  (Gr.  II,  a3i.) 

Mms  db  Sinosi.  xin  i> 
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.  *  Si  vous  avez  envie  de  savoir  autre  chose ,  mandez-loi  (à  d'Hao" 
queviUe).  (Gr.  IH,  76.)* 

*  r-y  veux  voir  aussi  notre  grand  cousin  de  Tonlongeon  ;  mandez- 
lui.  (B.  III,  914.) 

*  Bfme  de  Vins  ira  bientôt  à  Saint-Germain  :  Mme  de  Richelieu 
lui  a  mandé.  (Gr.  VI,  i5o.) 

*  Prenez  une  page  sur  moi  pour  lui  donner  (à  Braneûs)*  (Gr.  VII, 

'7-) 

*  Ce  retardement  me  déplaît  beaucoup  :  mon  petit  ami  m'en  de- 
mande excuse,  mais  je  ne  lui  donne  pas.  (Gr.  III,  81,  83.) 

Il  {le  Roi)  n*aura  qu'à  dire  ce  qu'il  désire....  On  se  trouvera  heu- 
reux de  lui  donner.  (1726,  III,  io5.) 

*  Que  le  lendemain  Mlle  de  Méri  retourne  an  bon  abbé,  et  lui  de- 
mande son  avis  bonnement,  il  lui  donnera.  (Gr.  III,  5i5.) 

*  Il  (Dieu)  veut  notre  cœur,  nous  ne  voulons  pas  Ini  donner.  (Gr. 

VI,  459.) 

Je  crois  que  votre  enfant  a  besoin  de  ce  qu*il  vous  demande;  la  diffi- 
culté c'est  de  lui  pouvoir  donner.  (Autogr.  IX,  SSq.) 

*  Il  n'eût  pas  voulu  accepter  la  vie,  si  on  eût  pu  Ini  redonner. 
(Gr.  II,  4940 

Je  lui  ai  écrit  deux  fois  (à  l'abbé  de  Pontcarré)  ;  dites-lui^  et  que  Je 
Caime  toujours,  (Autogr.  II,  a46.) 

*  Faites  quelque  mention  de  certaines  gens  dans  vos  lettres ,  afin 
que  je  leur  puisse  dire.  (Gr.  II,  67.) 

*  Vous  me  priez  de  lui  dire  (à  Mlle  Montgohert)  que  vous  l'aimez  ; 
en  vérité,  dites-lui  vous-même.  (Gr.  IX,  5o6.) 

*  n  {Canaples)  a  demandé....  d'être  aide  de  camp,  on  lui  refuse. 
(Gr.  m,  18.) 

*  M.  Jeannin  m'a  priée  si  instamment  de  venir  ici,  que  je  n'ai  pu 

lui  refuser.  (B.  III,  i53.}  \ 

Vous  avez  écrit  une  parfaite  lettre  à  ces  bons  capucins..,.  Je  leur  envoie  \ 
à  Renmes.  (Autogr.  VII,  3o5.) 

Et  moi  je  rCai  que  le  soin  de  recevoir  le  revenu  de  la  terre,  et  ùti  ean~ 
server  en  bon  état.  (Autogr.  VIU,  37.) 

'*'  Le  bonhomme  d'Andilly  me  demanda  Tautre  jour  votre  adresse  ^ 

pour  vous  envoyer  ce  beau  recueil  de  M.  de  Saint-Cyran.  J'en  fus  ^ 

ravie ,  car  j'avois  dessein  de  lui  demander  tout  franchement.  (Gr.  ^ 

II,  358.)  ïj 

*  Je  voudrois  que  M.  Arnauld  lui  eût  répondu;  mais  je  crois  qu'on  ^ 
lui  a  défendu.  (Gr.  VH,  85.)  \ 

*  n  (CorbinelU)  sait  bien  mieux  sa  religion  qu'il  ne  savoit.  (B.  III,  ^ 
ai4.)  ^ 

Elle  {la  princesse  de  Tewente)  m'avoit  fait  une  collation  en  viande  >  1 

je  lui  rendis.  (VI,  519.)  I 


INTRODUCTION  GRAMMATICALE.  li 

*  La  princesse  d'Harcouit....  dit  à  toat  moment  :  c  J'en  mettrai 
(du  rouge)  si  la  Reine  et  M.  le  prince  d*Harconrt  me  le  commandent  ;  i 
la  Reine  ne  lui  commande  point,  ni  le  prince  d*Harcoart.  (Gr.  111, 

377-)      . 
Après  il  faat  l'histoire;  si  on  a  besoin  de  loi  pincer  le  nez  (à 

PuMline)  pour  lui  faire  avaler,  je  la  plains.  (IX,  4i3.) 

n  aroit  demandé  plusieurs  pères  jésuites,  on  lui  a  refusés  ;  il  a 

demandé  la  F'ie  des  Saints,  on  lui  a  donnée.  (Gr.  VI,  aa8.) 

n  est  qoestion  da  maréchal  de  Luxembourg  à  b  Bastille. 

*  Je  n'ai  jamais  su  cette  affaire  par  tous  ;  ce  fut  M.  de  Pompone 
qui  me  Tapprit  comme  on  lui  avoit  apprise.  (Gr.  III,  34.) 

On  Tott  par  «s  deux  derniers  exemples  que  le  participe  s'accorde  comme  si 
le  proBoim  était  exprimé. 

d)  Pronom  relatif  en  : 

Il  (Jf •  de  Pérms)  nonmiera  qui  vous  voudrez ,  pourvu  que  Mon- 
sieur de  Marseille  lui  laisse  la  liberté.  (1726,  IV,  19.) 

e)  Pronom  démonstratif  : 

L'état  de  la  maréchale  de  Gréquj  est  bien  affreux,  et  de  la  mar* 
qnise  de  la  Trousse,  qui  ne  savent  point  du  tout  ce  que  sont  devenus 
leurs  maris.  (IV,  5o.) 

Qui  fait  plaisir  au  frère,  en  fait  à  la  sœur.  (VIII,  385.) 
Cette  province  est  un  bel  exemple  pour  les  autres,  et  surtout  de 
respecter  les  gouverneurs  et  les  gouvernantes.  (IV,  207.) 

Celai  de  respecter,  Texemple  de  respecter. 

*  Ces  grandes  nouvelles  donnent  toujours  beaucoup  d*émotion  aux 
intéressés,  ou  qui  ont  peur  de  l'être.  (B.  IX,  544*) 

f)  Particulièrement  ce^  devant  un  relatif  : 

Je  ne  veux  pas  surpasser  la  mère  de  Chantai  y  qui  serait  proprement 
ramloùr  aUer  par  delà  paradis,  (Autogr.  VII,  217.) 

^  •••.  Plutôt  que  de  demeurer  tranquilles  dans  la  séparation  de  ce 
divin  mystère  {la  communion) ,  qui  étoit  une  fausse  paix.  (Autogr. 
VTI,  aaa.) 

*  N(MU  aurons  le  plaisir  et  la  joie  de  voir  notre  ami  (Foucqitet)^ 
quoique  bien  malheureux,  au  moins  avec  la  vie  sauve,  qui  est  une 
grande  af&ire.  (A.  et  Tr.  I,  474*) 

*  Voilà  où  nous  en  sommes,  qui  est  un  état  si  avantageux  que  la 
joie  n*en  est  point  entière.  (A.  et  Tr.  I,  4740 

*  Voilà  qui  ne  se  peut  contester.  (B.  VU,  199.} 
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Quand  tous  pourreK  atteindre  à  m'aimer  autant  que  je  tous  aime, 
qui  n'est  pas  une  chose  possible....  (1716,  II,  3ii,  3i3.) 

*  Cela  donne  lieu  d'appeler  cette  jeune  femme  Mme  la  comtesse 
de  Saint-Paul,  qui  est  le  nom  du  dernier  prince....  (B.  Vil,  170.) 

*  J'y  trouYe  de  plus  la  belle  Madelonne,  qui  est  une  cirocmstance 
qui  Vaut  bien  pour  moi  toute  la  douceur  du  printemps.  (B.IX,  694 •) 

Dès  qn*ils  seront  de  retour,  qui  sera  dans  peu.  (Mme  de  Grignan, 
Vn,  Î166.) 

*  Je  lui  demandai  (à  Pompone)  que  c'étoit.  (Gr.  IV,  88.) 

*  Il  {Gaci)  a  été  à  la  campagne  chez  son  frère,  qui  a  perdu  son 
fils  aîné,  dont  il  est  affligé.  (Gr.  Il,  181,  i8a.) 

Voyex  d'antres  exonplss  aa  tome  II  da  Lexique,  p.  276,  277. 
Yojex  aiuii  pins  haut  (p.  xxv),  peghoms  axL^TiFa,  8*. 


4^  Ellipse  des  adjectifs  pronominaux  autre  et  tel: 

*  Je  TOUS  dis  ceci  sans  vouloir  de  réponse  que  celle  que  tous  me 
faites  tous  les  jours  en  me  persuadant  que  je  me  suis  trompée.  (Gr- 
n,  164.) 

Tout  cela  fut  traité  açee  une  justesse,  une  droiture,  une  périt é,  que  les 
plus  grands  critiques  n*auroient  pas  eu  le  mot  à  dire.  (  Autogr.  VII,  133.) 

Votre  raisonnement  est  d'une  justesse  sur  les  affaires  d'État,  qu'on 
Toit  bien  que  tous  êtes  devenue  politique  dans  votre  gouvernement. 
(1716,  IV,  177.) 

Nous  fidsons  quelquefois  des  conyersations  d'une  tristesse  qu'il 
semble  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  nous  enterrer.  (17^6,  III,  9s.) 

Le  P.  Bourdaloue  fit  un  sermon....  U  étoit  d'une  force  qu'il  £ed- 
soit  trembler  les  courtisans.  (1726,  III,  401 0 

Cette  dernière  épître  est  d'une  force,  que  Pauline  n'y  entendoit 
presque  rien.  (X,  43.) 

Voyez  encore  au  tome  II  du  Lexique  (p.  7a),  MAinàaE,  5**. 

5^  Ellipse  d'un  "verbe  : 

L'ellipse  la  plus  usitée  est  celle  qui  consiste  à  supprimer, 
sans  nuire  à  la  clarté,  un  verbe  qui,  rigoureusement,  devrait 
être  répété.  Nous  n'en  donnerons  que  peu  d'exemples,  cette 
sorte  d'ellipse  n'étant  nullement  particulière  soit  à  Mme  de 
Se  vigne,  soit  à  son  temps. 

*  Je  cboisis  bien  plus  ce  que  je  vous  écris  que  ce  que  je  vous  dirois 
si  vous  étiez  ici.  (Gr.  FV,  53.) 

Je  suis  ici  avec  mon  fils^  qui  est  ravi  de  nCy  voir  manger  une  partie 
de  ce  qu'il  me  tloit  ;  cela  me  fait  un  sommeil  salutaire,  et  souffrir  la  perte 
de  tout  ce  que  ses  fermiers  me  doivent,  ^A.utogr»  YII,  3ja.) 
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F'ous  me  direz  comme  9ous  vous  portez  de  cette  sorte  de  vie,  et  pos 
iambet  et  90s  inquiétudes,  (Autogr*  VI,  a.) 

*  D  y  a  [dans  une  critique  de  la  Bérénice  de  Racine)  cinq  ou  six  petits 
■otB  qui  ne  Talent  rien  du  tout....  mais  comme  ce  ne  sont  que  des 
mots  en  passant ,  il  ne  faut  point  s^en  offenser,  et  regarder  tout  le 
reste,  et  le  tour  qu'il  {Faèèé  de  FîUars)  donne  à  sa  critique.  (Gr.  Il, 
36f.) 

Novis  n'ayons  hit  que  jeûner  trois  jours  et  une  station,  comme  il 
ert  dît  dans  la  bulle.  (Gr.  IX,  556.) 

n  £aint  lui  fiûre  un  compliment  (au  due  du  Lude)  ;  M.  de  Grignan 
en  a  beauooup  à  faire,  et  peut-être  des  ennemis.  (lY,  4»  5.) 

El  peut-être  y  a-t-il  des  ennemis  à  qui  il  en  faut  taxe. 

De  l'humeur  dont  il  est  (le  Coadj'uteur),  il  est  impossible  qu'il  écrive 
sens  qu'il  en  ooÀte  à  ceux  à  qui  il  écrit  ;  c'est  acheter  trop  cher  une 
letbe,  qu'au  prix  d'une  partie  de  sa  tendresse.  (1716,  II,  3o6.) 

Félons  de  la  douleur  de  tontes  tos  séparations,  ma  chère  fille;  il 
j  a  longtemps  que  je  les  sens  pour  tous,  et  que  tous  éprouyerez  bien 
le  maUieur  d'avoir  eu  une  si  bonne  compagnie.  (IX,  s83.) 

**  Le  phôsir  d'écrire  est  uniquement  pour  tous  ;  car  à  tout  le  reste 
du  monde,  on  Toudioit  avoir  écrit,  et  c'est  parce  qu'on  le  doit. 
(Gt.  IV,  96.) 

Wttiam  écrit,  è*ett  parce  que.... 

L'ellipse  la  plus  fréquente  est  celle  du  verbe  dire. 

Cette  eOipM  a  lien  d'ordiniùne  après  des  mots,  sortoat  des  verbes,  qoi  eoa- 
tJMjnt  iaq^citeaient  l'idée  de  dire. 

• 

Bosseerd  me  propose  de  faire  couper  les  bols  qui  sont  gâtés,  et  que 
sems  cela  ils  ne  paudront  plus  rien,  (Autogr.  X,  lao.) 

*Jl(le  ehepaUer  de  Lorraine)  alla  après  Monsieur  à  Versailles ,  et 
en  présence  du  Roi  lui  demanda  congé  de  quitter  son  service,  en 
disant  pourtant  toutes  les  obligations  qu'il  avoit  à  Monsieur,  et  qu'il 
ne  servîroit  jamais  personne  après  lui;  et  prit  le  Roi  à  témoin  de  sa 
ikLâtté  ponr  Monsieur;  mais  que  voyant  qu'il  préféroit  un  petit 
secrétaire  à  lui ,  il  ne  pouvoit  plus  être  témoin  de  sa  disgrâce.  (Gr. 
IV,  36.) 

F'ous  pourrez  assurer  J^Berigoyen  que  son  marché  n*est  assurément 
pas  mauvais ,  et  qu*U  songe  à  sauver  les  bestiaux  qu*on  peut  détourner, 
(AntDgr.  Vm,  80.) 

Je  Issi  demandai  (à  Mme  de  Caumardn)  si  elle  apoit  soin  de  cous 
mander  toutes  les  noupelles,  qu^elle  étoit  logée  bien  commodément  pour 
cela,  (Antogr.  X,  isa.) 

n  (Pilois),,.»  me  parle  souvent  de  cette  pistole  que  vous  lui  don- 
nâtes.... et  que  sans  cela  il  étoit  perdu.  (Gr.  VIE,  40.) 
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*  Le  cheralicr  de  Tilladet  le  traita  {f^entadour)  de  fou,  et  qu'il  &1- 
loit  le  mener  aux  Petites-Maisons.  (Gr.  VI,  53.) 

*  Elle  (Catati)  me  reparla  de  tont  votre  Toyage;  que  quelquefois 
TOUS  TOUS  souTenic»  de  moi.  (Gr.  II,  444*) 

*  On  parle  aujourdliui  de  la  froideur  de  ces  deux  amies  {Mme  de 
Montêtpan  et  Mine  de  Bfaintenon),  et  que  c^est  Bur  Tintérét.  (Gr.  TV, 
i8i.) 

*  Ù  (le  Coadjuteur)  se  plaint  extrêmement  de  tos  railleries;  il  me 
prie  de  le  venger,  et  que  si  je  'Pabandonne,  Dieu  ne  l*abandonnera 
pas.  (Gr.  rV,  ao40 

*  Le  Roi  lui  envoya  faire  une  amitié  (au  duc  de  Montatuier)^  et 
qu*U  étoit  fiché  de  Tétat  où  il  étoit.  (Gr.  IX,  5o5.) 

*  Comme  je  suis  toujours  alerte  sur  nos  pauvres  amis,  je  le  priai 
(Jlf •  d9  Trichateau)  de  continuer  sa  générosité,  et  qu'assurément  c'étoit 
un  ami  de  la  Tenté.  (Gr.  V,  33 1.) 

*  Le  Roi  le  pressa  fort  bonnement  {le  maréchal  de  BelUfonds)  de 
faire  réflexion  à  ce  qu'il  lui  répondoit,  qu*il  souhaitoit  cette  preuve 
de  son  amitié,  qu'il  y  alloit  de  sa  disgrâce.  (Gr.  III,  37.) 

*  Elle  {Mme  de  Coulanges)  se  plaint  que  tous  aTez  fini  la  première 
un  commerce  qui  lui  faisoit  un  grand  plaisir,  et  qu'elle  ne  peut  s'en 
consoler.  (Gr.  IX,  19 5.) 

*  Le  mari  de  votre  nourrice  vint  avant-hier  crier  miséricorde  au 
logis,  que  sa  femme  lui  avoit  mandé  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  ses 
aliments.  (Gr.  IV,  73.) 

*  On  demande  pourquoi,  et  que  ce  n'est  pas  la  coutume.  (Gr. 

IV,  74.) 

*  M.  de  Chaulnes  proposa  de  faire  une  dépatation  au  Roi,  pour 
l'assurer  de  la  fidélité  de  la  province,  et  de  l'obligation  qu'elle  lui  a 
d'avoir  bien  voulu  envoyer  ses  troupes  pour  les  remettre  en  paix,  et 
que  la  noblesse  n'a  eu  nulle  part  aux  désordres  qui  sont  arrivés. 
(Gr.  IV,  a38.) 

*  n  (Pompone)  eut  ordre....  de  se  défaire  de  sa  charge,  qu'il  en 
auroit  sept  cent  mille  francs,  qu'on  lui  continuerait  sa  pension.  (Gr. 

Il  (3/.  de  la  Trémouille)  m'a  fait  faire- bien  des  compliments,  et  que 
sans  que  son  équipage  étoit  bien  fatigué,  il  seroit  Tenu  me  voir;  et 
moi,  sans  que  je  n'en  ai  point.  (IX,  369.) 

Parlons  de  M,  de  Chaulnes  :  il  m*a  écrit  que  les  états  sont  à  Dinan,,,, 
et  puis  mille  folies  de  pous  :  qu*il  vous  a  réduite  au  point  qu^U  desiroU; 
que  90US  êtes  coquette  avec  kd,  (Autogr.  VII,  398.) 

Je  pense  qu'il  est  bon  de  distinguer  la  Reine,  qui  fit  un  pas  vers 
moi,  et  me  demanda  des  nouvelles  de  ma  fille,  et  qu'elle  avoit  oui 
dire  que  vous  aviez  pensé  vous  noyer.  (1726,  II,  x340 

Pendant  que  les  autres  jouoient  au  mail,  je  lui  faisois  conter  Rome 
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(à  Mme  dé  CkanLuê)^  et  par  quelle  aycnture  elle  ayoit  épousé  M.  de 
Chaulnca.  (II,  334.) 

Mme  de  Coolanget  me  yent  persuader  de  passer  ici  (à  Lyon)  cet 
étéy  qu'il  est  ridicule  d'aller  plus  loin ,  et  que  je  tous  envoie  seule- 
ment un  compliment.  (1736,  III,  i56.) 

Le  Roi  s*est  Eût  un  grand  jeu  de  leur  inclination  {du  prince  de  Conti 
et  dm  MademoUeUe  de  Blois)\  il  parla  tendrement  à  m  fille,  et  qu'il 
l'aimoît  si  fort  qu'il  n'ayoit  point  touIu  l'éloigner  de  lui.  (YI,  i56.) 

Une  de  ces  misérables.. ••  avoit  demandé  la  vie  à  M.  de  Louvois, 
et  qu'en  ce  cas  elle  diroit  des  choses  étranges.  (VI,  380.) 

D  {Tmretme)  mande  la  mort  du  jeune  d'Hocquincourt ,  et  qu'il 
cnTcrra  un  couiner  apprendre  au  Roi  la  suite  de  cette  entreprise. 

(m,  537.) 


Ict  pfarucs  qui  précèdent,  dire  est  onûs  deraat  nn  que;  dans  les  d«az 
sohnuites  devant  on  si, 

Pariex^moi  de  w>tre  Joie,  et  si  eile  vous  a  coûté  bien  des  crtdntes, 
(Autogr.  Vn,  i55.) 

*  Vous  ne  me  parlez  point  de  Monseigneur,  et  si  vous  ayez  été  assez 
bien  traités,  pour  ne  donner  au  Roi  que  le  don  ordinaire.  (Gr.  IV, 

jidUUf  Monsieur,  je  remets  le  reste  au  coin  de  cotre  feu,  (Autogr.  II, 
4*5.) 

Je  roneCs  à  tous  dire  le  reste. 


Vous  ayez  grande  raison  que  les  dates  ne  font  rien  pour  rendre 
agréables  les  lettres  de  ceux  que  nous  aimons.  (1726,  IV,  173.) 

Grsnde  raison  de  dire  que.... 

A  chaqne  instant,  dans  nos  lettres,  on  rencontre  des  tours 
rapides,  qn'il  serait  fadle  de  compléter  en  suppléant  des  verbes, 
tris  qne  demander^  permettre^  vouloir  bien,  voir,  aller ,  etc. 

HcMH  n'arrons  pas  besoin  de  faire  remarquer  qa'nne  telle  addition  est  «n 
gJBCral  pins  qn*tniitil«,  que  la  darté  ne  la  demûide  pas,  et  qu'elle  ne  ferait 
qu'alourdir  la  phrase. 

*  EDe  {la  comtesse  de  Soissoms)  lui  dit  (au  due  de  Bouillon)  qu'il  ne 
devoit  revenir  que  le  lendemain,  pourquoi  il  étoit  revenu?  (Gr.  YI, 
aïo.) 

EUe  (Mme  de  MonteqHm)  lui  parla  fort  (à  sœur  Louise  de  la  Miséri^ 
earde)  du  frère  de  Monsieur,  et  si  elle  né  lui  youloit  rien  mander. 
(I7a5,  IV,  4^3.) 

*  J'ai  oublié  dans  ma  première  lettre  de  faire  mention  du  prélat, 
je  vous  supplie  qne  je  répare  ce  défaut  dans  celle-ci.  (R.  Y,  5a a.) 
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*  Je  ▼oof  coDJare  que  ToCre  aakié  Bi'cxplîqae  celle  conduite. 
(Gr.  VI,  3i4.) 

Je  ▼o«»  cimjie  qae  le  ymiiMi  [Je  Grigm^)  vos»  vicane  toît  ee 

eartec  (IX,  394.) 
Je  Tomprie  qw  je  rcaditMK  (JKm  ifa /«cf  ).  (VI,  a58.) 

*  Le  Roi  part  le  S*  de  jarâr  pour  Caiâloot,  et  pfaneon  antres 
tovfVy  qaelqiiei  ivmes  en  cfaeann  fiûniit.  (Gr.  Il,  44^«) 

Je  foia  cÂrajrée  ttmmt  la  vie  pave.  (VI,  Ssi.) 

M.  le  cardia!  de  Rets  Tient  de  as'éerôe,  et  aw  dit  adien  poor 
lUasie.  (V,  4.) 

BfoDsiear  le  Gheralier  n'a  pins  de  dooknn;  nnûs  il  n'oae  encore 
hasarder  Venaîllca.  (Vm,  4^5.) 

(rcfi-4-dtn,  d'aller  à  Ycndfck 

Mlle  d*Haxcoart  fat  mariée  anuat-liier;  il  j  eut  on  grand  souper 
maigre  à  loote  la  famille;  hier  un  giand  hal  et  un  grand  souper  au 
Roi,  à  la  Reine,  à  toutes  les  dames  parées.  (1736,  CL,  540 

Ce^l-à-dirs,  vm  êoaper  àowmi  à  tonte  k  CHnille. 

Vous  m*aimez,  ma  chère  en&nt,  et  tous  me  le  dites  d*ane  manière 
qne  je  ne  pois  soutenir  sans  des  pleurs  en  ahondanoe.  (x7>6.  II,  5i.) 

Voici  encore  «pielques  exemples  où  roii]issi<Mi  da  Terbe, 
sartoat  de  verbes  comme  itre  et  atfoir^  donne  souvent  an 
style  de  Mme  de  Sévigné  nne  allure  des  plus  vives  et  des  plus 
dégagées  : 

Ils  Tout  tué  {U  comte  de  Sami-Aoust)^  et  rendu  sa  sœur  et  son 
vilain  mari  les  plus  riches  gens  de  France.  (IV,  116.) 

//  n'y  a  jour  que  je  ne  vous  regrette.,, m  Ce  goût  que  foi  pour  vous  me 
m* a  point  p^**d^  vout  êtes  mon  idée  plus  que  jamais;  et  plus  que  jamtàs 
votre  dupe  si  vous  me  trompez.  (Antogr.  X,  83,  84«) 

*  En  apprenant  qu'elle  (Madame)  a  été  malade  et  morte  en  huit 
heures....  (B.  II,  5.) 

*  Vous  pouvez  penser  combien  de  souvenirs  de  vous  entre  la 
Mousse  et  moi,  et  combien  de  millions  de  choses  nous  en  feront  sou- 
venir. (Gr.  II,  106.) 

*  Voyez  par  combien  de  circonstances  on  voit  la  destinée  s*opinià- 
trer  à  vouloir  premièrement  qu'il  {Pévêque  ttÉvreux)  se  remette  en 
équipage  à  quatre-vingts  ans  :  des  chevaux  neufs,  point  de  postillon, 
les  avertissements  de  tout  le  monde;  point  de  nouvelles,  il  faut  qn*il 
périsse.  (Gr.  VI,  68.) 

*  Le  mariage  de  M.  de  Rouoi  s'avance  fort  ;  j'en  suis  étonnée  : 
sans  tabouret.  Mlle  de  la  BCarck  ayec  M.  de  Brionne  :  étonnée  en- 
core, à  cause  de  l'Age  de  la  demoiselie.  (Gr.  VŒ,  438,  439*) 
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Mme  de  la  Fayette m*écrit....  que  je  serai  malade  ici,  que  je  monr- 
ni,  qœ  mon  esprit  baissera,  qu'enfin,  point  de  raisonnement,  il  faut 
▼enir,  elle  ne  lira  seulement  point  mes  méchantes  raisons.  (IX,  s5i.) 

Le  Roi  Tient  de  dire  que  le  duc  de  Zell  ayant  assiégé  Trères,  et  le 
maréahal  de  Créqny  s'étsût  acheminé  pour  y  aller,  ce  duc  ayoit  quitté 
le  siège,  hrûlé  son  propre  camp,  passé  la  riyîère  sur  trois  ponts, 
diargé  en  flanc  et  hattu  le  maréchal  de  Créqny,  pris  son  canon  et 
son  hagage,  l'infanterie  défûte,  et  la  cayalerie  dims  un  désordre 
elfivyaUe.  (TV,  48.) 

Tonte  rinfimterie  a  été  défaite,  et  la  cayalerie  en  fuite  et  en 
désordre.  (IV,49.) 

Rien  n*est  caché,  rien  n'est  secret;  les  promenades  en  triomphe. 
(i7>6,  IV,  ai.) 

*  Yoili  qni  est  héroïque  et  le  fruit  de  Totre  philosophie.  (Gr. 

m,  5i.) 

*  Ce  n'est  pas  qu'il  (Grifflenfeld)  ne  soit  braye,  bien  fidt,  de  l'esprit, 
de  U  politesse.  (Gr.  IV,  157.) 

Vineail  est  bien  rieilli,  bien  toussant,  bien  crachant,  et  dérot, 
mais  toujours  de  l'esprit.  (IV,  i36.) 

Il  (LoMglade)  a  fait  la  révérence  au  Roi;  mais  c'est  an  pied  de  la 
lettre  ;  car  le  Roi  ne  lui  dit  pas  un  mot,  mais  un  Tisage  donx.  (VI,  117.) 

Jem*y  sois  guéri  (à  Bourbon)  l'imagination,  et  la  crainte  que  j'ayois 
de  certaines  sapeurs  que  je  croyois  importantes,  et  qu'on  m'a  dit  qni 
ne  le  sont  point  :  vrai  ou  faux,  je  suis  contente.  (VUI,  laS.) 

Qni  m'anroit  fait  Toir  tout  d'une  rue  tout  ce  que  j'ai  souffert,  je 
n'aorob  jamais  cru  y  résister,  et  jour  à  jour  me  Toilà.  (TV,  Sgi .) 

Voilà  un  carrosse  à  six  cheraux  qni  entre  dans  ma  cour,  et  Gnitaut 
à  pâmer  de  rire,  (in,  94^0 

* ....  Que  pour  lui  {aTHaequevilie),  il  trouveroit  un  arrangement 
mille  fois  meilleur  que  l'autre,  où  il  Toyoit  un  voyage  d'une  lon- 
gueur ridicule,  placé  dans  le  milieu  du  TÔtre,  pressée  de  revenir  pour 
mes  af&dres  et  par  mon  fils,  à  qni  je  ne  suis  pas  inutile,  avec  la  dou- 
leur de  TOUS  quitter  encore.  (Gr.  Il,  178.) 

Je  ne  saurois  croire  que  quelque  coin  d'anachorète  que  tous  ayez, 
ces  honneurs  et  ces  respects  sincères,  par  des  gens  de  qualité  et  de 
fliérite,  puissent  tous  d^laire.  (IX,  80.) 

*^  ..••  Que  vers  le  printemps  je  m'en  allasse  en  Bourgogne,  où  j'ai 
mille  affaires,  et  de  là  en  Provence  :  Chalon,  la  Saône,  Lyon,  le 
Rh6ne,  me  Toilà  à  Grignan.  (Gr.  II,  178.) 

Je  sois  assurée  que  Barbantane  ne  lui  jettera  jamais  un  cornet  à  la 
têle,  en  jouant  an  trictrac,  comme  au  P.  d'E'^*'*^,  qni  lui  riposta  du 
chandelier  :  l'épée  à  la  main,  grand  désordre,  et  le  chevalier  de 
Vassé  toé  en  les  séparant.  (IX,  96,  97.) 


Lviii     LEXIQUE  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 

6*  Ellipse  de  l'adverbe  ne^  deYamt^ pas  j  dans  les  interro- 
gations . 

*  Yoat  ai-je  pas  conté  comme  il  rhabilla  ce  régiment  anglois  ?  (Gr. 
IV,  5a.) 

*  Va-t-îl  pas  toujours  à  la  chasse?  (Gr.  IV,  70.) 

Toyex  ci-dessiu,  p.  xxxyn.  —  Pour  romlssion  de  ne,  non  par  ellipae,  mais 
par  inadreitance ,  yojez'VÏ,  p.  6a,  note  i;  p.  aaÔ,  note  8;  YII,  p.  3o6, 
BoM  16;  p.  399,  note  3o;  IX,  p.  5oo,  note  ai,  etc. 

7®  Omission  de  mots  divers  :  prépositions,  conjonctions,  etc.  : 

Ce  qui  plaù  souperainement,  c*est  de  vivre  quatre  heures  entières  avec 
le  souverain,  être  dans  ses  plaisirs^  et  Uù  dans  les  nôtres^  (Autogr.  Vlly 
«17,  ai8.) 

*  Pour  d'Harouys,  il  s'embarqaoit  à  payer  aax  états  cent  mille 
francs  plus  qu'il  n*aToit  de  fonds.  (Gr,  II,  356.) 

Voyez  an  tome  II  dn  Lexique  (p.  aa6),  Plus,  a";  et  (p.  58),  Lom»  4**. 

Selon  notre  calcul,  tous  êtes  à  Grignan,  à  moins  qu'on  ne  tous  ait 
retenue  les  fêtes  à  Lyon.  (i7a6,  ni,  464.) 

....  Une  pluie  traîtresse....  qui....  se  met  d'abord  k  nous  noyer, 
mais  noyer  &  iSaire  couler  l'eau  de  partout  nos  habits.  (Il,  334.) 

***  Comme  je  ne  suis  pas  si  touchée  de  cette  TÎsite,  je  la  diffère 
lorsque  je  serai  peut-être  obligée  d'aller  à  Rennes.  (Gr.  YI,  41a.) 

^  Mais  qu'est-ce  que  j'ai  oui  parler  de  deux  mille  francs  de  pen- 
sion à  M.  de  Bussy,  et  iissurance  d'une  place  qui  lui  conviendra  ? 
(B.  Vm,  a43,  a44.) 

Il  (Pompone)  est  à  Pompone  dans  une  parfaite  solitude  et  aussi 
peu  d'occupation  que  nous  en  aTons  à  LiTiy.  (VI,  118.) 

Je  donne  ce  soir  à  souper  à^Mme  de  Goulanges,  son  mari....  et 
Corbinelli,  afin  de  me  dire  adieu.  (IV,  44a.) 

Vous  n'êtes  point  sincère  quand  tous  me  louez  tant  aux  dépens  de 
TOiis*même  et  tous  méprisant  comme  tous  faites.  (i7a6,  II,  3fo.) 

//  n^jr  a  rien  de  plus  vrai  que  ramitié  se  réchauffe,  (Autogr.  I,  4^2*) 

*  L'abbé  Bayard  me  paroit  heureux,  et  parce  qu'il  l'est,  et  qu'il 
croit  l'être.  (Gr.  IV,  490.) 

m 

S^  Désinence  commune  à  deux  adjectifs,  omise  après  le 
premier  : 

Je  n*ai  pas  reçu  de  ses  lettres  (de  ma  fille)  depuis  le  S^  de  ce  mois^ 
elles  étaient  du  a3  et  a6*  mai,  (Autogr.  Il,  a46.) 

Cette  oommnnaaté  de  désinence  est  d'un  usage  assez  ordinaire  dans  la  langue 
allemande  :  Toyez  la  Grammaire  allemande  de  MM.  le  Bas  et  Régnier,  §  14a, 
HeiDBiqQe  n* 
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XI*     PLBOIfASME. 

Le  pléonasme  qui  consiste  à  employer  xm  pronom  on  un 
oiGt  relatif  surabondant,  est  assez  fréquent  chez  Mme  de  Sé- 
TÎgné.  Cn  Toici  quelques  exemples  : 

*  A  oenx  qui  le  Tooloient  consoler  {le  Roi),,.,  il  leur  répondit..». 
(B.  IV,  94.) 

*  L*enTie  oontinnelle  que  j'ai  de  recevoir  de  vos  lettres....  c'est 
mie  cbose  si  dérorante  pour  moi,  que  je  ne  sais  comme  je  la  pourrai 
supporter.  (Gr.  Il,  316.) 

*  Je  lui  dis  (au  mari  de  la  nourrice)  que  sa  femme ,  c'étoit  la  plus 
difficile..*,  la  plus  colère  du  monde.  (Gr.  IV,  73.) 

Et  de  tout  cela,  je  m'en  porte  tout  à  fait  bien.  (IX,  174.) 

*  De  oenx  qu'on  aime,  les  moindres  circonstances  en  sont  chères 
et  touchent  le  cœur.  (Gr.  II,  273.) 

Pen  serois  bien  f&chée,  Monsieur,  que  notre  commerce  finît  avec 
le  temple  de  Montpellier.  (Vil,  ao4.) 

*  Ptetout  où  je  suis,  Totre  nom  y  est  célébré.  (Gr.  VII,  40.) 

*  Quelquefois  dans  vos  châteaux,  les  Tentés  y  sont  aussi  étouffées 
qu'à  la  cour.  (Gr.  IV,  69.) 

*  Peut-être  qu'à  Lyon  tous  serez  si  étourdie  de  tous  les  honneurs 
qu'on  TOUS  y  fera....  (Gr.  II,  59.) 

*  Dans  ces  prés  et  ces  jolis  bocages,^c'est  une  joie  d'y  Toir  danser 
les  restes  des  bei^gers  et  des  bergères  de  Lignon.  (Gr.  IV,  48s.) 


Yoya  ci-desMu  (p.  zxm-xxy),  prohoics  esiatifs,  7*;  et  an  tome  II  du 
Lesifme  (p.  4a),  LI,  x*;  (p.  f58)  Ot,  8«. 


XII.    8TLLEP8E. 

La  syUepse ,  par  laquelle  le  discours  s'accorde  avec  l'idée 
plutôt  qa'ayec  les  mots,  et  répond  à  notre  pensée  platôt  qu'aux 
rèf^es  grammaticales ,  est  chez  Mme  de  Sévignê,  comme  on 
l'a  déjà  pu  Toir  par  maint  exemple ,  d'un  emploi  continuel , 
aussi  libre  que  hardi. 

a)  Syllepse  pour  le  nombre  : 

*  ....  Le  dessein  qu'on  ayoit  dVuToyer  un  ordre  pour  séparer  l'As- 
semblée  (des  états  de  Provence),  et  de  leur  faire  sentir....  ce  que  c'est 
que  de  ne  pas  obéir.  (Gr.  II,  447-) 

*  On  Toûloit,  en  exilant  le  parlement  (de  Bretagne)^  les  faire  con- 
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sentir  que  pour  se  racheter  on  bâtit  une  citadelle  à  Rennes.  (Gr. 

IV,  a3».) 

'*'....  tintât  qoe  de  haaarder  sa  vie  aTec  on  parlement  (ceUd  JPAn* 
gUterre)  qoi  a  fait  mourir  le  feu  roi  son  père  {Charles  7***),  quoiqu'il 
iut  de  leur  religion.  (B.  Vm,  388.) 

n  {J'uretme)  avoit  le  plaisir  de  Toir  décamper  Tarmée ennemie.. ..  Il 
aUa  sur  une  petite  hauteur  pour  obsenrer  leur  marche,  (in,  536, 537*) 

Ce  que  je  sais  en  général  du  clergé,  c*est  qu'ils  ont  beaucoup  para 
cette  année....  (Vn,  5o.) 

Dans  huit  jours  Û  (jCh,  de  Sépigné)  s'en  ira  s*y  établir  {à  Retmes) 
arec  tonte  cette  noblesse,  pour  leur  apprendre  à  escadronner  et  à 
prendre  un  air  de  guerre.  (IX,  85.) 

*  Je  suis  ravie  de  la  joie  que  tous  donnerez  à  Totre  famille  par  la 
continuation  de  s^our  qui  doit  leur  être  fort  chère  et  fort  utile.  (Gr. 

IX,  487-) 
Quel  bonheur  d'ayoir  sa  famille  auprès  de  soi,  et  d*étre  en  état  de 

les  combler  de  biens  1  (VI,  3s6.) 

Ensuite  une  recommandation  à  sa  famille  d'être  unis.  (VII,  53 1.) 

Cette  phnse  est  extraite  da  rédt  de  la  mort  da  grand  Coudé. 

*  Cela  fait  faire  à  cet  heureux  ménage  (Je  duc  et  la  dueheue  de 
NoaiUet)  un  Toyage  au  Maine  où  ils  ne  pensoient  pas.  (Gr.  VII,  i6.) 

Parlons  de  TOtre  affliction  d'aToir  perdu  cet  aimable  ménage  {le  duc 
et  la  duchesse  de  Nepers)^  qui  a  si  bien  célébré  votre  mérite....  tandis 
qoe  TOUS  avez  si  bien  senti  l'agrément  de  leur  société.  (X,  x3.) 

Si  la  poste  sayoit  de  quoi  nos  paquets  sont  remplis,  ils  les  laisse- 
roient  à  moitié  chemin.  (1716,  IV,  3a5.) 

Nous  disons  fort  que  nous  n'aTons  rien  contre  l'Espagne  ;  ils  sont 
dans  les  règles  du  traité,  (m,  sa.) 

Tout  l'hôtel  de  la  Rochefoucauld  est  délogé,  persécutés  .par  l'eau, 
après  l'ayoir  été  par  le  feu.  (IX,  455.) 

On  a  chassé  et  banni  toute  une  grande  rue,  et  défendu  de  les  re* 
cueillir  sur  peine  de  la  yie.  (TV,  106.) 

Mme  de  la  Fayette  arriva  aTant-hier  de  Chantilly....  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld nous  remet  sur  pied  ce  voyage  de  Liancourt  et  de  Chan- 
tilly.... Si  on  Teut  m'enlcTer,  je  les  laisserai  faire.  (IV,  5a3.) 

On  le  guérit  (un  dévot  fou)  après  trois  mois  de  soins,  et  puis  ils 
l'ont  reuToyé  k  Lyon  à  ses  parents.  (1716,  III,  91.) 

Quand  je  vois  qu'on  ne  me  veut  point,  il  me  prend  dans  le  même 
temps  une  enrie  toute  pareille  de  ne  les  aroir  pas.  (V,  181 .) 

Quand  je  vois  qu'on  languit  chez  moi,  qu'on  espère  mieux,  qu'on 
se  croit  misérable,  en  même  temps  il  me  prend  une  extrême  enrie  de 
ne  Yoir  plus  ces  gens-14.  (1716,  V,  a68.) 

Toyei  ci-deuus,  p.  xxxtux. 
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Vont  ètef  étonnée  qoe  tout  ce  qui  Tona  entoure  ne  oomprennc  point 
que  tooi  souhaites  quelquefois  d'être  séparée  de  leur  bonne  oon^-> 
gnie.  (IV,  191.) 

....  (if.  de  Marsofi^  priant  M.  le  prince  de  Conti  de  Touloir  lui 
donner  {pour  adversaire)  M.  le  comte  de  Soissons  ;  qu'il  y  ayoit  long- 
temps qu'il  étoit  ennemi  de  leur  maison.  (VU,  187.) 

N'oubliez  point....  ce  que  je  tous  ai  dit  sur  la  timidité  de  TOtre 
lib....  Pai  ouï  dire  à  Brayer  et  à  Bourdelot  qu'en  Toulant  les  fiûre 
robastes  (ses  fils,  set  enfants),  on  les  fidt  morts.  (V,  ai  a  et  ai 3.) 

*  Guitaut  m'a  montré  Totre  lettre  :  tous  écriTcz  délicieusement  ;  on 
se  plait  à  les  lire  comme  à  se  promener  dans  un  beau  jardin.  (Gr.  n, 
ao8.) 

J*ai  re^  cette  lettre....  Il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  merreilles 
pour  me  les  rendre  bien  chères.  (1726,  II,  343.) 

Si  on  asoit  penser  ici,  on  seroit  accablé  de  cette  pensée;  mais  on  les 
rejette  (ces pensées),  et  on  est  comme  un  automate,  (Antogr.  YIII,  109.) 

Nous  nous  gardons  bien  Savoir  une  âme':  cela  nous  importunerait  trop 
pendant  nos  remèdes;  nous  les  retrouverons  (nos  âmes)  à  Paris»  (Autogr. 
Vm,  iio.) 

*  Voici  un  autre  couplet  sur  le  même  air  du  premier... .  Je  tous 
prie. .. .  de  ne  me  jamais  citer  en  chantant  cela,  car  je  les  entends  dans 
les  mes,  et  je  tous  les  euToie  pour  tous  diTertir.  (B.  V,  499*) 

*  n  dit  qu'il  aime  le  comte  d'Estrées,  et  dit  qu'il  a  bien  touIu 
être  son  ami,  mais  que  le  maréchal  a  refusé  d'en  être.  (Gr.  IX,  i53.) 

Perrin  a  mis  dans  ses  deax  éditions  :  «  qne  ce  comte  a  bien  Toola,  >»  et 
dm»  sa  seconde  :  m  de  Tétre,  »  pour  :  «  d'en  être.  » 

*  Je  TOUS  donne  les  conseils  d'une  Traie  amie  ;  et  ceux  qui  tous 
parient  autrement  n'en  sont  point.  (Gr.  III,  8.) 

Toyei  ci-dessns,  p.  xti. 

Je  pous  demande  si  vous  ne  eonnoissez  point  M,  de  Brujrs  de  Montpel- 
lier, autrefois  huguenot ^  présentement  les  poussant  à  outrance.  (Autogr. 

IX,  49«0 

*  Vous  n'y  réussirez  que  par  la  raison;  elle  {Pauline)  en  a;  tous 
saurez  fiûre  Taloir  celles  que  vous  lui  direz.  (Gr.  IX,  74.) 

Sans  cela,  on  supporteroit  aTCC  peine  celles  que  Dieu  nous  euToîe. 

(vn,  481.) 

Dans  ces  trois  demicn  exemples,  la  Talenr  du  substantif  se  modifie  sensi- 
blenent  en  passant  dn  singulier  an  pluriel. 

Il  7  a  de  même  on  passage  bien  marqué  d'un  sens  à  un  antre  dans  la  phrase 


n  faut....  qu'il  me  dise  que  j'ai  raison  pour  m'empêcher  de  la 
pcrdve  tout  à  fiùt.  (VU,  259.) 


Lxii      LEXIQUE  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 

b)  Syllepse  ponr  le  genre  : 

Sa  Majesté  ne  doit  pas  la  souffrir  {une  certaine  tfièse  de*  Minimes 
de  Provence),  H  {le  Roi)  a  été  de  cet  avis.  (VU,  ^o^*) 

....  La  perte  que  je  vois  que  vous  voulez  bien  faire  de  cette  Éminenee,,,, 
Il  (le  cardinal  de  Retz)  croyoit  avoir  retrouvé,,,,  (Autogr.  V,  5 19.) 

Yoyes  encore  II,  a8,  29;  TIIl,  i56,  157. 

Vous  êtes  en  butte  à  dix  ou  douze  personnes,  qui  sont  i  peu  près 
ces  cœurs  dont  tous  êtes  uniquement  adorée....  Ils  n*ont  tous  qu'une 
lettre  à  écrire.  (V,  ai 3.) 

....  La  dernière  personne  dont  je  suis  si  sotte  que  je  n'ai  pu  ni  de- 
riner  ni  oonnoitre  le  nom;  peut-être  que  si  -vous  me  le  nommiez, 
je  ferois  un  grand  cri.  (IX,  44^0 

Je  sub  ravie,  Madame,  que  vous  approuviez  les  dernières  con- 
noissances  que  j'ai  faites,  car  je  n'ose  encore  traiter  d'amis  des  per- 
sonnes avec  qui  j'ai  eu  aussi  peu  de  commerce;  j'ai  bien  de  quoi 
m'annoncer  auprès  d'eux  par  leur  conter  comme  tous  parlez  de 
leur  mérite  :  c'est  par  là  que  je  suis  bien  sûre  de  leur  plaire  ;  ils  m'ont 
déjà  confié  ce  qu'ils  pensoient  de  vous  et  de  tout  ce  qui  s'appelle 
Grignan.  (X,  48a0 

Il  faut  avoir  un  espèce  de  mérite  pour  conserver  un  goût  comme 

celui-là.  (VI,  139.) 

C'est-à-dire,  «  il  faut  aToir  on  mérite  d'une  certaine  espèce  pour,  etc.  » 
Peut-être  un  pour  une  n'est-il  ici  qu'une  inadvertance.  Toutefois  une  telle 
attraction  de  genre  n*est  pas  chose  inouïe  dans  le  langage  familier;  elle  n*est 
pas  sans  quelque  analogie  avec  le  tour  :  «  Elle  a  Tair  bonne.  » 

Voici  quelques  exemples  de  syllepses  plus  forcées,  et  qu'il 
faut  bien  nommer  incorrectes,  mais  qui,  pour  la  plupart,  mal- 
gré l'excès  de  bardiesse,  ne  manquent  pas  de  clarté. 

Dans  les  éditions  antérieures  à  celle-d,  on  a  cru  devoir  corriger  plusieurs 
des  phrases  que  nous  allons  citer.  Pfous  pensons  qu'on  a  en  grand  tort;  ce  sont 
là  de  ces  négligences  que  la  grammaire  peut  condamner,  mais  que  l'homme  de 
goût  se  garde  bien  d'effacer.  Quand  elles  sont  aussi  naturelles,  non  point  igno- 
rance ou  maladresse,  mais  abandon,  aimable  aisance;  quand,  comme  dans  nos 
lettres,  elles  échappent  rarement,  involontairement,  à  l'improvisation,  elles  sont 
loin  de  déparer  le  style  épistolaire,  mais  lui  donnent  plus  de  charme,  et  le  font 
mieux  ressembler  aux  faciles  entretiens. 

Je  fus  saignée  le  mercredi  à  dix  heures  du  soir,,..  On  m'en  tira  quatre 
palettes,  (Autogr.  V,  385.) 

*  Cette  province  (la  Bretagne)  est  pleine  de  noblesse  :  il  n*y  en  a 
pas  un  à  la  guerre  ni  à  la  cour.  (Gr.  II,  809.) 

Cest  une  plaisante  chose  que  nous  n^ ayons  ptu  encore  parlé  de  la  mort 
du  roi  d^ Angleterre  i  II  n*éioit  point  vieux^  e*est  un  roi,  cela  fait  penser 
qt^elle  tC épargne  personne,  (Autogr.  VII,  366.) 

Les  éditeurs  ont  remplacé  elle  par  «  la  mort.  » 
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*  Je  d^naode  en  griee  à  Pétoile  du  Roi  de  soas  6ter  encore  le 
prinoe  d'Orange,  et  puis  nous  la  laÎMerons  en  paix;  mais  celle-là 
nous  est  nécessaire.  (Gr.  IX,  5o5.) 

An  lien  de  celle-là^  Fédidonde  18^7,  où  cette  phrase  a  paru  d'abord,  donne: 
«  cette  mort-là.  » 

On  m'enFOjro,...  de  Paris ^  sur  le  même  chant,  ceci,.,.  Le  singulier  et 
le  p&triel  font  une  faute;  mais  elle  étoit  dans  celle  de  notre  cousin, 
^Aatogr.  IX,  53o.) 

Dans  celle f  c'est-à-dire,  dans  la  chanson.  —  Le  singulier  et  le  plnriel|  c'est 
crédule  rimant  arec  bulles  :  Toyea  à  la  page  indiquée. 

*  La  cour  a  voulu  rappeler  M.  de  Bossy.  Celui  de  Rabutin  est  de- 
meuré avec  celui  d'Adhémar,  que  vouloit  prendre  le  chevalier  de 
Grignan.  (B.  Vil,  143O 

Cette  phrase  est  tirée  d'une  lettre  dont  nous  avons  une  double  copie,  de  la 
main  de  Bussy.  La  syllepse  n'est  que  dans  l'une  des  deux  :  voyez  la  note  5 
de  la  page  indiquée . 

*  Mlle  de  Noirmouder  s'appellera  Mme  de  Royan  ;  vous  dites  vrai, 
celui  d*01onne  est  trop  difficile  à  purifier.  (Gr.  IV,  284. ) 

Pwir  «  cdoi  d'Olonne,  »  Perrin  a  mis  :  «  le  nom  d'Olonne.  » 

*  Je  trouvai  Yivonne,  qui  me  dit  :  c  Maman  mignonne,  embrassez, 
je  TOUS  prie,  le  gouverneur  de  Champagne....  s  Je  lui  en  fis  mes 
compliments  tout  chauds.  Madame  la  Comtesse  Fespéroit  pour  son 
m».  (Gr.  lU,  365.) 

C'est-à-dire,  «  espérait  le  gouvernement  de  Champagne.  »  On  peut  cependant 
entendre  aussi  :  <c  espérait  la  Champagne,  »  ce  qui  fait  disparaître,  ou,  en  tout 
cas,  diminue  fort  la  hardiesse  du  tour. 

Je  TOUS  écrivis  hier  en  partant....  Vous  recevrez  celle-ci  par  la 
même  poste.  (lY,  444*) 

Voyei  ci-dessas,  p.  lzi. 

U  me  semble....  que  M.  de  Lamoignon  n*est  pas  trop  pressé....  de 
marier  sa  fille.  On  ne  sanroit  parler  sur  celui  de  M.  de  Mirepoix. 
(Vni,  4o3.) 

«  Sur  eeluij  c*est-à>dire,  sur  le  mariage.  —  Peirin  avait  omis  cette  phrase 
dans  sa  première  édition. 

Que  dites-vous  du  nom  de  Monsieur  le  Prince  qui  a  &it  lever  le 
siège  d'Haguenan,  comme  il  les  fit  fuir  l'année  passée  à  Oudenarde? 
(IV,  106.)  ^        ^ 

Perrin,  dans  sa  seconde  édition,  a  ainsi  corrigé  la  fin  de  la  phrase  :  «  comme 
il  fit  lair  les  ennemis,  etc.  » 

*  Elle  [ma  fille)  a  eu  le  plaisir  de  voir  Mlle  de  Grignan  faire  une 
donation  à  Monsieur  son  père  de  tout  ce  qu'il  lui  deyolt,  qui  ne  mon- 
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toit  pas  à  moint  de  quarante  mille  écus.  Cette  maison  est  on  peu  sou- 
lagée par  ce  présent,  <jui  étoit  un  pesant  fardeau  pour  elle.  (B.  YOï,  7.) 

Il  y  a  autant  dHpae  qae  syllepse  :  «  ce  présent  déliTnnt  la  maison  «Tone 
dette  qni  étoit,  etc.  » 


Xin.  INTERRUPTIONS  ET  CHINGEMENTS  DE  TOURNURE; 
IRREGULARITES  DE  CONSTRUCTION;  LICENCES  ET  N^GLI* 
6ENCES   DIVERSES. 

Parmi  les  exemples  qui  anÎTent,  auxquels  s'appliquent  aaasi  fort  bien  les 
observations  que  nous  ont  suggérées  les  dernières  syÛepses  citées,  il  en  est  an 
bon  nombre  qui  aoraient  pu  rentrer  dans  tcDe  on  teik  des  divisions  qni  pré- 
cèdent (nioms,  kliipse,  etc.). 

^  n  (Beaulieu)  parle  de  sa  obère  maîtresse,  qu'il  eût  bien  youlu 
reroir  encore  une  fois,  et  lui  rendre  encore  ses  services.  (Gr.  IX,  53a.) 

*  n  (Siûnt-'Jubin)  dit  qu'il  a  reçu  mille  écus  de  sa  femme....  Il  en 
dit  du  bien,  de  ses  soins  et  de  son  assiduité.  (Gr.  VIII,  371.) 

Mme  de  la  Fayette  m'envoie  une  lettre  pour  le  maréchal  d'Es- 
trées,  où  elle  le  prie  avec  toute  la  force  imaginable  de  donner  cette 
députation  à  mon  fils,  dont  elle  lui  dit  mille  biens,  et  de  l'amitié 
qu'elle  a  pour  moi,  qui  la  rend  sur  cette  affaire  comme  si  c'étoit 
pour  son  fils.  (IX,  190.) 

Toyes  ci-dessus,  p.  xxv,  10". 

Je  le  souhaite  y  et  que  vous  vous  établissiez  dans  le  Buron^  et  que  vous 
remettiez  cette  terre  en  bon  train»  (Autogr.  VII,  $96,  527.) 

*  Je  lui  dis  (à  la  grande-duchesse  de  Toscane) ^  comme  de  moi,  oe 
que  TOUS  me  mandez  :  c'est  que  tous  subsistez  encore  sur  l'air  de 
Paris;  elle  le  croit,  et  que  les  airs  et  les  pays  chauds  donnent  la  mort. 
(Gr.  m,  519.) 

*  On  me  mande  toutes  les  prospérités  de  Bouchain,  et  que  le  Roi 
revient  incessamment.  (Gr.  IV,  458.) 

Ne  craignez-vous  point  ses  emportements  \de  ma  fille),  et  que 
pressée  par  vos  mauvais  traitements,  elle  ne  me  vienne  trouver? 
(1726,  VI,  3oo.) 

Je  n'ai  rien  à  me  reprocher  là-dessus,  ni  d'avoir  perdu  le  temps  et 
l'occasion  d'être  avec  vous.  (VIII,  ai 3.) 

*  n  (Pompone)  vous  conseille  fort  de  venir  et  Monsieur  de  Marseille 
aussi,  et  qu'on  raccommode  les  endi'oits  qu'on  a  gfttés,  et  qu'on 
agisse  de  bonne  foi.  (Gr.  III,  864.) 

*  Je  suis  toujours  ravie  de  revoir  de  la  joie  dans  votre  esprit,  que 
vous  cherchiez  à  vous  amuser.  (B.  VIII,  6.) 

Je  suis  bien  aise  qu^on  le  souhaite  et  d'en  jouir,  (Autogr.  X,  qS.) 

//  faudra  que  vous  voyiez  aussi  ce  que  nous  devons  à  Angebaut^  et 
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tirtr  U  meiUèur  marché  quB  vous  pourrez  de  ee  procès^verbal,  (Autogr. 
Vm,  4a.) 

n  a  fiUhi  qae  toat  ait  cédé  à  la  force  de  Totre  raisonnement,  et 
prendre  le  parti  de  tous  admirer.  (III,  a36y  aSj.) 

n  me  faat  nne  obscorité  entière  dans  Tentre  chien  et  lonp....  ou 
qoe  Ton  soit  trois  ou  quatre  à  causer.  (V,  99.) 

*^  D  ne  &Qt  pas  moins  d'estime  et  d'amitié  que  j'en  ai  pour  M.  de 
GrifpDan,  poor  le  sonfirir,  ni  moins  être  persuadée  de  la  tendresse 
qn'iU  [le*  Grignans)  ont  pour  tous,  poor  ne  pas  succomber  à  tons 
moments  à  cette  pensée.  (Gr.  H,  354  •) 

*  ....  Un  bon  cartésien....  qui  parle....  du  souyerain  pouYoir  que 
Dîea  a  sur  nous,  et  que  nous  -nyons,  et  que  nous  nous  mouTons  et 
TC^irons  en  lui.  (Gr.  YI,  46S,  4Sg.) 

Tojex  d-dessns,  p.  un. 

N'en  doutez  pas,  et  que  je  n'y  sois  infiniment  sensible.  (X,  3i3.) 

Vous  me  faites  rire  des  vanité  des  deux  sœurs  {Hfmes  de  boulanges 
aide  Bagnols)^  et  que  l'atnée  ne  néglige  pas  de  nommer....  (YI,  39.) 

Pcsp^  ne  m'y  point  méprendre,  et  que  Dieu  m'ayant  déjà  donné 
de  bons  sentiments,  il  m*en  donnera  encore.  (IX,  4x4*) 

Elle  fjMma  des  Hameaux)  a  prié  qu'on  sonnât  à  Saint-Paul  la  grosse 
sonnerie,  et  un  gentilhomme  qui  demeure  chez  elle  de  ne  point  jouer 
le  jour  de  sa  mort.  (YI,  3i40 

*  Je  TOUS  remercie  de  Totre  souvenir  au  rerersis,  et  de  jouer  au 
mail.  (Gr.  Il,  166.) 

*  Mon  Ame  est  toujours  agitée  de  crainte,  d'espérance,  et  surtout 
de  Toû*  les  jours  écouler  ma  vie  sans  tous  et  loin  de  tous.  (Gr.  lY, 

*  Il  (Gacé)  m'a  dit  que  tous  étiez  belle,  gaie,  aimable,  que  tous 
m'aimiez,  enfin  jusqu'à  tos  moindres  actions.  (Gr.  II,  ao4.) 

*  L'esprit  d'Arius  est  une  chose  surprenante,  et  de  voir  cette  héré- 
sie s*étendre  par  tout  le  monde.  (Gr.  YI,  5a6.) 

Mandez^moî  de  vos  nout^elles,  si  cous  avez  votre  aimable  moltU^  et 
90US  vous  trouvez  de  ce  beau  coup  d'épée,  (Autogr.  YII,  a3i.) 


M.  et  Ifmc  de  Gaitaut  venaient  de  mettre  plusieurs  de  leurs  petites  filles^ 
an  eourent.. 

U  fanal  tâcher  de  Toir  s*il  (fiieu)  ne  Tcut  pas  bien  que  nous  nous 
oomgîons,  et  qu'au  lien  du  désespoir  auquel  tous  me  condamniez 
pnr  amitié,  il  ne  seroit  point  plus  naturel  et  plus  commode  de  donner 
à  nos  cœurs  la  liberté  qu'ils  Teulent  aToir.  (Y,  193*) 

Je  songe  toujours  à  vous^  et  quelle  grâce  vous  avez  à  pousser  cette 
tinde.  (Autogr.  YII,  397.) 

Çê^U  me  seroit  aisé  de  vous  le  dire,  si  Je  voulais  salir  mes  lettres  des 
rmsems  qui  a^ obligent  à  cette  séparation, *»,  et  de  quelle  fa^on  je  me 

Mmx  m  SitriQvk.  xin  s 


LX7I    LEXIQUE  DE  MADAME  DE  SÉVIGNE.    - 

seroU  laissé  surmonter  et  suffoquer  par  mes  affaires^  si  je  n*av6is  pris,,,, 
cette  résolution/  (Autogr.  VII,  3ii,  3i9.) 

f  admire  la  négligence  de  la  /arie,  et  comme  vous  êtes  tourmente  pour 
lui.  (Aotogr.  VIII,  75.) 

*  Ne  TOUS  ai-je  pas  mandé  les  proapéritét  de  Mme  de  Gnnoey,  et 
comme  elle  revient  accablée  de  présents?  (6r.  VI,  i33.) 

F'ous  verrez  tout  ce  qu^U  (Pasgenmt)  me  mande.,.,  et  comme  U  n^y 
a  point  de  temps  à  perdre,  (Autogr.  VIII,  80.) 

*  J'admire  tout  ce  qn*on  m*avoit  assuré  des  chagrins  de  M.  Marin, 
et  comme  on  m*avou  assuré  que  le  mariage  de  sa  fille  étoit  rompu. 

Gr.  III,  383.) 

*  Vous  soi}vient-il  de  ce  que  nous  craignions  des  intrigues  de  Mon- 
sieur de  Marseille,  et  comme  il  youdroit  gouverner  le  jeune  prince 

(Venddme)?  (Gr.  VU,  a6.) 

Ce  que  vous  dites  sur  les  inquiétudes  que  nous  avons....  sur  Tave- 
nir,  et  comme  insensiblement  notre  inclination  se  change  et  s'accom- 
mode à  la  nécessité,  est  la  juste  matière  d*un  livre  comme  celui  de 
Pascal.  (17^7»  II,  3ii.) 

J*avoue  ma  foiblesse,  et  combien  je  m*acoommode  peu  des  moin- 
dres maux.  (VII,  34»  35.) 

*  Quand  je  songe  à  cette  chute,  et  combien  vous  êtes  loin  de  la 
prévoir....  (Gr.  VI,  106.) 

*  La  pensée....  du  peu  de  place  que  nous  tenons  dans  ce  grand 
univers,  et  combien  il  importe  peu,  à  la  fin  du  monde....  (B.  VIII, 
i63.) 

N'admirez-vous  point  comme  on  raisonne  quelquefois,  et  que  Ton 
ne  comprend  pas  les  choses?  (1726,  IV,  a3.} 

*  Ce  discours  est  donc  ce  qui  s'appelle  des  paroles  vaines,  qui  n*ont 
d'antre  but  que  de  vous  faire  voir  que  l'état  où  je  suis  sur  votre  sajet 
serait  parfaitement  heureux  si  Dieu  ne  permettoit  point  qu'il  f&t  tra- 
versé par  le  déplaisir  de  ne  vous  avoir  plus,  et  pour  vous  persuader 
aussi  que  tout  ce  qui  me  vient  de  vous  ou  par  vous  me  va  droit  et 
uniquement  au  cœur.  (Gr.  II,  164.] 

*  Elles  [ces  haines)  doivent  passer  avec  les  af&ires  qui  les  causoient, 
et  point  charger  son  cœur  d'une  colère  nuisible  en  ce  monde-ci  et  en 
1  autre.  (Gr.  VI,  S9.) 

n  y  a  de  certaines  douleurs  dont  on  ne  doit  point  se  consoler,  ni 
revoirie  monde.  (IV,  14*.) 

*  Je  prends  Monsieur  dlJzès  pour  témoin  de  tous  mes  sentiment», 
ni  si  je  me  suis  séparée  un  seul  moment  de  vos  intérêts ,  ni  s'il 
{Nvique  de  Marseille)  m'a  imposé  en  la  moindre  chose,  ni  si  ses  ma- 
nières et  sa  duplicité  ne  m'ont  point  toujours  paru  au  travers  de  ses 
discours.  (Gr.  HI,  la.) 

De  songer  que  dune  écorchure  oii  ii  ne  fallait  que  de  Ckuile*.,„  on  j 
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mette  mm  emplâtre»  ...et  que  de  cette  sottite  soient  venus  de  fil  en  aiguille 
tans  mes  maux»...  il  y  a  si  peu  de  vraisemblance  à  cette  conduite ,  qu*eUe 
me  doit  être  regardée  que  comme  un  aveuglement,  (Autogr.  Vil,  434i 

435.) 

ta  heirharie  et  Pignoranee  de  mes  pauvres  sujets  nous  a  fait  penser  à 
faire  êuu  paroisse  de  ces  deux  villages,  afin  d*étre  instruits  et  d^entendre 
qweiqmefois  prêcher  Jésus-Christ.  (Aatogr.  Vil,  909.) 

La  pnnoesse  {de  Tarante)  eit  en  deuil  de  son  beaa-firère  l'électear 
piJâtin  ;  IL  Candroit  qoe  toute  l'Europe  se  portAt  fort  bien,  pour  n*étre 
pas  sonreni  sujette  à  perdre  de  ses  parents.  (VII,  90.) 

On  dit  que  M.  de  Noailles....  a  rendu  de  très^bons  offices  à  M.  de 
Vardes;  il  est  assez  généreux  pour  n*en  pas  douter.  (VII,  aSg.) 

Ccst-à-dire,  M.  de  Noailles  est  asses  généreas  pour  qu'on  ne  doate  paa, 
po«r  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  douter  de  ces  bons  offices  rendus  à  M.  de  Yardes, 

jtvez'vous  cru  que  je  ne  voulusse  pas  remettre  ma  terre  en  bon  état  et 
pour  être  bien  affermée?  (Autpgr.  VIII,  l^%.) 

....  Jusqu'à  un  certain  endroit  où  Fauteur  se  fait  lui-même  une 
dififiouUé  sr  grande,  qu'elle  nous  paroit,  comme  à  lui,  insurmontable, 
et  dont  il  ne  se  tire  que  par  beaucoup  d'obscurité.  (VI,  Ô3.) 

*  Il  {le  duc  de  Chaulnes)  est  assez  heureux  pour  cacher  dans  cette 
oecasion  le  gouTeriiement  de  Bretagne  derrière  l'ambassadeur  de 
Rome,  et  de  brouiller  tout  par  son  éloignement.  (Gr.  IX,  a6a.) 

Mandez-moi  si  en  Provence  le  parlement  ne  fait  pas,  à  l'égard  du 
lieutenant  général,  comme  au  gouverneur.  (IX,  143.) 

Je  sais  bien  précisément  comme  vous  pensez,  c'est«à-dire  d'aimer 
ceux  qui  voas  aiment....  (II,  119.) 

*  Ce  qui  comble  de  joie,  c'est  la  parfaite  santé  du  Roi....  dont  IJal- 
légrcsse  publique  persuade  la  sincérité  de  la  douleur  qu'on  avoit  eue 
de  ses  maux.  (B.  VHI,  9.) 

D  (Pompone)  n'a  jamais  été  prié  ni  pensé  à  remettre  à  autre  qu'à 
vous  le  soin  d'ouvrir  et  de  tenir  l'assemblée.  (1726,  III,  a8o.) 

C^està  dire,  il  n'a  jamais  été  prié  de  remettre^  et  il  n'a  jamais  pensé  à  re- 
wiinii,  etc.  Toyei  ci-deisiis,  Riâmu,  p.  xi>n  et  zun. 

*  Je  la  croyoîs  {Paufiné)  la  douoeur  même,  et  une  envie  de  plaire 
qui  fiait  qu'on  plah.  (Gr.  VIII,  5i6.) 

Perrin  a  remplacé  «  une  enrie,  »  par  :  «  arec  cette  envie.  » 

J*eo  fus  bien  punie  {de  ce  vojage)  par  être  noyée  et  un  an  mal  k 
la  jambe.  (IX,  345*) 

*  Le  Roi....  la  mena  {la  reine  d* Angleterre)  k  Saint-Germain,  où  elle 
se  trcNiva  toute  servie,  comme  la  Reine,  de  tontes  sortes  de  bardes,  et 

»  cassette  très-riche  avec  six  mille  louis  d'or.  (Gr.  VIII,  399.) 

FHvin  a  mis  :  «  toutes  sortes  de  bardes,  paimi  lesquelles    étoit  une  cas- 
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/e  90ut  prierai  4e  nC envoyer  d*ume  étoffe  joRe  pour  votre  frère^  qui 
90US  conjure  de  le  mettre  du  M  uir^  sans  dépense^  savoir  comme  on 
porte  les  manteaux^  choisir  aussi  une  garniture^  et  envoyer  le  tout  pour 
recevoir  nos  gouverneurs,  (Autogr.  VU,  4<^-) 

Votre  eompandson  est  divine  de  cette  femme  qui  veut  être  liattue. 

(vn,  5.) 

Je  TOUS  aime  d'une  tendresae  dont  je  n*ai  jamais  vu  de  si  bonne. 
(V,  197.) 

Parmi  les  irrégularités  de  construction,  on  pourrait  compter  les  inrersions. 
Elles  sont  assex  rares  dans  nos  lettres,  et  n*ont  en  général  rien  de  forcé  : 

Vous  êtes  tous  deux  si  dignes  d'être  aimés  qu'il  ne  faudroit  pas  s*en 
vanter,  si  ton  avait  un  sentiment  contraire,  (Autogr.  V,  5 61.) 

Je  dinai  encore  hier  chez  Gourrille....  Votre  santé  fut  bue  magni- 
fiquement, et  pris  un  jour  pour  nous  y  donner  à  dîner.  (1726,  Œ, 

4oaO 

*  Quand  la  princesse  seroit  à  Vitré,  n^irois-je  pas,  tant  je  suis  rebutée 
des  mauvais  chemins.  (Gr.  VI,  4340 

On  était  bien  loin  autrefuis  d*éviter  les  répétitions  avec  nn  soin  aussi  scni- 
pnlettx  qu'aujourd'hui.  Elles  abondent  chez  Mme  de  Sévigné,  qui  en  fait  de 
trè»4>onne  giice  son  mea  culpa  (dans  le  premier  des  exemples  que  nous  allons 
citer).  Rien  ne  montre  mieux  qu'elle  écrit,  comme  elle  nous  le  dit  elle-même, 
K  à  course  de  plume.  »  C'est  une  des  négligences  qui  choquaient  le  plus,  pa- 
ralt-il,  le  cheyalier  de  Perrin.  En  maint  endroit  il  a  cru  de  son  devoir  d'éditeur 
d'y  opporter  remède. 

*  «...  L'aimable  père  et  Taimable  fille,  qui  ont  leur  place  dans  mon 
cœur.  Voilà  bien  des  aimables;  mais  ce  sont  des  négligences  dont  je 
ne  puis  me  corriger.  (B.  V,  4^iO 

'*'....  Avec  toute  la  capacité,  toute  la  grâce  et  toute  l*habileté  dont 
un  homme  puisse  être  capable.  (Gr.  VI,  353.) 

//  aurait  pu  être  possible  qiCen  retournant  dans  deux  mois  je  ne  vous 
eusse  plus  trouvée!  (Autogr.  VII,  4o5.) 

Perrin  a  mis;  «  il  auroit  été  possible.  » 

*  Je  sentis  un  plaisir  sensible  d'aller  à  la  niesse  ;  il  y  avoit  long- 
temps que  je  n'avois  senti  de  la  joie  d*étre  catholique.  (Gr.  IV^  396*) 

*  Ils  se  mirent  ensuite  dans  un  petit  bateau  le  long  de  la  rivière, 
où  ils  eurent  un  si  gros  temps,  qu'ils  ne  savoient  où  se  mettre. 
Enfin,  à  l'embouchure  de  la  Tamise,  ils  se  mirent  dans  un  yacht. 
(Gr.  VIII,  353.) 

Penin,  dam  sa  première  édition,  a  effiicé  :  «  qu'ils  ne  savoient  où  se  mettre,  a» 
et  a  terminé  la  phrase  par  :  «  où  ils  essuyèrent  un  fort  gros  temps.  »  Dams  sa 
seconde  éditiou,  il  a  remplacé  :  «  se  mirent  dans  un  yacht,  »  par  :  «  entrèrent 
dans  un  yacht.  » 

*■  le  prends  pan  à  la  gloire  du  Roi,  au  bon  effet  de  cette  nouTelle 
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fépandiie  dans  l*Earope,  dont  nous  sentirons  les  effett  en  plus  d*nn 
endroit*  (B.  TX,  545.) 

*  n  est  TTai  <]ue  Dieu  la  console  (Mme  de  Grlgnan)  de  ses  peines,  par 
le  bonheor  de  savoir  présentement  son  fils  en  bonne  santé.  Elle  sera 
âx  jouit  pins  longtemps  en  peine  que  nous;  et  Toilà  les  peines  de 
réloignement.  (B.  VIII,  943.) 

Noos  fâmes  denx  heures  en  cette  compagnie  sans  nous  ennuyer, 
par  U  nouTeauté  d'une  conversation  et  d'une  langue  entièrement 
BOOTclle  pour  nous.  (YI,  383.) 

Se  fépétei  ainsi,  c*eat  pent-étre  se  mettre  trop  à  son  aise  :  mais  on  td  sans 
b^oa,  quand  il  est  rare,  a  son  agrément,  comme  signe  de  liberté,  de  facilité. 
0  pêdie  par  excès  plutôt  qne  par  défaut  de  clarté.  On  ne  peut  pas  en  dire 
autant  de  certaines  aecumnlatimis  de  pronoms,  soit  personnes,  soit  rdatib, 
eoMns  cellei*  qui  obsenrdasent  et  embarrassent  les  phrases  sotTanles  : 

*  Le  lendemain,  le  roi  d'Angleterre  deroit  arriver;  il  {Louis  XI  F) 
Tattendoit  à  Saint-Germain;  il  {le  roi  éT Angleterre)  y  arriva  tard, 
parée  qu'il  venoit  de  Versailles;  enfin  le  Roi  alla  au  bout  de  la  salle 
des  gardety  au-devant  de  lui.  (Gr.  YUI,  399,  400 •) 

Perrin  a  ainsi  édaird  la  phrase  :  «  Le  lendemain,  il  fut  question  de  Tairivée 
du  rat  d'Angleterre  à  Saint-Oermain ,  où  le  Roi  Tartendoit;  il  arriva  tard;  Sa 
Mafesté alla,  etc.» 

Mon  fils  me  demande  encore  de  vous  prier  de  vous  informer  du 
secrétaire  de  Monsieur  le  sénécbal  de  Nantes,  ou  bien  du  greffier, 
s'il  n'est  pas  vrai  que  la  Jarie  ait  obtenu  une  sentence  contre  ses  par- 

K,  qui  étoit  un  renvoi  de  la  cour  au  siège  de  Nantes,  pour  adjuger 
somme  prétendue  par  la  Jarie,  dont  son  procureur  et  lui 
Uttt  dit  qu'il  lui  étoit  adjugé  quatre  mille  francs,  dont  les  parties 
•ont  appdantes  à  la  cour  ;  et  s'il  n'est  pas  vrai  que  la  Jarie  a  fait 
taxer  k»  dépens  de  ce  renvoi.   (VIII,  86,  87.) 
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ORTHOGRAPHE. 


Mme  de  Sévignén'a  pas  trèft-bonne  renommée  pour  l'orthographe.  Biendes  fois 
BOUS  aTOBB  entendu  dire  qu'elle  ne  la  iarait  point,  qu'elle  la  Bavait  mal,  b  mettait 
mal.  Peu  importe  à  h  gloire  sanaanenn  doote.  Style  etpenaée  se  tiennent  et  vont 
ensemble  à  la  postérité;  idéea,  mots  et  toors  exercent  et  subissent  entre  ewtone 
réciproque  influence  ;  mais  pour  le  style  comme  pour  la  pensée,  cette  «iTeloppe 
tonte  détachée,  tout  extérieure,  cette  écorce  superficielle  qui  a  nom  l'orthogra- 
phe,  est  chose  indifférente,  au  moins  quand  il  s'agit  d'une  époque  de  la  langue 
aussi  Totsine  de  la  nôtre.  D'ailleurs,  pour  Mme  de  Sévigné,  dont  il  nous  reste 
si  peu  d'originaux,  cette  écorce  nous  ne  l'sTons  plus  qne  çà  et  là  et  par  frng* 
ments;  ce  serait  une  ingrate  et  stérile  besogne  de  la  refaire  artificiellement  là 
où  die  nous  manque.  Mais  quelque  modique  que  puisse  être  aujourd'hui, 
quelque  insignifiant  que  fût  réputé  jadis  le  mérite  de  savoir  l'orthographe,  quel- 
que peu  de  souci  que  nous  devions  prendre  de  celle  de  nos  lettres,  puisque 
nous  ne  pouvons  plus  même  la  reproduire  par  l'impression,  néanmoins,  ne  fAt-ce 
que  pour  montrer  les  choses  telles  qu'elles  sont,  nous  ne  devons  pas,  même  sar 
ce  point,  laisser  faire  à  l'aimable  marquise  un  reproche  immérité. 

De  son  temps,  bon  nombre  de  grandes  dames,  parlant  fort  bien  la  langne, 
récrivaient  comme  ne  l'écrivent  plus  nos  cuisinières.  Qu'on  en  juge  par  l'édiaii- 
tillon  qne  voici,  par  la  lettre  suivante  de  Mme  de  Montespan  au  doc  de 
Noailles  [de  IfouailU,  pour  écrire  comme  elle)  *  : 

Se  ieudy. 

■  ie  suis  sy  convinquue  de  vostre  amitié  et  ie  vous  ay  ueu  prendre  tant  de 
part  a  se  qui  me  regarde  que  ie  croy  que  vous  serest  bien  ese  de  continuer  a 
an  nestre  instruit  {à  en  être  instruit)  a  mon  retour  le  roy  me  dist  quil  lanet 
anvoiie  {jn*il  avoii  en¥oyé)mr  colbert  proposer  a  me  la  contesse  de  se  défaire 
de  sa  charge  elle  deit  quel  viendret  {elle  dit  qu*eUe  viendrait)  ït  tronoer 
die  sy  vint  annefet  {en  effet)  hier  et  luy  dist  les  mesme  chose  qui  Iny  anet 
mandée  (f  »'i^  Ini  avait  mandées)  die  demanda  un  ionr  pour  an  parler  a  me  la 
princesse  de  carignan  et  lonna  point  anore  {sic,  encore)  sa  réponse  du  reste 
tout  est  fort  pesible  ysy  {ici)  le  roy  ne  vient  dans  ma  chambre  caprest  (çn'a- 
près)  la  messe  et  aprest  soupey  (après  souper)  il  vaut  beaucoup  miens  se  voir 
peu  auec  dousoeur  (douceur)  que  sonnant  auec  de  lanbaras  (de  Vembeirreu) 
me  de  maintenon  est  demeurée  pour  qudque  lesgesre  indisposision  le  duc  du 

I.  L'original  autographe  est  à  la  bibliothèque  du  Louvre  (Papiers  de 
IhailUs,  tome  III,  f>*  93-95). 
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«•t  aoec  elle  Toila  tontte  Us  noaadle  du  logis  îe  toos  prie  de  fidre  mest 
complîmaiit  ■  iii«dame  la  duchesse  de  nooaille  tous  maobligeries  [vous  m*o» 
Uigeriez)  ansy  de  me  chercher  da  ueloon  Tert  pour  im  cantisse  (carrasse) 
BMi  îe  Toasdreet  bien  {mais Je  voudrais  bien)  quil  ne  fast  pas  sj  cher  ca  Tostre 
ordineare  (yit'à  vatre  ardinaire] .  » 

Smseripiion  :  pour  madane  (sie)  le  doc  de  nouaiUe. 

Toilà  de  la  bonne  et  franche  ignoranee,  dont  l'amie  «  du  frère  de  Monsieur  '  n 
FovgiflBait  aasoriment  fort  pea.  Ce  serait  faire  injure  à  Vélère  de  Ménage  que 
de  eonparer  sa  maniire  d'écrire  à  eeDe>là.  Ce  que  plus  haut  on  a  dit  d'dle  pour 
la  eorreetion  du  style'  peut  s'étendre  à  son  orthographe.  Elle  en  sarait,  en  ap- 
pttqnait  les  règles,  non  pas  timidement,  minutieusement,  mais  de  la  façon  qui 
eoovenait  à  sa  main  rapide,  à  son  esprit  libre  et  hardi.  La  grammaire  et  l'usage 
sont  pour  die  une  douce  et  facile  discijdine,  non  pas  une  étroite  contrainte. 
CTétalt,  parmi  toutes  les  femmes  d'alors,  l'esprit  le  moins  pédant^  mais,  pour 
liMrtea  les  connaissances  littéraires,  petites  et  grandes,  l'un  des  mieux  élerés, 
des  pins  coltÎTés.  Elle  ne  sait  point  par  omnr  les  Ranarqmes  de  Yangelas,  ni 
plea  tard  les  Obêervadoms  de  Ménage ,  les  Remarques  nouvelles  de  Bouhours, 
et,  grâce  à  Dieu,  elle  ne  pense  gnére  à  eux  en  écrivant,  ni^  encore  bien  moins, 
à  feaDIeter  grammaires  et  dictionnaires  ;  mais  elle  a  de  leurs  règles,  et  de  tout 
le  bon  usage  de  son  temps  une  sobre  et  élégante  et  très-suffisante  teinture.  Elle 
■et  Torlhographe  comme  elle  Tient  sous  sa  plume,  sans  cherdier,  sans  y  son- 
ger ni  s'en  préoccuper  :  de  U  des  distractions,  des  inadTertanoes,  des  oublis, 
des  ineonséquenccs,  des  peocadîDes  enfin  presque  toujours  très- pardonnables; 
mais,  CB  somme,  sa  manière  est  correcte,  et  pour  un  si  rapide  courant  de  pensée 
et  de  atyle,  pour  une  plume  si  Tive,  nn  esprit  si  prompt,  très-lonablement 
régnlîife.  Pour  bien  montrer  eombien  nous  disons  vrai,  nous  allons  donner  ici 
eoBUBe  spédmen  nn  de  nos  autographes  pris  au  hasard'.  La  copie  qu'on  va 
live  reproduit  tout  (lettres,  accents,  signes  de  ponctuation)  aTCc  la  plus  fidèle 
esactitade.  C'est  notre  n*  176,  la  lettre  écrite  des  Rochers  à  d'HacqueriUe  le 
17  juin  1670  ;  elle  se  trouve  au  tome  II,  p.  a45  et  346.  L'original  est  à  la  Bi- 
fafiothèqne  impériale  (Fr.  12768,  p.  3-6). 

I.  Yoyes,  au  tomelY,  p.  4a3,  la  lettre  de  Mme  de  Sérigné  du  39  avril  1676. 
9.  Toycs  ci-dessus,  p.  Lxn. 

3.  Toyes  en  outre  les  trois  fae-simile  (des  lettres  i5,  729  bis  et  io5a)  qui 
font  partie  de  FaUmm  joint  à  la  nouvelle  édition  des  Lettres  de  Mme  de  Sèvigné, 


Lxxir     LEXIQUE  DE  MADAME  DE  SEVIGNE. 


LETTRE   DE   MADAME   DE  SOIGNÉ   A   D*HACQUBV1LLB. 


Mecredy  17*  iuin 

ie  TOQs  ecrû  «née  yn  serrement  de  cœur  qui  me  tue,  ie  suis  inca- 
pftble  descrire  a  dautres  ({ua  tous,  parce quil  ny  a  que  tous,  qui  ayes 
la  bonté  dentrer  dans  mes  extrêmes  tandresses  enfin  Toila  le  second 
ordinaire  que  ie  ne  reooy  point  de  noauelles  de  ma  fille,  ie  tremble 
depuis  la  teste  iusquaux  pieds,  ie  nay  pas  lysage  de  raison,  ie  ne 
dors  point  et  sy  ie  dors  ie  me  reueille  auec  des  sursauts  qni  sont  pi- 
res que  de  ne  pas  dormir,  ie  ne  puis  comprendre  ce  qui  empesche  qae 
ienaye  des  lettres  come  iay  acontumé,  dubois  me  parle  de  mes  lettres 
quil  enuoye  très  fidellement,  maïs  il  ne  menuoye  rien  et  ne  me  donne 
point  de  raison  de  celles  de  prouence,  mais  mon  cher  monsieur  doa 
cela  TÎentil,  ma  fille  ne  mecritelle  plus,  estelle  malade,  me  prent  on 
mes  lettres,  car  pour  les  retardemens  de  la 'poste  cela  ne  pouroit  pas 
faire  tu  tel  desordre  ha  mon  dieu  que  ie  suis  malheureuse  de  nauoir 
personne  auec  qui  pleurer  iaurois  cette  consolation  auec  tous,  et  toute 
Tostre  sagesse,  ne  mempescheroit  pas,  de  tous  faire  Toir  tonte  ma 
folie,  mais  nayie  pas  raison  destre  en  peine,  soulages  donc  mon  in- 
quiétude, et  coures  dans  les  lieux  ou  ma  fille  écrit,  affin  que  ie  sache 
au  moins  come  elle  se  porte,  ie  macomoderay  mieux  de  Toir,  quelle 
écrit  a  dautres,  que  de  linquîetude  ou  ie  suis  de  sa  santé  enfin  ie  nay 
pas  reoeu  de  ses  lettres  depuis  le  5«  de  ce  mois,  elles  estoient  do 
s3  et  s6*  may,  Toila  donc  douse  iours,  et  deux  ordinaires  de  poste, 
mon  cher  monsieur  faites  moy  prontement  reponce  lestât  ou  ie  suis 
TOUS  feroit  pitié,  ècriuetTU  peu  mieux,  iay  peine  a  lire  tos  lettres,  et 
ien  meurs  denuie,  ie  ne  répons  point  à  toutes  tos  nouuelles  ie  suis 
incapable  de  tout,  mon  fils  est  reuenu  de  rennes  il  y  a  dépense  quatre 
cens  frans  en  trois  iours,  la  pluye  est  continuelle,  mais  tous  ces  cha- 
grins seroient  légers  sy  ianois  des  lettres  de  prouence,  ayes  pitié  de 
moy,  coures  a  la  poste  aprenes  ce  qui  mempesche  den  auoir  come  a 
lordinaire,  ie  necris  a  personne  et  ie  serois  honteuse  de  tous  faire  Toir 
tant  de  feblesses  sy  ie  ne  connessois  tos  extrêmes  bontés  le  gros  abbé 
se  plaint  de  moy,  il  dit  quil  na  receu  quune  de  mes  lettres  ie  luy  ay 
écrit  deux  fois,  dittes  luy  et  que  ie  layme  touiours 

OoTTOïka  les  dictioiiiiairet  de  Nioot  (1606),  de  Riehelet  (1680),  de  Foretîère 
(1690),  la  première  édition  de  oelni  de  rAcadémie  (1694),  un  teEte  imprimé 
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qacleoBqoe  dn  ouffien  on  de  la  fin  du  dbt-septî^e  siède;  comparons-y  l'or- 
tfKign|il»e  de  eette  lettre,  et,  négligeant  pour  nn  moment  les  accents  et  les  signes 
de  ponetoation,  nons  la  trooTerons  à  pea  près  irréprochable.  L*i  employé  par- 
to«t  poor  y  ;  Vu  pour  p,  dans  le  corps  des  mots  ;  le  p  pour  u,  an  commencement  ; 
ly  potir  i,  principalement  à  la  fin;  Vs  étymologique  {posin^  teste,  estât  ^  enh- 
fêêcke)  ;  en*  pour  eiUe  au  pluriel  (quatre  eenSf  retardemens)  ;  les  secondes  per- 
du piorid  en  es  {e^es  pour  ajrez,  soulages ,  coures)]  la  première  per- 
du présent  de  certains  Terbes  sans  s  finale  (je  reço/)]  les  formes  ha 
etk/  (die  mettait  de  même  hé/  Ao/);  reeeu  pour  reçu  ;  Jidelle ,  Jidelle'' 
avec  denx  l  :  rien  de  tout  cela  n'est  propre  à  Mme  de  Sévigné  ;  c'est  on 
la  règle,  on  la  coutume  générale,  ou  du  moins,  de  même  que  reponce ,  pour  re- 
font, proni^  prontementf  pour  prompt^  promptemenl,  un  usage  assex  répandu. 
Le  pnsnier  mot  de  la  lettre  :  meeredj,  pour  mereredjr,  l'Académie  l'admet 
'f  sans  r,  en  1694  :  «  Plnsienrs,  dit-elle,  prononcent  et  escrivent  meeredi.  » 
légitimes  ou  nécessaires  diflérences  entre  Torthograplie  de  notre 
et  edie  d*anjonrd1ini  une  fois  écartées,  que  nous  resterait-il  à  y  rele- 
?  Bien  peu  de  chose  :  tandresse  pour  tendresse  i  frans  ipom  francs  ;  prent 
OR,  écrit  cooformément  à  la  prononciation,  pour  prend  on;  e  pour  m,  dans 
fMetset  et  connessois;  dans  cinq  mots,  la  consonne  simple  lorsqu'il  la  fan- 
diak  redoublée  :  acouUuné^  ppuroity  acomoderajr,  corne,  aprenes  (apprene*]i 
deux  autres,  au  contraire,  une  double  an  lien  d'une  simple  :  «{/)£'>  que, 
enfin  une  inconséquente  diversité,  pour  le  mot  écrire,  que  nons  tron- 
œtte  triple  forme  :  écris,  escrire,  écrit  (un  accent  grave  pour  rem- 
placer Vs),  Eh  bien!  là  encore,  pas  une  seule  faute  proprement  dite,  à  peu 
près  rien  qui  ne  se  puisse  justifier  plus  ou  moins  par  d'excellentes,  ou  tout  an 
■oins  de  très  avouables  autorités  contemporaines  ^. 

Mais  toos  les  autographes  qui  nous  restent  sont-ils  aussi  corrects  que  ce  spé- 
doMB  pris  an  hasard?  Mous  sommes  obligés  d'avouer  que  non.  Le  hasard  nons 
a  bien  servi  en  nous  faisant  prendre  une  lettre  adressée  à  un  étranger  plutôt 
qu'une  de  ces  libres  causeries  avec  Mme  de  Grignan,  où  la  plume  avait  toujours 
la  bride  sur  le  cou,  se  sondant  peu,  pour  aller  plus  droit  son  chemin,  des  pe- 
t&s  lieorts  et  (aux  pas. 

Façons  différentes  d'écrire  le  même  mot. 

Ife  comptons  point  parmi  les  faux  pas  les  inégalités,  c'est-à-dire  les  dilTé- 
renles  façons  d'écrire  le  même  mot.  L'orthographe,  on  le  sait,  était  bien  loin 


i .  Cens  est  l'orthographe  des  quatre  dictionnaires  que  nous  venons  de  men- 
tioaucr.  —  L'Académie,  dans  ses  exemples,  écrit  déjà  y  «  reçois;  Nieot,  re^ys 
fticbdet,  repM.  <•»  Richelet,  Furetière,  l'Académie  donnent  îes  formes  ah  et  ha  ; 
Hieot  In  seule  forme  ha.  —  Richdet  a  reeeu  et  reçu,'  les  trois  antres  receu  seu- 
L. —  Dans  Furetière  et  l'Académie,^<i0//tf,  ^delUment;  dans  Micot  et  Ri- 
t,  ^eU,  fidèlement,  —  Dans  Richdet,  promt,  promtement;  dans  les  trois 
ê,  prompt,  promptement i  maÎA  dans  beaucoup  d  impressions  on  trouve  ces 
écrits  par  n  et  sans  p»  Dans  la  première  édition  d*jithalie,  an  vers  i3o4« 
il  y  a  promî;  au  vers  894,  à  la  rime,  pront.  —Richdet  écrit  comme  Mme  de 
SévBgné  aeouiatmer,  acomoder,  aprendre  (voyes  plus  loin,  p.  ucxv,  note  3). 
—  Hieot  donne  a/j/in,  mais  renvoie  à  à  fit,  —  Voux  frans  et  prent  on,  voyes 
ci-après,  p.  Lxxvn,  note  a. 
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d'être  fixée  ;  l'Académie,  qui  même  ne  i*a  point  fixée,  et  grAoe  à  Dîea  dini^e, 
par  BEL  première  'édition ,  n*a  publié  son  Dictionnaire  que  deux  ans  avant  h 
mort  de  Mme  de  Sérigné.  Pour  bien  des  formes,  le  bon  usage  était  flottant  et 
fort  arbitraire.  Mêler  les  manières  diverses ,  les  souTenirs  qu'on  a  gardés  de 
son  enfance,  de  sa  jeunesse,  avec  les  coutumes  introduites  depuis,  avec  cettes 
qui  commencent  à  poindre  et  qu'on  peut  appder  l'usage  futur,  c'est  in- 
coostanœ ,  inconséquence ,  si  l'on  vent  ;  ce  n'est  point  ign<NRanoe,  tout  an 
contraire.  Mme  de  Sévigné,  à  cet  égard,  se  donne  toute  liberté.  Elle  écrit 
tour  à  tour:  vottre  et  voire  y  hlasme  et  blâme  ^  interett  et  intérêt  ^  etcrire  et 
écrire  (nous  l'avons  vu  plus  haut) ,  maistre  et  mMiresee^  etc.  ;  wofnir  («sa* 
9oir)  et  eavwr,  confie  et  meconte;  comte^  en  parlant  de  son  gendre,  et  dans  la 
même  lettre  contessej  pour  parler  de  sa  fiUe  ;  iujj/itanmenty  incesanment,  ii«- 
gligenmeni,  obligenment  («te), etc., avec  nm;  apparemmantfHc.i9i.yee  deux  m; 
an  passé  défini,  tantôt  ie  trouué,  V arrivé,  tantôt  Venuojrai^  Vaireuay^, 

Confution  des  consonnes  c,  s,  t. 

C'était  particulièrement  pour  l'emploi  de  certaines  lettres  que  l'hésitation 
était  grande  en  ce  temp»-U.  Rien  de  plus  fréquent  que  la  oonAision  des  eoii> 
sonnes  c,  s^  des  voydles  a^e.  Le  c  pour  1'^,  on  le  mettait  sortont  volontiers 
après  l'ii,  comme  marquant  mieux  la  prononciation.  Ainsi  reponce,  dance, 
offan^^  offancée.  Ajoutons  tout  de  suite  que  Mme  de  Sévigné,  sans  qu'ici  die 
s<«t  toujours  autant  autorisée  par  la  préférence  on  du  moins  l'hésitation  de 
l'usage,  se  sert  aussi  parfois  du  <; ,  à  cause  de  l'identité  d'articulation,  pour  nne  s 
dure  quelconque,  pour  les  deux  m,  pour  se  :  ciecle,  cerosités  (ailleurs  elle  met 
sérosités),  cièile  {sièjrUe),  diverciti,  conceqnance^  bienceanccy  abeeneCy  ahànte; 
groeessCy  pocession j  terrace,-  eoncience,  decendre;  et  que,  font  an  contraire, 
il  loi  vient  parfois  sons  la  plume  une  s  on  simple  on  dooble,  au  Heu  de  c  : 
sertainc  (certaine),  seremonietse ,  perse  {percé),  eansernant,  soupsaime,  gri' 
moue,  sauses  (sauces,  ailleurs  saulce);  même  signe,  pour  cygne,  et,  avec  s 
an  lien  de  cA,  sirurgien  pour  chirurgien^.  Çà  et  U,  c'est  par  un  t  que  le  «  ae 
remplace  :  negotiation,  aucrtion  (aversion),  convultion  (convulsitm)  ;  et  Vx 
par  et:  Jiuction  (Jluxion),  rejiection  (réjlexion). 

Confusion  des  voyelles  a,  e. 

Pour  la  confusion  des  voyelles  a,  e  devant  m  et  surtout  n,  nons  pourrions 
donner  beaucoup  d'exemples  :  assamblêe,  auanture,  comancemetU,  aparance, 
offance,  concequance  (deux  formes  citées  plus  haut) ,  landemain,  vandredjr, 

1 .  Bicfaelet,  dès  1680,  supprime  Vs  étymologique,  et  le  plos  souvent  il  la 
remplace,  comme  nons,  par  un  accent  circonflexe.  Il  écrit  :  bldme^  intérêt^ 
maure,  écrire  ,•  il  termine  les  adverbes  par  anment,  enment  ;  il  donne  méconl^^ 
mais  renvoie  à  mécompte^  il  autorise  compte  et  comte.  Nons  trouvons  eos- 
stamment  conte,  à  la  rime  et  ailleurs,  dans  les  anciennes  éditions  de  Corneille  ; 
et  de  même,  dans  la  première  A^AthaliCy  an  vers  980.  —  Pour  la  désinenee  é 
(an  lieu  A*ai,  ay)  an  passé  défini,  voyes  dsns  le  Racine  de  M.  Mesnvd  les 
notes  sur  les  vers  3ao  et  1 19a  d*Andromaque. 

a.  Ménage  vent  qu'on  écrive  cirurgiem.  -—  Richelet  laisse  le  choix  entre 
danse  et  dance,  sausse  et  sauce;  il  écrit  déeendre, '-Hkot  éoit  saulse^  percer 
et  perser,  terraee  et  terrasse. 
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iufaMtioa^  itwatUion^  ctmfidanee^  santanee,  amande  (ponr  aunende),  auant 
(pour  avemt) ^penuuteke ,  tanter^  eontanler^  mantirj  vandre,  vanger,  repantù-j 
ealanJrier^,  etc. ,  etc. 

Jtécâproqneaient,  moins  sonvent  toatefois,  nous  tronvons  e  poor  a  dans  des 
mots  oomme  emplement  ^  epouuente  ^  antipathie  ^  encien^  tenternerie^  valent 
(pour  valant) ,  etc. 

Les  diphtbongoes  ai,  ei  étaient  assez  généralement,  et  sont  dans  nos  lettres, 
Tobjet  de  semblables  confusions,  soit  entre  elles,  soit  aTCc  la  Toyelle  simple  e. 
Ainsi  halaine  ponr  haleine,  plain ,  plaine ,  poar  plein ,  pleine,  etc.  ;  et  d'antre 
pnt,  seigner  pour  saigner,  meigreur  poar  maigreur.  Nons  voyons  Ve  remplacé 
par  ei  dans  seiche;  par  ai  dunsjairaj  Vœ  par  e  dans  veux  [vœux)  ;  la  diph- 
diongiae  ai  remplacée  par  un  simple  e  dans  egmlle^  extr\a\ordinere,  plesir, 
defleesTf  dans  les  passés  définis,  déjà  mentionnés,  ie  mandé ,  iarriuéf  pour  ie 
wnifar,  Varriuai.  Même  permutation  dW  et  dV  ;  nous  en  avons  deux  exemples 
dam  le  spécimen,  nous  en  aurions  bien  d'autres  à  citer  ijeble,  connessance, 
at  dans  les  verbes  cannes,  mettes,  eouret,  auret,  pour  connais,  mettais  ',  etc. 

Consonnes  doublées, 

n  j  avait  génénJenieat  anssi  beanconp  d'arbitraire  dans  l'emploi  des  ooa- 
sonoea  aimples  et  doubles.  Aux  exemples  du  spécimen  nous  en  pourrions  ajou- 
ter «s  très- grand  nombre;  ils  abondent  dans  nos  lettres,  et  de  la  façon  la  plus 
diverse.  Ainsi  deux  consonnes  (surtout  deux  t)  où  nous  n'en  mettons  qu'une,  la 
plaa  ordinairement  après  i  on  après  une  dipbtbongue  où  entre  i,  mais  ailleurs 
ansii  parfois  :  Uttiere,  ecriite,  conduitte,  smtte,  traitter,  souhaitter,  distraitte, 
droitta,  datte,  raite,  platte,  ingratte,  diserette ,  jettées ,  affm,  infidellité, 
eféUane,  renomveller,  illes  {Ses),  pistolles,  /elonnie,  transsir,  et,  inadvcr* 
évidentes,  saissiesemeni,  penssant  (pensant),  dissent  {disent)  *, 


I.  Dana  auaniure,  amande,  auant,  ealandrier^  Rlcbelet  met  aussi  Va  au  lien 
de  Te.  ITIeot  a  un  «  dans  aduenture,  auenture  (il  donne  les  deux  formes),  mais 
«Btnmve  à  la  suite  le  dérivé  auenturier,  écrit  tantôt  par  e,  tantôt  par  a.  Ri- 
ckclaC  donne  venger  et  vanger.  Cette  seconde  cmboaraphe  (vanger,  vangeance) 
estedle  de  beanconp  d'anciennes  éditions,  de  la  première  d'AthaliCf  par  exemple. 

a.  Nioot  dofxae /bible, /eble^  et  mètaejlebe  (le  rapprochant  du  latin^tf &>/»); 
Vîeot  et  FAcadémie,  espouuante  et  espouuente;  Richelet,  seigner,  éguilîe.  Les 
désinences  verbales  es,  et,  pour  ois,  oit,  sont  loin  aussi  d'être  chose  inouïe. 
Dès  l579,  dans  ses  Dialogues  du  nouveau  langage  français  italianisé  ^  Henri 
Bstiaime  figurait  ainsi  la  prononciation  de  la  cour,  qui ,  bien  malgré  Ini,  finit 
par  prévaloir.  Yoyes  son  jÉdvertissement  au  lecteur,  et  les  peget  aa  et  a3 
dn  i"  dialogne. 

3.  Poar  les  consonnes  doublées,  les  autorités  contemporaines  abondent.  L'Aca- 
désaie  écrit  fideUe  (nous  l'avons  dit  \ ,  platte,  jetter,  renouueller,  appeller, 
/tlamnie,  etc.  Futetière ,  conforme  à  l'Académie  ponr  ces  six  mots  et  d'antres, 
écrit  en  outre  traitter,  souhaitter,  retraitte,  datte,  diserette ,  cuitte,  conduitte 
(aBbstanfift,  etc.  Ilicot ,  qni  dans  beaucoup  de  mots  garde,  au  lieu  de  doubler 
la  f,  le  «  étymologique  :  lictiere,  traieter,  droiet,jeeié,  met  denx  t  dans  aoM- 
kaûtar^  deox  n  éans  felonnie,  etc.  Richelet  a  peu  de  ces  consonnes  doubles 
[diserette,  jetter,  apelter,  renouueller)  ;  mais  c'est  surtout  ponr  le  dédouble» 
,  poor  la  suppression  d'une  des  deux  consonnes,  dans  les  mots  on  rédk- 
l'on  n'en  prononce  qu'une,  qne  Mme  de  Sévigné  s'accorde  avec  Ini.  Il 
elle  ;  abé,  ahesse,  œaston,  pécadilles,  éeUsiastiqme,  afUger,  fa- 
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Comsannes  dédoubUes. 

Le  dédoublement  est  bien  plos  fréquent  encore  qne  le  doublement,  et  il 
t*élend  à  presque  tontes  les  consonnes  :  abé,  abajre,  smbat  ;  ocasion^  sueom- 
bârtHi,  pecadilleSf  ecUsiasiigue,  dacort  [d*accord)  ;  a/aire,  diJîciUf  indî/erent 
afligèe^  dechifrer,  etofa^  soufre  (pour  souffre),  tuf  rage ,  eoifes;  faUUt,  aU" 
mant,  volée,  iaiervale^  haie,  butes,  vilages,  embelir,  s'amolit,  tranquile,  solicita- 
fions;  corne,  home,  famé  {femme),  some,  nous  somes,  someil,  homage,  eomc" 
moration,  nomé,  dedomager;  inocent,  personage,  raisonahle,  et  jusqu'à  amium- 
rois  [m'ennuierois);  apris,  échapoit ,  frape ,  apelle,  supliee;  ares  ter  ^,  eoriger^ 
carè,  hisare  {bizarre),  embarassè,  peruque,  pourissent,  rêverons  {reverrons), 
resweclion,  piere  [pierre),  horihle,  moura^  resourees,  desasortjr  ;  batre,  9Utojré, 
soiises,  goûtes  [gouttes), 

ÉTÎdenunent  ces  consonnes  simples,  dans  des  mots  qui  en  renient  deux,  ne 
sont,  presque  toutes,  qu'abréviations,  autorisées  du  reste  par  de  nombreux 
exenq»les,  et  que  hAte  et  impatience  de  plume.  Mme  de  Sévigné  sait  parfaite- 
ment, quand  elle  veut  bien  en  prendre  le  temps,  écrire  abbé,  affligé,  somf/rir, 
différentes,  affaires,  raisonner,  femme,  homme.  Il  lui  arrive  ansù  de  marqoar 
romiasion  par  un  trait  :  hôme^,  on  encore,  quand  elle  a  lien  après  na  e,  par 
un  accent  grave  :  èelesiastique,  pière. 

Abréviations. 

A  cette  occasion,  nons  pouvons  noter  ici^  en  passant,  quelques  autres  abré- 
viations, soit  usitées  et  reçues,  soit  propres  à  nos  lettres  et  d^nn  usage  person- 
nel :  par  exemple  (sans  parier  de  mr  pour  Monsieur,  madme  et  me,  pour  jtficr- 
dame),  cArponr  chevalier^  per  pour  premier,*  des  désinences  tronquée,  sortont 
à  la  fin  des  lignes  :  huitie ,  pour  huitième ,  agreablemn ,  insensiblemn ,  pour 
agréablement,  insensiblement  f  des  omissions  eursives,  etc.  :  orfeurie  pour  or/lt» 
vrerie,  repa fions  pour  réparations,  etc. 

Omission  et  remplacement  d*ê,  etc. 

Marquons  rapidement  encore,  pour  qu'on  n'en  fiuse  pas  des  fautes  tout  indl- 
vidueDes,  quelques  antres  habitudes,  au  moins  Msea  ordinaires,  du  graild 
siiksie.  Ces  habitudes,  nous  l'avons  déjà  vu,  Mme  de  Sévigné  les  étendait  ▼•— 
lontiers;  de  même  que  bien  d'autres,  elle  se  laiiisait  glisser,  sans  le  moindre 
scrupule,  sur  la  pente  qui  s'offrait,  dépassait  hardiment  savants  et  puristes  j 
mais  la  pente  était  là,  et  peu  sévères,  mal  tracées,  en  bien  des  points,  les  limites 
au  delà  desquelles  commençait  l'incorrection. 

On  omettait  devant  1'^,  le  d  et  le  t»  Ainsi  nous  lisons  dans  m»  autographes  : 
répons,  prens,  rens,  entens,  pretens,  dépens,  btons  (pour  blonds;)  y  fons  (pour 
fonds),  remors,  hasars,  pois  (pour  poids);  et  sans  parler  de  tous  les  pluriels 

Unr,  embelir,  amolir,  fraper,  etc.  Plus  tard,  Voltaire  dédouble  aussi  parfois  la 
consonne  :  aprendre^  suplier,  etc.  Dans  les  dictionnaires  de  l'Académie  et  de 
Furetière,  les  dédoublements  sont  rares.  On  trouve  dans  le  premier  fiater,  #o-* 
fise  (et  sottise) ,  etc.  ;  dans  le  second ,  valée,  etc.  Nicot  se  contente  d'une  /  daas 
baie,  balon,  soticitation  f  il  écrit  comme  et  come,  etc. 

I.  Yangelas  [Remarques,  p.  721,  édition  de  1697)  dit  qne  plusieurs  Parisiens 
prononcent  Vr  double  comme  simple  :  arestf  et  la  simple  comme  double  :  bwresÊUm 

a.  Nicot  écrit  aussi  ce  mot  sons  les  deux  formes  homme  et  home. 
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ea  mmi  at  âmt,  oomme  m^ehans^  humiUan*,  paratu  (pour  pargnu), 
y  trooTotM  également  UmêsoMs  (au  pluriel,  pour  Toutsaini)^  traù  (traiu), 
portrmis  (portraits),  puis  tXpujt  {pmU)  ',  tors  [toru)^  respees  {r€spccU)y  et  au 
ua^aiier,  respêc. 

Le  e  auMÎ  disparaît  devant  s  dan*  certains  mots  :  blans  (pour  blancs)^  frant 
(qaatre  ou  cinq  fois,  ponry>aji«/]  ;  il  est  supprimé  devant  q^  dans  iaquts  {Jao- 
fiMf ),  aqmerir^  aquitier.  Il  anÏTe  que  le  g  et  le  t  k  la  fois  sont  sautés  dans  vint 
wm  pluriel  (pour  t^ui^l^),  au  singulier  le  g  seul  :  vint  (vint  cùiq)\  ailleurs,  au  plu- 
riel, nous  trooTons,  sans Sy  quatrevint^. 

Le  4I,  que  nous  voyons  omis  devant  «,  nous  le  trourons  remplacé  par  f  à  la 
fia  des  mots  :  prent,  aprent,  rent,  vent  (pour  prend ^  apprend ^  rend,  vend)^ 
mÊtrekani  (marchand) ^  alemant  (allemand),  dacort  (d'accord),  kaeart,  lart 
(lardjf  pert  (f^etJ),  cbautyjrtnt,  etc. 

Mme  de  Sévigné  emploie  rarement  le  x,  ou,  si  Ton  veut,  elle  le  forme  kabi- 
taeOeaient  de  telle  manière  qu'on  ne  peut  le  distinguer  de  Vs.  Ainsi  :  quittée, 
qmimtaime,  bisare,  quaioree,  goeon^  onte,  asur;  treise,  nés  (ayec  une  sorte 
d'aeœnt  grave,  pour  nez).  Nous  avons  parlé  des  finales  es  ou  es,  pour  notre 
désinence  ez. 

Substitution  de  V\  àVy\  omission  d*h  ;  emploi  de  ph  et  d'f. 

Si  l'on  prodiguait  Vjr  dans  les  mots  ordinaires,  on  se  piquait  beaucoup  moins 
an  dix-septième  siècle  que  nous  ne  faisons  aujourd'hui  de  le  mettre  savamment 
pour  marquer  l'origine  grecque.  Mme  de  Sévigné  n'était  pas  seule  à  se  servir 
de  l'f  dans  les  mots  mistere,  misterieusement,  stile,  phisionomie,  dissenterie, 
sindieai,  sinagogue,  eibile  [sibylle),  egipte,  ipogriphe,  olimpie  (Oljrmpie)  ',  etc.  ; 
et ,  pour  sortir  du  grec ,  pas  seule  non  plus  à  écrire  lion  (le  nom  de  la  ville)  ; 
et,  conune  le  voulait  peut-être  la  prononciation,  paisan,  an  lieu  de  paysan. 
On  se  passait  également  fort  bien  de  Vk  étymologique  des  mots  dérivés  du 
grec  :  rume,  rumatisme,  letargie,  eretiennement ,  et,  par   extension^  de  l'A 

I.  Kichelet  donne  puits  et  ouis.  —  Toussains  ou  Toussaints ,  au  pluriel, 
était  l'ordiographe  générale.  Nicot  emploie  le  mot  sans  article  :  «c  la  fête  de 
Tomssainetsi  »  mais  Bidielet  écrit,  couime  Mme  de  Sévigné,  la  Toussains,  et 
t'Acadéoue,  ainsi  que  Furetière,  la  Toussaints.  -~  Pour  les  présents  :  je  rtf- 
ponsy  etc.,  les  dictionnaires  sont  pour  la  plupart  fort  inconséquents.  On  trouve 
dans  Ificot  les  diverses  formes  :  ferUen,  ]e  pren,  je  rends  ;  dans  Richelet  : 
j'entendis  je  rend,-  je  répons ^  je  prctens,  je  dépens  ;  je  pren  ;  dans  l'Académie  : 
j'entends^  je  rends,  je  prens,  je  répons,  et  à  la  fois  je  prétends  et  jeprétens; 
Furetière  seul  les  termine  tous  par  ds. 

a.  Furetière  omet  aussi  le  g,  dans  vint.  Richelet  le  c,  dans  aquerir,  aaui' 
ter;  il  a  la  double  orthographe yrancf  ttfrans.  Ajoutons,  pour  les  mots  dont 
noua  parions  dans  l'alinéa  iuiivant,  que  Nicot  écrit  marchant  (marchand),  pert 
{pertt^  ;  et,  quant  aux  présents  prend^  etc.,  qu'il  lui  arrive  de  les  écrire,  conune 
on  les  prononce,  par  un  /,  quand  il  les  emploie  devant  un  mot  commen^t  par 
•ne  voycUe. 

3.  Bicbelet  met  aussi  Vi,  et  non  Vj,  et  omet  l'A,  dans  les  mots  formés  du 
grec  :  mistere,  phisionomie,  polipe,  sibile,  cigne,  etc.;  rume,  letargie,  etc.  Il 
donne  erêtien  et  chrétien.  IVicot  écrit  nUstere.  — Les  quatre  dictionnaires  don- 
nent stiUi  l'Académie  fait  cette  remarque  :  «  Quelques-uns  écrivent  encore 
style.  9  —  Paisan  est  la  forme  adoptée  par  Furetière;  Richelet  a  païsan; 
nicot,  paisant  et  pajsant. 
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qtd  était  oa  derait  être  précédée  de  l*apoetropbe  :  suidU  Opour  s'kabilUjy 
i&norB  (poor  j*h<more)y  auiourduy.  Aaseï  indifféremment  <m  employait/  et  ^  .- 
nous  trouTOttS  ici  pmphane ,  là  nef  retique. 

Pour  let  mots  pris  du  grec,  il  se  rencontre  dans  nos  autographes  qudtpMt 
formes  qui  semblent  tout  particulièrement  étranges;  on  8*étonne  que  BIme  de 
Sévigné,  cultirée  comme  elle  l'était,  et  qui  certes  ne  défigure  pas  les  mots 
à  plaisir  par  crainte  de  paraître  affecter  Térudition ,  ait  écrit,  sans  reparler 
de  cibile,  que  nous  Tenons  de  ▼oîr  :  poUbes  (pour  poijrpes),  audieée  (poor 
Odjssée)  *.  Toutefois  il  faut  remarquer  que  dans  cibUe  et  audicie  la  confbsion 
dV  on  M  et  de  c  rentre  dans  nue  coutume  qne  nous  arons  constatée  plus  bant; 
pour  poHbeSj  il  se  pourrait  que  le  diangement  de  p  en  &  fût  une  habitude  dans 
la  prononciation.  Reste  audieée,  qui  n*a  de  singulier  que  au  pour  ù  :  le  pen 
de  soud  qu'on  arait  alors  de  reproduire  Tétymologie  des  dérivés  da  grée  s 
ici  entralué  nn  peu  loin  Mme  de  Sérigné. 

Penchant  h  écrire  comme  on  prononce. 

Un  penchant  auquel  Mme  de  Sérigné  cède  assez  Tolootiers,  c'est  d'écrire  les 
mots  comme  ils  se  prononcent.  Qu'elle e&t  tort  ou  non  anx  yeux  du  grammairien, 
sachons-lui  gré  d'avoir  fait  ainsi  :  le  chapitre  de  la  prononciation  est  nn  dea 
plus  intéressants  de  l'histoire  de  la  langue,  et  nous  renoontrons  dans  les  auto- 
graphes plus  d'une  fantdisie  ou  licence  d'écriture  qui  nous  apprend  quelle  était 
la  manière  de  prononcer  du  grand  siècle,  l'une  des  bonnes  manières  au  moins, 
celle  de  Mme  de  Sévigné  et  de  son  monde.  Elle  écrit  cangrène,  pour  gat^rèm^i 
donner^  pour  damner  ;  vrament,  pour  vraiment  (voyes  le  Lexique^  I,  ia4> 
et  II,  5o6);  mecredjr^  pour  mercredi j  oust  (oùt),  pour  août;  pan,  pour  paon; 
echets,  pour  échecs;  coeiinde,  pour  coq  dinde;  resination,  pour  résigfuttion 
(Bnssy  omet  de  même  le  g  dans  ce  mot)  ;  sirurgien^  pour  chirurgien;  extrot" 
dinaire^  pour  extraordinaire;  iouc,  pour  Joug^,  Nous  avons  tu  plus  haut 
(p.  XZTI,  1 1**}  qui  pour  qu'il.  Le  futur  et  le  ccmditionnd  d*envojrer  sont  con- 
stamment ienuoirai  ou  ienuoiréy  ou  ienvoyerai ,  ienuoirois  :  c'était  une  ma- 
nière encore  ti'ès-répandue  à  la  fin  du  grand  ^siècle.  Thomas  Corneille,  dans 
ses  Notes  sur  les  Remarques  de  ^augeias  (édition  de  1697»  p«  608),  s'exprime 

I.  Voyez  le  tome  X,  p.  i3a;  p.  108,  note  3;  et  en  tête  du  tome  XI,  dans 
le  troisième  appendice  de  lettres  inédites,  la  lettre  6  d, 

a.  Richelet  donne  cangréne,  ddnery  out  elaoUt.  extrordinaire ;  il  écrit  ioug^ 
mais  il  ajoute  :  «  prononcex  iouc.  »  ▲  paon,  il  fait  la  remarque  suivante  : 
«  Prononcez  pan^  et  même  il  n'y  auroit  pas  grand  mal  quand  on  l'écriroit; 
mais  comme  cette  sorte  d*orthugraphe  n'est  pas  encore  bien  établie,  je  ne  l'ai  oaé 
hasarder.  »  Nous  avons  dit  que  Ménage  écrivait  cirurgien.  —  Au  reste  il  n'est 
pas  besoin  de  remonter  à  Richelet  et  à  Ménage.  Pour  un  bon  nombre  des  mots 
que  nous  venons  de  citer,  la  prononciation,  je  ne  dis  pas  Torthographe ,  de 
bien  des  gens,  surtout  parmi  les  vrais  Parisiens,  n'est-elle  pas  encore  anjou^ 
d'hni  celle  que  nous  marque  Mme  de  Sévigné?  Sans  parler  de  damner^  />0<m*» 
août  y  de  gangrène,  que  l  Académie,  dans  sa  dernière  édition,  veut  qu'on  pro- 
nonce eangréne,  de  eoq  d'Inde,  où  elle  nous  avertit  qu'on  ne  fait  pas  sentir 
le  f ,  que  de  fois  n'èntendons-nous  pas  même  des  personnes  qui  savent  très- 
bien  la  langue,  dire  mécredi,  extrordinaire  et  même  Joue  y  bien  que,  ponr  ce 
dernier  mot,  l'Académie  nous  dise  que  «  l'on  fait  sentir  un  peu,  et  comme  g»e^ 
le  g  final,  même  devant  une  consonne  ?  s 
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i  :  «  Quelques-ans  disent  :  j'enverray  chez  vous,  qui  est  le  futur  du  verbe 
«r,  et  9  j  en  a  iiiéine  qui  l'écrivent.  Je  ne  sais  si  cette  prononciation  est 
de  toot  le  mcnde;  mais  je  Tondrois  toiqoan  écrire  :  penvmray,  » 


Participes, 

Pour  la  grande  pierre  d'achoppement ,  Taccord  du  participe  passé,  il  a  été 
dit  plus  haut  (p.  xxxt  et  xxxvi)  que  Mme  de  Sérigné  d*ordiaaire,  pour  peu 
qu'elle  prtt  la  peine  dTy  penser,  se  tirait  habilement  d'affaire.  Nous  avons  ex- 
pliqué plusieurs  des  dé&uts  d'accord  (|u*on  regarderait  aujourd'hui,  mais 
qu'on  ne  regardait  point  alors,  comme  des  fautes.  Les  étourderies  sont  rares 
sor  ce  point  (la  difficulté  avertit  et  rend  attentif),  ou  bien  elles  sont  si  grosses, 
si  évidentes,  qu'on  ne  peut  être  tenté  de  les  imputer  à  ignorance.  Ainsi ,  dans 
la  lettre  i3oo  :  une  galère  destiné ^  avec  un  seul  é;  dans  le  n"  797,  par  com- 
penaatiun,  retombeee,  avec  trois  ej  dans  la  lettre  177,  l'accord  impossible  : 
infestés,  etc. 

Noms  propres,  î 

Oa  se  d<Mnuit,  an  dix-septième  siède,  tonte  licence  pour  les  noms  propres, 
liovs  trouvons  écrits  de  façons  très-diverses  les  noms  les  plus  connus.  Pourvu 
agut  la  prononciation  Hit  à  peu  près  rendue,  on  paraissait  s'inquiéter  fort  peu 
de  la  véritable  et  origindle  orthographe.  Même  des  noms  de  parents,  les  noms 
de  SCS  amis,  des  personnages  les  plus  célèbres,  on  les  écrivait  au  gré  de  la 
plomey  tantM  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre.  Ainsi  Bussy  écrit  d'ordinaire 
SenpMjr^  et  parfois,  quoique  bien  plus  rarement,  Sévigné*.  De  même  sa  cousine 
ses  bons  amis  d'Époisse  tour  à  tour  Cuitaut^  Cuitnud  et  Guitaule. 
IVCe  PA  an  nom  de  iTHaroujrs  {daroujrs)  ;  à  celui  de  l'obligeant  d'ffacçue' 
wUle  les  deux  lettres  inutiles  A  et  c  {daqueuille)]  à  ceux  de  Bourdaloue,  de 
IfonmoiiiA,  de  Luxembourg  et  de  Lujrnes  la  lettre  finale  {bourdaloUf  monmout, 
lux€mbourf  tuinê,  aiOenrs  luines)  ;  aux  noms  Hirenne^  JSimiane,  U  lui  arrive 
d'ajoater  me  «  (fauwuiet,  sinUanes).  Elle  écrit  grancé  (Grancex),  lené  (Lenet), 
em/besjr  (Aa/ossjr),  monreuel  {Montrevel)^comsson  (Cauvisson)^  daigues  bonne, 
vide  ^assenajr  (Fic^-Chassenay),  daniau  {Dangeau),  ganiere  {Caignières) , 
des  ettrst^  des  cars,  dam  quiekot  {don  Quichotte),  noiiailles  {Noailles) ,  couetquen 
{Coetfmem*)f  mefuelbour{Meekel bourg,  Mecklenburg),  nermoutier  (Noirmou- 
iiets\  tantôt  rais  et  tantôt  retz,  mme  de  lediguere  et  VhStel  dedigueres  {de 
LaediguièreSy  des  Diguières),  tantôt  dherigoyen  et  tantôt  kirigoyen  et  kirygojren. 
—  WMe  ne  se  pique  pas  pins  d'exactitude  pour  les  noms  de  lieux  :  eÛe  met 
emgare  ^ptmt  Angers^  vaianee  ^oar  faUnce,  essaune  pour  Essonne ^Jonteine- 

• 

1 .  On  trouvera  anssJ  la  douUe  orthographe  Sevigné  et  (deux  fois  )  Sengnjr 

mm  k  sttscription  et  les  anneses  d'une  lettre  inédite  de  Mme  de  Simtane, 
û^priasée  à  la  fin  da  troisième  des  ap  >mdires  placés  an  télé  du  tome  XI. 

a.  Souvent  on  écrivait  (Bassy  par  exemple)  Coaquin;  le  mot  est  imprimé  à 
pea  près  de  même  ICoacquin)  dans  l'édition  de  1097  de  Benserade  (tooM  II, 
p.  3S8;  è  la  page  suvante,  Coiogon,  pour  Coetlogon) .  —Nous  ne  relevons  pas  la 
maaôàre  dont  Bossy  fait  écrire  les  iii»ms  propres  à  Mase  de  Sévigné.  Noos  lisons 
dans  les  copies  soit  des  lettr«^  <le  sj  cousine,  soit  des  siennes  :  PBdiguiètes 
{Li9edigmires)f  Btrée  {Bstrees),  Conmaitin^^Caumartin)^  Besmaus  (Mme  de  Sé- 
écrit  qndqne  ptàxt  btiiiemetu) ,  yionmarancy^  Neuekaises  [Neuehète), 

'Zamai  (Aiuamei),  Chaielnan  \Custelnau)^  le  ser  {leeel),  etc. 
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bleau  etJonUHêbUau  pour  FontainebUwê^  reins  pour  JfUùnf,  domquerqae  po«r 
Dunkerque,  lion  (nous  TaTons  dit)  pour  Lyon^  *t  brieu  pour  Saint-^Brieuc, 
rotne  pour  Rkosne,  Rhône  ^  sans  parier  des  nonu  étrangers  teb  que  munie 
{Munich),  rùifeld  {Rheinfeld)j  gennes  (G^nes);  dans  la  lettre  za86,  elle  écrit 
à  l'allemande  copenhaguen, 

Noos  derons  dire  an  reste  qne,  ponr  certains  noms  propres,  telle  on  telle 
orthographe  qui  noua  choqoe  répondait,  mieox  qae  celle  qui  s'est  depuis 
IlLtroduite ,  tantôt  à  l'ancienne  prononciation ,  tantôt  à  la  signature  même  de 
ceux  qui  portaient  ces  noms.  Ainsi,  pour  en  citer  deux  de  célébrité  fort  diverBe» 
le  nom  de  NouailUy  Nouaillet  (comme  écrivent ,  pour  NocUUes,  Mmes  de  Sé«> 
▼igné  et  de  Montespan)  ;  ainsi  le  nom  du  gouverneur  de  la  Bastille ,  qu'on  a 
souvent  imprimé  Bézemaux,  tandis  qu'il  signait  réellement,  parait-il,  Besmaus 
(ou  Besmaux),  comme  l'écrit  Bussy  (voyez  p.  lxxix,  note  a). 

Noos  n'avons  pas  à  parier,  à  propos  de  l'orthographe  des  noms  propres, 
d'abrériations  familières ,  comme  Montgo  pour  ÈSontgobert,  ni  de  gentillesses, 
comme  Trochanire ,  pour  Mme  de  la  Troche,  la  MurUiette  Beauté,  pour  Mlle  de 
M  urinais^  y  etc. 

Ponetuaiion,  accentuation,  ete. 

Je  n'ai  rien  dit,  à  l'occasion  de  notre  spécimen,  ni  de  la  ponctuation  ni  de 
l'accentuation.  On  prodiguait  autrefois  beaucoup  moins  qu'aujourd'hui,  et  dans 
l'impression  et  surtout  dans  l'écriture,  ces  deux  sortes  de  signes.  On  s'en  fiait 
davantage  au  lecteur,  on  ne  l'aidait  ni  ne  le  guidait  autant.  À.  chacun  de 
bien  connaître  sa  langue,  de  savoir,  à  la  seule  vue  des  mots,  le  son  qu'y  pre- 
naient les  voyelles  ;  comme  aussi  d'être  assez  attentif  au  sens  même  du  discoors 
et  à  la  construction  des  phrases  pour  n'avoir  pas  besoin  qu'on  marquât  par 
des  signes,  et  des  signes  divers ,  tous  les  points  de  suture,  les  intervalles ,  les 
incidences,  le  plus  ou  moins  de  durée  des  panses,  et  toujours  minutieusement 
la  place  même  de  ces  pauses,  enfin  la  nature  de  certains  tours  :  exclamation, 
interrogation. 

De  toutes  les  marques  de  ponctuation,  Mmo  de  Sévigné,  comme  on  l'a  pa 
voir  dans  la  lettre  à  d'Hacqueville,  nVmploie,  à  bien  dire,  que  la  virgule.  Nos 
degrés  et  nuances  :  les  deux  points,  le  point  et  virgule ,  les  points  exdamatifift 
et  interrogatifs,  le  point  même,  lui  sont  inconnus.  La  vii^ule  lui  suffit  à  tont, 
même  à  indiquer,  quand  toutefois  elle  l'indique  (souvent  elle  s'en  dispense), 
l'entière  solution  et  interruption,  les  fins  de  phrase,  de  sens,  de  sujet  même. 
Au  reste  la  ponctuaticm  a  pour  elle,  ce  semble,  une  autre  valeur  et  destination 
que  pour  nous.  Ce  n'est  point  la  logique,  la  grammaire  qui  surtout  la  relent  : 
l'objet  ordinaire  de  ses  virgules  est  d'avertir  des  points  de  repos,  des  repriacs 
d'haleine,  de  bien  espacer  et  diviser  la  lecture'.  Ainsi  nous  trouvons  dans  notre 


I.  Toyez  tome  VI,  p.  168;  tome  II,  p.  144,  p.  a88p  etc. 

a.  Conlanges  écrit  à  sa  cousine  :  «  Lisez  ma  lettre  avec  les  points  et  les 
rirgules,  en  récompense  des  bons  tons  que  je  donne  anx  vôtres.  »  Sa  cousine  lui 
répond  :  «  Je  vous  dispense  de  lire  mes  lettres  :  elles  ne  valmt  rien  da  toat; 
je  défie  tons  vos  bons  tons,  tous  vos  points  et  tontes  vos  virgules,  d'en  pouvoir 
rien  faire  de  bon.  s  (Tome  X,  p.  278  et  3a4.)  —  Les  virées,  nous  venons 
de  le  dire,  ne  manquent  pas;  mais  quant  aux  points,  c'était  an  lecteur  à  les 
mettre. 
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spédmen  des  membnt  de  pbraae  ainai  ponctoés  :  «  Il  n*y  a  que  tods,  qui  ayea 
b  bonté  dVnlrer....  «  —  c  Toate  Totre  sagesse,  ne  m'empescheroit  pas,  de  toiu 
tnre  ▼oir  toute  ma  folie.  »  La  TÎrgnle,  imitant  la  toîs,  sépare  ici  Fantéoédent 
de  son  relatif  nécessaire,  là  le  verbe  de  son  sujet  et  de  son  r^ime  * . 

A  la  place  des  moyens  de  division  adoptés  dans  l'impression,  et  anjonrd'hni 
par  tout  le  monde  dans  récriture,  Mme  de  Sévigné  en  a  quelques  antres  par 
lesqocb  çà  et  là,  et  de  loin  en  loin,  elle  varie  sa  ponctuation.  Pour  mieux  marquer 
le  temps  d'arrêt,  il  lui  arrive  de  redoubler  la  virgule  ',  de  tracer  un  trait  ver- 
tical ou  un  trait  borûtontal,  de  mettre  son  trait  vertical  à  la  suite  d*une  virgule 
un  de  deux  on  entre  deux  virgules,  de  laisser  du  blanc,  un  vide  plus  on  moins 
long,  entre  les  mots.  De  ces  coupes  plus  tranchées ,  il  en  est  une ,  le  trait  ho- 
rizontal, qui  règle  parfois  aussr  la  prononciation  plntût  que  le  sens.  Ainsi  il 
semble  que  dans  ce  passage  de  notre  lettre  964,  écrit  ainsi  dans  l'original  : 
«  ....  Bons  trouble  —  tout  à  fait,  »  il  joue  à  peu  près  le  rôle  de  ce  que  les  iUl^ 
manda  appellent  Gtdankenstrichj  a.  trait  de  pensée,  d'attention.  » 

Elle  se  sert  aussi,  non  pas  seulement  à  la  fin  des  lettres  non  signées,  et  avant 
on  post-scriptum,  mais  quelquefois  pour  indiquer  simplement  une  séparation 
très-forte ,  très-marquée ,  de  certains  parafés  très-fréquents  dans  l'écriture  du 
temps.  Nous  en  trouvons  de  semblables  dans  les  copies  de  Bussy,  dans  les  ori- 
ginanx  de  Charles  de  Sévigné,  etc. 

De  raooentuation,  Mme  de  Sévigné  a,  s'il  est  possible,  encore  moins  de  souci 
qne  de  la  ponctuation.  Ces  coups  de  plume,  bien  que  l'usage  de  son  temps  lui 


I.  Noos  voyons  fréquemment  des  coupes  semblables  dans  les  livres  imprimés; 
par  exemple,  dans  la  première  édition  d^Athalie,  qui  a  paru  à  la  fin  du  sîède 
(i(Î93,  iB-4*)»  le  verbe  est  de  même  séparé,  soit  de  son  sujet  : 

L'un  d'eux  en  blasphémant,  vient  de  nous  faire  entendre  (vers  1429)  î 

Qu'Ismael  en  sa  garde, 
Prenne  tout  le  cAté  que  l'Orient  regarde  (vers  14 45  et  1446)  ; 

soit  de  ses  dépendances  les  plus  immédiates  :  «  Elle  a  pour  sujet,  Joas  * 
{Préface); 

Comment  peut-on  avec  tant  de  colère,  f 

Accorder  tant  d'amour  (vers  iai4  et  iai5)  ? 
Je  vois,  que  du  saint  temple  on  referme  la  porte  (vers  1704)  ; 
n  lui  feint,  qu'en  un  lieu,  que  vous  seul  connoissez, 
y ona  cachet  des  trésors  par  David  amassés  (vers  49  ^  ^o) . 

In  virgule  devant  le  relatif,  telle  que  nous  la  voyons  dans  ce  dernier  exemple, 
qne  ce  relatif  fftt  on  explicatif,  ou  déterminatif  nécessaire,  comme  il  est  ici, 
était  de  règle  à  peu  près  générale,  comme  elle  Test  demeurée  en  allemand ,  où 
la  virgule  se  place  aussi  devant  les  propositions  complémentaires ,  comme  : 
«  n  feint,  que...;  je  vois,  que....  »  <■■».. 

a.  «  Les  virgules,  nous  écrit  M.  Desfeuilles ,  qui  est  allé  à  Époisse  coHation- 
Bcr  la  précieuse  collection  d'autographes  de  M.  le  comte  de  GuiUnt,  sont  çà 
et  là  doublées  ou  même  triplées,  pour  relever  un  mot,  un  passage.  Quelquefois 
liifim  il  m'a  pam  qne,  par  un  mouvement  analogue  à  celui  de  quelqu'un  qm 
rit  le  premier  de  ce  qu'il  a  dit,  elle  les  avait  semMS  sur  son  papier  de  façon  à 
lemr  donner  un  véritable  air  de  malice,  ou  bien  de  satisfiictiDn  et  de  triompbe.  » 

Mkb  ds  Sxvieai.  xiii  p 
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en  deoiandâtsi  peu  S  sunient  interrompu  (à  quoi  bon?)  le  rapide  courait  de 
main,  de  pensée,  qui  habituellement  l'entratnait.  Elle  ne  met  guère  d'accent, 
et  encore  pas  toujours,  que  sur  Ve  final  (è)  des  noms,  des  participes  passés. 
Jeté  à  la  hâte,  cet  accent  est  aussi  souvent,  plus  souvent,  grave  qu*aigu.  Nous 
l*avons  vue  déjà  (ci-dessus,  p.  i.xxiii)  employer  ce  même  accent  grave  comme 
pour  suppléer  des  consonnes  omises.  A  certains  moments,  fort  rares,  la  fan- 
taisie lui  prend,  on  ne  sait  pourquoi,  de  le  prodiguer,  pour  noter  la  pronon- 
ciation, et  là  même  parfois  où  l'on  n'en  a  que  faire,  sur  des  e  dont  la  con- 
sonne suivante  détermine  le  son.  Dans  l'original  de  notre  lettre  177,  nous 
trouvons  ptwtèr,  lèpouvantable,  ècrity  éloignés^  ètatSy  ècolierty  déplu.  Où  Tac- 
cent  eût  été  plus  utile,  à  la  seconde  personne  du  pluriel  des  verbes,  par 
exemple,  es  pour  es,  elle  s'en  passe  presque  toujours,  et  se  contente  d'«r  ; 
vous  auesy  vous  mandes^  etc.  Quant  à  notre  usage  actuel  de  l'accent  grave, 
elle  l'ignore,  ainsi  que  ses  contemporains;  elle  n'emploie  pas  non  plus  l'acxent 
circonflexe.  Les  autres  signes  dont  nous  semons  notre  écriture,  elle  ne  les  connaît 
pas  davantage,  ou  s'en  dispense,  soit  ordinairement,  soit  absolument.  Jamais  de 
trait  d'union  (cela  va  sans  dire) ,  presque  jamais  de  cédille,  jamais  même  d'apo- 
strophe. Elle  écrit  quatrepinij  vientil,  estelU^  ayie  (pour  quatre-vingt,  vient-il^ 
ëtt-eliê,  ai'fe)  ;  a  til^,  ajuvché  til  (pour  a-t-^l^  approche -t-il)]  façon,  soupçonné 
(pour  yiiço/i,  soupçonné)  ;  ionore,  dautres,  parcequil,  qua,  nj  ^j^wc  j* honore, 
Vautres,  parée  qu^U,  qa'aj  n*jr).  Un  e  intercalé  rendait,  comme  l'on  sait,  la 
cédille  inutile  dans  receu,  receurent,  sceu  (pour  su) ,  etc.  Cet  e,  il  lui  est  arrivé 
de  l'introduire  ailleurs  :  comanceant  {commençant).  En  revanche,  le  tréma, 
dont  nous  n'usons  plus  guère,  était  alors  d'un  assez  fréquent  usage,  et  nous  le 
rencontrons  souvent  dans  nos  lettres.  Il  distinguait  Vu  voyelle  de  l'a  consonne, 
principalement  devant  e  .*  e»,  eûes^  nues,  emeûe,  suer^  du  bràeil,  brouillera ^  etc. 

A  part  quelques  très-rares  exceptions,  telles  que  les  signatures,  çà  et  là  le 
mot  Roy,  etc.,  les  majuscules  sont  absentes  de  nos  originaux,  tant  aux  noms  pro- 
pres, qu'à  tous  les  commencements,  non  pas  seulement  de  phrase,  mais  même 
d'alinéa  et  de  lettre. 

Nous  venons  de  voir  des  mots  divers  réunis  en  un  seul  par  l'omission  de 
l'apostrophe  ou  du  trait  d'union.  Ce  n'est  pas  seulement  là  où  ces  signes  man- 
quent que  des  mots  distincts  se  groupent  et  se  réunissent  ainsi  sous  cette  plume 
qui  ne  sait  point  s'arrêter,  ni  reprendre,  et  ne  veut  pas,  dans  sa  course  tout 
d'une  traite  et  d'une  haleine,  interrompre  les  liaisons.  Ce  qui  se  trouve  ainsi 
joint,  ce  sont  naturellement  d'ordinaire  des  mots  que  le  sens  lie  étroitement 
entre  eux,  par  exemple  qui  forment  ensemble  des  sortes  de  locutions  adjec- 
tives,  adverbiales,  etc.,  ou  qui  ont  de  ces  rapports  que  la  grammaire  grecque 
désigne  par  les  noms  d'enclitiques,  de  proclitiques. 


I .  Certains  textes  imprimés  au  dix-septième  siècle,  omettant  l'accent  là  où 
nous  l'employons,  le  mettent  à  des  places  où  nous  l'omettons  maintenant.  Nons 
trouvons,  par  exemple,  dans  les  éditions  du  Théâtre  de  Corneille,  de  i68a  et 
de  169a  :  examiner,  exemple,  cet  amant,  cet  hymen,  rétraint  (pour  restraint), 
premier,  première,  etc.  Les  accents  de  rétraint^  de  premier  indiquent  une  pn>- 
nonciation  différente  de  la  nôtre. 

a.  Ce  f  euphonique  lui  parait  tellement  appartenir  au  second  mot,  qu'il  lai 
arrive  de  le  mettre  surabondamment  même  après  un  f  :  voudraient  tils  (anto- 
graphe  de  notre  lettre  aa5) . 
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En  reranche,  ee  qui  âa  reste  était  alors  confonne  à  la  coatnme,  nous  voyons 
séparés  des  mots  qui  mamtenant  forment  des  composés.  Ainsi  :  a  Dieu, 
long  tsmpsypar  tout,  sur  tout,  etc.  (poor  adieu,  longtemps,  partout,  surtout). 
On  coopait  de  même  juste  a»  corps,  qn'on  écrit  aujourd'hui  justaucorps. 
Aussi  arons-nons  tronvé  an  pluriel  (voyez  le  tome  II  du  Lexique,  p.  40)  : 
iustee  au  corps. 

Non-seulement  les  différences  qui  peuvent  choquer  ceux  qui  ne  connaissent 
que  rorthographe  d*à  présent,  mais  encore  bien  des  irrégularités  se  trouvent, 
on  le  voit,  justifiées  ou  expliquées,  d'abord  par  l'usage  du  temps*,  ou  par  l'hé- 
sitation alors  commune,  sur  bien  des  points ,  à  presque  tous ,  et  par  la  pro- 
pension à  étendre,  au  delà  des  limites,  à  des  mots  voisins  par  la  forme  on  par 
le  son,  telle  ou  telle  manière  d'écrire,  propension  bien  naturelle  au  milieu  de 
ces  flottantes  habitudes,  si  peu  logiques  et  si  peu  conséquentes  ;  ensuite  par  la 
paronondation  d'autrefois  et  la  tendance  à  la  reproduire  ;  enfin  par  la  vitesse 
même  de  la  plume,  et  l'envie,  le  besoin  d'abréger.  Restent  après  cela  quelques- 
ans  de  ces  lapsus  qu'il  faut  bien  appeler  étocrderies,  inadvertances,  dont  plu- 
sienrs  de  nos  originaux,  notre  spécimen  entre  autres,  sont  tout  à  fait  exempts, 
tandis  qu'ils  abondent  plus  ou  moins  dans  d'autres,  selon  la  disposition  du 
jour,  du  moment  oà  ils  furent  écrits  :  il  y  en  a,  par  exemple,  un  grand  nombre 
dans  In  lettre  964.  Ce  aont  de  ces  erreurs  insignifiantes  de  la  main ,  de  ces 
inattentions  de  l'ceil,  de  ces  absences  instantanées  de  mémoire,  de  ces  fautes 
enfin  qui,  par  leur  évidence  même,  n'en  sont  pas,  comme  des  oublis,  des  addi- 
tions, des  confusions  de  lettres,  des  omissions  de  désinences  soit  de  nombre 
v>it  de  genre  :  enfan ,  detestahe ,  €umi ,  retombiee,  gettons  {jetons) ,  dom 
(c2(Ns),  cûtc  {cinq),  pris  {prix),  de/aux  {défauts),  dois  {doigt),  eaues  (eaux), 
ie  coureray  (etMirrai),  esce  {est-ce),  ils  vous  assure,  leurs  ennemis  ne  touche  pas, 
quatre  Hure  {livres),  ces  jeunes  garçon  {garçons),  une  des  bonnes  place  ^  les  bonne 
mœurs  f  herbes  toute  mouillées,  tout  Cannée,  un  autre  belle  chose,  etc.  etc., 
tontes  peccadilles  dont  ne  se  garde  jamais  entièrement,  pour  parler  comme 
Horace,  l'humaine  nature,  c'est-à-dire,  que  celui-là  seul  évite  qui  n'écrit 
point,  et  que  nous  ne  mentionnons,  bien  entendu,  que  ponr  ne  rien  omettre  et 
satisfaire  tonte  curiosité.  L'exemple  (qui  sait?)  consolera  peut-être,  sans  en- 
courager la  négligence,  je  l'espère,  mainte  plume  habile  et  spiritudle.  Je  ne 
parie  pos  de  celles  qui  seront  charmées  d'avoir  cette  ressemblance,  à  défaut 
d'antres,  avec  l'aimable  marquise. 


n  me  reste  k  demander  pardon  an  lecteur  d'avoir,  dans  nn  aussi  gracieux  sujet 
que  le»  lettres  de  Mme  de  Sévigné,  trouvé  matière  à  un  examen  qui  l'est  si  peu, 
nu  contraire  si  minutieux,  si  technique,  s'arrêtant  à  des  riens.  De  ceux 


I.  lions  ayons  omis  à  dessein  quelques  autres  manières  d'écrire  plus  ou 
moins  eonunnnes  il  y  a  deux  cents  ans,  et  bien  connues  de  quiconque  a  pratiqué 
tant  soit  peu  les  livres  et  les  manuscrits  d'autrefois ,  comme  vojrez ,  crojrez , 
pour  voyiez,  croyiez  (voyez  ci-dessus,  p.  xxTni)  ;  besongne,  Bourgongne, 
pour  besogne^  Bourgogne;  guajre,  pour  gajre,  gaie;  iyrajr,  wtur  j'irajr ;  cart, 
pour  quart;  mil  dans  certains  cas,  ponr  mille;  ^  et  là  quMqnes  fantaisies  de 
rétjmologie  :  debte,  recepte,  etc.,  etc. 
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que  le  titre  même  de  ce  dernier  article  :  «  de  l'orthogrephe,  »  a'aore  point 
arrêtés,  j^espère,  par  cela  même  qa^iU  ae  seroît  décidés  à  le  lire,  quelque  ii»- 
dulgence  ;  et  la  raison  de  mon  espoir,  c'est  qu'ils  ne  pourront  m'aToir  suivi 
dans  ces  détails  que  par  l*un  de  ces  deux  motifs  :  ou  de  s'intéresser  asseï  à 
l'histoire  de  la  langue  pour  n*en  rien  dédaigner,  ou  d'aimer  Mme  de  Sérigné 
i  de  telle  manière  que  rien  de  ce  qui  la  concerne  ne  leur  soit  indifférent  et  que 

d'elle  ils  tiennent  à  tout  savoir. 
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LEXIQUE 

DE   LA  LANGUE 


DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ. 


A,  préposition. 

I*  Dans  on  anprès,  en  parlant  d'un  lieu  : 

Il  y  a  toîzante-huit  Taisseaax  des  ennemis  à  une  île  appelée  Oaes- 
saut.  (IX,  i34.) 

Monsieur  le  CheTalier  poarroit  passer  son  hirer  à  Avignon  ou  à 
fp/Aqae  autre  lieu  de  Provence,  pour  jouir  de  votre  beau  soleil. 
(UC,  a83,  a840 

M.  de  Grignan  se  résoudra  difficilement  à  ne  point  passer  ces  trois 
à  n  bonne  ville  d*Aix.  (IX,  3i8.) 


a<*  Dans,  en  parlant  d'une  chose  : 

Il  jr  a  quelque  chose  tPauez  naturel  et  JT  assez  nobU  à  ce  procédé, 
(Antogr.  VI,  3a6.) 

*  Je  sois  ravie  du  bonheur  que  vous  avez  eu  à  tout  ce  que  vous 
avea  entrepris.  (B.  I,  394*) 

*  Vous  trouverez  quelque  chose  de  beau  et  d'agréable  à  ce  que  je 
voQs  envoie.  (A.  et  Tr.  I,  48a.) 

*  Le  matin  je  me  portai  mieux,  et  mieux  à  ces  maux ,  c*est  être 
guéri.  (Gr.  II,  a33.) 

*  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  du  poison  à  son  affaire.  (Gr.  VI,  siqO 
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*  D  y  a  de  l*eiichantement  à  la  magnificence  de  rotre  cbàtean. 
(Gr.  VII,  33.) 

'^  U  y  a  des  circonstances  à  sa  mort  qui  me  paroissent  terribles. 
(B.  EX,  545.) 

S*il  y  avoit  quelque  chose  de  bon  à  un  tel  métier.  (ijaS,  ni,  ii5.) 

n  y  a  déjà  du  bon  style  à  cette  lettre.  (IV,  i5o.) 

D*HacqueTille  est  enrhumé  avec  la  fièvre  ;  j*en  suis  en  peine  ;  car 
je  n'aime  la  fièvre  à  rien.  (1726,  IV,  a64.) 

Je....  crois  qu'il  y  •  da  prodige  au  courage  que  Dieu  vouf  a  donné. 

(vm.  .77.) 

A  ces  sortes  de  coliques,  il  faut  quelquefois  se  rafraîchir.  (Vni,a86.) 
Il  y  a  quelque  chose  de  doux  et  d'aimable  à  cette  solitude ,  à  ce 

profond  silence,  à  cette  liberté.  (IX,  108.) 

Il  y  a  bien  plus  de  raison  à  ce  que  vous  faites.  (IX,  3340 

n  y  a  plus  de  bien  que  de  mal  à  cette  qualité  docile  (^pouvoir  relire 

Uê  livres  sérieux  et  les  romans)  ^  qui  fait  homieur  à  ce  qui  est  bon,  et 

qui  est  si  propre  à  occuper  agréablement  certains  temps  de  la  rie. 

(IX,  45o.) 

n  y  a  du  miracle  à  un  si  prompt  changement.  (X,  SSy.) 

Cest  que  tout  cela  est  mal  conduit,  et  qu'il  n'y  a  point  de  tète.  H 

a  bien  perdu  à  la  vôtre  (en perdant  la  votre).  (IX,  517.) 

3°  Chez,  au  propre  : 

*  Madame  votre  sœur,  qui  est  à  nos  sœurs  du  faubourg.  (A.  et  Tr. 

I,  437.) 

Mme  de  Vaubrun  est  à  nos  sœurs  de  Sainte-Marie.  (IV,  117.) 

4^  Chez  (au  figuré)  ^  ou  quelque  autre  préposition  analogue  : 

C^est  une  étrange  pensée  à  Monsieur  votre  homme  d'affaires.,,,  yne  de 
mettre  ce  pauvre  paquet  avec  des  raquettes  et  des  volants,  (Antogr. 

X,  94.) 

Je  trouve  en  lui  ce  que  je  ne  trouve  pas  aux  gens  payés  pour  cela, 
(Autogr.  X,  i5a.) 

*  Il  n'y  a  rien  de  faux  à  ces  deux  personnes.  (Gr.  VI,  537.) 
Deux  pendeloques  que  vous  avez  sans  doute  vues  et  admirées  à 

feu  Mademoiselle.  (Gr.  X,  141.) 

Quel  redoublement  de  douleur  à  Mme  de  Longueville,  et  à  ceux 
qui  ont  perdu  leurs  chers  enfants!  (III,  119.) 

C'est  une  plaisante  chose  à  une  substance  qui  pense,  que  de  n'oser 
penser.  (VII,  37$,  176.) 

j4  un  homme  gonflé  de  cette  vision,  c*est  une  chose  plaisante  que. ... 
(VII,  494.) 

Quand  il  verra  ce  que  c'est  que  l'ignorance  à  un  homme  de  guerre. 
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qui  a  tant  à  lire....  il  {le  jeune  marquis  de  Grignan).,,,  nelaiiserapas 
cet  endroit  imparfait.  (IX,  i  ao.) 

5"*  Ponr,  avec  un  nom  : 

Vas  pauvres  malades  que  fai  été  poir^  m*ont  fait  souffrir  de  certaines 
sortes  de péiaes..,,  qui  sont  dures  hmi  faibles  comme  moi,  (Aatogr.  XI,  x.) 

C'est  à  Montgobert  que  je  demande  ce  détail,  car  k  vous^  ma  bonae^  je 
ne  peux  point  contribuer  à  votre  épuisement.  (Autogr.  XI,  x  et  xi.) 

*  Voilà  une  belle  noce  dont  elle  n*a  point  été  ;  c'est  quelque  chose 
à  nne  personne  qui  ne  comprend  pas  qu'on  puisse  TiTre  ailleurs  qu*à 
la  cour.  (Gr.  VI,  904.) 

*  Je  ne  me  presserai  point  de  faire  ce  voyage,  qui  est  toujours  un 
embarras  à  qui  n*a  plus  un  équipage.  (B.  VU,  5i5.) 

On  ne  saigne  point  en  ce  pays  aux  rhumatismes.  (IV,  38i.) 

Voilà  un  grand  repos  à  ma  main.  (IV,  ^iS,) 

Qodle  confusion  à  Tancienne  maison  des  Bouquets!  (VII,  370.) 

6*  Poar,  avec  nn  infinitif  : 

Si  la  présence  de  Tabbé  vous  paroit  nécessaire  à  donner  quelque 

ordre  dans  tos  affaires.  (III,  63.) 

Ne  croyez  pas  que  nous  perdions  im  moment  à  partir.  (III,  63.) 
Vous  Yoyez  bien  qu*à  le  recevoir,  le  mener  à  Aix,  revenir,  ce  sont 

des  tours  infinis.  (VII,  i  ao.) 

7»  Pour,  de  la  part  de  • 

Je  vous  suis  bien  obligée  de  votre  agréable  et  ponctuelle  réponse.  Il 
me  semble  qu*À  unp€wesseux  comme  vous  cela  veut  dire  quelque  chose, 
(Autogr.  I,  41^0 

Ce  seroît  un  joli  voyage  à  M.  de  Griguan,  de  l'aller  trouver  aux 
eaux.  (1726,  IV,  16.) 

8*  Devant,  en  présence  de  : 

*  Un  garçon  étoit  accusé  en  justice  d'avoir  fait  un  enfant  à  nne 
fille;  il  s'en  défendoit  à  ses  juges.  (B.  IV,  169,  170.) 

9*  En  raison  de  : 

//  a  une  envie  démesurée  de  donner  un  lieutenant  de  Roi  à  M,  de 
Molae,..*  mais  la  presse  n* est  pas  grande  aux  conditions  tT obéir  à  Cln^ 
tendant.  (Autogr.  IX,  496.) 

*  Je  ne  trouve  pas  qu'elle  puisse  être  égayée,  à  la  vie  qu'elle  fait. 
vGr.  IV,  70.) 

lo**  Sur,  d'après  : 

Vous  le  connoissez,  il  le  faut  croire  ^  sa  parole.  (III,  a63.) 
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11^  Contre: 
Elle  lui  a  donné  tout  simplement  de  la  poudre  à  yen.  (IH,  4970 

la**  Par,  dans  les  locuûons  Jour  à  Jour  ^  etc. 

*  Cette  pensée  lui  réuBsit,  et  à  tous  celle  de  la  patience  cbrétiemie, 
<jui  Yous  fait  combattre  et  souffrir,  jour  à  jour,  heure  è  heure, 
ce  que  la  Proridenoe  a  commis  à  vos  soins  et  à  tos  ordres.  (Gr. 
Vn,  laa.) 

i3^  Devant  un  infinitif,  équivaut  à  si  ou  à  quand  ^  devant  un 
mode  personnel  qui  aurait  pour  sujet  le  nom  exprimé  dans  la 
phrase,  ou  un  pronom  indéfini  tel  que  o/i,  quelqu^un  : 

Que  la  Re  de  tesprii  et  du  corps  sont  humiUanIs  à  soutenir ^  et  qu'à, 
souhaiter  il  seroit  bien  plus  agréable  de  laisser  de  nous  une  mémoire  digne 
tTétre  conservée^  que  de  la  gâter  et  la  défigurer  par  toutes  les  misères  que 
la  vieillesse  et  les  infirmités  nous  apportent!  (Autogr.  VII,  458.) 

C*est  un  étrange  remède  que  la  saignée^  à  le  recommencer  souvent. 
(Autogr.  X,  II 3.) 

*  D  est  impossible  qu'elle  ne  m'aime  pas,  à  le  dire  comme  elle  le 
dit.  (B.  V,  54a.) 

*  A  faire  Tanatomie  de  ces  sortes  de  discours  pleins  de  colère 
et  de  chagrin,  on  y  troureroit  beaucoup  de  véritable  tendresse.  (Gr. 
VII,  i3.) 

*  Qu'elles  (mj  visions)  sont  ridicules  à  les  Toir  d'ici!  (Gr.  Vlll, 
358.) 

Us  sont  bien  haîs  ou  bien  aimés  de  Dieu,  à  yoir  de  quelle  façon  ils 
sont  persécutés.  (V,  299.) 

Cet  ouATage....  paroît  grand  et  difficile,  à  le  regarder  tout  d'une 
▼ue.  (VIII,  363.) 

Il  y  a  bien  des  sujets  de  réflexion  à  considérer  tout  ce  qui  se  passe 
présentement.  (VIII,  383.) 

140  Devant  un  infinitif,  équivaut  à  en  suivi  d^un  participe 
présent. 

*  N'admirez-Yous  point  qu'il  n'ait  pas  été  blessé,  à  se  mêler 
comme  il  a  fait  et  essuyer  tant  de  fois  le  feu  des  ennemis  ?  (Gr.  IV,  34.) 

Où  ne  sauroit  jamais  manquer  à  mettre  partout  des  garde-fous. 

(n,  480.) 

i5<^  Devant  un  infinitif  ^  équivaut  à  capable  de^  qui  est  de 
nature  a,  et  autres  locutions  analogues  : 

A-^-eUe  Un  nom  et  une  éducation  à  se  contenter  de  cette  nUdioerité? 
(Autogr.  vn,  456.) 
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*  {Fotre  lettré)  m'a  hit  un  plaisir  sensible,  on  plaisir  à  n'être  effaoé 
par  rien.  (Gr.  11,  x3i.} 

Le  petit  cardinal  {ie  cardinal  de  Bouillon)  m*en  a  priée  d'un  ton  à 
ne  ponroir  le  reluser.  (1726,  IV,  io5.) 

Ce  n'est  point  une  personne  à  donner  cette  marque  de  foiblesse. 

(vn,  76,  77.) 

]6*  Devant  on  infinitif,  équivaut  à  la  location  au  point  de: 

yous  tCaMtrezpas  laissé  ^étrt  estraordinairement  émue.  Pour  imoi^je 
rétoU  à  ne  savoir  à  qui  pen  açois,  (Antogr.  IX,  536.) 

17*  Avant  de: 

*  Je  suis  contente  et  consolée  du  temps  que  je  perds  à  tous  toit, 
par  la  rencontre  heureuse  des  sentiments  de  M.  de  Grignan  et  des 
miens.  (Gr.  lY,  53i.) 

18*  Emploi  de  à  dans  des  phrases  elliptiques  : 

Mlle  d'Haroourt  (ut  mariée  avant-hier;  il  j  eut  un  grand  souper 
maigre  à  tonte  la  famille  ;  hier  un  grand  bal  et  un  grand  souper  au 
Roi,  à  la  Reine,  à  toutes  les  dames  parées.  (1796,  II,  54*) 

Voilà  Madame  à  mer,  à  pleurer....  (VII,  76.) 

Voyci  à  Vlmtroduetion  grammaticale^  Elufsi. 

19*  Emploi  de  à  devant  Tinfinitif,  après  certains  verbes  : 

*  J'ai  attendu  à  vous  répondre  qu'ik  [vos  états)  fussent  finis.  (B. 
X,  3a.) 

Je  ne  finirois  point  à  vous  faire  des  baisemains,  et  à  vous  dire 
rinqniétnde  où  l'on  est  de  votre  santé.  (1736,  II,  S4.) 

J'oubliai  inhumainement,  contre  l'ordinaire  des  grand'mèreSy  à 
vous  parler  de  ma  pauvre  petite  d'Aix.  (VI,  358.) 

"Voyat  ÀTmiDaB ,  Funa ,  Onuia  >  etc. 

Cet  emploi  de  ^  est  à  remirqner  surtout  aTeclesTerbes  qui  prameot  aajour- 
énud  de  préférence  1s  prépodtioii  de.  On  en  trouTera  de  nombreux  exemples 
ca  pareounuit  ce  Lexique. 

n  ne  fimdraît  pas  conclure  des  diveraet  manières  dont  nous  traduisons  à  dans 
h  tangue  d'aujourd'hui ,  que  cette  préposition  exprimât  autrefois  de  si  nom- 
faeeox  et  si  diuérents  rapports.  Elle  n'en  exprimait  Traiment  qu'un ,  celui  de 
tendance  à  on  vers ,  qui  en  comprend  une  mfinîté  d'autres  pins  particuliers  et 
plaa  restreints,  comme  ceux  d'appartenance  à  ,  de  direction  vers ,  etc.  Ce  rap- 
port général  et  parfois  un  peu  vague ,  on  s'est  habitué  peu  à  peu,  sann  que 
b  clarté  Texigeét,  à  le  remplacer,  dans  bien  des  cas,  par  d'autres  plus  déter- 
■ûiéa.  La  précision  du  discours  7  a  gagné  peut-être  )  mais  l'aisance  n'y  a-t-die 
pas  perdu? 

Hoos  n'aiTOQs  pas  besoin  de  dire  après  oda  que  les  substituts  d'à  que  nous 
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indiquons  ne  sont  pas  de  vnds  équivalente.  Pria  trop  étroitement  dans  leur 
sens,  ils  dénatureraient,  par  une  rigueur  inutile,  le  style  de  Mme  de  Sérigné 
«t  de  ses  contemporains.  Notre  unique  objet  en  les  proposant  est  on  de  com- 
iparer  l'nsage  d'aJors  à  1* usage  d*à  présent,  on  de  donner,  en  précisant  la 
aiffnification,  une  idée  des  très-nombreuses  subdivisions  qne  contient  le  rapport 

Eenéral  marqué  par  à,  qui  répond  à  la  fois  au  datif  latin  et  à  la  préposition 
itine  ad.  La  locution  «  poudre  à  vers  (ii*),  >  par  exemple,  qui,  du  reste, 
t'emploierait  très-bien  encore  aujourd'hui ,  ainsi  qne  plusieurs  autres  tours  et 
locutions  cités,  veut  dire  tout  simplement  «  poudre  qui  sert  ou  s*applique  aux 
▼ers  (  à  détruire  )  ;  »  eonire  est  une  explication  et  non  une  traduction.  Dans 
«  à  feu  Mademoiselle  (4*)*  »  à  ne  marque  autre  cliose  qu'appartenance.  c<  ^  la 
vie  qu'elle  hût  (g")  >  |)ourrait  se  remplacer  par  «  à  voir  la  vie  qu'elle  fait ,  » 
et  le  sens  de  la  phrase  est  :  «  Si  je  trouve  qu'elle  ne  peut  pas  être  égayée,  ôefa 
tient  à  la  vie  qu'elle  fait.  •  Souvent ,  pour  retrouver  le  rapport  général  et  pri- 
mitif marqué  par  à,  il  suffit  d'ajouter  les  mots,  implicitement  contenus  dans 
tente  proposition  :Je  dis,  y  affirme  que,  c  Si  je  dis  que  ces  visions  sont  ridi- 
cules ,  cela  tient  à  les  voir  d'ici ,  à  ce  qu'elles  sont ,  à  oe  qu'elles  paraissent 
quand  on  les  voit  d'ici  (i3").  9^  «  Si  je  dis  qu'il  est  admirable  qu'il  n'ait  point 
été  blessé,  cela  tient  à  ce  fait,  qu'il  se  mêle  comme  il  a  fait  (14*).  «  On  pour- 
rait, sans  grande  peine ,  ^ndre  compte  ainsi,  ou  d'une  manière  analogue,  de 
presque  tous  les  idiotismes  où  figure  à. 

ABANDONNEMENT. 

I®  Action  de  s'abandonner: 

Voilà  ce  que  Dieu  lui  inspire,  et  ftoit  lumière,  soit  abandonnement^ 
il  faut  qu*il  arrive  quelque  changement  en  lui  pour  déranger  ses  opi- 
nions. (VII,  i8a.) 

a^  État  de  celui  qui  est  abandonné  : 

*  Quand  elles  sont  bonnes  {nos  volontés),  elles  deTÎennent  de  la 
gF&ce;  quand  elles  sont  mauvaises,  ce  sont  des  aiandottnements  que 
nous  méritons  toujours.  (Gr.  X,  544*) 

ABANDONNER. 

i^  Avec  à  et  un  infinitif: 

*  Il  m'aheuidonne  lâchement  à  soutenir  moi  seule  notre  père  saint 
Augustin.  (Gr.  V,  aSg.) 

a^  S'abandonner,  avec  à  et  un  nom  : 

*  Il  faut  glisser  sur  tout  cela,  et  se  bien  garder  de  s'abandonner  à 
ses  pensées  et  aux  mouvements  de  son  cœur.  (Gr.  Il,  91.) 

*  Je  serai  de  retour  an  mois  de  novembre,  pour  m' abandonner  à 
toute  la  chicane  que  me  prépare  rinfidélité  de  M.  de  Mirepoix. 
(Gr.  IV,  75.) 

Je  me  suis  abandonnée  au  plaisir  de  vous  parler.  (Autogr.  V,  Su.) 
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3*  Avec  à  et  un  infinitif . 

*  Quand  je  n^ abandonne  à  parler  tenilrement.  (Gr.  II,  9o4>) 

*  Pai  les  yeux  rouges,  et  on  parle  Titement  d'autre  chose,  à  con- 
dition pourtant  qu'un  jour  je  nC abandonnerai  à  parler  de  tous,  tant 
que  terre  nous  pourra  porter.  (Gr.  II,  4^40 

Je  m'a64utdonne...,  à  m'approuTcr  dans  les  sentûiienls  qnej'aî  pour 
TOUS*  (17*6»  II,  160.) 

Ne  90US  abandonnez  point  à  suivre  la  vivacité  de  votre  esprit  et  de 
votre  imagination.  (Y,  m.) 

ABAlfDOimÉ. 

I*  Absolument: 

N*y  a-t-il  point  de  lavages  qui  puissent  vous  ramener  las  esprit»  à 
ces  parties  comme  abandonnées?  (VII,  86.) 

a*  Abamdonhé  de  : 

Pose  me  vanter  que  je  ne  serai  jamais  assez  abandonnée  de  Dieu 
pour  n'être  pas  toute  à  vous.  (VII,  974.) 

Est-il  possible  qu'en  parlant  au  Roi  vous  ayez  été  une  personne 
tout  bors  de  vous....  et  abandonnée  de  toutes  vos  pensées?  (VII,  319.) 

ABATTU. 

À  BBiDE  ABATTUE  y  voyez  BamB. 

ABtME. 

I*  An  sens  propre  * 

Noos  avons  toujours  été  dans  les  bourbiers  et  dans  les  abùnes 
d'eau.  (VI,  4^7.) 

2^  Au  figuré  : 

*  C'est  un  abùne  de  méditation.  (Gr.  V,  344.) 

Elle  {cette  affaire)  n'est  bonne  qu'à  jeter  dans  Yabime  da  silence. 
(Vm,  4i3.) 

*  n  a  été  malade,  je  l'ai  abandonné.  Cest  un  abùne,  je  suis  toute 
pleine  de  torts.  (B.  III,  x5i.) 

*  Toujours  une  soif  et  un  besoin  d'argent....  c'est  (CA.  tle  Séçîgné) 
un  abâne  de  je  ne  sais  pas  quoi,  car  il  n'a  aucune  fantaisie,  mais 
sa  main  est  un  creuset  qui  fond  l'aigent.  (Gr.  VI,  4*3.) 
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3^  L'àbùie  db  la  D001BUB9  ^ùie  profonde  douleur  : 

La  pauvre  VanJunui  est  to«goars  daua  Vabùne  de  la  dotiUur. 
(IV,  i4>.) 

4^  Profonde  disgr&ce  : 

*  Quand  nont  aTona  fini  de  tous  louer  par  tout  ce  que  tous  a^ez 
de  louable,  nous  pleurons  sur  TOtre  malheur  et  sur  Vahùna  où  TOtre 
étoile  TOUS  a  jeté.  (B.  III,  164.) 

5«  DégÀt  : 

*  Nous  savons  bien  oe  que  c'est  que  ces  effroyables  débris  et  ahimes 
de  toutes  provisions.  (Gr.  VU,  69.) 

Celui  qui  Ta  précédé  a  ruiné  notre  terre;  oe  ne  sont  que  répara- 
tions et  abùnes»  (IX,  3i9.)| 

6^  Ruine,  dépenses  ou  dettes  excessives  : 

*  Il  m*a  tirée  de  Vt^tme  où  j'étois  à  la  mort  de  M.  de  Sérigné. 
(B.  Vra,  88.) 

"^  Le  bon  abbé,  en  me  retirant  des  abimu  où  M.  de  Sérigné  m*a- 
voit  laissée...  (B.  Vm,  ia8.) 

*  Pieut-on  trop  haïr  les  ahùne*  qui  tous  font  avoir  de  telles  nmi* 
chalanoes  pour  oe  qui  vous  regarde?  (Gr.  VI,  3 18.) 

Il  faut  cependant  examiner  si  Ton  veut  bien  courir  le  hasard  de 
Vaâùne  où  conduit  la  grande  dépense.  (III,  77.) 

J'admirerai  la  Providence,  qui  pennet  qu^avec  tant  de  grandeur» 
et  de  choses  agréables  dans  votre  établissement,  il  s*y  trouve  de» 
abùn^t  qui  ôtent  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  (III,  335.) 

Cest  la  cause  de  tous  les  dérangements  et  de  toua  les  ùhùmMs. 
(Et,  3.7.) 

Dans  ces  années  du  siècle  de  fer  pour  vous,  il  faut  aller  douoe- 
ment,  pour  ne  pas  creuser  au  moins  de  nouveaux  abùmu*  (IX,  44^*) 

ABtMER. 

i^  Engloutir: 

Qs  ont  fiât  l'honneur  à  la  Loire  de  croire  qu'elle  m^açoU  ttbimée, 
(IV,  148.) 

a^  Ruiner: 

*  Hj  9i  longtemps  que  le  jeu  vous  abùnoit.  (Gr.  II,  5 ai.) 

*  Deux  dissipateurs  ensemble,  l'un  voulant  tout,  l'antre  approu- 
vant, c'est  pour  à^âner  le  monde.  (Gr.  IX,  3.) 
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Je  eroit  <|ae  nous  ne  laisserons  pas  de  trouTer,  ou  du  moins  de 
promettre  toujours  les  trois  millions,  sans  que  notre  ami  (tTffaroufs) 
scitahimé.  (IV,  171.) 

'i*  Plonger  dans  la  disgrâce  : 

*  Elle  est  acheTée  à*a6ùner  par  la  perte  de  tos  bonnes  grâces.  (Gr. 
U,  183.) 

4*  S^ABima,  se  plonger  dans,  se  perdre  dans ,  se  consacrer 
font  entier  à  : 

Fotr^  état  est  une  mer  <^  je  m* abîme,  (Autogr.  IX,  5 89.) 
Dans  le  temps  qu'on  alloit  à  Fontainebleau  pour  s*aèùner  dans  la 
)oie,  Toili  M.  de  Turenne  tué.  (III,  534-) 

Gomment  ponrroient-ils  ne  pas  tous  aimer,  quand  ils  feront 
réflexion  à  oe  que  tous  êtes  pour  leur  maison,  à  la  manière  dont  tous 
9<mt  y  êtes  transmise,  et  livrée,  et  abtmée?  (VIII,  235.) 

5*  S'ABiMBR,  se  miner  : 

*  Mettez  au  premier  rang  de  vos  desseins  celui  de  ne  vous  point 
par  une  extrême  dépense.  (Gr.  II,  11  a.) 

*  Que  celle  {la  destinée)  de  M**....  est  bizarre  de  s'abùner  à  force 
de  prêtera   usure!  (Gr.  IX,  466.) 

Jamais  il  ne  fut  une  telle  dissipation  :  on  est  quelquefois  dérangé  ; 
mais  de  /aitmer  et  de  s'enfoncer  à  perte  de  Tue,  c'est  ce  qui  ne  de- 
Tioit  point  arriTer.  (IX,  436.) 


I*  Englouti,  perdu  dans,  au  milieu  de  : 

Comment  tous  sercx-Tous  tirée  de  ses  pattes,  et  de  ces  inondations 
de  paroles,  où  l'on  se  trouTe  noyée,  abîmée?  (IX,  277.) 

Nous  aTOns  ici  Mme  de  la  Troche.  H  est  Trai  qu'elle  sait  anÎTcr  à 
Paiîs  :  son  anÎTée  de  l'année  passée  fut  bien  abimée  à  mon  égard, 
dans  Textrême  douleur  de  tous  perdre.  (II,  5 16.) 

^  Sa  lettre  est  droite,  simple,  disant  ce  qu'il  vent  dire  d'un  tour 
noble,  et  qui  n*est  point  abimé  dans  la  convulsion  des  compliments, 
dit  la  comédie.  (B.  IV,  igS.) 


%^  Qui  est  tout  entier  à,  plongé  dans  : 

*  J'ai  été  à  Sainte-Marie,  où  j'ai  tu  Madame  Totre  tante,  qui  m'a 
paru  abànée  en  Dieu.  (A.  I,  444*) 

*  Madame  de  Toscane  est  abùnée  dans  son  Montmartre  et  dans  ses 
Gnisaides.  (Gr.  IV,  69.) 

*  Notre  paurre  ami  est  ahimé  dans  son  procès.  (B.  V,  543.) 
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*  Mme  de  Vins....  eit  aàù»ée  dans  ses  procès.  (Gr.  VI ,  444.) 
Voye»  encore  VI,  S65. 

*  Pour  la  communion....  je  dis  bien  sincèrement  :  Domine ^  non  sum 
dignus,  et  dans  cette  yérité  où  je  suis  nbimée^  je  fais  comme  les  an- 
tres. (Gr.  IX,  557.) 

Je  suis  abîmée  dans  la  mort.  (III,  138.) 

Il  est  tellement  abùné  dans  la  mort  du  comte  de  Guicbe,  qu'il  n'est 
plus  sociable.  (III,  3i7.) 

La  constance  de  Ck)rbinelli  est  abimée  dans  tant  de  philosophie... . 
que  je  ne  tous  réponds  plus  de  lui.  (V,  gS.) 

Corbinelli  est  toujours....  abùné  dans  sa  philosophie  christianisée. 
(IX,  a6.) 

3®  Abîmé  db,  accablé  de  : 

*  Je  pense  que  le  pauvre  chevalier  étoit  bien  abùné  de  douleur. 
(Gr.  IV,99.) 

Sa  sainte  mère  étoit  abimée  de  douleur  aux  pieds  du  cracifix. 
(IX,  3i8.) 

4®  Absolument,  plongé  dans  la  disgrâce  : 

Mme  Scarron  ne  la  voit  plus,  ni  tout  Thâtel  de  Richelieu.  Voilà 
une  femme  bien  abimée.  (II,  5o,  5i.) 

5*  Absolument,  plongé  dans  la  doolear  : 

La  Marans  est  abimée,  (1726,  III,  14a.) 

Madame  la  Duchesse  a  perdu  Mademoiselle  d'Enghien;  on  de 
ses  fils  s'en  va  mourir  encore  ;  sa  mère  est  malade ,  Mme  de  Lan- 
geron  abimée  sous  terre,  Monsieur  le  Prince  et  Monsieur  le  Duc  à  la 
guerre.  (III,  46a,  463.) 

6*  Absolument,  plongé  dans  les  dettes  ou  dans  la  mine  : 

**  Il  a  cinquante  mille  écus  de  dettes  an  delà  de  son  bien  :  il  est 
abùné,  (Gr.  III,  37.) 

*  Pour  le  régiment  de  JKcardie,  il  n'y  fkut  pas  penser,  à  moins  que 
de  vouloir  être  abùné  dans  deux  ans.  (Gr.  FV,  87.) 

*  Ils  n'ont  jamais  un  sou,  et  font  tous  les  voyages....  et  vont  tou- 
jours, quoiqu'ils  soient  a^iWj.  (Gr.  VII,  33.) 

*  Toute  ruinée,  toute  abimée^  toute  accablée,  au  milieu  des  plus 
grands  revenus  qu*on  puisse  avoir.  (Gr.  IX,  5o4.) 

ABOMINATION. 

Il  est  demeuré  en  abomination  pour  l'infime  accusation  qu'il  tou- 
loit  faire  contre  M.  d'Haronys.  (1726,  III»  3o6.) 
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ABONDER. 

I*  Abonder  dans,  avoir  en  abondance  ; 

ToDt  le  peuple  est  riche  autant  qu*il  convient ,  c'est-à-dire  qu'il 
aionde  dans  le  nécessaire*  (Mme  deGrigoan,  X,  478.) 

a^  Abondbk  dans,  être  fort  attaché  à  : 

Je  rais  bien  loin  ê^ abonder  dans  mon  sens.  (IX,  41 3.) 

ABORD. 

Voici  nn  abord  un  peu  Tiolent,  c*est  un  bonjour  et  des  compli- 
ments sur  Avignon.  (Vm,  a35.) 

D'aboi^  qub  : 

*  jyabord  que  yens  tu  mon  portrait.  (B.  I,  5a3.) 

ABORDER,  absolument  : 

n  y  a  quinze  jours  que  nous  sommes  sor  le  rivage,  et  que  nous 
imu  voyons  agitée  des  mêmes  pensées  et  des  mêmes  craintes  que 
nous  avons  eues.  Nous  serons  ravis  de  vous  Toir  aborder  comme  nous, 
et  tous  également  sauvés  de  Torage.  (VIII,  554«) 

Toycz  le  aeeond  exemple  de  Tartide  Abotui. 

ABOYER,  au  figuré  : 

**  n  se  mit  à  abojrer  contre  Brancas,  sur  le  jansénisme.  (Gr.  V,  a $9.) 
/«  perrai  demain^  apant  que  départir^  ma  nièce  de  Biusy^  dont  Us 

tamiàres  ont  aboyé  sur  moi^  que  je  ïCétcis  pas  encore  abordée,  (Antogr. 

VU,  179.) 

ABRÉGER. 

Vous  dites  que  tous  n*étes  pas  forte  sur  la  narration....  On  ne 
peoft  mieox  abréger  un  récit.  (VI,  i38.) 

AbbAgA,  substantivement  : 

*  n  repassa  en  abrégé  toutes  ses  victoires.  (B.  VIII,  4^) 

ABSENCE. 

*  Votre  nouvel  ami  vous  a  fait  tout  le  mal  qu'il  tous  pouvoit  faire; 
is  à  loisir,  en  trahison,  en  absence,  (Gr.  UI,  363*) 

ABSINTHE,  au  figuré  : 

La  -vie  est  cmeUement  mêlée  è^ absinthe,  (II,  Soy.) 


♦ 
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AGADÉMISTE,  jeune  homme  qui  fréquente  nne  académie  : 

*  Si  TOUS  vrez  jamau  tu  le  procédé  des  aeadénùstes  qui  ont  campo«. 
(B.  I,  407.) 

AGGABLEMEINT. 

i^  Extrême  fatigue  : 

*  Parlons  de  tos  aecahUments  extrêmes.  (Gr.  EX,  547-) 

rai  écrit  à  d'Hacqaeyille. . . .  qa*il  ne  me  Tienne  plus  parler  de  aes 
accablements f  c'est  lui  qui  les  aime;  il  vous  écrit  trois  fois  la  se* 
maine;...  il  Yent  écrire  comme  le  juge  Touloit  juger....  je  suis  per- 
suadée que  cet  accablement  nous  le  fera  mourir.  (IV,  i65.) 

a*  Profond  chagrin  : 

La  mort  de  Monsieur  l'Archeyéque  tous  fût  encore  un  accablement, 
(IX,  14.) 

3*  Surcroît  d'embarras,  de  ruine  : 

C'est  ce  bon  patriarche  qui  maintient  encore  Tordre,  et  la  règle, 
et  le  calcul  dans  TOtre  maison  ;  et  si  tous  aTez  le  malheur  de  le 
perdre,  ce  sera  le  dernier  accablement  pour  tos  affaires.  (V,  s 5.) 

ACCABLER. 

i^  Surcharger,  fatiguer  : 

Il  {Fagoii)  parle  aTcc  une  connoissance  et  une  capacité  qui  sur* 
prend ,  et  n'est  point  dans  la  routine  des  autres  médecins  qui  acca- 
blent de  remèdes.  (Y,  44^-) 

!k®  AocABLER  DB,  avec  rinfinitif  : 

Tout  le  monde  isl  accable  de  me  demander  si  tous  êtes  partie.  (UI, 

397O 

3**  Emploi  absolu  : 

Cette  nouTcUe  accable.  (i7i5,  m^  108.) 

Accablé  de  : 

I®  Qui  succombe,  qui  ne  peut  résister  à  : 

Elle  s*e8t  trouTée  si  accablée  de  la  rigueur  de  la  règle,  et  sa  poitrine 
si  offensée  de  la  mauTaise  nourriture....  (VII,  5  a  a.) 

Nous  jugeons  bien  qui  est  à  la  guerre,  i  Toir  les  sombres  horreurs 
dont  elle  {Mme  de  Marans)  est  accablée,  (1716,  III,  loi.) 
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*  Je  sais  étourdie  et  accahlée  de  la  beauté  de  son  esprit.  (B.  Vin, 

35.) 

s*  Comblé  de: 

La  Trousse  est  à  Paris  et  à  la  cour,  aeeaèU  ^agréments  et  iie 
louanges.  (1736,  IV,  177.) 

La  reine  d'Angleterre....  accablée  des  boutés  héroïques  du  Roi. 
(Vm,  448.) 

3*  AocABi^  sous  : 

*  La  &nssetê  et  la  menterie  demeurent  aecabUes  sous  les  paroles 
sans  poiiToir  persuader.  (Gr.  II,  58.) 

*  L*nn  et  l'autre  vrez  été  si  longtemps  aeeahUs  sous  les  horreurs 
delà  cmdle  chicane.  (B.  VII,  496.) 

4*  Surchargé  de  (dettes) ,  ruiné  : 

*  Toute  ruinée,  toute  abîmée,  toute  accablée^  au  milieu  des  plus 
grands  rerenus  qu'on  puisse  avoir.  (Gr.  IX,  5o4.) 

ACCOMMODEMENT. 

n  n*7  a  plus  de  péché  mortel  présentement  qui  soit  si  sévère- 
it  puni  que  celui  de  paresse  :  il  y  a  des  accommodements  à  tous 
les  antres,  k  celui-là  point  de  pardon.  (Gr.  V,  i8a.) 

ACCOMMODER. 

I*  AccoimooBa  atxc  : 

*  Comment  a-t-il  accommodé  tous  les  pas  qu'il  a  faits  depuis  ce 
le^|»-là,  avec  de  si  belles  paroles?  (A.  et  Tr.  I,  447*) 

*  L'embarras  on  il  est  ^'accommoder  les  conduites  de  l'Eglise  dans 
les  premiers  siècles  avec  celles  d'aujourd'hui.  (Gr.  VI,  555.) 

Le  moyen  di  accommoder  ce  coin  du  monde  tout  écarté  avec  mon 
bubonrg  Saint-Germain?  (IX,  598.) 

a*  S'iGcomiODBE  db,  a^ec  on  nom  : 

Taunns  fort  envie  de  savoir  comme  vous  vous  accommodez  des  pU" 
mises,  (Autogr.  II,  a5o.) 

Pavooe....  combien  je  m* accommode  peu  des  moindres  maux.  (VII, 
34,  35.) 

3*  S'ACCOMMODKa  DB,  aYcc un  infinitif. 

Je  m'aeeoDimodcrois  mieux  de  9oir  qu'elle  écrit  à  et  autres  ^  que  de 
fmfùétude  où  je  suis  de  sa  santé,  (Autogr.  Il,  946.) 
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Je  m'acoommodois  mvtttx  ^a»o\r  été  un  peu  retardée  dams  POire 
Moui^enir,  que  de  porter  r épouvantable  inquiétude  que  favois  pour  votre 
santé,  (Autogr.  U,  347-) 

4*  S'ACGomoDia  aysc  : 

Papprouye  fort  yos  soupers  et  tos  fêtes  ;  mais  ce  petit  dérèglement 
s*accommode-^X,A\  apec  yotre  délicatesse?  (VII,  i5.) 

Est-il  possible  qu'on  puisse  s^aceommoder  de  gré  à  gré  avec  des 
maux  si  désagréables  et  si  dangereux?  (VII,  86.) 

Sa  tète  est  fort  bien  faite  et  t'accommode  k  merveilles  avec  son 
cœur.  (IXy  33s.) 

5*  S*àCGOVMODBE  1,  aTcc  Oïl  noiD  : 

*  La  douceur  et  la  facilité  de  son  esprit  s'accommode  mieux  à  ma 
foiblesse.  (B.  VIII,  36.) 

6^  S'accommodbh  à,  avec  un  infinitif  : 

Si  la  santé  de  Montgobert  peut  s^ accommoder  k  écrire  pour  Tons, 
elle  TOUS  soulagera  entièrement.  (VI,  199.) 

7*  S'âgcomxodbr,  absolument,  prendre  ses  arrangements  : 

*  Vous  devez  voua  accommoder  au  Buron  et  rétablir  cette  terre* 
(Autogr.  VIII,  43.) 

ACCOMPAGNÉ. 

Votre  amitié  est  accompagnée  de  secours  humains  qui  la  rendent 
délicieuse.  (1736,  III,  490 •) 

ACCOMPAGNEMENT. 

Je  crois,  selon  Tidée  que  je  me  fais  de  la  personne  et  de  Pespiit  de 
Pauline,  qu'elle  est  fort  piquante  et  fort  aimable,  et  mille  fois  plas 
que  des  beautés  qui  n'ont  point  ces  accompagnements.  (IX,  ao5.) 

ACCORD. 

i^  Êtbb  d'accord  de  : 
Nous  sommes  d'accord  de  nos  faits  sur  cet  article.  (Autogr.  IX,  54o.) 

a*  Demkurer  d'âgcoku  : 

Je  90US  ferai  demeurer  d'accord  que  la  guerre  est  une  fart  sotte  chose, 
(Autogr.  I,  367.) 
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ACCORDER. 

*  Cette  plaoe  {tTaSiesie)  est  toute  propre  aux  Vocations  un  peu 
éqoWoqoes  :  on  accorde  la  gloire  et  les  plaisirs.  (Gr.  VI,  44^»  443.) 

ACCOUCHADE,  mot  provençal,  accouchée  : 

Embrasiez  donc  raccoachade  pour  Pamour  de  moi,  (Autogr.  IV, 
143,  144.) 

ACCOUCHEMENT. 

Que  Mme  de  Guitaui  est  une  raisonnable  femme  d'être  accouchée 
comume  cm  a  accoutumé^  et  de  m^alUr  point  chercher  midi  à  quatorMc 
kemres  pour  faire  un  accoachement  hors  de  toutes  Us  règles,  (Autogr. 

IV,  143.) 

ACCOURCm. 

Je  le  prie....  de  prendre  soin  d*ac€ourcir  les  lignes  qoe  je  veux' de 
TOUS.  (VI,  a39.) 
Pour  accourcir  notre  Toyage  de  deux  jours.  (VIII,  97.) 

ACCOUTUMER. 
S'accoutumer  que  . 

*  Je  ne  m^accouiume  point  f «'on  m*ait  6té  ma  fille.  (Gr.  U,  3540 

Agcoutumé. 

i^  Qui  a  ses  habitndes: 

Moins  on  est  accoutumé  dans  la  propince ,  et  moins  on  ^y  plaù. 
(Antogr.  V,  565.) 

A*  Déjà  habitué  oa  formé  : 

Je  trouve  plaisant  que  Mme  de  Bagnols,  qui  a  laissé  ce  petit  garçon 
en&nt,  le  retrouve  un  homme  de  guerre,  tout  accoutumé,  tout  délibéré, 
tout  hardi.  (IX,  67.) 

3*  Êtbx  ACcouTuiit  DE,  avcc  un  infinitif  : 

Vous  êtes  trop  accoutumés  iTétre  honorés  et  aimés  dans  une  pro- 
YÎnoeoà  l*on  commande.  (17^6,  IV,  ai 3.) 

4*  Avoia  ACCOUTUMÉ,  absolument  : 

Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  empêche  que  Je  n*aie  des  lettres  comme 
/ai  aceoutnmé.  (Antogr.  II,  945.) 

Que  Mme   de  Guitaut  est  une  raisonnable  femme  d'être  accouchée 
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comme  on  a  accoutumé,  et  de  iCtâUr  point  chercher  midi  à  quatorze 
heures  pour  faire  un  accouchement  hors  de  toutes  les  règles.  (Antogr. 

IV,  143.) 

*  Je....  Yousbaueyos  belles  joues.. ..  Sont-elles  belles  comme  elles 
ont  accoutumé?  (Gr.  II,  966.) 

M.  de  Goulanges  a  une  grosse  fièrre,  comme  il  a  accoutumé  en  au- 
tomne. (VI,  aa,  a3.) 

5*  Avoni  ACCOUTUMÉ  DBy  en  parlant  des  personnes  : 

Nous  regardons  cette  communUm,  qu^elle  aroit  accoutumé  de  faire  à  la 
Pentecôte^  comme  une  miséricorde  [dej  Dieu,  (Autogr.  X,  T09.) 

*  De  sorte  qu'étant  plus  riche  qu*ii  n*a  jamais  été,  et  se  trourant.... 
tel  que  nous  le  pouTons  souhaiter,  nous  ne  le  marchandons  point, 
comme  on  a  accoutumé  de  faire.  (B.  I,  53o.) 

*  Il  jure  qu*il  ne  tous  écrira  point  sottement,  comme  tous  les  maris 
ont  accoutumé  de  faire  à  tous  les  parents  de  leur  épousée.  (B.  I,  5440 

"*  Vous  m'étonnes  de  la  réception  que  Monsieur  d'Autun  a  fidte  à 
Mme  Foucquet....  Une  malheureuse  n'a  ^ba  accoutumé d^^rt  n.  ho* 
norée.  (B.  V,  457.) 

Il  (le  Roi)  cause  avec  celles  qui  ont  accoutumé  d^acroir  cet  honneor. 
(i7a5,  IV,  546.) 

Les  gens  qui  tous  donnent  ce  conseil....  nont  pas  accoutumé  de 
me  flatter.  (III,  267.) 

Me  Toilà  toute  soulagée  de  n^ayoir  plus  Orange  sur  le  coBur  ;  c*éloit 
une  augmentation  par-dessus  ce  que  foi  accoutumé  de  penser,  qui 
m'importunoit.  (III,  297.) 

Ge  n'est  point  comme  on  a  accoutumé  de  mourir.  (V,  39$,  396.) 

Le  fils  de  Mme  de  Valençai,  si  malhonnête  homme,  est  mort  de 
maladie,  comme  il  les  alloit  tous  plaider....  Il  me  semble  qu'on  n*a 
point  accoutumé  de  mourir,  quand  tant  de  gens  le  souhaitent.  (VI, 
390,  391.) 

Vauban  étant  le  maître....  rien  ne  l'empêchera  de  oonserrer  les 
hommes  encore  plus  qu'il  n'a  accoutumé  de  faire.  (VIII,  217.) 

6*^  Avoir  accoutumé  de,  en  parlant  des  choses  : 

Vous  pouvez  penser  aussi  ce  que  les  affaires  ont  accoutumé  de  déran' 
ger.  (Antogr.  V,  $48.) 

Vos  soins  oni  accoutumé  iTaToir  du  succès.  (IX,  104.) 

AGGROCHER  (S'). 

La  maison  à  laquelle  il  voulait  s*accrocher  (par  un  mariage)  ne  veut 
point  de  lui.  (Antogr.  VII,  3i5.) 
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Acnnoort,  en  parlant  de  personnes  qui  figurent  ensemble 
(dans  une  réunion)  : 

Vous  dites  accrochée  avec  Mme  de  Loupois;  vous  soupdtes  en  bonne 
iM.  (Autogr.  Vn,  45o,)  ' 


ACCUSATION. 

H  est  demearé  en  abomination  poor  Finftme  aecusaiîon  qu'il  tou- 
kMt  faire  contre  M.  d^Haronys.  (17269  III,  3o6.) 

ACHALANDÉ. 

Mous  aimons  fort  la  manière  de  prêcher  de  notre  ami  :  il  n*est  pat  en-' 
eere  6ien  achalandé,  mais,.,,  (Antogr.  VU,  aSa,  a33.) 

ACHEMINER. 

Ce  héros (5o^ieiitî]....  les  a  forcés....  de  signer  le  traité....  Cest  la 
phis  grande  nouTelle  que  le  Roi  pût  reœvoiry  et  qui  achemine  la 
paix.  (1735,  V,  145.) 

ACHEVER. 
!*•  Compléter  : 

*  On  Tient  de  nons  assurer  que  pour  achever  la  beauté  de  Taten- 
Coiey  M.  deLauznn....  a  voulu  retoumef  en  Angleterre.  (Gr.  VlUy 

354.) 

Pour  achever  ragrément  de  mon  Toyage,  Hélène  ne  vient  pas  avec 
wri.(IV,  118.) 

Vous  serez  obligés  de  Tenir  achever  ici  la  cérémonie  de  cheralier.... 
prteer  le  serment,  et  achever  ainsi  la  perfection  d*un  chcTalier  sans 
icproche.  (VIII»  3i90 

a*  Jouir  de  la  fin  de  : 

*  Je  suis  Tenue  ici  achever  les  beaux  jours,  et  dire  adieu  aux  feuilles. 
(B.  V,  38o.) 

Je  lerîns  ici  dimanche,  afin  ^achever  le  beau  temps  et  de  me  re- 
■-  (V,  88.) 


3*  Terminer  la  guérison  de  : 

*  Je  me  porte  fort  bien  :  le  chaud  achèvera  mes  mains.  (Gr.  IV,  489O 

1*  Parfait  : 

*  La  deieription  des  cérémcmies  est  une  pièce  achevée.  (Gr.  H,  148.) 

Mmb  db  Sinaai.  xiu  a 
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*  Je  ToadroU  que  tous  enssiez.  une  nourrice  comme  oeUe  que  j*ai  ; 
c*eftt  une  créature  achevée,  (Gr.  III,  35.) 

a®  AcHBTii  I»,  avec  un  infinitif  actif  oa  passif: 

*  Elle  est  achevée  <f  abîmer  par  la  perte  de  yot  bonnes  grâces.  (Gr. 

n,  i8a.) 

Cette  barbe  de  M.  de  Grignan»  qui  Fempéchoit  de  me  baiser  d'un 
gros  quart  d'heure,  est  apparemmeot  achevée  de  raser.  (17 ^6,  IV, 

309.) 

*  il  a  un  procès  qu'il  fera  juger,  parce  que,  selon  qu'il  se  tournera, 
ses  dettes  seront  achevées  déXxe  payées,  ou  non.  (B.  V,  459-) 

ACQUÉRIR. 

i<*  S'assurer  l'affection  de,  gagner: 

Vous  m'avez  acquise  pour  jamais.  (Autogr.  UI,  255.) 

a^  S' ACQUÉRIR,  acquérir  à  soi,  pour  soi  : 

*  Je  ne  vous  parlai  point  assez  de  l'estime  extraordinaire  qu'il  s*est 
acquise  par  cette  action.  (A.  et  Tr.  I,  4^^*) 

Acquis. 

i**  En  parlant  des  choses . 

*  Cette  louange  m'est  acquise  par  des  raisons  assez  fortes.  (B.  I, 
538.) 

Comptez  sur  moi  comme  sur  la  chose  du  monde  qui  vous  est  la 
plus  sûrement  acquise.  (III,  339.) 

»•  En  parlant  des  personnes  : 

y^ous  pourriez  avoir  une  plus  agréable  compagnie,  mais  non  pas  une 
qui  vous  soit  plus  KQqavÊC.  (Autogr.  II,  4^6*) 

Le  bon  abhé  vous  est  entièrement  acquis  et  vous  prie  de  con^tet  sur 
lui.)  Autogr.  V,  386.) 

*  Ils  vous  font  tous  mille  baisemains,  et  la  Sanzei  et  le  bien  Bon, 
qui  vous  est  tout  acquis,  (Gr.  III,  39a.) 

**  Je  vous  suis  si  parfaitement  acquise,  que  je  ne  trouve  mes  pas 
bien  employés  que  quand  ils  ont  quelque  rapport  à  vous.  (Gr.  IV, 

37.) 

L'archevêque  de  Reims  vous  est  fort  acquis,  (1726,  III,  184.) 

Yoyez  amsi  III,  295. 

Les  veuves  vous  sont  acquises ,  et  sur  la  terre  et  dans  le  troitiène 
ciel.  (Vm,  38o.) 
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AGQtnsmoN. 

C^est  en  Toos-méme  que  vous  trouverez  tos  secours  et  votre  foroe^ 
par  Vaequisiiion  que  tous  avez  faite  depuis  longtemps  de  beaucoup 
de  aonmissîon  et  de  vertu.  (Mme  de  Grignan,  X,  553.) 

ACQUIT. 

(Test  à  vahir  sur  ee  vieux  hail^  en  acquit  de  la  Jarie  et  délm  Bigotajre, 
(Aauigr.  Vm,  ay.) 

ACTEUR. 

Tous  les  acteurs  nécessaires  à  cette  cérémonie  (un  marîa^ê^  s'assem- 
bleront de  tons  côtés  entre  ci  et  quinze  jours.  (X,  azo.) 

ACnON. 

i**  Au  sens  propre  - 

*  Quelle  folie....  de  s*en  tourmenter  (de  la  mojft),  si  ce  n*est  par 
nq>poit....  aux  dispositions  qui  sont  nécessaires  pour  cette  dernière 
aetûm/  (B.  VU,  471.) 

La  duchesse  de  la  Vallière  fit  hier  profession. ...  Elle  fit....  cette 
action  m»,,  d'une  manière  noble  et  charmante.  (1736,  III,  4^5,  4^6.) 

Ces  honnêtes  gens,  ces  gens  si  incapables  d'une  mauvaise  aetion, 
ont  Élit  celle  de  me  trahir.  (Mme  de  Grignan,  X,  480.) 

a*  Exploit: 

*  M.  de  Boufiflers  a  &it  une  fort  jolie  action;  je  crois  que  notre 
marquis  en  étoit.  (Gr.   IX,  194*) 

Fendant  toot  le  combat  il  fit  des  actions  de  valeur  «t  de  jugement 
qui  sont  dignes  de  toutes  sortes  d'admiration.  (1716,  IV,  s36y  ^37.) 

3^  BaUille: 

*  Le  prince  d'Orange  &it  mine  de  vouloir  assiéger  le  Quesony, 
et....  si  cela  est,  ils  sont  à  la  veille  d'une  action,  (Gr.  IV,  87.) 

*'  On  tient  que  M.  de  Luxembourg  a  dessein  de  tenter  une  grande 
action  pour  secourir  Philisbonrg.  (Gr.  IV,  $34.) 

4*  Harangue ,  discours  : 

JHotu  avons  été  ogréahlemÊnt  surpris  par  Us  eonebuions  de  Jf  •  Talon , 
f»  a  fait  une  tris^heUe  action.  (Antogr.  IX,  573.) 

*  Je  ne  ^oias  parlai  point  assez  de  Testime  extraordinaire  qn'tl  sVst 
aoqDise  par  cette  aetionm  (A.  et  Tr.  I,  468.) 

*  Ce  fut  hier  qu'il  fit  cette  belle  action.  (A.  et  Tr.  I,  469») 
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*  Monsieur  le  Goadjatenr  a  fait  la  plus  belle  harangue....  Le  Roi  a 
fort  loué  cette  action.  (Gr.  IV,  65.) 

*  On  ne  parle  que  de  cette  admirable  oraison  funèbre  de  Mon- 
sieur de  Tulle  ;  il  n'y  a  qu'un  cri  d'admiration  sur  cette  action,  (Gr. 

IV,  «40 

*  ....  la  plus  belle  oraison  funèbre  qu'il  est  possible  d'imaginer. 

Jamais  une  action  n'a  été  admirée  «Tec  plus  de  raison  que  cell^là. 
(B.  VII,  ï5i.) 

Tout  le  monde. . . .  s'en  est  écrié,  et  cbacnn  étoit  charmé  d'une  ocIma 
si  parfaite  et  si  achevée.  (173$,  III,  60.) 

Monsieur  de  Tulle  a  surpassé  tout  ce  qu'on  espéroit  de  lui  dans 
l'oraison  funèbre  de  M.  de  Turenne  :  c'est  une  action  pour  l'immor- 
talité. (IV,  aao.) 

Ceux  à  qui  vous  donnez  à  souper  et  que  tous  régalez  d'une  répéti- 
tion de  cette  grande  et  belle  action,  (Mme  de  Grignan,  VIII,  »94>) 

Il  8*Bgit  d'nn  dûcours  pronoiioé  pu*  Lamoignon  à  la  rentrée  du  Parlement. 

ACTUEL,  effectif: 

Vous  savez....  que  vous  êtes  chevaliers  :  c'est  une  fort  belle  et 
agréable  chose  au  milieu  de  votre  province,  dans  le  service  actuel, 
(Vm,3i7.) 

ADIEU. 

*  Je  suis  venue  ici  achever  les  beaux  jours  et  dire  adieu  acax  feuilles. 
(B.  V,  38o.) 

Vous  souvenez-vous  de  cet  adieu  triste  et  cruel  que  nous  fîmes 
dans  ces  champs?  (V,  184.) 

ADMIRABLE. 

i«  Ironiquement: 

C^est  la  grande  et  admirable  sottise  dont  nous  poulons  nous  tirer, 
(Autogr.  VII,  178.) 

a^  ADMiaABLB  POUR  : 

Cette  vie  est  admrahle  pour  enflammer  la  gorge.  (IX,  116.) 

3**  Admirable  à,  excellent  pour  : 

Mme  de  la  Fayette  prend  des  bouillons  de  vipères,  qui  lui  redon- 
nent une  âme  et  lui  donnent  des  forces  à  vue  d'osil;  elle  croit  que 
cela  vous  seroit  admirable.  (VI,  58.) 

L'amour-propre,  si  mauvais  à  tant  d'autres  choses,  est 
à  celle-là.  (1726,  VÙI,  491.) 
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4*  Admibâblb  ds,  avec  on  infinitif  : 

La  TÔtre  {yotre  tête)  est  bien  admirable  de  soutenir  TOtre  bise  aTeo 
tant  déraison,  et  même  de  gaieté.  (V,  Sy,  58.) 

S*  AmuBABLB  1,  avec  nn  infinitif  : 

Mon  fils....  est  admirable  à  lire  infatigablement.  (IX,  37a.) 

ADMIRANT,  te. 

Je  Tob  sa  mine  admirante  et  spirituelle,  qui  ne  laisse  point  croire 
que  son  admiration  soit  fille  de  l'ignoranoe.  (VIII,  56 1.) 

ADMIRATION. 

i^  An  pluriel: 

Je  poudrais  que  pous  nous  entendissiez  quelquefois  mêler  notre  critique 
aux  admirations  publiques  du  P.  Bourdaloue,  (Autogr.  YII,  118.) 

*  Je  ne  crois  pas,  de  la  façon  dont  tous  me  dépeignez  tos  prédi- 
cateurs, que  si  tous  les  interrompez,  ce  soit  pour  les  admirations.  (Gr. 
m,  18.) 

Atcc  toutes  nos  admirations  de  nos  lettres  que  nous  reccTons  du 
trois  à  Tonzième  (c'est  neuf  jours),  il  nous  fiiut  pourtant  trois  se- 
maines.... (IV,  399.) 

J'en  &is  souvent  le  sujet  de  mes  admirations.  (VII,  374-) 

U  eut  quelque  plaisir  de  Toir  aaes  sincères  admirations  sans  bruit 
et  sans  éclat.  (Vm,  478.) 

Ahl  que  je  comprends  bien  les  sincères  admirations  de  Pauline! 
(Vin,  481.) 

a*  Domisa  m  i<'adiiiiation  : 

*  Un  air  de  noblesse....  qui  donna  une  véritable  admiration,.,,  (Gr. 
IV,  66.) 

ADMIRER. 

i^  An  sens  propre  : 

*  Deux  pendeloques  que  tous  aTez  sans  doute  Tues  et  admirées  k 
feu  Mademoiselle.  (Gr.  X,  141  •) 

a*  Aoimn  QOBLQu'mi  sub  qvblqub  chose  : 

Je  wous  admire  sur  tout  ce  que  tous  dites  de  la  dévotion.  (VI,  369.) 

3*  AniiimiB  QUXLQn*i3ir  ni,  avec  nn  infinitif: 

*  Je  TOUS  admire  de  vouloir  bien  joindre  mes  affaires  aux  pâtres. 
(Antogr.  X,  ii3.) 
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Je  pout  admire  ^aToir  peofté  à  narier  TOtre  frète.  (TV,  4^0.) 

4*  ADHAsa  DE,  absolament,  avec  Pinfinitif  : 

Tadmire  pins  que  jamais  de  donner  arec  tant  d'ostentation  les 
dioses  du  dehors ,  de  refuser  en  particolicr  œ  qui  tient  au  cœur. 
(UI,  i85.) 

5^  Admiebb,  s'étonner  de  : 

*  Tadmire  l'aigreur  de  Monsieur  le  Goadjuleur  :  par  où  méritez- 
Tous  ces  duretés  ?  (Gr.  VUI,  358.) 

6*  ADMiEEm,  suivi  d'une  interrogation  indirecte  : 

Tadmire  de  quoi  je  fais  mon  bonheur  présentement.  (17^6,  m, 
486.) 

*  Tadmire  comme  je  m'égare.  (6r.  VI,  4*7.) 

Tadmire  comme  la  plume  Ta  Tite  et  plus  loin  qu'on  ne  reut .  (IX,  io5 .) 

7*  Admirbe  QUE,  avec  le  subjonctif  : 

Le  pauvre  petit  homme  ne  sait  encore  où  donner  de  la  t4te;j*9Lâinm 
qu'on  ne  V enlève  pas ^   car  il  est  bon  à  tout,  (Autogr.  VII,  a33.) 

*  1^ admire  que  tous  y  puissiez  résister.  (Gr.  II,  148.} 

*  Tadmire  que  rainée  ait  été  assez  généreuse  pour  m'écrire.  (Gr.  VI, 

*  Vous  admirez  que  nous  répondions  à  toutes  les  fantaisies  que  tous 
nous  présentez.  (Gr.  VU,  laa.) 

8**  Aduebe  que,  avec  l'indicatif  : 

Tadmire  que  de  deux  cents  lieues  loin ,  c'est  vous  qui  me  gouver- 
nez. (IX,  145.) 

ADORABLE. 

Les  nonchalances  adorables  du  prince  d'Orange.  (V,  197.) 

Adoeablb  de  : 

n  est  adorable  du  bon  courage  qu'il  a  de  vouloir  venir  en  Pro- 
vence. (HE,  i3a.) 

ADORATEUR. 

jémjrot,,,.  qui  est  adorateur  de  notre  bonhomme  Jaeob,  (Autogr. 
VIII,  100.) 

*  Il  nomma  fort  le  Qievalier,  qui  étoit  fort  aimé  et  estimé  de  ce 
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grand  homme  {Turetme)^  et  dont  auMÎ  il  éloit  odoraiêvr.  (Gr.  IV, 

lO*.) 

Mon  fils  est  toujours  rotre  adorateur,  (^^i  ao5.) 
de  Séirigné  écrit  aa  prétident  de  Moolceaa. 


ADORATION. 

*  Vous  oonnoissez  bien  Pertnis,  et  son  adoration  et  son  attachement 
pour  M.  de  Tnrame.  (Gt.  IV,  io3.) 

D  but  Totre  santé  a^ec  un  air  à*tuloratiom  pour  Mlle  de  Sérîgné  et 
pour  Mme  de  Grignan.  (VIII,  439.) 

ADOREE. 

Adobxb  (qnelqa^nn)  db,  avec  un  nom  ou  un  infinitif  : 

*  T adore  le  bon  abbé  de  tout  ce  qu*îl  me  mande  là-dessus ,  eîde 
TenTie  qu*il  a  de  me  Toir  recevoir  une  si  chère  et  si  aimable  compa* 
gnie.  (Gr.  IV,  480.) 

Je  pense  trop  souvent  à  vos  affaires;  jWore  Monsieur  rArcheréque 
tTen  être  occupé.  (V,  65.) 

ADRESSE. 

Elle  a  les  meilleurs  sentiments  du  monde  ;  j'admire  que  cela  puisse 
être  gâté  par  Timpertinence  de  son  esprit  et  la  ridiculité  de  ses  ma- 
■îèrea*  U  fandroit  entendre....  les  adresses  qu'elle  a  pour  satisfiiire  sa 
sotte  gloire.  (1736,  IV,  178,  174O 

AFFAIRE. 

I*  An  sens  propre  : 

*  L'orgueil  humain  se  fait  trop  d^honneur  de  croire  qu'il  y  ait 
de  grandes  affaires  dans  les  astres  quand  on  doit  mourir.  (B.  VII, 

134.) 

a*  Embarras,  difficulté  : 

C*étoit  une  affaire  tfue  de  recevoir  cette  merveilleuse  muse  (MUe  de 
Scadéry).  fAutogr.  VII,  aiS.) 

*  Tel  trouvé  la  chose  {instruire  des  pédants)  absolument  impos- 
sible. Cest  un  bâtiment  qu'il  faudroit  reprendre  par  le  pied  ;  il  y  au- 
roit  trop  ê^affaires  k  le  vouloir  réparer.  (B.  VU,  5o8.) 

n  y  a  trop  d'affaires  de  se  tirer  d'un  rhumatisme.  (FV,  875.) 
n  y  a  plus  d*affmres  à  devenir  chrétienne  qu'à  se  faire  catholique. 
(V,  67.) 
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3*  Diinger  : 

La  petite  Saint-Vallerî  est  hors  à^affoMM  pour  sa  ^ie;  mais  sa 
beauté  est  fort  incertaine.  (III,  Sia.) 

4*  Ayoia  des  aypaikbs  (avoir  affaire)  1  : 

Je  me  tourne  natareUement  de  son  côté,  j'ai  toujours  des  affaires 
à  elle.  (IX,  57.) 

5*  Ayou  affaiab  ds  ,  avec  un  nom  . 

P'ous  lui  donnerez  quelque  somme  à  valoir  ^  mais  non  pas  tout^  car  fesk 
ai  bien  affaire  aiiieurs*  (Antogr.  VIII ,  4a.) 

J*ajoute  à  toutes  vos  raisons  la  liberté  que  vous  aurez  de  me  la  donner 
(Pauline)  de  certains  jours  que  vous  n'en  aurez  point  affaire.  (Autogr. 

IX,  540.) 

*  Son  procès  est  accommodé,  après  lui  avoir  coAté  huit  cent» 
francs  :  U  avoit  bien  affaire  de  cette  dépense.  (B.  V,  563.) 

*  Pourquoi  souffrez-Yous  que....  cette  paurre  Mme  de  Grignan.... 
démonte  sa  litière,  dont  il  me  semble  qu*on  a  toujours  affaire  f 
(Gr.  IX,  487.) 

6*  Atoik  ÀFFAïaB  DB,  avec  nn  infinitif  : 

Ce  pauvre  Grignan  a  bien  affaire  <f avoir  la  complaisance  pour 
vous  de  lire  de  tels  volumes.  (Il,  544.) 

Ce  pauvre  Comte  avait  bien  affaire  de  courir  encore  à  Toulon,  à 
Marseille....  (Vil,  104.) 

AFFAMÉ. 

I*  Absolument . 

*  M.  de  Vendôme  arrivera  affamé^  et  fort  bien  intentionné  d*éoa- 
mer  ce  qui  reste  d'argent  dans  cette  province*  (Gr.  Vn,  lai.) 

%^  Aftamé  db  : 

*  Je  suis  extrêmement  affamée  Jcjeibieet  de  silence.  (Gr.  Vil,  14.) 


AFFECTIF,  ivB. 

Le  JHctionnaire  de  VJeadémie  de  1694  iradoit  ce  mot  par  :  c  Qui  marque, 
qai  exprime,  qui  inspire  de  PalTeclioii,  »  et  dit  qae  «  ion  plus  grand  —- -^  '^ 
mas  cette  phrase  :  Théologie  affective.  9 


osage  est 


•••• 


Vingt  femmes....  qui  croyoient  obacune  être  en  droit  de  l'em* 
brasser.  Cela  fit  une  confusion,  une  oppression,  une  suffocation.... 
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tout  eela  fontoiQ  par  les  tons  les  plas  hants  et  les  paroles  les  plus  ré- 
pétées et  les  plus  affeetwet  qa'on  puisse  imaginer.  (1796,  lll,  4^9.) 

AFFECTION  (D*). 

*  Sa  boncbe  {de  Mme  du  Pretnoy)  n*e8t  point  finie ,  la  vôtre  est 
parfaite;  et  elle  est  tellement  recueillie  dans  sa  beauté,  que  je  trouve 
qu'elle  ne  dit  précisément  que  les  paroles  qui  lui  siéent  bien  :  il  est 
nnpossîble  de  se  la  représenter  parlant  communément  et  d'affection 
sur  quelque  cbose.  (Gr.  Il,  485.) 

«  AffeeiUm  m  dit  anaû  de  l'ardeur  avec  laqneDe  on  se  porte  à  dire,  à  faire 
odqae  diOM.  /•  le  ferai  avec  affection ,  J*m  grande  affection  de  le  servir^ 
à  forle  d^  affection^  a»ee  affection,  »  (Dietionmure  de  V Académie  de  1694*) 


AFFECTIONNER  (S')  1  : 

On  n*a  de  plaisir  que  quand  on  s'affectionne  à  une  lecture,  et  que 
l'on  en  fidt  son  ai&ire.  (IX,  367.) 

Ai  f  KcrrioifirÉ  l  : 

Je  n*étois  point  aaseï  affeeûatmie  à  oelui  {au  langage)  de  don  Qui- 
diotte  y  pour  n*aToir  pas  pris  beaucoup  de  plaisir  à  la  traduction. 
(V,  >960 

AFFLICTION. 

C'est  une  af/lietion  de  raison  et  d'en&noe,  à  quoi  Ton  craint  qu'il 
ne  résiste  pas.  (IV,  45.) 

n  s'agît  de  Tafliiction  qu'avait  camée  au  jeune  d*Elbeuf  la  mort  de  Tnrenne. 

AFFLIGER  db  : 

*  Ceat  une  persécution  dont  le  diable  afflige  Tamour-propre. 
(Gr.  IX,  389.) 

Affugé. 

1*  AmjGÉ  DXy  au  sujet  de  : 

Mme  de  Lavardin  étoit  affligée  de  Jarzé,  qui....  a  eu  le  poignet 
emporté  d'un  coup  de  canon.  (VHI,  907,  908.) 

1*  Attaqaé  (d'un  mal)  : 

*  Od  met  d'abord  {en  donnant  la  douche)  l'alarme  partout  pour 
mettre  en  mouvement  tous  les  esprits;  et  puis  on  s'attacbe  aux  join- 
tures qui  ont  été  affligées.  (Gr.  IV,  468.) 

Mes  pauvres  nerfs  ont  été  rudement  affligés  du  rbumatisme.  (TV, 
416.) 
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Le  moyen  de  se  représeuler  que  tous  êtes  au  lit,  affligé  d0  toalet 
les  parties  et  les  jointures  de  ToCre  petit  corps ,  que  yos  nerft  sont 
affligés f  que  vous  ne  remuez  ni  pied  ni  patte  ?  (X,  43.) 

AFFRONT. 

AvoiB  l'affront  db  : 

....  Disant  que  M.  de  Grignan  en  aura  f affront ^  et  qu*il  ne  doit 
point  entreprendre....  (17*6,  III,  a88.) 

Si  M.  de  la  Garde  Touloit  me  soutenir  et  m*aider  à  tourner  cette 
affaire,  je  crois  que  je  nV»  aurois  pas  Vaffront.  (IX,  11  s.) 

AFIN. 

*  Ce  qui  me  fait  souhaiter  d*ètre  en  ProTence,  ce  seroit  afin  d*étre 
sincèrement  affligée  de  la  perte  d'une  personne  qui  m*a  toi:yours  été 
si  chère.  (Gr.  lU,  84.) 

ÂGE. 

Je  n*ai  point  trouyé....  que  je  le  puisse  quitter  dans  l'a^où  il  est. 

(IV,  397.) 

Je  le  Youdrois  déjà  en  âge  d*une  sunrivance.  (Mme  de  Grignan, 

V,  439.) 

Au  pluriel  : 

*  Dans  de  certains  âges  le  repos  est  ce  qui  convient  le  plus.  (B.  IX, 
545.) 

On  espère  qu'elle  s'en  tirera  :  c'est  un  beau  miracle  à  nos  dget, 
(1715,  V,  83.) 

L  EMTBS  DEUX  ÂGES  : 

Comme  tous  n'êtes  pas  encore  à  V entré  deux  âges ,  jouissez  de  ce 
joli  visage.  (VH,  369.) 

AGIR. 

*  Vous  auriez  tant  de  besoin  de  toute  votre  santé  pour  agir  dans 
nos  affaires.  (B.  YII,  aao.) 

*'  II  est  plaisant  de  la  voir  {PauUne)  agir  naturellement  sur  la  con- 
servation de  ses  menus  plaisirs.  (Gr.  IX,  i54.) 

Agissant,  te. 

Dieu  lui  donnera  quelque  place,.,,  plus  confbrme  à  son  humeur  agis- 
sante. (Autogr.  VII,  ai 5.) 
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*  Foar  TonSy  qui  eus  un  homme  de  sens  et  agisstutt.,,*  (Ch.  de  Se» 
TÎgné,  Vin,  70.) 

Qne  je  plaindrai  aon  eiprit  yif  et  agitâanty  û  toos  ne  loi  donnez 
de  quoi  ê^exeretr  !  (Gh.  deSérigné,  IX,  4i9-) 

AGITATION. 

n  j-  a  demain  un  bal  ehez  Madame.  Pal  Tn  chez  Mademoiselle 
VagUatum  des  pierreries.  (Il,  4740 

Elle  est  dans  V  agitation  des  étrennes,  qni  est  yiolente  cette  année. 
(VI,  i65.) 

Elle  ne  peut  soutenir  longtemps  Vagitation  que  donne  l'arrivée  de 
de  Oianhies.  (IX,  47.) 


Aa  pluriel  : 

Cette  petite  ciroonstanoe  d'un  cœur  que  Ton  6te  an  Créateur  pour 
le  donner  à  la  créature,  me  donne  quelquefois  de  grandes  agitations. 
(m,  3as.) 

Voilà  une  sorte  de  dragon  dont  on  n'a  jamais  accoutumé  de  se 
charger,  quand  on  est  encore  au  milieu  des  agitations  d'un  départ. 
(Vn,  ia3.) 

AGITÉ. 

Les  flots  de  la  mer  ne  sont  pas  plus  agites  que  son  procédé  avec 
mot.  (lU,  ai.) 

D'Haoqneville  agité  dans  le  tourbillon  des  affaires  humaines.  (IV, 
418,  419-) 

Agité  db  : 

De  quoi  vous  mélez-vons  de  prendre  ma  pauvre  personne  pour 
l'objet  de  votre  imagination  agitée  de  bile  noire  ?  (VII,  376.) 
Je  suis  agitée  de  l'envie  de  vous  retrouver.  (VU,  375.) 

AGONIE. 

....  De  quelle  manière  habile  et  nûraculense  les  capucins  la  reti* 
rèrent  de  cette  agonie.  (VU,  388.) 

Monsienr  le  Prince....  demanda  cette  grâce  an  Roi  un  peil  avant 
que  de  tourner  k  Vagonie.  (VU,  SiQ.) 

AGRÉMENT. 

1*  Ce  qni  agrée,  ce  qai  platt  : 
*  On  a  fait  une  croisée  sur  le  jardin  dans  le  petit  cabinet,  qui  en 
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àtt  tout  l'air  humide  et  maliiîn  qui  y  étoit»  et  qui  fait  un  agrément 
extrême.  (Gr.  V,  18.) 

Je  viens  d'envoyer  k  M.  de  Grignan  un  paqaet  de  M.  de  Pompone, 
tout  rempli  à^agrémenttt  de  donoenrs.  (V,  iS3.) 

a®  Au  pluriel,  grâces,  manières  gracieuses  : 

*  Cesi  ici  où  les  bohémiennes  poussent  lemrs  agrémmts.  (Gr  IV, 
456.) 

3*  Avantage . 

*  Mme  de  la  Fayette  ne  se  console  point ,  malgré  les  agréments 
qu'elle  trouve  encore  pour  son  fik  ;  son  cœur  est  blessé  au  delà  de 
ce  que  je  croyois.  (Gr.  YI,  4 18.) 

La  Rochefoncanld  Tenait  de  mourir. 

4*  Ironiquement: 

n  a  un  petit  agrément  de  goutte  4  la  main  qui  Tempèche  de  vous 
écrire.  (II,  175.) 

5^  Consentement: 

*  Le  jeune  Villars....  a  en  V agrément  pour  la  charge  de  commia- 
saire  général.  (B.Vin,  177.) 

AIDER. 

I®  AiDBH  1,  avec  un  nom  de  personne  ou  un  nom  de  chose: 

Je  m'en  vais  aider  au  bon  abbé.  (Vil,  11  a.) 

*  Je  ne  puis  croire  que  vous  n'ayez  point  aidé  à  ce  qu'elle  vous 
mande  en  vers  de  ses  vapeurs.  (B.  Vm,  6.) 

a^  S'AmER  DB  : 

Pai  les  bras,  les  mains,  les  jarrets,  les  pieds  gros  et  enflés,  et  je  ne 
m*en  aide  point.  (lY,  349.) 

AIGLE. 

*  Chez  ma  pauvre  tante,  où  j'étois  Vaigle  de  la  conversation. 
(Gr.  m,  5a,  53.) 

AIGREUR. 

i^  Inimitié,  mécontentement  : 

L'aigreur  qm  a  toujours  été  entre  Boueard  et  Hébert  me  met  dans  un 
état  de  mourir  de  faim*  (Autogr.  X,  87) 
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Le  Goftdjatenr  et  le  d'HaoqneriUe  m*ont  déjà  bât  entendre  Vtù^ur 
de  Sa  Majesté  sur  oe  paarre  curé.  (V,  346.) 

a*  Ao  pluriel,  expressions  aigres,  amères  : 

*'  Au  milieu  de  mon  repentir... .  il  yient  encore  des  cireurs  au  bout 
den»  plnme.  (B.  II,  64.) 

AIGUILLE,  proverbialement  : 

Le  prince  d'Haroomt  a  perdu  son  frère,  et  M.  de  Grignan  un  cou- 
sin germain....  Cette  perte  a  paru  ici  comme  celle  d*nne  aiguiUe 
dans  une  botte  de  foin.  (1736,  IV,  80,  81.) 

Suft  LA  ponrTB  n'inm  aiguillb  : 

Cette  lettre  du  Tendredi  est  sut  la  pointe  dune  aiguUUf  car  il  n*j 
a  point  de  réponse  à  faire.  (Il,  170.) 

Voici  le  jour  que  j*écris  sur  la  pointe  duM  aigmlU  ;  car  je  ne  re- 
çoû  pins  Tos  letôes....  que  deux  à  la  fois  le  rendredi.  (IV,  a58.) 

▼oyes  Fn.. 

AILE,  an  figuré  : 

*  M.  de  Saint-Omer  est  guéri  de  l'Anglois;  Mme  la  duchesse  de 
Saint-Aignan  en  est  morte....  Son  mari  est  revenu  du  Harre  en  poste 
sur  les  rieillcs  àiUs  de  son  vieux  amour  :  il  arriva  comme  elle  expi- 
roit.  (Gr.  VI,  309,  a  10.) 

Votre  ordonnance  de  M.  Barbeyrac  et  votre  lettre  ont  eu  des 
ai/!»....  et  il  semble  que  cette  petite  fièvre,  qui  paroissoit  si  lente,  en 
•it  en  anssi  pour  fuir  aux  approches  seulement  du  nom  de  M.  Bar- 
beyrac. (X,  356,  357.) 

Quand  vous  aurez  remis  votre  petit  poussin  sous  les  aUes  de  son 
brave  père,  vous  rentrerez  dans  le  giron  de  cette  tribu  de  Grignan. 
(IX,  563.) 

Pbd  ou  ailx: 

U  fiint  que  je  Yoit  pied  ou  aile  de  ma  chère  fille.  (VII,  SsS.) 
Je  reçois  une  lettre  de  notre  marquis  :  c*est  pied  ou  aile  de  vous, 
ada  me  fait  plaisir.  (IX,  176.)  . 

Yojei  PixD. 

AIMABLE. 

I*  Aimable  d£,  avec  on  nom  : 

Vouséte^  trop  ahmaMe  des  soins....  que  vous  avez  poor  votre  ma- 
(Œ,  470.) 
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a*  AiMAKLK  Ds,  avec  un  infinitif  : 

Cette  jélerae  est  aimable  de  me  regretter  comme  elle  fait,  (Autogr . 
Vn,  a8a.) 

'*'  Vous  êtes  trop  aimable  de  préférer  tous  les  riens  et  tous  les  dis- 
cours de  Pilois....  à  toutes  les  nouvelles  du  monde.  (Gr.  VI,  4^i-) 

Vous  êtes  tçop  aimable  <f  aimer  mes  lettres.  (IX,  47^* 

AIMER. 

1®  An  sens  propre  ; 

Je  TOUS  aime^  en  vérité,  de  tout  oe  que  mon  cœur  est  capable  d^oi- 
mer.  (1716,  IV,  499.) 

1®  Être  attaché  à,  tenir  à  : 

l^ous  de9e%  juger  par  cette  discrétion  si  je  prends  sur  moi  et  ^iy^aime 
cotre  santé.  (Autogr.  XI,  xi.) 

3«  Être  content  de  : 

*  Le  Roi  a  dit  d*un  certain  homme,  dont  tous  aimiez  assez  Tab- 
sence  cet  hÎTer,  quHl  n^avoit  ni  cœur  ni  esprit.  (Gr.  IV,  53.) 

*  Pour  TOUS  faire  aimer  la  modération  de  votre  seconde  lettre,  il 
fout  que  TOUS  soyez  persuadé  que  si  elle  avoit  été  autrement....  (B. 

vn,  159.) 

M.  Coignet  avoit  Tautre  jour  dans  la  tête  de  marier  Totre  fils  à  la 
petite  de  Lamoignon....  I^  Chevalier  aime  cette  pensée.  (VIII,  36o, 
36i.) 

4®  AiMBK  quelqu'un  db  (à  cause  de),  avec  un  nom  : 

*  Toi  aimé  la  fortune  de  cette  petite  complaisance  qu'elle  a  eue 
pour  moi.  (Gr.  III,  5.) 

Taime  le  bel  abbé  de  Tattention  qu*i]  paroît  avoir  pour  nos  affaires. 
(V,  3i.) 

5^  Amsa  quelqu'un  de,  avec  un  infinitif  : 

'  *  Je  Vaime  trop  de  m'avoir  envoyé  cette  lettre.  (Gr.  FV,  so4*) 
Ne  m*aimtfs-vous  point  de  vous  avoir  appris  l'italien?  (EL,  93.) 
Je  TOUS  aime  bien  de  n'être  point  grosse.  (II,  537.) 
Je  TOUS  aime  trop....  de  m'olTrir  de  Tenir  passer  l'été  aTec  moi. 

CIV,375.) 

V aimerai  tonte  ma  Tie  Montgobert  de  TonsaToir  forcée  k  lui  quitter 

la  phnne.  (VI,  160.) 

J'aime  vos  Grignans  de  se  déranger  un  peu  pour  moi.  (VII,  460.) 


AIR]  DE  MADAME  DE  SEYIGNE.  3i 

AIR. 

I®  Aa  sens  propre  : 

Si  eUe  passoit  l'été  dtms  tûr  <U  lÀçry^  tUe  serait  rétahiie,  (Autogr. 
V,438.) 

//  iCjr  a  plus  moyen  de  vivre  au  nuReu  de  Pm  et  de  la  misère  qui  est 
ici,  (Aatogr.  X,  i4o.} 

*  Elle  le  croit,  et  que  les  airs  et  les  pays  chauds  donnent  la  mort. 
(Gr.  m,  599.) 

n  me  semble  que  tous  ayez  enrie  d'être  en  peine  de  moi,  dans  Toir 
de  fièrre  de  cette  maison.  (Y,  80.) 

Je  me  promène,  je  ne  prends  point  l*aîr  de  la  fièvre.  (Y,  80.) 

a*  Aa  figuré  : 

*  J*aTois  peur  que  Vair  d'une  maison  oà  Ton  parle  quelquefois  de 
eette  dÎTÎne  grâce  ne  flt  tort  à  Fabbé  de  Grignan.  (Gr.  YI,  449*) 

Cétoit  son  parent....  hormis  qu'il  ne  mangeoit  pas  tant....  Notre 
Péntcairé  n'aroît  que  Vair  de  la  table.  (IX,  i8a.) 

3*  Pab  l'aib,  au  moyea  de  signaux  en  Tair  : 

*  Le  paurre  homme  apprit  cette  bonne  nonrelle  par  Vair,  (A.  et 
Tr.  I,  475.) 

4*  Donuke  ds  l'aib  1,  éventer  : 

Le  petit  Marsan  a  fait,  en  son  espèce,  la  même  faute  que  Lanzun, 
e'est'-à-dire  de  différer,  et  de  donner  de  Cair  à  une  trop  bonne  afûdre. 
,1Y,  946.) 

5*  Au  GBAKD  in  : 

Pomr  Mme  la  comtesse  de  SoissonSy  c'est  une  autre  manière  dépeindre: 
die  ss  porté  son  innocence  9X1  grand  air.  (Aatogr.  YI,  3a5,  sa6.) 

*  La  comtesse  de  Soissons  gagne  pays,  et  iait  fort  bien  :  il  n'est 
lîcn  td  que  de  mettre  son  crime  on  son  innocence  «w^oiuif  air.  (Gr. 
Yl,  a480 

6*  Eh  l'aa  : 

*  Mcm  carrosse  est  prêt  il  y  a  huit  jours;  enfin....  j*ai  un  pied 
ess  fsur.  (Gr.  UI,  88.) 

*  Yons  savez  Tordre  que  nous  avons  donné  pour  nos  litières,  et 
nous  avons  un  pied  en  Pair,  (Gr.  X,  x43.) 

Je  ne  songe  qu'à  fixer  (arrêter^  louer  définitivement)  notre  grande 

;  jusque-là  nous  serons  en  Pair,  (Y,  ao3.) 
Je  dta  :  c  EUe  est  emportée  par  un  tourbillon  violent  s....  et  en 
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même  temps  je  comprends  que  Dieu  y  propoitiomie  TOtre  ooorage, 
et  cette  condaite  miraculeuse  qui  fait  cpie  tous  êtes  toujours  en  tair 
et  que  tous  volez  sans  ailes.  (DC,  io8.) 

Vous  êtes  bien  ingrate  de  dire  que  tous  voyez  toujours  cette  écri- 
toire  en  Vair^  et  que  j'écris  trop.  (V,  253.) 

*  Voilà  bien  des  guerres  en  tair.  (B.  IX,  i8.) 
Je  jette  de  loin  ces  paroles  en  tair.  (VU,  4^S.) 

Je  parle  en  tair^  selon  mes  petites  lomières.  (IX,  ii6.) 

*  Tout  cela  est  encore  «a  l'air  {incertain).  (Gr.  VI,  5a.) 
Je  ne  sais  qu'en  Voir  ce  que  je  tous  dis.  (IV,  5xa.) 

Après  avoir  su  assez  en  tair  que  la  proposition  avoit  été  reçue,  elle 
en  a  parlé  au  Roi.  (VIII,  4o5.) 

Cest  une  pensée  fort  en  tair;  mais  si  cela  est,  noos  tous  mande- 
rons bien  des  coquesigrues.  (VI,  5440 

Cette  parole  est  demeurée  fort  en  tair.  (IX,  ai 3.) 

Cette  louange  en  tair,  toute  naturelle,  tous  fera  plaisir.  (VIII, 
455.) 

Je  n'ai  point  reçu  de  tos  lettres  aujourd'hui  ;  et  je  m'en  Tais  donc 
causer  avec  tous  tout  en  tair,  (IX,  iio.) 

U  est  temps  de  finir  cette  lettre  toute  en  tair,  et  qui  ne  signifie 
rien  (VIU,  386.) 

7®  Apparence  : 

Les  airs  ^/e  séparation  commencent  fort  à  me  serrer  le  cœur.  (Autogr. 
V,  558.) 

C'est  vous  qui  m* avez  guérie  f  Tair  du  miracle  nf  a  pas  été,  voilà  tout, 
(Autogr.  VII,  355.) 

*  Il  faut  ôter  l'air  et  le  ton  de  compagnie  (c'est-à-dire  supprisner  les 
cérémonies)  le  plus  t6t  que  l'on  peut.  (Gr.  Il,  i65.) 

*  Toutes  deux  consolées,  aTcc  un  air  d'ajustement.  (Gr.  111,356.) 

*  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  air  de  politesse  et  d'agrément  pareil 
à  celui  qu'il  a  pour  moi.  (Gr.  III,  95.) 

*  Les  principaux  officiers  des  deux  partis  prirent  donc  dans  nne 
conférence  un  air  de  paix,  (B.  V,  47a.) 

*  Son  esprit  a  un  petit  air  de  province.  (Gr.  VI,  466.) 

*  Il  y  a  un  nîr  de  ralentissement  dans  tout  le  mouTement  de  gaerre 
qui  a  paru  d'abord.  (B.  VIII,  i85.) 

Monsieur  le  Goadjuteur  et  moi  nousToulûmes  donner  à  cette  dianh> 
bre  un  air  d'accouchement.  (II,  14.) 

U  paroit  un  air  d*inteUigence  partout,  et  nne  si  grande  prompti- 
tude à  se  rendre,  qu'il  semble  que  le  Roi  n'ait  qu'à  s'approcher 
d'une  Tille  pour  qu'on  se  rende  à  lui.  (III,  lai.) 

La  joie  est  revenue,  et  tous  les  airs  de  jalousie  disparas.  (V,  86, 87.) 
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La  marquise  d'Uxelles  est  très-bonne  à  entendre  sar  tout  cela, 
mais  la  Bfarans  est  plus  que  très-bonne  sar  Voir  de  sa  déyotion. 

(i7»5,  m,  347.) 

Four  entretenir  Voir  de  la  solitude,  au  moins  par  le  nom,  j*ai  fidt 
dresser  une  allée  aussi  longue  que  la  grande,  qui  s'appeUe  la  SoR^ 
tmre.  (Vil,  6a.) 

Dtuis  hait  jours  il  s'en  ira  s*y  établir  avec  toute  cette  noblesse, 
pour  leur  apprendre  à  escadronner,  et  à  prendre  un  €dr  de  guerre. 
{IX,  85.) 

Mon  fils  est  à  Renues  a^ec  toute  cette  noblesse,  à  qui  il  fiiut  don- 
ner Voir  des  régiments.  (DC,  98.) 

Des  troupes....  des  remes  de  i^ments,  qui  font  un  air  de  guerre 
admirable.  (IX,  i4o>) 

On  va  séparer  la  noblesse  :  voilà  un  air  un  peu  plus  tranquille. 
(IX,  iSi.) 

Cest  oà  Honoré  triomphe  que  dans  Voir  du  coup  de  baguette  qui 
fait  sortir  de  terre  tout  ce  qu'il  veut.  (IX,  181.) 

Seroît-il  possible  que  l'aîr  de  disgrâce  du  Cardinal  {ie  Camus)  en 
fkt  la  raison?  (IX,  aai.) 

CTest  un  vrai  miracle  de  le  voir  redresser  (le  pied  du  Chevalier),  car 
il  s'en  alloit  dans  cet  oîr  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  faisoit  pleu- 
rer. (IX,  a36.) 

On  entend  déjà  les  fimvettes....  et  un  petit  commencement  de  bruit 
et  d'air  du  printemps.  (IX,  44>-) 

On  me  mande  que  M.  de  Chaulnes....  tient  une  table  conmie  aux 
états  :  voilà  un  air  d'établissement.  (IX,  3i40 

8*  Apparence,  avec  de  et  un  infinitif: 

Je  soapai  chez  Mme  de  Coulanges,  è  qui  le  Roi  avoit  parlé  aussi 
aree  on  air  iTétre  chez  lui  qui  lui  donnoit  une  douceur  trop  ai- 
mable, (vm,  478.) 

*  Je  vondrois  pourtant  sauver  la  conservation  de  cette  fiche  tenace, 
qui  lait  un  air  ^e  deroir  partout,  qui  peint  l'avarice  sans  aucun  pro- 
fit. (Gr.  EX,  i55.) 

91*  Avon,  l'aib  db  : 

Les  affaires  d'Angletenne  ne  sauroient  être  pis,  et  votre  madame  a 
Veàr  de  ne  jouer  de  longtemps.  (VIII,  392.) 

Ccat-a-dire  me  parait  ne  d«Toir  jooer  de  longtemps,  risque  bien  de  ne 
de  lottgiea|w. 

10*  Avon  Ds  l'aik  db  : 

*  Quand  met  lettres  arriveront  an  milieu  de  celles  de  Pftris,  elles 
Mm  DB  SiknAwà.  xin  3 
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autant  aisez  Je  Pair  ^une  dame  de  proyince  qui  tous  parle.  (Gr. 
rV,  i46.) 

On  Touloit  me  la  faire  doubler  (ma  robe  de  chambre)  de  eouleur 
de  feu,  maU  j'ai  trouTé  <jae  cela  ai^oit  de  Voir  iTune  impénitence 
finale.  (1726,  II,  184.) 

II**  Tour,  tonrnure  : 

Si  je  voulais  poiu  dire  que  depuis  que  vous  êtes  partie^  les  jours  m'ont 
duré  des  siècles,  il  y  auroit  un  air  assez  poétique  dans  cette  exagération, 
et  ce  serait  pourtant  une  vérité.  (Autogr.  Y,  385.) 

*  En  donnant  un  air  il  noureau  et  si  spirituel  à  sa  harangue.  (Gr. 
IV,  89.) 

Votre  lettre  étoit  parfaite,  et  d*un  air  qui  ne  sentoit  point  la  crasse 
de  la  philosophie.  (IX,  9a.} 

12®  Visage,  accneil  : 

*  On  nous  présenta;  elle  nous  fit  un  air  honnête.  (Gr.  VI,  35i.) 

iS**  Habîtades,  manières: 

n  sait  Vair  de  ce  pays-ci.  (1726,  m,  45.) 

Je  craîgnois  qu'il  n'e&t  pas  bien  pris  l'air  de  ce  pays-là.  (VIII, 

1 4*  Bon  ton,  bon  usage  : 

*  Les  dépenses  de  Grignan,  et  des  compagnies  sans  compte  et  sans 
nombre  qui  se  faisoient  un  air  d'y  aller  de  toutes  les  proTinces.  (Gr. 
IX,  3.) 

Cest  un  air,  c'est  une  mode  d^en  dire  du  bien.  (VIII,  364*) 

i5^  Bon  aie,  mauvais  au,  mulleue  aie  : 

Pour  vous  qui  êtes  une  reine,  vous  donnerez  assurément  le  bon  air  k 
votre  Provence,  (Autogr.  Il,  349.) 

Je  suis  fort  aise  que  vous  ayez  trouvé  Grignan  éFun  bon  air.  (Autogr. 
m,  495.) 

*  Cela  {cette  enflure)  me  fait  trembloter,  et  me  fait  de  la  plus  mé- 
chante  gràce  du  monde  dans  le  bon  air  des  bras  et  des  mains.  (Gr. 

IV,  467.) 

*  Le  marquis  de  Villars  nous  en  a  dit  des  merveilles....  et  de  sa 
Taleur,  et  de  son  mérite  de  tous  les  jours....  et  du  bon  air  de  sa  miù* 
son.  (B.  VIII,  i83.) 

Je  suis  persuadée  du  bon  air  que  tous  avez  A  faire  toutes  les 
choses  qui  sont  pour  Tamour  de  moi.  (IV,  91a.) 

Je  ne  donne  point  au  passé  on  si  bon  air  que  vous;  au  contraire, 
je  m'en  lais  une  amertume.  (VII,  76,) 
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Le  nom  de  M.  d^Uzès  est  plein  de  mauimit  air  présentement  ;  cela 
nons  désespère.  (TI,  49^') 

Le  Roi  a  parlé  encore,  comme  étant  persuadé  que  Sévigné  a  pris  le 
immiMÛs  air  des  officiers  subalternes  de  cette  compagnie.  (V,  aoo.) 

Q  me  disoît  ici  que  rien  n'étoit  d*un  meilleur  air  pour  la  maison 
qoe  de  bâtir  pendant  le  procès....  Ce  qui  seroit  sans  difficulté  d*un 

«Muroii  air  y  c*est  la  honte  qu^il  y  anroit  à  ne  pas  acherer ....  (VIII  ,955.) 

« 

i6*  Bbl  aih: 

Je  potu  prierm  de  nCenvoyer  J^une  étoffe  joRe  pour  votre  frère j  qui 
wous  conjure  Je  le  mattre  du  bel  air.  (Aatogr.  VII,  4oo.) 

^  Songes  que  ce  n*est  plus  1%  mode  du  bel  air.  (Gr.  II,  i65.) 

*  Monsieur  le  Duc...  Pomenars....  tout  le  M  air  étoit  sor  le 
théâtre.  (Gr.  II,  471.) 

*  Laide,  point  jeune,  habillée  de  bel  air^  aTeo  de  petits  bonnets  k 
double  carillon.  (Gr.  IV,  476.) 

*  Ce«t  le  èdair.  (Gr.  VI,  454.) 

Pai  en  quelques  visites  du  bel  air,  (III,  264.) 

Elle  est....  tout  à  fiiit  dans  le  bel  oîr  de  la  dévotion.  (17^5,  m, 
346.) 

Nous  avons  trouvé....  deax  grands  vilains  pendus  à  des  arbres  sur 
te  grand  chemin  ;  nons  n*avons  pas  compris  pourquoi  des  pendus  ; 
car  ït  bel  air  des  grands  chemins,  il  me  senuble  que  ce  sont  des  roués. 
(IV,  i3i.) 

Il  est  sept  heures;  Ifonsieur  le  Chevalier  ne  fermera  son  paquet 
qu'an  bel  air  ait  onze  heures.  (VIII,  365.) 

17*  GmAim  AOL  : 

Plût  à  Dieu  que  M.  de  Grignan  la  pût  avoir  {cette  place)  !  il  sen>it 
bien  propre  4  lui  conserver  le  grand  air  qu'elle  a  toujours  eu.  (VII,  63.) 
Cette  maison  est  très-belle  et  d'un  grand  air,  (IX,  sa.) 

Aïs,  planche  de  bois  : 

On  a  nn  petit  fourneau,  on  mange  sur  un  ais  dans  le  carrosse.  (VI, 
387.) 

f .  AISEy  substantif: 
Je  n'ai  point  de  jolis  détails  à  mettre  à  leur  aise  sur  ma  fenille.  (X, 

>48.) 

a.  AISE,  adjectif: 

Ce  chaud  terrible  me  foit  bien  aise  de  vous  avoir  laissée  en  paix 
dans  mon  cabinet  à  Grignan.  (IV,  5o4.) 
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AISÉ. 

I®  Souple,  facile,  accommodant: 

Elle  a  l'esprit  juste  et  aisé,  (VIII,  4i3.) 

Je  m'en  accommode,  parce  que  j'ai  l'esprit  aisé.  (IX,  i43.  ) 

a*  Aisé  à.,  qu'il  est  facile  de  : 

Voilà  une  fort  aimable  petite  personne,  et  fort  aisée  à  aimer.  (VlIIy 
396.) 

3*»  Aisé  à,  «{ui  a  de  la  facilité  à,  du  penchant  à  : 

Si  j'étois  aussi  aisée  à  succomber  à  l'enrie  de  vous  entendre  dis- 
courir dans  Yos  lettres,  ce  seroit  une  belle  chose.  (VI,  237.) 

AJOUTER. 

Il  ne  se  peut  rien  ajouter  au  bon  exemple  qu'il  a  donné.  (V,  93.) 

AJUSTEMENT,  bon  arrangement  : 

Je  comprends  le  plaisir  que  tous  donne  la  beauté  et  Vajustememt 
du  château  de  Grignan.  (IV,  534.) 

Nous  avons  reçu  vos  lettres  de  Thézé....  On  ne  croiroit  pas  trou- 
Tertant  de  politesse  et  à^ ajustement  sur  le  haut  d'une  montagne.  (VIII, 

"40 

AJUSTER. 

1°  Arranger^  mettre  en  état  : 

Je  fais  ajuster  son  appartement,  (Autogr.  VI,  40^0 

*  Notre  marquise  d'Uxelles  est  à  Charenton....  en  attendant  qu'on 
lui  a/uste  sa  nouvelle  maison.  (Gr.  VI,  a5i.) 

*  Je  crois  que  Toulongeon  est  bien  aise  d'être  riche....  et  à* ajuster 
Alonne.  (B.  VIII,  7.) 

Cette  maison  est  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  surprenante.  M.  de 
Guitaut  se  divertit  fort  à  la  faire  ajuster.  (III,  sSi,  s 5 a.) 

!i®  Absolument,  dans  le  même  sens  : 

*  Le  goût  qu'il  a  pour  bfttir  et  pour  ajuster  va  au  delà  de  sa  pru- 
dence. (Gr.  VI,  458.) 

3*  Au  figuré,  arranger,  accommoder  : 

*  n  y  a  eu  beaucoup  de  choses  à  ajuster  avant  que  d'en  venir  à 
signer  les  articles.  (B.  VU,  947O 
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4*  Faire  coiicordery  accorder  : 

....  Pour  Tenir  cet  liÎTer  acherer  ce  qui  reste....  "Vous  ajusterez  ce 
rate  ayec  la  cheTalerie  de  M.  de  Grignan,  et  nn  petit  brin  de  coar. 
(Vni,  56a.) 

5^  AiusTm  smi,  adapter  à  : 

La  petite  eanzanetta  me  paroù  la  plus  j'oUe  du  monde.  Je  tdehe  de 
rajofter  sur  quelqt^un  de  tous  Us  airs  que  fai  jamais  sus,  (Autogr.  I, 
416.) 

AlUSTÉ» 

I*  Arrangé,  mis  en  état: 

Je  tens  la  joie  du  bel  abbé  de  se  Toir  dans  le  château  de  ses  pères, 
qui  ne  fait  que  devenir  tons  les  jours  plus  beau  et  plus  ajusté,  ÇV, 
i56.) 

2^  Apprêté: 

C*eft  mon  style,  et  peut-être  qu'il  fera  autant  d'effet  qu'un  autre 
plna  i^usté,  (1716,  II,  874.) 

3*  Préparé  (en  manvaise  part)  : 

*  Pour  aToir  trompé  au  jeu^  et  avoir  gagné  cinq  cent  mille  écus 
avec  des  cartes  ajustées,  (Gr.  Il,  ii3.)  ^ 

4®  Ajusté  aybg,  accommodé  avec  : 

*  Son  humeur  est  aimable,  quoiqu'il  y  ait  quelque  chose  de 
bmaqne  et  de  sec  ;  mais  cela  est  €tfusté  avec  de  si  bons  sentiments, 
qu'il  est  impossible  que  cela  déplaise.  (Gr.  U,  356.) 

ALABME. 

*■  On  met  d'abord  {en  donnant  la  douche)  V alarme  partout....  et 
puis  on  s'attache  aux  jointures  qui  ont  été  afHigées.  (Gr.  IV,  4^80 

Us  croîroient  &ire  un  attentat  d'attaquer  et  de  mettre  en  alarme 
une  santé  comme  la  mienne.  (VIII,  117.) 

ALARMER. 

//  dit  fu^U  ferait  convenir  M,  Aliot  que  le  remède  est  trop  violent^  et 
piutét  capable  iTalaimer  les  nerfs  que  de  les  guérir,  (Autogr.  VIII, 

100.) 

Alasmï. 

^  n  y  a  déjà  des  endroits  de  la  musique  qui  ont  mérité  mes  larmes; 
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,*je  ne  suit  pas  seule  à  ne  les  pouvoir  soutenir  ;  PÉme  de  Mme  de  la 
Payette  en  est  alarmée,  (Gr.  111,359.) 

ALERTE. 

*  Nous  attendons  le  Roi,  et  les  beautés  sont  aUrtes  pour  Toir  de 
quel  côté  il  tournera.  (B.  Y,  164.} 

*  Comme  je  suis  toujours  alerte  sur  nos  pauvres  amis,  je  le  priai 
de  continuer  sa  générosité.  (Gr.  Y,  33a.) 

Elle  sera  alerte  sur  les  chevaliers.  (YI,  58.) 

n  n'y  a  point  de  nouvelle  importante  :  on  est  toujours  alerté  du 
côté  de  M.  de  Turenne.  (III,  507.) 

ALLEMAND,  voyez  Qukrblle. 

ALLER. 

I*  Temps  remplacés  par  ceux  du  verbe  être  : 

Il  y  avait  une  grande  procession  où  je  ne  fus  pas;  le  temps  m'eiif 
manqué,  (Autogr.  IX,  53o.) 

*  Je  fus  chez  Mme  du  Puy-du-Fou.  (Gr.  II,  x5i.) 

*  Je  fus  donc  voir  hier  cette  princesse.  (Gr.  Yll,  ag.) 
Je  fus  le  soir  chez  elle.  (YII,  389.) 

Mlle  fut  remercier  Sa  Majesté  un  jour  iT appartement,  (Autogr.  YII, 
ai3.) 

"*  Il  y  a  des  gens  qui  disent  que  le  Roi  fut  droit  k  Nanteuil.  (Gr. 
m,  55.) 

Nous  fûmes  à  Clagny.  (1716,  lY,  11.) 

2*  Unipersonnellement  : 

*  //  est  allé  à  Yitré  huit  cents  cavaliers,  dont  la  princesse  est  bien 
mal  contente.  (Gr.  IY,a65.) 

3*  Faire  ronte  : 

Nous  avons  résolu....  d'arriver  aujourd'hui  à  Nantes  :  dans  ce  des- 
sein, nous  aUdmes  hier  deux  heures  de  nuit.  (lY,  i36.) 

A*  Au  figuré  : 

*  Retenez  cette  plume  qui  patsX  vite  et  si  facilement  ;  c'est  un  poi- 
gnard. (Gr.  YI,  3i5.) 

Le  bon  sens  pu  là  tout  droit.  (YIII,  418.) 

5»  S'écouler  : 

Le  temps  assurément  ne  va  point  comme  quand  nous  étions  ici 
ensemble.  (YIII,  357,  358.) 


ALL]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  39 

6*  Aixsa  Apais,  aller  trouTer: 

*ïiaUa  après  Monsieur  à  Versailles.  (Gr.  IV,  36.) 

7*  AixER  lODf,  durer  longtemps,  avoir  de  grandes  consé- 
quences, être  considérable  : 

Je  porterai  des  lirres  et  de  rouvrage  :  ces  amusements  i^ont  bien 
iom,  après  les  soins  de  notre  commerce.  (1716,  IV,  i5.) 

11  &at....  envisager  tout  ce  qui  peut  arriver;  cela  pu  bien  loin, 
(Vm,  368.) 

L«s  appartements  du  Roi  ont  jeté  six  millions  dans  le  commerce 
(par  la  fonte  des  meuhUs  ^argent)-,  tout  ensemble  ira  fort  loin.  (EX, 
366.) 

8*  Allbh  à,  avoir  pour  but  ou  pour  conséquence^  tendre  à  : 

Sa  sorte  de  malice  ne  va  point  à  ces  choses-là,  où  il  faut  du  soin 
et  de  l'application.  (III,  65.) 

On  dit  que  la  belle  beauté  [Mme  de  Fontanges)  a  pensé  être  empoi- 
sonnée, et  que  cela  va  droit  à  demander  des  gaxdes.  (VII,  5i.) 

9*  A1.LEB  À,  opiner  à  : 

*  On  croit....  qu*il  n'a  pas  voulu  se  décrier  et  all^  à  la  mort  sans 
nécessité.  (A.  et  Tr.  I,  474.) 

10^  Alua  sua,  s'étendre  à  : 

*  On  Toudroit  donc  l'interroger  l^rement,  et  ne  pas  tdUr  sur 
tons  les  articles.  (A.  et  Tr.  I,  453.) 

Le  crédit  des  autres  va  sur  tout.  (IX,  441.) 

1 1^  Allbi,  avec  un  participe  présent  : 

*  La  reine  d'Espagne  va  toujours  criant  et  pleurant.  (Gr.  VI,  a4.) 
Vous  voyez  comme  en  tous  lieux  la  mort  va  prenant  ceux  qu'il 

plaitàDieu.  (VUI,  2a5.) 

12*  Allek  tout  skul  : 

L'amitié  de  cet  oncle  ne  va  pas  toute  seule^  il  y  faut  de  l'entretè- 
nownt.  (Vni,  408.) 

i3*  Faub  AixBa  À,  faire  parvenir  à  : 

Quand  vous  loi  écrires,  ftiites-lui  des  amidés  pour  moi,  et  tâches 
de  fùre  aller  un  souvenir  jusqu'à  Pompone.  (VII,  3a8.) 
Je  n'ai  point  fait  aller  mes  plaintes  jusqu'à  vous.  (IX,  97.) 
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i4*  HItea  d'alub,  hâter,  faire  aller  vite  : 

*  Si  elle  donnoit,...  les  dix  mille  écus,...  elle  le  hàterou  bieo  «Ta/- 
kr,  (Gr.  IV,  67.) 

1 5**  Laissée  allbi,  laisser  échapper  : 

D^Hacqueville  lanterne  tant  pour  la  Garnavalette,  que  je  meurs  de 
peur  qu'Une  la  laisse  aller.  (Y,  3 18.) 

160  ALun,  mourir: 
Les  deux  frères  sont  allés  bien  près  Cua  de  Vauire,  (Autogr.  YIy345.) 

1 7*^  S'en  ALLEE,  au  propre  : 

*  Je  m'y  en  vais  moi-même,  et  chercher  des  Grignans;  car  je  ne 
pois  vivre  sans  en  avoir  pied  ou  aile.  (Gr.  Y,  180.) 

/Elle  s* en  va  k  là  cour,  et  cet  hiver  elle  sera  si  aise,  qn*elle  fera 
bonne  chère  à  tout  le  monde.  (X,  S42,) 

Les  déclamations  de  Quintilien  m*ont  amusée....  Je  m*en  vais  dans 
le  Socrate  chrétien.  (III,  941.) 

18®  S'en  ALLEE,  aller  (de  soi)  : 

Yous  ne  sauriez  trop  aimer  Brancas....  Pour  l'abbé  de  Grignan, 
cela  s*en  va  sans  dire.  (III,  s59.) 

19^  S'en  ALLEE,  être  sur  le  point  de,  se  disposer  à  : 

Je  vous  prie  de  me  Bien  recommander  à  M.  Gauthier;  Je  m'en  vais  le 
mettre  en  ouvre  pour  fimr,,,,  P affaire  de  ma  terre.  (Autogr.  YII,  ai 3.) 
Je  m'en  vais  vous  dire  une  plaisante  chose,  (Autogr.  YIl,  ia6.) 
Je  m'en  vais  en  écrire  à  mon  fils.  (Autogr.  YIII,  7$.) 
jih!  fuelle  plume I  Je  m'en  vais  ^écraser   (Autogr.  X,  4*^ 
Je  m'en  vais  tâcher  de  redonner  quelque  sentiment  à  Boueard  sur 
toutes  ces  choses,  (Autogr.  X,  m.) 

Je  m'en  vais  lui  en  écrire  sans  aucun  mjrstère.  (Autogr.  X,  1 140 

*  Me  voilà  une  vraie  commère;  je  nCen  vais  régenter  dans  mon 
quartier.  (Gr.  Il,  iSa.) 

*  Je  suis  revenue  chez  M.  le  Camus,  qui  j'tfn  va  écrire  à  M.  de  Gri- 
gnan.  (Gr.  II,  i55.) 

*  Je  m* en  vais.,,,  faire  réponse  à  vos  deux  lettres.  (Gr.  III,  33.) 

*  Je  m'en  vais  bien  vous  parler  encore  de  M.  de  Turenne.  (Gr. 
IV,  96.) 

*  Je  nCen  vais  vous  j  répondre  par  avance.  (B.  Y,  71.) 
Un  de  ses  fils  j'm  va  mourir  encore.  (III,  4^>'} 

n  me  prie  de  lui  dire  la  vérité;  je  nCen  vais  la  loi  dire.  (1726,  III, 
468.) 
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Je  uCën  pais  £ûre  réponse  à  votre  lettre.  (1736,  IV,  94.) 

Je  jrVji  roîf  oonunencer  par  ma  santé^  ma  bonne.  (1726,  IV,  14.) 

Je  m'm  p€Ù£  on  peu  essayer  de  n*étre  pas  si  fort  servie  à  ma  mode. 

{1796,  IV,  118.) 

Je  m*en  allais  vous  apprendre  cette  nouvelle,  si  vous  ne  m*avie2 

prérenue.  (V,  35o.) 

Yoyes  auasi  I,  55i;  III,  i5,  337,  ^711  V,  35o,  t/tpasâim, 

ALLIANCE. 

*  Mme  de  la  Fayette  doit  être  parfaitement  contente  d'avoir  mis  son 
fils  dans  une  si  grande  et  si  honorable  aUianee,  (Gr.  IX,  375.) 

L'aimable  Pauline....  n'adonc  pu  trouver  d'autre  aUianee  avec  moi 
que  Madame;  cela  est  bien  sérieux.  (VIII,  404.) 

An  pluriel,  alliés  : 

*  Les  parents  des  allianeeé  ont  tenu  un  si  grand  teirain,  que  les 
tantes  à  là  modedeBrelagne  ont  été  cassées  et  suffoquées.  (Gr.  X,  14a.) 

ALLONGE. 

*  Je  ferai  cette  vie  pendant  sept  ou  huit  jours...,  de  sorte  que  c'est 
oœ  petite  allonge  k  mon  voyage.  (Gr.  FV,  4^8 •) 

ALLUMER  (S'). 

Son  sang  est  trop  aisé  à  émouvoir,  H  s'allume  et  circule  violenmient  : 
c'est  le  fondement  de  tons  ses  maux.  (IX,  107.) 

Alluma. 

I**  Au  sens  propre  : 

*^Le  feu  (Tineendie)  étoit  si  alluma  qu'on  n'osoit  en  approcher. 
(Gr.  n,  74.) 

A*  Échauffé: 

Pourquoi  êtes- vous  allumée?  Pourquoi  votre  sang  est-il  en  colère? 
(IX,  a86.) 

ALLURE. 

Ceêt  lui  (votre  cœur)  qm  né  manque  jamais,  et  quoi  que  pous  ajrez  dit 
autrefois  à  la  louange  de  Fesprit  qui  veut  le  contrefaire^  il  manque,  il  se 
trompe,  il  broncha  à  tous  moments;  ses  allures  ne  sont  point  égales, 
(Aotogr.  Vn,  404.) 

Je  me  défie  toujours  des  allures  des  gens  paresseux.  (V,  11.) 
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ALMANAGH. 

I®  Au  sens  propre: 

Il  me  semble  qoe  je  toîi  dam  mon  almanach  qoe  j'irai  en  Bte- 
tagne.  (VII»  961.) 

a®  Au  figuré  : 

*  Vons  étet  un  très-bon  tdmanach  :  tous  a^ez  pxém....  toat  oe  qoi 
est  arriTé....  (B.  IV,  10.) 

3«  Prédiction: 

**  n  y  a  des  gens  qoi  Teulent  encore  faire  des  aîmanaehs;  mais  pour 
oette  campagne  ils  sont  trompés.  (Gr.  Il,  5 37.) 

*  Il  ne  faut  point  faire  d^almanaehs.  (Gr.  IV,  58.) 

On  raisonne  et  Ton  fait  des  aîmanaehs  que  je  finis  par  dire  :  c  L'é- 
toile du  Roi  sur  tont^  1  (IV,  4o7«} 

Le  loisir  de  la  campagne  fiîit  des  abiumaohs  perpétuels.  (VII, 

39.) 

Cette  espérance  nous  donne  bien  de  la  joie,  et  abrège  fort  La  paît 
que  je  youlois  prendre  à  tous  tos  tristes  aîmanaehs,  (X,  440 

ALOI. 

TeneK-TOus  pour  dit  que  sa  tendresse  n'est  pas  d'un  bon  aloi. 
(i7a6,  II,  460.) 

Il  faut  avoir  un  peu  de  ce  bon  aloi  que  nous  regrettons,  pour  sen- 
tir cette  perte  comme  nous  la  sentons.  (VIII»  536.) 

ALTÉRÉ,  au  figuré  : 

*  Un  peu  de  réflexion  leur  fera  connoltre  la  différence....  d*un 
Grignan  tout  désintéressé  et  tout  généreux,  et  d'un  secrétaire  tout 
altéré  et  tout  intéressé.  (Gr.  VU,  i5,  a6.) 

Tonttf  mon  attention  est  de  me  ranger  promptement  contre  la  mu- 
raille pour  laisser  passer  quelques  lettres  de  change  à  Beaulieu,  qui 
aura  soin  de  contenter  les  plus  altérés,  (IX,  60.) 

Songez....  que  Rourbilly  est  à  tous  :  c'est  un  petit  morceau  qu'il 
étoit  bon  de  garder  pour  la  soif;  mais  tous  ne  sauriez  être  plus  altérée 
que  TOUS  l'êtes  présentement.  (IX,  4>7*) 

ALTERNATIF. 

n  me  parolt  que  cela  dcTient  alternatifs  sa  goutte  en  fièyre,  on  sa 
BèYte  en  goutte.  (IX,  333.) 
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ÂME. 

I*  Le  principe  de  la  vie  : 

Je  fais  pourtant  de  petites  équipées  de  temps  en  temps,  qui  me 
soutiennent  Vdmê  dans  le  corps.  (III,  63.) 

Mme  de  la  Fayette  prend  des  bouillons  de  Tipères,  qui  lui  re- 
donnent une  dme  et  lui  donnent  des  forces  à  Tue  d*œil$  elle  croît  que 
eda  TOUS  scroit  admirable.  (VI,  58.) 

a*  Au  moral  : 

*  Sa  beauté  n'effraye  pas,  et  Ton  se  fait  une  belle  éme  de  la  plaiudie 
et  de  la  louer.  (Gr.  ÎII,  $39.) 

3*  Personne  qui  anime,  principal  moteur  : 

Ibne  de  Langeron  est  l'ime  de  toute  la  parure  de  l'hAtel  de  Gondé. 
(VI,  aoo.) 

AMEN. 

J*ai  été  larie  que  tous  ayez  dit  amen  sur  toutes  les  bagatelles  que 
je  nMu  mandoîs.  (Vin,  SaS.) 

AMENDE. 

AmBRUE  HOHOaABLB  : 

n  A  fait  une  grande  amende  honorable  de  pa  rie  passée.  (i7a5,  III, 
304.) 

AMENDEBfENT. 

Cdn  donnera  sujet  à  ma  mère  de  (aire  des  réflexions  sur  Vamen- 
Àememi  que  les  années  apportent  à  ma  pauTre  cerrelle.  CCh.  de  Séri- 
gné,  VI,  384) 

AMENER. 

*  La  rapidité  du  temps,  qui  traTaille  autant  contre  nous  que  pour 
nous,  en  emmenant  nos  chères  créatures  comme  il  nous  les  amène^ 
(Gr.  IX,  55o.) 

*  n  n*y  a  que  rétemité  qui  soit  un  bien  que  le  temps  amène  et  ne 
peut  dter.  (Gr.  IX,  55 1.) 

AMER,  substantivement  : 

Comme  on  pense  beaucoup  en  ce  pays^  on  avaie  quelquefois  des  amers 
mains  agréables  que  Us  pâtres.  (Autogr.  VU,  35 1.) 
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AMERTUME. 

P'mià  ce  qui  m*€st  nécessaire  pour  me  consoler  de  cotre  absence^  dont 
Je  sens  ramertume  au  traders  de  toute  Vamour  maternelle,  (Autogr.  III , 

173.) 

C^est  une  étrange  amertume  à  digérer  ici  que  la  crainte  de  wou^  voir 
dangereusement  malade,  (Autogr.  VU,  3o8y  Soç.) 

*  C'est  loi  qui  Teat  quej'àTale  toute  V amertume  d'être  loin  de  tous. 
(Gr.  Ily  90I,  aoa.) 

Je  ne  donne  point  au  passé  un  si  bon  air  que  tous  ;  au  contraire, 
je  m'en  fais  une  amertume.  (VU,  76.) 

Au  pluriel  : 

Elle   {cette  confiance)  est   accompagnée  de  plusieurs  amertumes. 

(17*6,  n,  371.) 

Je  n'oserois  songer  à  tos  af&ires  :  c'est  un  labyrinthe  plein 
d^amertumes^  d'où  je  ne  sors  point.  (1716,  U,  4^3.) 

Je  reçois  arec  tendresse....  ce  que  tous  me  dites  pour  fortifier 
mon  cœur  et  mon  esprit  contre  les  amertumes  de  la  rie,  à  quoi  je  ne 
puis  m'accoutumer.  (V,  laS,  ia4.) 

AMI. 

*  n  fiiut  qu'il  fasse  des  amU.  (B.  VU,  485.) 

AMUBLE. 

*  Pai  été  chez  M.  Bailly  pour  rotre  procès,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  ; 
mais  je  lui  ai  écrit  un  billet  fort  amiable,  (B.  lU,  iSa.) 

AMIABLEMENT. 

J'ai  trouré....  Mme  de  Vins  et  d'Hacquerille,  qui  dénotent  me 
Yoir  amiablemetU,  (V,  3o.) 

AMITIÉ. 

I*  Affection  : 

Je  conserrerai  entre  tous  Vamitié  iratemelle,  ou  j'y  périrai.  (VI, 
54.) 

2*   Ev  BOKNB  AMITIÉ  : 

Je  blâme  maternellement^  et  en  bonne  amitié,  Pençie  qu^a  M,  de  Gr^ 
gnon  de  vous  donner  un  autre  miroir.  (Autogr.  VU,  399.) 

3**  Au  pluriel: 

*  Conservez-nous  vos  tunitiés^  et  nous  tous  répondons  des  ntoes. 
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Je  ne  sais  si  oe  pluriel  est  bon  ;  mais....  je  ne  le  changerai  pas.  (B. 
Vni,  3a.) 

*  Je  m'imagine  qae  nous  ne  nous  ayiserons  jamais  de  mettre  à 
nos  amitiés  d'autres  bornes  que  celles  de  nos  Ties.  (B.  VUI,  91.) 

Je  les  aime,  et  leurs  amitiés  me  sont  nécessaires  par  d'autres  rai- 
sons encore  que  par  leur  mérite.  (V,  189.) 

4®  Assurance  d'amitié^  compliment,  compliments  : 

*  Voilà  Bfme  de  Coulanges  qui  yeut  que  je  tous  dise  et  ceci,  et 
oda,  et  de  Vamiiiê^  mais  je  ne  suis  pas  à  ses  gages.  (Gr.  11,493,  4940 

Ecrivex-lui  une  petite  amitié^  pour  l'amour  de  moi.  (1716,  IV, 

*  La  pauTre  belle  Madelonne. . . .  m*a  priée  de  tous  faire  ses  excuses, 
cl  de  -roos  assurer  de  ses  véritables  et  sincères  amitiés,  et  à  Mme  de 
Coligiiy.  (B.  V,  607.) 

AMOUR. 

I*  Employé  au  féminin . 

F^^là  cê  fui  m*est  nécessaire  pour  me  consoler  de  votre  absence,  dont 
fe  sens  Camertume  au  travers  de  toute  Tamour  maternelle.  (Autogr. 
m,  173.) 

*  Vous  saTcz  combien  je  suis  loin  de  la  radoterie  qui  fait  passer  yi- 
mncnt  Vatmour  matêrneiie  aux  petits  enfants  :  la  mienne  est  demeurée 
tout  court  au  premier  étage.  (Gr.  IV,  91.) 

L'Amour  matêrneiie  y  a  moins  de  part  que  l'inclination.   (1796, 
n,  33a.) 
Vous  sentez  donc  V amour  maternelle;  j'en  suis  fort  aise.  (Gr.  Il, 

441.) 

*  La  place  où  étoit  ce  portrait  étoit  si  juste,  que  Vamour  paternelle 
TOUS  avoit  empécbé  de  vouloir  défigurer  cet  ouvrage,  en  l'ôtant  d'un 
lien  oà  il  tenoit  si  bien  son  coin.  (B.  I,  5 10.) 

*  D  me  semble  que  c'est  une  chose  toute  désassortie  que  de  porter 
dans  cette  diligence....  une  langueur  amoureuse,  une  amour  languis^ 
«ute.(Gr.  V,  a33.) 

9*  Ponm  li'iMOUB  DB  DiKU  : 

Le  saisissement...,  de  n'attraper  des  regards  et  des  douceurs  que  comme 
pour  l'amour  de  Dieu,  Ta  mise  au  tomheau,  (Autogr.  VII,  437*) 

AMPLE. 

Voilà  on  cbamp  bien  an^le  pour  exercer  un  cœur  aussi  tendre  et 
aB«i  peu  fiottifié  que  le  mien.  (IV,  269.) 
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AMPLEMEOT. 

Jt  90US  conjure  (t écrire  à  M,  d^Hcrigoyen  encore  pbts  amplement. 
(Aatogr.  Vm,  80.) 
Je  TOUS  en  écrÎTiB  Tantre  jour  amplement,  (in,  876.) 

AMPLinCATION. 

Elle  (la  primeeise  Je  Tarente)  me  fera  «ortir  de  ma  simplicité,  pour 
me  faire  entrer  dans  son  amplification.  Je  n*ai  jamais  tu  un  si  plai- 
sant style-  (VI,  379.) 

AMUSEMENT. 

Vos  lettres  me  sont  d'un  grand  amusement»  (IV ,  438.) 
Pu'les-moi  souvent  de  oe  petit  peuple  {yos  enfante)  et  de  Vamuse^ 
ment  qne  vous  y  trouTez.  (V,  195.) 

AMUSER. 

i«  Occuper  agréablement,  distraire  : 

*  Avez-Yous  trouvé  vos  jolis  enfants  dignes  de  vous  amtuer  ?  (Gr. 
V,  181.) 

Je  pense  à  vous  jour  et  nuit.  Donnez-moi  des  moyens  de  vous  ser- 
vir pour  amuser  ma  tendresse.  (II,  4^40 

Je  vous  écrivis....  de  quelle  façon  nous  €unusions  les  douleurs  et  la 
fièvre  de  mon  pauvre  fils.  (VII,  11 5.) 

a<*  Amuser  db,  abuser,  tromper  par  (une  invention,  un  faux 
conte)  : 

Vous  avez  passé,  sans  que  rien  vous  en  ait  empêchée,  sur  le  bord 
des  précipices  ;  vous  m* amusez  «Tune  prairie,  mais  le  Chevalier  m'a 
oont^....  (VII,  117.) 

3**  S'amusbh  db,  s'occuper  agréablement  de  : 

Kiie  ne  s'amuse  que  de  la  règle  et  de  rdconomU  de  sa   mmson, 
(Autogr.  VII,  i33.) 
Pourquoi  craindre  de  se  trop  amuser  de  ses  enfants?  (V,'239.) 

4«  S'amosbr  à,  avec  un  nom  : 

*  Je  nC amuse  à  votre  fille;  vous  n*en  faites  pas  grand  cas,  mais 
croyezHDoi,  nous  vous  le  rendons  bien.  (Gr.  II,  4440 

Mme  de  Montespan....  s'amuse  fort  à  ses  ouvriers.  (Gr.  III,  477*) 
Qne  dites-vous  de  l'amour  ?  Je  le  méprise  qoand  il  s^ amuse  à  de 
si  vilaines  gens.  (Gr.  VŒ,  553.) 
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Vous  lui  faites  on  bien  extrême  de  vous  amuser  à  sa  petite  raison 
naissante;  cette  application  à  le  cultiver  lui  raudra  beaucoup. 
(V,  5.) 

Je  m*amuseroîê  au  plaisir  de  tous  entendre  conter  le  combat  du 
petit  garçon.  (VI,  n^Zj^  a38.) 

5*  S^AirusEa  1,  avec  un  infinitif: 

Si  cotte  fimme  s*est  amusée  à  aimer  tendrement  cette  duchesse. 
(Antc^.  VU,  a35.) 

Us  s*amiuent  à  Toler.  (1726,  IV,  3io.) 

6*  S'Ainisxa  pa&  : 

II....  s*amuse  fort  bienjMr  le  jeu  et  ^or  les  livres.  (VII,  99.) 

AJU. 

Je  paiierois  un  an  sur  ce  sujet.  (X,  i35.) 

Bout  db  l'ak,  anniversaire  : 

Le  loisir  de  la  campagne  fait....  des  bouts  de  Van  de  tons  les  jours 
considérables.  (VU,  39.) 

ANATHÉMATISER. 

Nous  anathématisofu  tout  ce  qui  n'est  pas  de  la  Galpreiyède.  (Ch. 
de  Sérigné,  IV,  34a.) 

AIVATOMIE. 

*  A  faire  Yanatomîe  de  ces  sortes  de  discours  pleins  de  colère  et  de 
chagrin,  on  y  trouveroit  beaucoup  de  yéritables  tendresses.  (Gr. 
VU,  i3.) 

Pendant  que  la  princesse  (de  Tarente)  prioit  Dieu  avec  son  petit 
troupeau,  nous  flmes  une  anatomie  de  la  Bretagne.  (TV,  i85.) 

ANATOMISER. 


lis  le  cœur  humain  n*a  été  mieux  aaatomisé  que  par  ces  Mes- 
sicarsrlà  {de  Pori^Âojrat).  (1796,  U,  329.) 

ANCIENNETÉ. 

Tons  les  grands  esprits  sont  dans  le  goût  de  ces  anciennetés,  (V, 
ii5.) 

Cc>(-à-<iire  de  ces  ceorres  ancieniiM;  il  est  question  en  psrticiifier  de 
VÊmèUe.  *^ 
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ANGUILLE. 
Anguille  sous  eochb  : 

*  Il  crat  qa*il  y  avoit  quelque  anguUUsout  roche.  (Gr.  III,  366.) 

ANIMER. 

i«  Donner  de  l'activité  à  : 

*  On  ne  veut  rien  animer;  on  ne  fera  point  de  siège.  (Gr.VIU,  496O 

a*  Exciter*,  irriter: 

Jusqu'à  ce  petit  médecin  ...  je  ne  faisois  rien  que  pour  tmuner^ 
que  pour  attirer,  que  pour  mettre  ma  jambe  en  furie.  (VII,  43^9 
4a6.) 

Je  me  sou  riens  fort  bien  qu'ils  (Us  Provençaux)  ne  se  font  valoir 
et  ne  subsistent  que  sur  les  dits  et  redits,  et  les  aris  qu'ils  donnent 
toujours  pour  animer  et  trouver  de  Temploi.  (VIII,  374.) 

Je  crus  voir  à  Lambesc  que  le  plaisir....  des  Provençaux étoît  d'à- 
nimer,  de  brouiller.  (VIII,  SgS.) 

Animé. 

Vaetivité  et  la  charité  chrétienne  dont  il  est  animé.  (Autogr.  VU, 
ai3.) 

Je  ne  suis  animée  que  de  œ  qui  a  quelque  rapport  4  vous.  (1726, 
m,  489.) 

ANNONCÉ. 

Cette  année  89  si  prédite,  si  marquée,  si  annoncée  pour  de  grands 
événements,  (VIII,  368.) 

ANODIN,  substantivement  : 

Nous  avons  eu  de  grandes  terreurs;  Dieu  merci,  elles  sont  devenues 
paniques,  et  il  en  sera  quitte  pour  de  petits  anodins.  (VII,  61.) 

Anonnement. 

Je  sentois  que  V anonnement  que  je  connois  {du  due  de  Chauhêes) 
feroit  une  étrange  pauvreté  de  toute  cette  lettre.  (X,  267.) 

ÂNONNER. 

Mes  pauvres  lettres  n'ont  de  prix  que  celui  que  vous  y  donnez  en 
les  lisant  comme  vous  faites  ;  car  elles  ont  des  tons,  et  ne  sont  pas 
supportables  quand  éileB  sont  dnonnées  ou  épelées.  (X,  4$.) 
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ANTICIPER. 
I*  Aimcipn  SUR . 
Vous  anticipez  sur  nos  espérances.  (VII,  83.) 

a*  Absolument: 

Ce  seroit  être  bien  cruelle  à  Tous-mémey  de  ne  pas  profiter....  du 
temps  que  notre  petit  homme  {leJ4une  marquis  d$  Grignùn)  est  en 
lepos,  pour  y  être  aussi  de  votre  c6té,  au  lieu  ê^ anticiper^  comme  il 
paroit  (pie  TOUS  faites.  (IX,  xi.) 

ANTIPODE,  an  figuré  : 

Dès  ce  moment  je  me  mis  à  respirer  et  à  songer  qu*il  y  avoit  an 
monde  VamHpodeàt  notre  beau-père,  qui  s*appeloit  M.  de  Mouloeau. 
CVn,  a59.) 

ANTIQUE,  substantif  féminin  : 

C*est  une  antiquêy  qui  s'appelle  donc  une  cassolette.  (III,  5a5.) 
Le  dessin  en  est  admirable  et  à  l'imitation  d'une  antique  de  Rome. 
(17*6,  rV,  a6.) 

ANTIQUITISS. 

*  D  me  semble  qu'il  y  a  vingt  on  vingt-cinq  ans....  il  est  vrai  que 
je  peux  ne  pas  m'en  souvenir,  car  vous  avec  des  antiquités  dans  la 
télé,  vous  et  votre  frère,  dont.  Dieu  merci^  je  n'ai  aucune  connois- 
(Gr.  IV,  3340 


APAISER. 

Apec  un  peu  de  persévéranee  à  faire  ce  qtCon  lui  ordonne ^  elle  apaise- 
fott  ce  eang  qu^on  accuse  de  tous  ses  maux,  (Autogr.  VI,  344*) 

Quelquefois  on  se  représente  si  vivement  un  accident  ^  ou  une  maladie»,,» 
que  la  machine  en  est  tout  émue,  et  qu^on  a  peine  à  Tapaiser.  (Autogr* 
Vn,  3i6.) 

Consenrons  nos  jambes  tant  que  nous  pourrons  ;  elles  sont  difficiles 
à  apaiser,  quand  une  fois  elles  sont  fàcbées.  (VII,  358.) 

APLANIR  (S'). 

*  Je  l'ai  entendu  raisonner  sur  les  affaires  présentes  :  il  trouve  que 
tOQtes  ces  grandes  montagnes  s'aplanissent,  (Gr.  VIII,  49^0 

APLATI. 

I*  Étouffé,  contenu: 

*  Les  cris  de  cette  petite  femme  suffoqués  et  aplatis  par  le  P.  Mo- 
rd. (Gr.  VIII,  a7a.) 

Mhb  db  SsviGHi.  nu  4 
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A®  Qui  a  cessé  d'intéresser  : 

L'afFaire  des  poisons  est  toat  aplatie  ;  on  ne  dit  plus  rien  de  nou- 
veau. (VI,  a56.) 

APOTHEOSE. 

Monsieur  le  Prince  est  dans  son  apothéose  de  Chantilly  ;  il  mat 
mieux  là  que  tous  tos  héros  d'Homère.  (V,  a3i.) 

APPAREIL. 

*  Elle  étoit  poudrée,  bouclée;  le  premier  appareil  aToit  été  levé, 
il  n'y^aToit  pas  un  .quart  d*heure.  (Gr.  II,  179.) 

Vous  ayez  fait  un  diner  de  grand  appareil.  (IV,  974.) 

APPARENCE. 

I®  An  sens  propre; 

Si  tous  êtes  alarmé*  de -r«9»parfeiieii  de  mon  oubtiy  ctoye»  qne  e*eil 
une  fausse  alarme.  (VII,  181.) 

Écriyez-lui....  sans  aucune  apparence  de  n*ètre  pas  contente  de  loi» 

(Vin,  .19.) 

2"  Dehors,  extérieur  :  .  .     ^    ,  .  , 

J*ai  des  Htres,-  j^  de  Tourragey  j'ai*  Téglîse;  car  vous  conuoisset 
les  bonnes  apparences  que  j*ai.  (V,  57.) 

En  remettant  toujours,  on  se  trouve  embarrassé  dans  ces  misérables 
apparences.  U  me  paroit  que  Montpellier  en  a  beaucoup  donné  au 
jubilé.  (Vn,  181.) 

•  « 

3^  Soos  L'ijppÀEmcB  i»  : 

r 

*  Voyez  à  quoi  lui  servira  Ja  succession  de  M«  Frémyot....  et  avec 
quelle  exactitude  elle  n'y  veut  rien  perdre....  Mais  c*est  sous  Cappt^ 
renée  de  n*étre  pas  dupe,  et  4/0  ne  point  trop  relftcher.  (B.  V,  357.} 

On  n*y  songe  qu'i  soi  (à-F'ersaïlles),  sous  /^Apparence  d'être  en- 
traîné par  le  tourbillon  des  autres.  (VII,  414.) 

■    '    I. 
4**  ApPÀASircas,  vraisemblance,  probabilité  : 

Je  trouve  plus  ^apparence  à  cette  triste  destinée,  qu'à  croire  qu'il 
soit  prisonnier.  (TV,  loi.) 

Il  y  a  apparence  que  les  soirs  on  ira  voir  cette  personne  (Mme  de 
Fontanges),  (VI,  184.) 

APPARTENIR. 

*  Que  doit-il  [pieti)  aux  hommes,  que  leur  appartient'H?  rien  du 
tout.  (Gr.  \l,  534.) 
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APPELER  (S'). 

Cela  itpptU»  commaiiémeiit  que  c'est  M.  Poncet  qui  Ta  taée,  que 
les  médecins  y  ont  leor  part,  en  ne  loi  donnant  pas  Tédiétiqae. 
(17^6,  V,  164.) 

AmcL&y  qui  a  une  yocation,  prédestiné  : 

pendant  qne  je  sois  sur  les  lettres,  il  faut  dire  tin  mot  de  celle  de 
Praline  au'  Coadjuteàr.  Je  toUs  dis  que  j'ai'  peur  qu*eUe  ne  fasfte 
honte  à  ses  parents;  je  h*ai' jamais  Vu  nue  petite  personne  si  bien 
wffUtl^X,  186O 

APPÉTIT. 
1*  Ambition: 

On'  a  repoussé  l'ombre  même  de  laipnoposition^  mais  soyez,  per- 
suadée qu*on  aura  trouvé  le  neren  d'un  bon  appétit^  et  l'oncle  ou 
gOBfertié,  ou  ne  éacbant  pins  les  cbosea^de  ce  monde,  (yill,  4^3«} 

%•  Godt,  plaisir: 

*  Monsieur  le- Prince  l'a  lu  {U  Spre  Âes*  Mémoires  de  Pcntis)  d'un 
bout  à  Tautre  arec  le  même  appétit,  (Gr.  V,  19.} 

APPLICATÏÔNV 

I*  Action  de  s'appliquer,  grande  attention  : 

*  Ce  que  tous  arex  vu  avec  plus  d^appBeatioi^  que  loi,  c'est  la  noble 
ancienneté  des  églises....  (Gr.  IX,  93.) 

Sa  aorte  de  malice  ne  ra  point  à  ces  cboses-là,  où  il  faut  du  soin  et 
de  Ye^pàcatUm.  (III,  65.) 

Cela  esl!  natttk^l;  il  faut  atoir  trop  d'i^/^fioa/m  pouv  ne  le.  pas 
&ire.  (m,  97.) 

Je  mé  creuse  la  tète  à^'deviner  ce  qœ'yous  m'avez  éortl<.«,  Getle 
ûppUcatiÔA  inutile  trouble  fort  mou  repos.  (III^  a5i .) 

Ce  billet  est...;  pour  tous  supplier  dq  faire  lise  ces  coosultatM>«s 
snr  l'écÉide  ma 'fille  à  Mi  Bas^beyrac,  le>  prier  qu'il  augmenley.s'il  se 
peot,  son  €ippiUation  ordinaire  poor  noos  donner  sou  avis.  (X,  .345it) 

a*  Intérêt  qu'on  prend  à  quelque  chose  : 

*  Les  intérêts  particuliers  de  chacun  pour  ce  qui  se  passe  à  l'armée 
empêchent  la  grande  implication  pour  les  malbear8.d'autnii..(Gt..III» 
137.) 

3*  Zèle: 

n  a  parlé  au  Roi,  qui  loi  a  dit  qne  s'il  serroit  arec  appVicationy 
on  anroit  loin  de  loi.  (VIÙ,  364.) 
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4<*  Application  1,  affectation  de,  effort  pour  : 

Tous  serez  témoîn  de  ses  langneursy  de  ses  rérerîes,  qvà.  sont  des 
éqppUetaioni  à  rèwer,  (i7>6,  V,  17s.) 

5^  Application,  absolamenti  et  application  pour  ou  1,  atten- 
tion, soin  attentif  (pour  ou  à)  : 

N011S  ne  sommes  occupées  qae  da  soin  de  le  faire  arriver  heoreu- 
sement;  tout  cède  k  cette  application,  (VU,  ii3.) 

Tout  ce  que  les  soins  et  Vapp&eation  peuvent  faire  sera  eiiq>loyé 
pour  la  conservation  d*une  vie  si  précieuse.  (Gh.  de  Sévîgné,  Vil,  a85 .) 

Il  mérite  bien  que  j'aie  toute  cette  application  pour  un  90jfage  où  U 
ptent^  à  son  âge,  apec  tant  Je  bonté»  (Autogr.  VI,  408.) 

J*ai  la  dernière  application  pour  sa  santé.  (H,  10.) 

Je  ne  puis  assez  vous  dire  Tobligation  que  je  vous  en  ai,  aussi  bîm 
que  de  V application  que  vous  avez  aux  dates.  (III,  98.) 

Le  Roi  a  une  application  à  divertir  Madame,  qu'il  n*a  jamais  eue 
pour  l'autre.  (1796,  II,  465.) 

Si  elle  savoit  combien  on  songe  peu  à  lui  cacher  qndqoe  chose.... 
elle  ne  oroiroit  pas  qu'on  eût  tant  ^application  à  la  tromper.  (171$, 

m,  117.) 

•  J'ai  la  dernière  application  à  dire  et  à  faire  tout  ce  que  je  pois  ima- 
giner qui  peut  vous  être  bon.  (1726,  III,  a740 

Ce  n'est  qu'à  travers  VappUeation  que  j'ai  à  conduire  notre  pauvre 
malade  à  bon  port,  que  j'entrevois  la  joie  de  vous  voir  et  de  vous 
embrasser.  (VII,  m.) 

6*  Action  d'appliquer  (ane  parole,  des  vers)  : 

Il  y  a  des  appUcations  sur  des  airs  de  l'opéra,  mais  vous  ne  les 
savez  point.  (IV,  438.) 

Gela  tombe  sur  le  général,  mais  le  monde  en  a  fait  (a  fait  Je  ces  pa^ 
rôles  Je  la  princesse  Je  Tarente)  des  applications  particulières.  (IV,  ^72.) 

J'ai  fermé  le  temple  de  Janus  ;  U  me  semble  que  voilà  qui  est  fort 
bien  appliqué;  ce  sont  vosCartbages  qui  m'ont  engagée  dans  cette 
application.  (VI,  557.) 

A  VappUeation,  ma  chère  Pauline.  (IX,  33 9.) 

Cest-à-dire,  appliquez-Tons  cela,  prenes  cela  pour  ▼ou. 
Mme  de  Sévigné  a  employé  de  même  la  location  italienne  correspondante  : 
aW  appUcazione  :  voyez  II,  40a. 

APPLIQUER,  absolument. 

i^  Tendre  l'esprit,  demander  de  l'application  : 

Vous  vous  ennuyez  des  histoires  et  de  tout  ce  qui  jo^appUqua  point. 
(VI,  40a.) 
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a*  Faire  l'application  (d'une  parole ,  d'une  allusion,  etc.); 
▼oyes  AmjCÀTioN,  6®. 

Jpplifti€*f  et  retfoaveDes-TOiif  de  cette  folie.  (II,  4^9.) 

AFHJQui  À  : 

I*  Attentif  à,  avec  nn  nom  : 

Voug  itês  trop  bonne  et  trop  appli^ée  i  votre  pauvre  maman, 
(Autour.  Vlll,  loa,  io3.) 

Uan  y  fait  la  rie  des  eaux,  <jiii  est  toat  nnifonne  et  toat  appliquée 
à  la  santé.  (VUI,  106.) 

'  Ma  tante  a  reça  encore  anjoordliai  le  riatique  dans  la  pensée  de 
fiûre  le  sien  (son  voyage)^  oU  elle  est  expliquée  airec  une  dévotion  an- 
géliiiiie.  (17^6,  m,  100.) 

a^  Attentif  à,  avec  un  infinitif  : 

Je  sois  fort  appliquée.,,,  à  fixer  (arrêter ^  louer  définitiçemené^  notre 
pande  maison.  (V,  aïo.) 

Mlle  de  Thianges  [est]  fort  belle,  et  Mb^-appUquée  à  &ire  sa  cour. 
(V,  a460 

3*  Avec  un  nom  et  avec  un  infinitif  : 

*  Qod  spectacle  charmant  de  tous  Toir  appUqitée  à  votre  santé»  à 
voua  reposer,  à  tous  restaurer  I  (Gr.  VI,  91.) 

4*  Absolument: 

Je  trouve  que  vous  êtes  bien  obligée  à  Mime  de  Vaudemont  de  son 
lir  tendre  et  t^pUqui,  (VII,  47.) 


APPRENDRE. 

Ib  raoroient  assommée,  pour  lui  apprendre  à  devenir  la  fille  d'un 
âé.  (VI,  490.) 


APPRÊTÉ. 

*  Le  moyen  de  n'être  pas  sensible  à  cette  louange  si  bien  apprêtée^ 
(B.  V,  456.) 

APPRIVOISER. 

Je  viens  d'écrire  nn  billet  à  Mme  de  Schomberg....  Cest  on  mé- 
rite quejW  e^privoisé  il  y  a  longtemps.  (V,  41.) 

Amivoini  avbc  : 

Elle  {cette poudre)  m'a  fait  des  merveilles  de  tous  les.c6tés....  Ce 
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rànède  temble  pour  tout  le  nrfonde  est'  tellement  eppritcisé  avec 
moi....  (Vy  59.) 

APPROBATION. 

Fbtu  conservez  une  approbation  romanesque  pour  les  princes  de  Cond» 
(Autogr.  VU,  4oa.) 
^  '^^'Jd  crois...!,  qve  ▼oQi  n*aT6z  pas  attendu  ma  r^po^^  ppnr  ^tre 
assuré  de  mon  approbation  sur  les  jolis  ouTrages  C|U9  ;^oqs,  mlf^^n 
-  ••«ûvoyéé.  (B.  X,75.) 

Vous  ne  sauriez  croire  Y  approbation  générale  4q  oe  rfXfmrH^^Pom^ 
pone),  (X,  55.) 

Je  me  trow^î  repùunée  dans  tcuUt  mes  approbations.  (Aatog9<  VU, 
aSo.) 

APPROCHAOT. 

Afpbochant  de  : 

L'air  des  rofihers« ., .  icptr  parEiptein(en^  bpn,  ni  baf^ty.  ni  basi,  pi  ap^ 
prochani  de  la  mer.  (VU,  43 1.) 

AFPRocBAUTy  adverbe  : 

.    1  n  y  a'six  semaiaes  .etiMi  delà  qiif.j<)  tl^\  plfv^ janc9ne^,plaiey  ni 
approchant.  (VII,  414.) 

APPROCHE. 

Je  sens  avec  une  tendresse  ecUréme  hê  approcbcs  -de.  aettc  joie.  teasiUe, 
(Autogr.  VII,  434.) 

APPROCHER. 

r*  Actif,  rapprocber: 

Quelle  douleur  que  nous  passions  notre  vie  si  loin  Fune  de  Tautre, 
quand  notre  amitié  nous  approche  si  tendrement  I  (IV^  4^^i  4^60 

ik^  S'AnHOGanm  (approcber-à  soi)^;  se  rendre  présent  : 

Il  s* est  approché  de  telle  sorte  ces  derniers  moments  (/a  mort), 
qu'ils  n'ont  rien  de  nouveau  ni  d'étranger  pour, lui.  pff.^  Sog.) 

'    (3®'Apfrogsbr^<  neutre  : 

La  seconde  (sous-lieutenanoe)  a  ètideumane  et  demisans  quepersonma 
en  approchât.  (Autogr.  VII,  ao8,  aog.) 

Je  ssoutiens  qu!il  faut  ^approcher  de  sef  affaires,  qu'il  faut  1^^  con- 
noltre,  les  calculer....  (VIII,  438.) 
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4*  Avec  l'auxiliaire  être: 

Jamais  je  ne  suis  sortie  qu^ayec  IViiTie  de  rerenir,  ni  approchée  de 
cette  maison  sans  avoir  une  joie  sensible.  (Vni,  21 3,) 

5*  S'AVPaoGHKBy  devenir  prochain  : 

n  me  parolt  que  le  dépari  Rapproche,  (Vil,  i8a.) 

APPROFONDIR.  ..     , 

Vooa  n'arez  considéré  uniquement  que  sa  propre  satisfaction,  qu'il 
a  même  cachée  longtemps  sous  ses  manières  polies  ;  tous  Vapez  ap^ 
profondiej  tous  TaTci  obserTée  et  idémélée.  {VI^  ».) 

APPROUVER.        . 

ArpBoirvER  de,  avec  an  infinitif  : 

Je  n* approuve  guère  «Tavoir  voyagé  dans  Totre  septième.  (1726, 
n,  367.)  ' 

T approuve  fort  de  ne  mettre  autour  de  mon  chifïre  que  s  Madame  de 
Sévi^.  s  (VII,  195.) 

V approuve  bien  de  supprimer  les  étrennes,  c*est  de  l'argent  jeté. 
(Vn,  336.} 

APPUI. 

.    Je  ne  trouTc  de  soutien  et  d^appui^  contre  le  triste  avenir  que  je 
regarde,  que  la  Tolonté  de  Dieu.  (VŒ,  558.) 

À  HAUTEUR  d'apvuI)  au  figuré  ., 

Vous  dites  que  tous  aTez  peur  des  beaux  esprits.  Hélas  I  ma  chère, 
si  tous  saviez  qu'ils  sont  petits  de  près,  et  combien  ils  sont  quelque- 
fois empêchés  de  leur  personne,  tous  les  remettriez  bientôj  à  hauteur 
Jt appui.  (17216,  II,  463,  464.) . 

APPUYER. 

.   1*  Antoriser,  donner  on  fondement  à  : 

l'admire....  les  raisons  que  nous  trouTons  pour  appuyer  nos  chan- 
gements. (IV,  460.) 

a*  ApvuYEa  sua  (an  fondement,  un  motif),  activement  : 

Pourquoi  tant  de  pénitences?...  Encore  faut- il  les  appujrêr  sur 
quelque  chose.  (IV,  391,  ^92.) 

Je  v^  appuierai  mes  compliments  qof^  sur  les  gràc^  qcie  le  Roi  a  faites 
k  Messieurs  tos  enfynts^  (Mme  de  Grignan,  VIII,  38a.) 
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3*  Apfutbe  8U1,  activement,  appliquer  à....  d'ane  manière 
snivie  : 

Je  n*ose  appuyer  ma  pensée  twr  cette  sorte  de  malkenr.  (IV,  139.) 

4®  ArpuTia  sua,  nentralement,  insister  sur,  s'attacher  à  : 

*  Je  sens  tons  les  jours  ce  que  tous  me  dites  une  fois,  qu'il  ne  fid- 
loit  point  appuyer  twr  ces  pensées.  (Gr.  Il,  90.) 

*  Je  n'ose....  appuyer  sur  ces  pensées....  (Gr.  IV,  4^1.) 

Nous  n'aurions  jamais  &it  ici,  si  nous  voulions  appuyer  autant  sur 
chaque  nouYclle  ;  il  &ut  expédier.  (III,  337.) 

n  ne  faut  poiot  appuyer  sur  cet  endroit.  (1725,  III,  346.) 

En  Tenté,  je  n'ose  appuyer  sur  rien,  tout  me  fait  mal.  (VU,  375.) 

Je  n'ose  appuyer  sur  les  arrangements  qui  me  plaisent,  de  peur  que 
la  Proridence  ne  soit  pas  de  même  avis.  (VIII,  11 5.) 

Vous  appuyé»  trop  sur  nos  inquiétudes  :  elles  n'ont  point  été  ex- 
cessives. (VIII,  465.) 

jippuyez  sur  la  reoonnoissanoe  des  attentions  qu'ils  ont  pour  moi. 
(IX,  î45.) 

Mon  esprit  appuie  présentement  davantage  sur  chaque  circonstance, 
et  il  semble  que  les  pointes  de  la  douleur  me  pénètrent  plus  vive- 
ment. (Ifme  de  Grignan,  X,  400.) 

5^  S'ÀFPima,  trouver  de  Pappoi,  se  justifier  à  ses  propres 
yeux  : 

Pour  moi,  qui  voulob  nCappuyer  dans  mon  goftt  {pour  Us  romams\ 
je  trouvois  qu'un  jeune  homme  devenoit  généreux....  en  voyant  mes 
héros.  (IX,  3i5.) 

Afpuyédb  : 

*  Il  se  trompe  dans  tons  ses  raisonnements....  J'ai  lâché  de  le  re- 
dresser avec  des  raisons  toutes  droites  et  tontes  vraies,  appuyées  du 
sentiment  de  tons  nos  amis.  (Gr.  VI,  333.) 

Ces  louanges  en  détail,  et  appuyées  tTune  personne  qui  n'est  point 
flatteuse,  m'ont  paru  dignes  de  vous  être  mandées.  (VIII,  346.) 

Apremeint. 

Une  fausseté  que  cette  bonne  Scndéry  avoit  prise  trop  âpreuiênt, 

(VI,  474.) 

APRÈS,  adverbialement  : 

n  s'enfuit;  le  Cardinal  fit  courre  après»  (IV,  a.) 
La  sainte  alloît  après,  (IV,  14.) 
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CTcsl  ma  -ne  et  mon  uniqae  plaisir  que  le  oommeroe  que  j'ai  avec 
tous;  tootet  chotes  sont  ensuite  bien  loin  après,  (II,  473*) 

APRÈS- DlPlER,  masculin: 

J'ai  destiné  one  partie  de  cet  apràs'dùier  à  tous  écrire.  (1796,  II, 
193.) 

APRÈS-SOUPÉE. 

*  'Uaprè&'4ot^e  se  passa  au  jen^  en  couYersation.  (Gr,  VII,  11.) 

APRÈS-SOUPER. 

*  On  a  résolu  qu'elle  ne  sera  point  des  après-soupers,  (B.  I,  407  •) 

ARCHET,  cbÂssis  sons  lequel  on  fait  sner  des  malades  : 

Si  j'aToîs  un  torticolis....  tous  seriez  tout  étonnée  d'entendre  dire 
que  je  suis  sous  Varchet.  (1796,  IV,  3a3.) 

ARCHIVES. 

Je  TOUS  montrerois  bien  un  billet....  mais....  je  me  c<mtenterai  de 
le  mettre  dans  mes  archives,  (VI,  365.) 

ARÇON. 

Sx  mBMETTBX  DAHS  IXS  1B.ÇOZCS  : 

*  Sans  cette  dernière  chose,  il  (Pompone)  se  fût  encore  remis  dans 
Us  arçons.  (Gr.  VI,  i33.) 

Vraiment,  quand  il  arrira,  tout  étoit  fait;  et  le  matin  encore  on 
eftt  pu  M  remettre  dans  les  arçons,  (AHl,  iSq.) 

ARGENT,  Toyez  Jb0. 

ARIDITÉ. 

Noos  ne  saurions  trop  regretter  tant  de  belles  et  bonnes  choses  qui 
en  reTenoient  {du  Comtai)  pour  rentrer  dans  la  sécheresse  et  V aridité 
des  reTenus.  (DC,  laS.) 

ARME. 

*  n  est  Trai  que  d*étre  au  poste  o&  étoient  les  gendarmes  au  com- 
bat de  Senef,  c'est  précisément  être  passé  par  les  armes,  (B.  III,  4a4.) 

Au  pluriel,  armoiries  : 

Les  armes  de  Gri^nan  sont  sur  la  porte.  (X,  191.) 
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ARAIER  (S'). 

Jb  W  seroit  beaucoup  plus  étendue  sur  potre  mérite  et  sur  pos  bonnes 
qualités;  mais  je  la  eonnois,  et  Je  sais  qu*elU  s*anne  contre  Cexcès  des 
louanges.  (Autogr.  X,  i8.)  .,.  ,.,,..       . 

ARRACHER. 

Tout  ce  que  nous  fîmes  les  derniers  jours,  tons  les  lieux  où  nous 
fumes,  toute  la  douleur  dont  j*étois  pénétrée..,,  tout  cela,  m^arrache 
encore  le  cœur.  (1716,  IV,  x5.) 

S'abbâchbr. 

Je  n'aurai  plus  cet  appui....  il  faut  s*arracher  et  se  passer  de  tout. 
(IX,  xa.)  ,     ' 

Ameaché. 

Si  vous  ne  pouTez  être  en  repos  d'un  côté,  sans  être  arrachée  de 
l'autre.  (VII,  aa.)  .  , 

ARRANGEMENT. 
1*  Au  propre: 

*  Avec  quel  respect  tous  les  mots  Tiennent  s'of&ir  à  tous  et  à  Var^ 
rangement  que  tous  en  fiiites  !  (Gr.  IX,  Sog.) 

U  est  vrai  que,  pour  l'intention,  elle  est  bonne,  et  qu'elle  me 
donne  quelquefois  des  tours  et  des  arrangements  de  paroles,  quand  je 
parle  de  yos  intérêts,  qui  ne  serOiènC  pas  d^gi^éables; 'iiï  j'aTÔis  au- 
tant de  pouvoir  que  j'ai  la  tangiie  déliée.  (ly^Gr,  m,  SQO.) 

a®  An  figuré,  disposition  : 

*  Elle  (Pauline)  est  donc  dans  la  fimtaisie  de  la  saison,  c'est-à-dire 
de  la  dévotion  de  la  semaine  sainte.  U  faut  prier  Dieu  qu'il  la  con- 
serve dans  cet  arrangement  si  juste,  et  si  bien  placé,  car  ai  jàn^ais  son 
imagination  déplaçoit  quelque  chose,  il  nous  semble  qjae  ce|a  pouxroit 
aller  bien  vite.  (Gr.  IX,  480.)  ''  '   ' 

3®  Dispensation  (de  la  Providence)  : 

Pai  peu  de  résignation  pour  l'ordre  de  la  Providence  dans  l'or- 
rangement  qu'elle  a  fait  de  nous.  (III,  a66.) 

Il  s'en  faut  bien  que  la  Providence  fasse  cet  arrangemêàt,  (V,  i35.) 


»•        a.  •«    J 


ARRÊTER.  ' 

I®  Retenir,  fixer: 
Votre  Durance  a  laissé  passer  nos  lettres  ;  il  fiiut  que  la  glace  soit 
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bioi  hftbfle  poor  VaMnsper  et  pour  Vanittr^  de  la  furie  dont  elle 
court.  (Vin,  4a5.) 

Ib  ii*te  viendront,  à  bout  {de  marier  M,  de  Gordes)  que  le  jour 
qu'ils  auront  trouyé  Tinvention  de  lier  le  yent  et  de  fixer  le  mercure. 
D  n'est  pas  si  difficile  d'arrêter  la  paufre  Mmede-S^*.  (VIII,  «941.) 

a*  Aa  figuré»  empêcher  d'aller  plus  loin  : 

Toi  arrêté  ou  voulu  arrêter  toutes  les  autres  Tues;  il  me  semble 
que  j'y  ai  réussi.  (IX,  164.)  -«     .      !     «  „  ,.  ,,. 

3*  Fixer  (l'attention  de  quelqu'un)  : 

*  Je  Tondrois  bien  que  quelque  jour  tous  Tonlusaiez  lire  cette  vie 
(de  Siste^Quint)  ;  je  crois  qu'elle  tous  arrêterait.  (Gr«  VI,  5a6.).. 

4*  Fixer  (ses  yeux,  sa  vue)  : 

*  Les  hommes  i  qui  nous  arrêtons  notre  Tue,  il  faut  les  considérer 
romme  les  exécuteurs  des  ordres  de  Dieu,  dont  il  sait  bien  tirer  la 
fin  qui  lui  plait.  (Gr.  VI,  417O 

Perrin  (1754)  STsit  remplaeé  à  qui  par  sur  qui. 

5*  Retarder,  faire  séjourner  : 

Nous  sommes  arrêtés  ^or  M.  d'j^tguebonne,  qui  a  évolué  duparlement 
de  Greaohie,,,,  Cette  affaire  nous  arrêté  tout  éourt.  (Àutogr.  VII,  l35.) 

*  M.  de  Lavardin  est  Tenu  dîner  aVèc  notis,  et  m* arrêté  \xàqak 
demain  inâdn.  (Gr.  IV,  '149.)  •       •'    "  »   »     .    .r   , . . . 

*  On  les  arrête  jusqu'après  leurs  couches.  (Gr.  VIII,  5 18.) 

Je  Toulois  revenir  hier;  on  nous  arrêta  d'autorité^/  pour  souper 
_  cffes  Jf •  .de  Marsillac^  (III,  809.  )  ,  • 

Je  voulus  m'en  retourner  à  Paris  ;  ils  m* arrêtèrent ^  et  sans  beaucoup 
de  peine.  (1726,  III^  483.) 

Résolvez-vous  à  venir  sans  l'attendre  :  il  peut  arriver  cent  choses 
qui  Varréteroni.  (V,  14a.)       ' 

6*  Neutralement,  ne  pas  avancer,  tarder,  demeurer: 

Je  ne  crois  pas  que  tout  étant  arrêté  /  on  arrêté  pour  cela.  (Autogr. 
V,  5661)  '*      '  "      ••-'''••'•■.    •^     '.  .  .'.. 

7*  S'Asaina  sum,  fixer  sa  pensée  sur  : 

La  vie  est  si  courte  ;  ah  I  voilà  sur  quoi  il  ne  faut  pas  s^arrêter. 

(111,474.)  '      •       '  ♦  .'    .i       .  -.      1       .M      , '.»-. 

*  La  vie  est  trop  courte  ^fmr  s'arrêter  û  longtemps  sur  le  même 
sentiment.  (B.  VII,  $07.)  '  
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Je  ne  pois  itCarriter  sur  oette  pensée  tan«  aToir  grand  betoin  de 
TOf  sennonf.  (IV,  i55.) 
n  ne  iant  point  s^ arrêter  sur  cet  endroit  {eettt  pemée).  (VlOy  s46.) 

AMMÈTÈf  participe. 

!•  Fixé  : 

Noos  Toilà  donc  arrêtés  à  ThAtel  de  CamaTalet;  nous  ne  pon- 
cions mieux  faire.  ÇVl,  So,  5i.) 

a*  Au  figuré  : 

*  Une  parole»  une  pensée  un  peu  trop  arrêtée,  roê  lettres  sortont.. .. 
Toilà  des  écueils  à  ma  constanoe,  et  ces  écueils  se  rencontrent  sonvent. 
(Gr.  II,  66.) 

AanirÉ,  substantivement: 

Je  90US  ai  tnpoyé  farrété  quepai  fait  ùu  compte  JT Hébert,  (Autogr. 
X,  loo.) 

ARRIÈRE-MAm. 

Il  n*y  a  qu'à  roir  ces  Messieurs  {les  médecins)  pour  ne  Tonloir 
jamais  les  mettre  en  possession  de  son  corps  :  c'est  de  VarrUre^mam 
qu'ils  ont  tué  Beaujeu.  (V,  76.) 

Us  soignaient  en  même  temps  Ifme  de  Coobnges  et  Beanjen,  ■•  demoÎMfle» 

ARRIVER. 

*  n  y  avoit  longtemps  qu'elle  n'avoit  dansé,  il  y  parut,  ses  jambes 
t^arripèrent  pas  comme  tous  saTex  qu'il  faut  arriver.  (Gr.  YI,  999.) 

Vous  écriyez  comme  un  ange  ;  je  lis  tos  lettres  arec  admiration  ; 
cela  marobe,  tous  arrive*,  (IV,  a 54.) 

ARRONDIR. 

Nous  mettons  au  premier  rang  Us  choses  qui  nous  regardent ,  et  U 
reste  vient  après  pour  arrondir  la  dépêche,  (Antogr.  VU,  3 il.) 

ARROSER. 

Tal  arrosé  tous  les  appartements  de  tos  souTenirs  ;  ils  ont  été  ter 
çus  et  rendus  aTcc  empressement.  (X,  3o4.) 

Cet  mots  s'adressent  à  Coolangcs;  Mme  de  Sérigné  loi  écrit  du  châtean  de 
Grigum. 
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ART. 

Sans  rien  demander  de  positif,  die  (MmeFoucquet)  eut  an  art  k  faire 
vmr  les  horreurs  de  son  état,  et  la  confiance  qu'elle  ayoiten  sa  bonté 
(de  Mme  de  Montespan),  qui  ne  peut  Tenir  que  de  Dien.  (IV,  4^>0 

ARTICLE. 

I**  Aa  pluriel  et  au  singulier,  contrat,  articles  d'un  contrat  : 

*  Il  y  a  en  beaucoup  de  choses  à  ajuster  avant  que  d'en  Tenir  à 
signer  les  articles,  (B.  Vil,  a470 

n  s'agit  du  mariage  de  Charies  de  Sévigné. 

Ce  mariage  (de  Louis  Sanguin  et  de  Mlle  de  Saint-'Aignan)  ne  se 
peut  rompre,  car  il  n*y  a  point  à^article,  et  l'on  ne  donne  pas  un  son 
à  la  fille.  (Bdùne  de  Grignan,  V,  397.) 

a*  Sujet,  objet,  matière  : 

*  J*oahliois  le  jeu,  qui  est  un  bel  article,  (Gr.  VII,  33.) 
làOrilcU  de  mon  fils  et  de  ma  fille  suffit  pour  rendre  notre  00m- 

meroe  assez  grand.  (1736,  IV,  3i8.) 

De  la  manière  dont  on  m*a  parlé,  V article  de  Totre  jeu  n'est  pas 
médiocre  sor  Totre  dépense.  (TV,  443*) 

ASUTIQUE. 

En  un  mot,  sans  étendre  ce  discours,  que  je  rendrois  asiatique^  si 
je  Toulois,  je  suis  assurée  que  tous  m'aimez  tendrement.  (III,  376, 
376.)        . 

ASILE. 

Je  tous  plains  de  ne  point  aimer  les  histoires....  Cest  un  grand 
«n/tf  contre  Fennui.  (IX,  4o3.} 

ASSAISONIŒMEin:. 

Je  suis  rarie  que  Pauline  lui  plaise....  il  y  a  de  V assaisonnement 
dans  son  TÎsage  et  dans  ses  jolis  yeux.  (IX,  zaï.) 

Yoycs  ci-après  le  dernier  exemple  de  l'ardde  AssAisoNirxa ,  AasAisoinfi. 

ASSAISONNER, 
i**  AssAiflomiBE  PB  : 

*  Quand  on  fait  du  bien,  on  Vassaisonne  if  agrément,  et>  cela  est 
dâidenx.  (Gr.  V,  a43,  144.) 

U  est  comblé  des  biens  et  des  manières  obligeantes  de  M*  de  Vardes, 
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qcâ  a  accompagné  les  douza  cents  francs  d'une  si  admirable  aance, 
qui  l*«  asHÛ4vmn4e  d^.tsflA'  ^  l^o^*  phoi^ies....  que  la  philosophie 
de  notre  ami  n*y  résiste  pas.  (VI,  Syi.) 


1 1  « 


2*  AsSA.IS01fimL  ATEC  : 

*  Cette  sainte  fille  et  mère  [Mme  de  la  F'allière),.,,  a  parfailcinent 
bien  accommodé  son  style  à  .son  voile  noir,  Ofsàuonnant  parfaitement 
sa  tendresse  de  mère  avec  celle  d'époase  de  Jésus-Christ.  (Glr.  VI,  i63.) 

3^  Sans  régime  indirect,  faire  valoir  : 

Je  remets....  mes  intérêts  entre  yos  .main^,  pour  assaisonner  les 
assurances  que  je  tous  pri^  de  lui  donner  de  la  part  (pie  je  prends  â 

ce  qui  lui  arrive,  (liime  de  Grignan,  IV,  SSg,  54o!) 

•  ,  ..  . 

ASSAISONHÉ. 

*  Il  faudroit  être  parfaite. . . .  pour  n'être  pas  sensible  à  des  louanges 
si  bien  assaisonnées ^  (B.  VU,  4»»  4^30 

Ah  !  que  toute  sa'  personne  \de  PauUne)  est  assaisonnée  l  que  sa  phy- 
sionranie  est  spirituelle  I  (IX,  358.) 

ASSASSINAT. 

1®  Au  propre,  faihb  un  âssassihàt  : 

Le  poignard....  me  fait  souvenir  de  cet  assassinat  que  vous  avies 
dessein  de  faire,.,.  (VII,  264.) 

fà9  Au  fi^ré  : 

H  (iTHacqueville)  m'écrit  deux  fois  ;  j'en  veux  retiimcher  une  par 
mon  exemple,  et  c'est  par  pure  amitié  pour  lui,  ne  voulant  avoir 
qu'une  médiocre  part  à  V assassinat  que  nous  lui  faisons  tous.  (^736, 
IV,  174.)  ,..•...  ....  .     ., 

Moi,  qui  donnerois  ma  vie  pour  sauver  la  TÔtre,  je  serai  cause  de 
votre  perte....  Cette  pensée  me  fait  frissonner  :  s'accommode  qui 
voudra  de  cet  assassinat;  pour  moi,  je  ne  puis  l'envisager.  (VI,  1S9.) 

ASSASSINER. 

!•  Jmpqrtoner; 

*  Vous  .deviez  bien  me  nommer  les  quatre  dames  qui  voua  ve- 
noient  assassirur;  pour  moi,  j'ai  le  temps  de  me  fortifier  contre  ma 
méchante  compagnie.  (Gr.  IV,  160.) 

a*  Accabler  (de): 

Je  me  suis  servie  de  votre  nom  pour  obliger  la  princesse  à  ne  plus 
assassiner  de  reproches  sa  pauvre  fille.  (VII,  6a.) 
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«  « 

Tout  est  bon,  et  oeux  qni  ne  vooi  accablent  point  {Je  eompliments)^ 
plu  commodes  qae  ceux  qni  tous  assassinent,  (VELIy  SgS.) 


Aaussaxt. 


.1  • 


A  propos  de  Li^iy,  on  étoit.  Tannée  passée,  assassiné  de  cbenilles; 
celle-ci,  ce  Sont  des  Toleors  qui  assassinent  les  passants  dans  la  forêt. 
(VI,  Si4.)  '. 

ASSAUT. 

A1.LKB  JL  l'assaut,  àiifi^ré  :        '    '  •  "'        '-' 

*  n  est  tonjonrs  beau  d^aller  le  premier  à  V assaut  (de  se  déclarer  la 
premier).  (A.  etTr.  I,  468.) 


é       ■    ■ 


ASSEMBIxAGE.  ''    '■••'■  .    ,    ..    ,. 

Si  on  pouvait  mettre  le  mot  d'aimable  apee  celui  d*emplàtréf  je  UtoÎs 
fw  celui  (1*emplâtre)  que  vous  meuves  enpojré  mérite  cet  assemblage. 
(Autogr.  Vn,  36o.) 

AlSSEMBLÉE. 

On  ne  sait  pourquoi  cette  assemblée  de  troupes.  (VI,  a  57.) 

ASSIEGER.  >  '    •    ' 

n  {Brïsaeier)  est  cependant  bors  de  Paris  et  de  la  cour  ;  il  assiège 
la  TiUe,-  et  .dcmrare  cbes  ses  amis  aux  environs.  (V,  94.) 

ASSIGNER*" 

Comme»,.,  il  est  toujours  question  d^ argent ,  et  que  fki  assigné  aelsd 
qm  me  doit  revenir  de  mon  terme  de' ta  Saint- Jean  à  des  gens  à  qui  je 
dois  des  arrérages,,,,  (Autogr.  X,  170.) 

ASSIS. 

*  M.  de  LoQTois  est  entré  et  assis  an  conseil  depuis  quatre  jours  en 
qualité  de  ministre.  (Gr.  II,  49>*) 

ASSOMMEA. 

1*  Accabler: 

Vadieu  de  ma  fille  m*a  désolée^  et  celui  du  cardinal  de  Retz  m*a 
achevée,  H  y  a  des  circonstances  dans  ces  deux  séparations  ^  qui  m^ont 
>mmée.  (Autogr.  III,  Soi.) 

*  Je  ne  sais  où  me  sauver  de  tous  :  notre  màièon  de  Paris  m*a«- 
encore  tous  les  jours,  et  Lirry  m'acbère.  (Gr.  II,  i3o.) 
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La  mort  de  Monsieur  da  Maofm'a  assommée.  (17S69  ïl,  3o40 
Je  suis  embarquée  dans  la  lie  sans  mon  oonsentement;  il  CmiI  que 
j*en  sorte,  oela  Wi^assomms.  (II,  5340 

a®  Absolument: 

*  Cette  triste  nouYe)le  n'a  assommé  qne  trois  ou  quatre  jours;  la 
mort  de  Madame  dura  bien  plus  longtemps.  (Gr.  III,  187.) 

Quand  je  n'aurai  que  les  cbagrins  courants  de  la  TÎe,  sans  en  aToir 
un  qui  assomme,  (V,  a36.) 

3*  S'issoMMBR  DE,  56  suFcbarger,  s'accabler  de  : 

Ne  TOUS  remettez  point  sit6t  à  vous  assommer  ^Técrire.  (IV,  Sji.) 

AsSOlCMAlfT,   TE. 

H  voit  que  personne  n'est  de  son  avis  ;  on  lui  dit  des  raisons  as» 
sommantes»  (VI,  3a6.} 

Absommb  db  : 

//  doit  donc  encore  1390*  16  sous^  sur  quoi  U  faut  compter  Us 
réparations  dont/e  suis  assommée,  et  le  blé  qu^'d  a  donné  par  mon 
ordre.  (Autogr.  X,  171.) 

Je  suis  auommée  de  cette  nouTdle.  (II,  5i3.) 

ASSORTI. 

Elle  dit  que  personne  n'a  jamais  tant  touché  son  goût  ;  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  aimable  ni  de  si  assorti  qne  votre  esprit  et  votre  personne. 

(UI,  .95.) 

Ce  sont  des  nœuds  mal  assortis  que  ceux  dWe  telle  société.  (V,  374*) 

*  Tout  ce  qu^elle  dit  est  si  assorti  à  sa  personne,  qu'on  ne  croit 
point  qu'il  y  ait  rien  de  mieux.  (Gr.  VI,  176.) 

ASSORTIMENT. 

Cet  assortiment  (un  mariage)  vint  tout  d*un  coup  dans  son  esprit ^  un 
jour  que,  etc.  (Autogr.  IX,  5a6.) 

C'est  le  plus  bel  assortiment  de  feu  et  d'eau  que  j'aie  jamais  vu, 
Mme  de  Brissac  et  elle.  (IV,  473.) 

C'étoit  {le  sujet  d'Esther)  un  hasard  et  un  assortiment  de  toutes  choses 
qui  ne  se  retrouyera  peut-être  jamais.  (VIII,  539.) 

ASSOUPIR. 
I*  Calmer. 
La  joie  n'est  point  bonne  pour  assoupir  les  sens.  (III,  3 a 7.) 
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a*  Étouffer  (une  affaire)  : 

Ne  90iidroU'U pas  bien  mieux  aisoupir  et  accommoder  cette  affaire? 
(Aiitogr.  Vn,  179.) 

ASSOUPISSEMENT,  négligence  : 

*  La  dernière  affaire  du  courrier  n*e8t  pas  excusable,  et  ce  [ut  un 
assattpUsement  qui  n*étoit  pas  naturel.  (Gr.  VI,  aSo.) 

n  s'agit  des  cimes  de  la  disgrâce  de  Pompone. 


ASSUJETTI  k  : 

Je  ne  puis  rien  porter  :  une  cuiller  me  paroit  la  machine  du 
monde,  et  je  suis  encore  assujettie  à  toutes  les  dépendances  les  plus 
Aclienses  et  les  plusliumiliantes.  (1726,  IV,  4oa.) 

ASSUBEMENT. 

Cette  confusion,. ..  wous  cause  très-aamiémeat  tes  maux  de  tête  que 
9omsa9eM  eus*  (Autogr.  X,  i3a.) 

*  Fbor  Monsieur  le  Ghanoelier,  il  est  mort  trëi^assure'ment,  mais 
mort  en  grand  honune.  (Gr.  II,  4^7.) 

*  O  Tiendra  tré^assurément  sur  sa  parole.  (Gr.  IV,  By.) 

U  s'agit  d'un  prisonnier  de  guerre. 

ASSURER. 

1*  Affirmer  : 
On  assure  toujours  la  paix  et  la  conquête  entière  de  la  Hollande. 

(1736,  m,  145.) 

a*  S'iflsnmBE  qux,  avoir  la  certitude  que,  croire  fermement 
que: 

*'  Vous  pouvez  pous  assurer  que  si  je  ponvois  tous  rendre  service, 
jele  fierois,  et  de  bon  cœur,  et  de  bonne  grftoe.  (B.  I,  5ii.) 

*  D  peut  s'assurer  que  je  ne  quitterai  jamais  le  serrice  de  son 
royaume.  (Gr.  III,  x3.) 

Je  mC assure  que  je  suis  la  seule  qui  tous  puisse  apprendre  la  caTal- 
cade  qu'ont  faite  à  Nantes  quelques  dames  du  quartier  Saint-Paul,  en 
babit  d'Amazones.  (I,  418.) 

Je  wC assure  aussi  que  tous  n'aurez  jamais  oui  parler  de  la  cane  de 
Montfort.  (I,  419.) 

Pour  M.  de  Grîgnan,  il  peut  bien  s'assurer  que  si  je  puis  quelque 
jour  aroîr  sa  femme,  je  ne  la  lui  rendrai  pas.  (II,  loi.) 

Mhs  db  Siviflfli.  xm  5 
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Faites  qoe  je  paisse  nCtusurer  qu'étant  a^ec  elle,  toqs  serez  la  force 
majeure  qui  rempéchera  de  se  faire  du  mal.  (VII,  3oi.) 

Vous  ponrez  9out  assurer  que  je  ne  quitterai  Paris,  ni  pendant  le 
siège....  (VlIIy  111.) 

AssuBi. 

i^  Ferme,  solide  : 
n  n'est  pas  encore  trop  bien  assuré  sur  ses  jambes.  (VIII,  119.) 

2*  AssTTBÉ  DB,  qui  peut  compter  sur  : 

*  Je  suis  accoutumée  à  aimer  de  deux  cents  lieues  loin  :  jugez  si 
TOUS  n'êtes  pas  assurée  de  moi.  (B.  VU,  4^.) 

3®  As8VB^  QUE,  qui  a  la  certitiide  que  : 

/e  suis  assurée  que  nous  ne  nous  en  repensons  point,  (Autogr.  II, 

4*5.) 

Je  suis  assurée  qa'elle  a  refu  des  visites  de  Semur  dès  le  premier  jour, 
(Autogr.  Vn,  i55.) 

//  apprendra  sa  religion^  et  Je  suis  assurée  que  e*est  une  histoire  toute 
nouvelle  pour  lui,  (Autogr.  VU,  an.) 

^U  pouvait  retourner  auprès  de  çousy  je  suis  assurée  qu'i/  préféreront 
ee  bonheur  à  tout  autre.  (Autogr.  VII,  116.) 

Je  suis  assurée  qu'^  Paris  je  ne  Vaurois  lu  quen  courant  (le  IxTre  du 
Carrousel).  (Autogr.  VII,  §94.) 

^  Je  suis  assurée,,,,  que  toute  cette  compagnie  tous  plairoit  fort. 
(A.  I,  494.) 

*  Je  suis  assurée  çu'il  n'en  sera  pas  content.  (Gr.  VII,  17.) 

Je  suis  assurée  que  toute  la  Faculté  ne  me  défendroit  pas  cet  amu- 
sement, Toyantle  plaisir  que  j'en  reçois  dans  mon  oisiveté.  (V,  119.) 

4®  Certain,  indubitable  : 

La  nouTclle  de  Brisacier  est  toute  assurée,,,.  Sa  destinée  est  encore 
incertaine  entre  la  potence  et  le  duché.  (V,  99.) 

On  tient  le  siège  de  Cbarleroi  tout  assuré,  (1716,  V,  171.) 

ATRE,  foyer  : 

*  Je  vois  tous  les  jours  Totre  fiUe,  ce  qui  s'appelle  à  Vdtre,  (Gr. 

n,7i.) 


Le  mot  est  dnsi  défini  dans  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690)  :  «  Le  siJ 

le  p«Té 


om  le  bas  d'une  cheminée,  qui  est  garni  de  carreaa,  de  briqne,  de  nsTé  on  de 
fer  ;  le  lien  où  on  fait  le  fen.  »  Le  Dictionnaire  de  VAasdènde  (1^4] 


ponr  exemple  :  «  Remuer  Tenfiint  à  l'âtre.  > 
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ATTACHE. 

*  La  cour  a  tooIu  l'appeler  M.  de  Bassy....  Il  ùlvlX  V attache  des 
oourtisana  pour  les  noms.  (B.  VU,  143.) 

Ls  fils  de  Bossy  vnàt  touIii  entrer  dans  le  monde  sons  le  nom  de  Rabotin. 

ATTACHEMENT. 

I*  Séjour,  résidence  fixe,  charge  qui  attache  : 

*  EUe  {Mme  de  CoUgny)  tous  rend  heureux  aussi  par  la  douceur.... 
de  son  fidèle  attachement  auprès  de  tous.  (B.  VII,  i38.) 

La  comtesse  d*Ayen  est  la  sixième  [dwme  du  palais);  elle  a  bien 
peur  de  cet  attachement,  et  d'aller  tous  les  jours  &  yépres.  (lysS, 

m,  348.) 

a*  Habitude  suivie,  lien  d'habitude  : 

*  Uattaehement  qu'il  loi  a  tu  ponr  causer  avec  moi  à  Vichy.  (Gr. 
V,36o.) 

La  Troche  a  si  bien  repétri  et  refagoté  sa  fortune,  qu'elle  s'est  éta- 
blie dans  cette  bonne  Tille,  y  faisant  le  siège  de  son  empire....  Elle  a 
établi  son  fils  à  la  conr....  et  se  fait  un  attachement  d'être  auprès  de 
loi.  (IV,  269.) 

3*  Engagement: 

La  pensée  de  ce  mariage  de  neuf  ans  anfee  un  fermier,  en  comparaison 
de  Rattachement  passager  d'un  reeeveur^m^a  frappée  au  dernier  point, 
(Antogr.  Vn,  297.) 

4*  Affection,  fidélité  : 

n  (le  roi  sTJngleterre)  a  parlé  à  ses  milords,  donné  liberté  aux 
■oins  affeetionnés,  et  renouTclé  V attachement  des  plus  fidèles.  (VUI, 
906.) 

5*  An  pluriel,  liens  d'affection  : 

J'aime  tout  en  tous,  et  même  TOtre  beauté,  qui  n'est  que  le  moindre 
^  mu  attachements,  (VUE,  su.) 

Je  comprends  mieux  que  personne  les  sortes  d^  attachements  qu'on  a 
pour  des  choses  insensibles....  Mes  folies  ponr  LiTry  en  sont  de 
belles  marques.  (VŒ,  ai 40 

ATTACHER. 
Attachbb  il  : 

I*  fixer  (la  pensée,  l'attention  de  quelqu'un  sur)  : 
Hoos  fimea  nos  efforts  pour  la  détourner  de  cette  triste  Tue,  et 
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pour  Vattaeher  à  la  beauté  et  à  la  distinction  de  oe  choix  û  bien 
marqué  par  la  lettre  du  Roi.  (IX,  187.) 

fifme  de  Séngné  parle  id  de  la  dacbeate  de  Chaolnet,  dont  le  Roi  enyoTUt  le 
mari,  Gomine  ambaûadear,  à  Rome. 

1®  Faire  prendre  intérêt  à  : 

Je  garde  dans  mon  cœur  toutes  nos  eonpersations  avec  une  neonnois^ 
sanee  pour  vous  qui  n'est  pas  îmagmabU^  et  qui  m'attache  à  tous  pos 
intérêts.  (Autogr.  m,  s86.) 

3^  Attachba,  absolument,  être  intéressant  : 

*  Se  ne  sais  pourquoi  tous  nous  dites  que  vous  ne  contez  pas 
bien;  je  ne  connois  personne  qui  attache  plus  que  tous.  (Qr.  Il, 
i3i.) 

4*^  S'attacher  1,  avec  nn  infinitif: 

Le  comte  du  Lude  est  ici....  On  ne  s'attache  point  à  trouver  mau- 
Tais  son  retour.  (1736,  IV,  27.) 

Attaché  X  : 

I®  Retenu  dans  (nn  lien)  : 

Ils  (mon  fils  et  sa  femme),,,»  sont  attachés  à  Rennes  auprès  de  leur 
mère.  (Vin,  5oa.) 

a*  Appliqué  à  : 

*  Chacun  saura  faire  son  personnage,  et  tous  tos  parents  et  amis 
seront  fort  attachés  à  faire  leur  deroir.  (B.  VII,  175.) 

3®  Qui  tient  à,  inséparable  de  : 

*  Si  vous  regardez  Totre  exil  comme  une  pièce  attachée  à  Tordre 
de  la  Proridence.  (B.  V,  5o5.) 

Nous  en  parions....  et  regardons  les  chagrins  qui  sont  attachés  à 
quelque  résolution  qu*on  prenne.  (1736,  II,  46^,) 

Je  lis  un  paquet  que  je  reçois  de  tous....  Ce  ne  peut  être  sans 
beaucoup  d'émotion  :  cela  est  attaclié  à  la  manière  dont  je  tous  aime. 

(VI,  395.) 

Je  ne  me  reproche  à  TOtre  égard  aucun  sentiment  qui  ne  soit  eon- 
fonne  et  très-naturellement  attaché  à  la  tendresse  que  j*ai  pour  tous. 

(VI,  397.) 

Vous  me  dites  du  bien  de  sa  personne  et  des  qualités  qui  sont  at^ 
tachées  à  son  nom.  (Vil,  184O 
L'agitation  attachée  au  commandement  ttanx  grands  rôles.  (X,  956.) 
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*  Ce  (iSff  ttUmt  de  conter)  n'est  pas  une  sorte  de  tour  dans  Tesprit 
à  souhaiter  uniquement  ;  mais  quand  cela  y  est  attaché^  et  qu'on  le 
fait  agréablement,  je  pense  qn*on  doit  être  bien  aise  de  s'en  acquitter 
oomme  tous  fiâtes.  (Gr.  II,  i3i,  i3a.) 

*  Je  sois  frappée  de  cette  douleur,  d'une  maniM«  tellement  impor- 
tune, qu*elle  me  seroit  insupportable,  si  je  n'aimois  à  vous  aimer 
autant  que  je  fais,  quelques  peines  qui  /  soient  aiiaekées.  (Gr.  II, 
5o3.) 

*  Groiroit-on  que  ce  fût  un  chemin  pour  le  salut  de  quelqu'un  que 
la  baasette?...  il  7  a  cinq  cent  mille  routes  où  il  est  attaché,  (Gr* 
VI,  5a7.) 

*  ,,..  Qu'il  7  eut  trente-sept  papes  qui  le  souffrirent  l'un  après  l'autre 
(le  murtyre)^  sans  que  la  certitude  de  cette  mort  les  fit  fuir  ni  refuser 
cette  place  où  la  mort  étoit  attaekée^  et  quelle  mort!  (Gr.  X^  47.) 

ATTAQUE. 

I®  Atteinte: 

*  Cette  belle  santé,  que  vous  aTcz  Tue  si  triomphante^  a  reçu  quel- 
ques attaques  dont  je  me  suis  trouyée  humiliée.  (B.  IV,  9.) 

Vous  êtes  vraiment  bien  délicat  et  bien  précieux,  de  yous  trouTcr 
atteint  d'une  petite  attaque  de  décrépitude,  parce  que  tous  êtes  grand- 
pète.  (VIII,  3.) 

%^  Raillerie  : 

*  n  me  donne  mille  attaques  en  riant  de  l'attachement  que  j'ai  pour 
TOUS.  (Gr.  II,  168.) 

ATTAQUER. 

1*  Porter  atteinte  à,  troubler: 

Quand  je  songe  à  tout  ce  que  je  fais  pour  tous  plaire  uniquement, 
et  oomme  je  m'en  yais  attaquer  courageusement  et  de  bon  coeur  une 
santé  parfidte,  par  la  seule  enrie  de  mettre  votre  esprit  en  repos.  (V, 

Je  me  porte  parfaitement  bien;  je  £ds  toujours  quelque  scrupule 
^mUa/pser  cette  perfection  par  une  médecine.  (VII,  190.) 

Ib  croÎToient  faire  un  attentat  èi  attaquer  et  de  mettre  en  alarme 
une  santé  oomme  la  mienne*  (VIII,  117.) 

a*  Aborder  : 

J^aime  à  attaquer  de  certains  chapitres  comme  ceux-li.  (17269 IV, 
316.) 
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3^  Adresser  la  parole,  parler  (le  premier)  à  : 

La  Reine  vcCattaque  toojoun  sur  vos  enfants  et  sur  mon  voyage  de 
ProTence.  (III,  i5.) 

n  To^ attaque  toujours  ;  il  s'imagine  que  j'ai  deTesprit;  nous  a^oiu 
fort  causé.  (1726,  ELI,  4^.) 

Je  fîis  hier  à  Saint-Germain.  La  Reine  m* attaqua  la  première;  je 
fis  ma  oour....  (1716,  II,  4^7*) 

jâttaquez'Uïoi  dans  quelque  moment  que  ce  paisse  être,  et  tous  me 
retrouYcrez  tout  entière  comme  dans  le  temps  où  tous  avez  été  la 
plus  persuadée  de  mon  amitié.  (VIII,  371.) 

Attàquië. 

Celui  {le  défaut)  qu'elle  a  n'est  qu'une  incommodité  en  coiiqMtfaiaon 
de  ceux  qui  ont  les  parties  nobles  attaquées,  (VII,  3a6.) 

ATTEINDRE. 

i^  ATTEiNoas  il,  avec  un  infinitif  : 

Quand  tous  pourriez  atteindre  à  m'aimer  autant  que  je  tous  aime. 
(1716,  II,  3ii.) 

a^  Absolument  : 

Voyez  comme  Mme  de  la  Fayette  est  riche  en  amis....  Elle  a  cent 
bras,  elle  atteint  partout.  (IX,  474.) 

ATTEINTE. 

*  Sa  réputation  n'a  jamais  eu  ni  tour  ni  atteinte,  (Gr.  III,  5  3 g.) 
Jouissez  tranquillement  de  ce  que  tous  tenez  de  la  bonté  et  de 

l'amitié  de  ma  mère  :  quand  j 'y  pourrois  donner  atteinte^  ce  qui  me 
fait  horreur  à  penser,  et  que  j'en  aurois  des  moyens  aussi  présents 
qu'ils  seroient  difficiles  à  trouver....  (Ch.  de  Sévigné,  X,  409,  4 10.) 

ATTELER  (S*),  se  marier  : 

Il  faut  que  M.  de  la  Garde  ait  de  bonnes  raisons  pour  se  porter  à. 
l'extrémité  de  s* atteler  avec  quelqu'un....  Mais  enfin  il  faut  venir  ao 
timon,  et  se  mettre  sous  le  joug  comme  les  autres.  (IV,  45k«) 

ATTENDRE. 

i«  Attendre  à,  avec  un  infinitif  : 

*  Il  a  reçu  le  plan  de  Grignan. ...  Il  s'y  promène  déjà  par  avance... . 
Ponr  moi,  ^attendj  à  le  bien  posséder  que  je  sois  dedans.  (Gr.  Q, 
47>.) 
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*  Vous  ayez....  été  à  tos  états;  j'ai  attendu  à  tous  répondre  qa'Us 
fassent  finis.  (B.  X,  Ss.) 

Tattends  à  me  renger  de  toutes  ses  injures  que  je  me  sois  caché  à 
Grignan.  (Ch.  de  Sévigné,  IV,  366.) 

£Ue  attendait  à  lui  parler  dans  une  antichambre  qui  étoit  pleine  de 
laquais.  (V,  9a.) 

2*  S'ATTEirDaB  ky  compter  sur  : 

Aevons  attendez /ioïa/  à  mon  fils ^  je  ne  crois  pas  qiCil  aille  à  Nantes 
^9^ après  les  états»  (Autogr.  YIII,  4>0 

Je  nC attends  au  Chevalier  pour  toutes  les  nouTcUes.  (VI,  S38«) 

3*  S'attendre  Xy  avec  ellipse  du  pronom  : 

Nous  aurions  été  plus  aises  de  la  mort  de  celui-ci ,  si  on  ne  nous 
aToit  fait  attendre  à  Tautre.  (IX,  56 1.) 

4*  S'attendre  que,  avec  l'indicatif  : 

Vous  êtes  si  incommodée  de  la  bise  d*Aix  et  de  Salon,  que  tous 
derrez  vous  attendre  que  celle  de  Grîgnan  sera  bien  pis.  (VI,  19s,  I93.) 

n  faut  pourtant  s*attendre  qu^un  état  si  heureux  doit  changer. 
(IX,  63.) 

ATTENDRIR. 

Vous  m^ attendrissez  ^<mr  la  petite  ;  je  la  crois  jolie  comme  un  ange. 

(V,  346.) 

ATTENTAT. 

Ds  croiroient  faire  un  attentat  d'attaquer  et  de  mettre  en  alarme 
une  santé  comme  la  mienne.  (Vm,  X17.) 

ATTENTE. 

Est-elle  dans  V attente  de  Tenir  à  Paris?  (III,  9$.) 

ATTENTIF,  ivb  X  : 

*  Nous  sommes  XrH-attentifs  à  TarriTée  de  ce  paquet.  (Gr.  IV,  37.) 
Paiirois  bien  touIu  lui  présenter  une  réponse  de  TOtre  part  ;  Toi- 

s&Teté  de  la  campagne  rend  attentive  à  ces  sortes  de  choses.  (IV,  388.) 
Voms  êtes....  trop  agréable  et  trop  bonne  d*étre  si  occupée  et  si 
attentisme  à  ma  santé.  (V,  6.) 

ATTENnON. 

i**  Application,  intérêt,  tendre  attachement  : 

*  Cette  petite  nouTcUe  n*a  pas  donné  beaucoup  à^attenticn,  (Gr. 

IV,  90.) 
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Cette  grande  «f&ire  qui  donnoit  de  Vaitention  à  tonte  rEoiope. 

(IX,  147.) 

*  L'on  est  dans  le  temps  d'une  crise  â*attention^  à  ce  que  disent 
les  plus  clairvoyants.  (Gr.  V,  56.) 

*  Quand  je  me  tourmente  de  vouloir  tous  inspirer  ici  la  même 
attention  (à  votre  santé) ,  vous  voyez  bien  que  j*ai  raison.  (Gr.  VI, 

*  Un  peu  moins  d'exagération,  plus,  de  vraisemblance,  plus  de 
détail,  plus  êi  attention  m*auroit  fait  plus  de  bien.  (Gr.  VI,  i34.) 

*  Mme  la  maréchale  de  Villeroi  nous  dit  qu*elle  nous  atten- 
doit  avec  impatience,  et  que  Monsieur  et  tous  les  princes  qui  sortoient 
de  là  ne  lui  avoient  point  6té  cette  attention,  (Gr.  X,  i4^0 

J*ai  besoin  de  penser  à  vous  avec  attention^  comme  j*avois  besoin 
devons  voir.  (VII,  agi.) 

Des  livres  que  mon  fils  lit  en  perfection,  et  quelque  conversation, 
feront  tout  le  partage  de  mon  hiver,  et  le  sujet  de  votre  attention^ 
c*est»à-dire  de  votre  satisfaction.  (VII,  334*) 

Que  de  chagrins  on  a  quand  on  aime  avec  attention!  (VIII,  198.) 

L'impatience  que  nous  avons,  ma  chère  fille,  de  recevoir  vos  lettres, 
V attention  qui  nous  les  fait  envoyer  chercher  jusque  dans  le  sein  de 
U  poste.  (Vm,  aai.) 

Toute  mon  attention  est  de  me  ranger  promptement  contre  la  mu- 
raille pour  laisser  passer  quelques  lettres  de  change  à  Beanlieu.  (IX, 
60.) 

Je  vous  fais  mon  compliment  sur  tous  ces  grands  mouvements^  mais 
faites~m*en  un  sur  toutes  nos  attentions  mal  placées,  (Autogr.  VII, 
364.) 

n  wt  question  d'un  contre-temps  poor  on  opéra,  un  bal,  une  maseurade. 

a»  Ne  pas  fâtrs  d'attbivtion  )l  : 

*  Vos  prélats  n^x  ont  peut-être  peu  fait  ^attention,  (Gr.  VI, 
536.) 

3*  Faire  l'atteiïtion  de,  attirer  les  regards ,  exciter  Pioté- 
rèt  de  : 

C^est  un  pUàsir^  quand  on  Us  a  (ces  émotions)  pour  quelque  jolie 
petite  personne  qui  en  vaut  la  peine  et  qui  fiiit  l'attention  def.  autres. 
(Autogr.  VU,  364.) 

4*  AiTEKTioN,  avec  de  et  un  nom  : 

Nous  sommes  suspendus  dans  Vattentian  de  Philisbourg  et  de  vos 
nouvelles  :  voilà  les  deux  points  de  nos  discours.  (VIU,  ia6.) 
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5*  Avon  DB  L'ATRimoif  ily  avec  un  nom  on  un  infinitif  : 


*^  Je  ne  tais  si  on  aura  bien  Je  F  attention  à  sa  colère.  (B.  VUI, 

*  Vous  derex...»  avoir  beanooi^  de  plaisir  et  à* attention  à  Tédu- 
cation  de  ce  joli  garçon.  (B.  IX,  5ao.) 

Je  Toos  rends  bien....  V attention  que  tous  avez  à  la  Bretagne  :  tout 
œ  qm  tous  entoure  à  vingt  lieues  à  la  ronde  m'est  considérable. 
(IV,  i630 

Voas  me  donnez  même  V  attention  que  Y  ai  aux  nouvelles.  (YI, 
mi5.) 

Je  sois  toute  pleine  et  tout  occupée....  de  Vattenûon  qoe  vous  avez 
k  jna  santé.  (VIU,  98.) 

Toi  one  grande  attention*.:  à  la  réponse  qu'on  vous  fera  de  la  cour. 

(Œ,  454.) 

*  La  chose  du  monde  où  il  a  le  plus  à^attention,  seroit  de  pou- 
voir eontribner  à  vous  fiûze  changer  de  place.  (Gr.  VI,  aSs.) 

Mandez-moi  bien  la  suite  de  tout  ce  qui  se  passe  à  Grignan  :  c'est 
le  théâtre  ou  j'ai  le  plus  d'attention.  (IX,  xo8.) 

Si  cela  étoit»  il  y  anroit  un  mouvement  dans  la  compagnie  (des 
gemàarmes~Dauphin)^  et  je  prie  noire  d'Haoqueville  ^jr  avoir  quelque 
«r/flirioii  pour  notre  pauvre  guidon.  (1726,  IV,  177.) 

*  nût  à  Diea  que  vous  eussiez  autant  de  soin  de  vous  gouverner 
pour  l'amour  de  moi,  que  j'ai  eu  di  attention  à  me  guérir  pour  l'a- 
mour de  vous  1  (Gr.  VI,  34o.) 

6*  Attsettion  touh  : 

Je  vout  prie,  ma  ekère  bonne,  d^ avoir  une  attention  particulière  pour 
vaut ^  pour  t amour  de  moi.  (Antogr.  Vil,  3z6,  817.) 

Encore  que  mon  amour  maternel  soit  demeuré  au  premier  de- 
gré,  je  ne  laisse  pas  d*avoir  de  V attention  pour  les  pichons.  (  IV, 
38o.) 

n  me  semble  que  tout  est  loin  de  moi  en  comparaison  de  cette 
intime  attention  que  j'ai  pour  vous.  (VI,  16 a.) 

Voilà  ce  que  mon  attention  pour  votre  santé  me  fait  vous  écrire. 
(Vn,  lao.) 

7*  AimmoN  8UB,  faieb  attbution  sur  : 

Continnez  votre  attention  sur  votre  dépense.  (1716,  IV,  160.) 
Ha  une  attention  perpétuelle  sur  mes  actions.  (IX,  a  ai.) 

*  Heureux  ceux....  qui  n'ont  pas  fait  la  moindre  attention  sur  cette 
pcnel(Gr.  TV,  89.) 
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*  ....  Et  sans  faire  auoane  att^mtUm  sur  lui,  se  met  à  erier  et  à  plea- 
rer  cette  grande  p^ite.  (Gr.  IV,  34*) 

II  B*agit  de  Saint-Hilaire,  qui  Tenait  d'ayoir  nn  bras  emporté  par  le  coap  de 
canon  qui  tua  Tnrenne. 

....  Sans  faire  aucune  attention  ni  sur  la  vérîté  ni  sur  la  Traiflem- 
blance.  (111,385.) 

Je  me  porte  fort  bien  et  ne  fats  nulle  attention  sur  mes  mains.  (V, 

900.) 

ATTIRER. 
1*  Provoquer: 

....  Toute  la  douleur  dont  j'étois  pénétrée,  a^ec  une  bonne  conte- 
nance de  peur  d^ attirer  yos  sermons ,  tout  cela  m^arracbe  encore  le 
coBur.  (17^6,  IV,  i5.) 

Son  rire  doit  attirer  celui  des  plus  délicats.  (IX,  45**) 

a®  Absolument,  attirer  les  humeurs  : 

Jusqu'à  ce  petit  médecin....  je  ne  faisois  rien  que  pour  animer, 
que  pour  attirer ,  que  pour  mettre  ma  jambe  en  furie.  (VII,  4i5, 
4a6.) 

ATTOURNANCE,  cession;  ATTOURNER,  céder  : 

J* attends  votre  réponse  sur  /^attoumance  de  ces  six  mille  livres  que  la 
Montagne  vous  conseille  de  me  faire  attoumer  par  la  Jarie,  (Autogr. 

vm,  76.) 

II  faut  l'obliger  à  nous  ai  tourner  ces  prétentions.  (VIII,  87.) 

ATTRAPER. 

I®  Atteindre  et  saisir  : 

G*étoit  une  folie  de  prétendre  attraper  vos  lettres,  en  volant»  par 
les  villes  où  je  ne  sujs  qu'un  moment.  (VI,  391.) 

Comme  cette  mort  va  courant  partout  et  attrapant  de  tous  côtés! 

(vn,  3190.) 

Votre  Durance  a  laissé  passer  nos  lettres  ;  il  faut  que  la  gVioe  soit 
bien  babile  pour  Vaitraper  et  pour  Tarréter,  de  la  furie  dont  dk 
court.  (VIII,  4a5.) 

%^  Au  figuré  : 

Le  saisissement, ,,,de  n'attraper  des  regards  et  des  douceurs  que  comme 
pour  r amour  de  Dieu^  Va  mise  au  tombeau,  (Autogr.  VU,  4^7 >) 

Cest  bien  moi  qui  ne  passe  les  autres  jours  que  pour  attraper  odni- 
là  (le  jour  du  courrier).  (V,  196.) 
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3*  Saisir,  se  procurer,  recueillir  an  passage  : 

*  Ce  sont  des  relations  qui  font  la  joie  de  beaucoup  de  personnes.... 


Vins  et  moi  en  attrapons  ce  que  nous  pouvons.  (Gr.  VI,  284.) 

*  Elle  a  lu  tout  ce  qu'elle  a  pu  attraper  de  romans.  (Gr.  VI,  414.) 
Je  TOUS  mande  oe  que  '^attrti^e,  (VI,  396.) 

4®  S'atteapee  à,  se  laisser  prendre  à  : 

J'espère  toujours  qu'en  se  jouant  ainsi  avec  elle  {la  déçotwn)^  il 
{CorbinelU)  s'y  attrapera^  et  se  trouvera  tout  empêtré  dans  ses  médi- 
tadoDS,  comme  un  oiseau  dans  de  la  glu.  (VIII,  141  •) 

AUBERGE. 

Tonte  cette  fameuse  auberge  [le  château  Je  Grignan)^  tout  ce  con- 
cours de  monde  me  paroit,  quoi  que  vous  disiez,  un  fleuve  qui  en- 
traîne tout.  (VII,  ia4.) 

X* espère  bien  jeter  un  peu  cet  hiver  le  froc  aux  orties  dans  notre  jojRs 
auberge.  (Autogr.  VIII,  m.) 

Je  suis  ravie  de  penser  que  vous  ne  vous  ruinerez  cet  hiver  ni  à 
Aix,  ni  dans  votre  auberge.  (VII,  116.) 

AUCUN,  après  la  négation  ne»,,,  pasj  ne....  point  : 

Je  crains  que  vous  rCen  ayez  été  plus  mal  qu'à  votre  ordinaire,  qui  est 
trop  direy  car  vous  VLavez  pas  besoin  ^Taucune  augmentation.  (Autogr. 

n,  IX.) 

*  Il  n'est  pas  tombé  dans  la  tête  d'aucun  dévot  qu'elle  {Pâme  de 
Turemu)  ne  fut  pas  en  bon  état.  (Gr.  IV,  5s.) 

Vous  n'avez  pas  le  temps  de  faire  aucun  usage  de  la  beauté  et  de 
l'étendue  de  votre  esprit.  (VIII,  43o.) 

Cet  état  si  violent....  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire  aucune  impression. 
(X,  440 

Aucuns* 

*  Je  n'ai  encore  vu  aucuns  de  ceux  qui  veulent,  diseut-ils,  me  di- 
▼ertir.  (Gr.  II,  61.) 

AUDACE,  sorte  de  ganse  : 

Avec  son  audace  au  chapeau  et  cette  cravate  noire.  (VUI,  357.) 

AU  DELÀ,  voyez  Delà, 
AU-DESSUS,  Toyex  .DE88U8. 
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AUD1EI9GE. 

*  Il  s'est  fait  dimner  audience  [il  s*est  fait  écouter),  (A.  et  Tr.  1, 458.) 

AUGMENTATION. 

i^  Addition,  surcroît: 

Je  crains  que  cous  tCen  ayez  été  plus  mal  qu*à  votre  ordinaire^  qui 
est  trop  dire^  car  vous  n*  avez  pas  besoin  et  aucune  augmentation.  (Aatogr. 
XI»  IX.) 

Noosétions  déjà  assez  loin  sans  oette  augmentation,  (17159 IV»  181.) 

C*est  une  augmentation  ou  nombre  de  vos  paroisses.  (Autogr.  Vil, 
aog.) 

Mon  pauvre  cotur  est  quasi  toujours  en  presse^  surtout  depuis  cotte 
augmentation  d'éloignement,  (Autogr.  VI»  40^  0 

*  Paurois  Toolu  tous  marquer....  combien  je  suis  affligée  de  cette 
augmentation  de  chagrins.  (B.  VU,  941»  ^A^-) 

Son  absence  me  donne  une  augmentation  de  chagrin....  Il  m*est 
bon  à  tout  ce  que  je  veux.  (1716»  IQ»  4940 

Me  Toilà  toute  soulagée  de  n'avoir  plus  Orange  sur  le  cœur  ;  c*é* 
toit  une  augmentation  par*dessus  ce  que  j*ai  accoutumé  de  penser, 
qui  m'importunoit.  (là»  397.) 

Voilà  présentement  ce  que  je  vous  puis  dire  ;  mais  entre  ci  et 
demain  que  partira  cette  lettre,  il  j  aura  bien  des  augmentations, 

(m,  317.) 

ao  D'augmbutatioiv»  de  surcroît  : 
J'y  trouvai  beanooup  de  monde  nTamgmêHtaàon,  (1716,  II,  336»  337.) 

3®  Faibe  ohs  augmehtation  : 

La  tendresse,.,,  que  vous  avez  pour  moi  est  toute  merveilleuso,,,,  C^est 
ce  qui  £ait  aussi  cette  grande  augmentation  de  mon  càté^  qui  n*ost  que 
trop  Juste.  (Autogr.  VII,  35i.) 

La  circonstance  de  votre  mauvaise  santé  fait  une  grande  attgmen>' 
tation  à  ma  douleur.  (V,  170.) 

Je  comprends  que  ces  endroits  cousus  par  le  sujet  des  nouveaux 
frères  {les  convertis)  à  la  beauté  ordinaire  de  ses  sermons,  font  une 
augmentation  considérable.  (VII,  489.) 

AUGMENTER. 

!•  Actif: 

Cest  d*un  garçon  que  vous  êtes  grosse^  je  vous  en  reponds;  eeU  doit 
augmenter  ses  soins,  (Autogr.  II,  148»  349*) 

Cest-à-dire,  les  soins  de  M.  de  Grignsn  pour  m  finuat. 
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*  U  €KÊigmmt€i  il  dimiimey  il  rectifie  toatet  tos  pensées.  (Gr.  Il, 

499-) 

*  Elle  en  a  tans  doute  augwumté  l'estiine  €[u'elle  avoit  de  tous. 
(B.  Vn,  4a3.) 

a*  Neutre: 

Vous  étet  bien  henrenx  d'avoir  donné  de  si  bons  ordres  à  Entre- 
easteaaXy  et  de  voir  augmenUr  oette  terre.  (VI,  896.) 

Augmenté. 

Je  trooTe  mon  fils  d*an  esprit  si  ferme,  si  raisonnable  et  si  «atg» 
mtmté  en  mérite.  (Mme  de  Grignan,  X,  571.) 

AUMÔNE. 

*  Lorsqu'il  {Vépéquê  de  Marseille)  tous  ofiroit  de  tous  raccommo- 
der.... c'étoit  pour  se  yanter  qne  tous  lui  demandiez  comme  l'aif- 
mâme^  et  pour  jouer  le  surpris  et  le  ftché  si  Timprobation  venoit. 
(Gr.  m,  363.) 

AUMUSSE. 

Je  ne  pois  pas  yu^il puisse  espérer  de  reprendre  son  aumusse  (redere- 
mr  chanoine)  auprès  de  vous,  (Antogr.  YII,  aaa,  aa3.) 

AUPARAVANT. 

*  AfÊfarapùtU  cela.  (Gr.  II,  SgS .) 

AUPRÈS. 

La  dépense  du  maréchal  a  été  tout  auprès  d'être  ridicule,  à  force 
d'être  ezcessiTC.  (OC,  3 10.) 

AURORE,  couleiir  d'aurore  : 

*  An  lieu  d'être  Tcrtes,  elles  {lesfemlles)  sont  aurores^  et  de  tant 
de  sortes  à^atavre^  qne  cela  compose  un  brocart  d'or  riche  et  magni- 
fique. (B.  V,  38o.} 

AUSSI,  non  plus  : 

Men  ne  peut  f  empêcher  d^étre  toujours  un  des  plus  honnêtes  hommes  du 
WÊomdef  et  rien  ne  peut  m'empêeher  aussi  de  Festimer  toufours,  (Antogr. 
I,  435.) 

Sile  n*apas  osé  aspirer  à  ia  perfection  du  nez  de  sa  mare  ;  elle  n*apas 
POB&I  aussi....  Je  n^en  dirai  pas  dapantage.  (Autogr.  II,  a53.) 

Je  n*ouhSerai pas  aussi  à  cous  remercier  mille  fois,,..  (Autogr.  VU, 
36i.) 
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Leurs  cousins  de  Condé  tCout  pas  manqué  tPoceasions,,»»  lis  tCen 
manqueroient  pas  ausû.  (Autogr.  VII,  4o3.) 

Je  reçois  votre  lettre*.,.  Vous  aures  9U  que  je  ne  cous  oiMois  pas 
aussi.  (Autogr.  YIII,  119.) 

La  tendresse  des  mères  n^est  p<u  ordinairement  la  règle  de  celle  des 
filles;  mms  vous  ïCétes  point  aussi  comme  les  autres»  (Autogr.  IX, 

493.) 

Sa  lettre  ne  sent  point  du  tout  le  fagot  ^épines,.,,  et  n*a  point  été 
reçue  Auan  par  un  fagot  d'épines.  (Autogr.  ÔC,  $37.) 

Je  trouve  qu^ Hébert  ne  se  presse  pas  beeutcoup  aussi  de  finir  ce  courte, 
(Autogr.  X,  i36.) 

*  Je  TOUS  loue  fort  que  tous  ne  reconduisiez  point. ...  Que  les  dame» 
s*en  Tengenty  qu'elles  ne  tous  reconduisent  point  auui.  (Gr.  II, 
180,  i8x.) 

'*'  Ne  le  souhaitez  plus  aussi.  (Gr.  TO.,  x3.) 

*  M.  de  Schomberg  ne  Teut  pas  obéir  aussi  à  M.  deTurenne.  (Gr. 

m,  39.) 

*  Il  ne  ressemble  point  à  un  Tilain  médecin^  il  ne  ressemble  point 
aussi  à  celui  de  Chelles.  (Gr.  IV,  467.) 

*  Sa  femme  a  crié  aux  pieds  du  Roi  :  Q  lui  a  dit  que  oe  n'étoit  pas 
aussi  pour  lui  faire  plaisir  qu'on  Tôtoit  du  service.  (Gr.  Y,  181.) 

*  n  aime  à  causer,  et  quand  on  me  met  à  causer,  je  ne  fais  pas 
trop  mal  aussi.  (Gr.  Y,  a88,  189.) 

*  Il  y  avoit  l'autre  jour  plus  de  gens  considérables  le  soir  dicz  lui 
que  devant  sa  disgrftce;  c'est  le  prix  de  n'avoir  point  changé  pour 
ses  amis  :  tous  Terrez  qu'ils  ne  changeront  point  pour  lui  aussi.  (Gr. 
VI,  167.) 

*  C'est  un  homme  admirable  :  il  ne  pèse  rien,  ni  ses  gens  aussi. 
(Gr.  YI,  117.) 

*  La  Tingry....  n'eut  pas  la  pensée,  ni  lui  aussi^  de  donner  le 
moindre  aTis  k  Mme  de  Meckelbourg.  (Gr.  YI,  i36.) 

*  Monsieur  votre  fils  n'a  rien  gagné  aussi.  (B.  YII,  141  •) 

*  Elle  ne  disoit  mot,  ni  lui  aussi.  (Gr.  YIII,  494O 

n  n'y  a  pas  de  raison  à  toutes  les  louanges  que  tous  me  donnez; 
il  n'y  en  a  point  aussi  à  la  longueiu*  de  cette  lettre.  (1716,  II,  iSg.) 

Les  filles  ne  servent  plus ,  et  Mme  de  Richelieu  ne  servira  plus 
aussi.  (17^6,  m,  3440 

Comme  tous  aTez  tu  que  du  mercredi  au  Tendredi  je  ne  change 
pas  d'aTis  pour  tous  aimer,  je  n'en  change  pas  euusi  du  matin  an 
soir.  (YIII,  333.) 

n  me  semble  que  le  chcTalier  ne  songe  pas  trop  à  le  marier,  et 
que  M.  de  Lamoignon  n'est  pas  trop  pressé  auui  de  marier  sa  fille. 
(YIII,  4o3.) 

Non....  je  ne  le  comprends  pas,  ni  mon  fils  aussi,  (IX,  as5.) 
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Je  jage  qae  ne  tous  ayant  point  oublié,  Tona  ne  derez  pas  aussi 
noQM  aToir  oubliées.  (X^  >7>0 

Toyes  cncora  V,  a55,  3i3  et  3i4;  VI,  i54;  YII,  290 ;  X,  545,  et  passim. 

Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faat  persuader  ;  mais  ce  n*est  pas  moi  aussi 
qu'il  en  faat  punir.  (Gh.  de  SéTigné^  Vil,  ^^4*) 

Aussi,  sorti  de  comme: 

Je  Tondrois  être  aussi  jolie  comme  il  est  sàr  que  je  suis  à  tous. 
(Mme  de  Grignan,  V,  443*) 

AUTANT. 

1*  Autant  que,  suiyi  ou  non  de  auiani: 

Autant  qu'on  s*eruude  des  eireonstanees  sur  les  choses  indifférentes^ 
■Btant  on  les  aime  sur  celles  qui  tiennent  au  cœur,  (Autogr.  Y ,  533.) 

Conlanges  nous  joua  cela  si  follement  et  si  plaisamment,  qu'aulwU 
fse  teftJUe  scène  est  plate  sur  le  papier,  elle  étoit  jolie  à  la  Toir  repré- 
senter. (Vni,  3940 

a*  AuTiinr  QUE,  aussi  longtemps  que  : 

Je  TOUS  plains  de  n'ayoir  pas  eu  le  plaisir  de  le  Yoir  autant  ^ii'il  a 
été  iei.  (m,  478.) 

AUTEUR. 

I*  An  sens  propre  : 

n  me  faut  Vauteur  de  l'unirers  pour  raison  de  tout  ce  qui  arrÎTe. 
(VI,  377.) 

a*  Personne  de  qui  on  dent  nne  nouvelle,  garant  : 

*  Quand  je  tous  mande  de  certaines  choses....  je  les  apprends  ou 
de  Monsieur  le  Premier....  ou  de  Monsieur  le  grand  maître....  ces 
«Kfrarfolà  ne  sont  pas  méchants.  (Gr.  IV,  7a.) 

M.  le  cardinal  de  Bonzi  m*a  assurée  que  le  pape....  lui  aToit  en- 
Tcyyé  im  bref  {au  cardinal  de  Retz),,,,  Le  public  ajoute  qu'il  lui  or- 
donne de  ne  faire  sa  retraite  qu'à  Saint-Denis;  mab  je  doute  de  ce 
dernier,  et  je  tous  nomme  mon  auteur  pour  l'autre.  (III,  507.) 

Ne  TOUS  ai-je  point  parlé  d'une  rudesse  qu'avoit  faite  l'ami  de 
Quanto  {le  Roi)  au  fils  de  M.  de  la  Rochefoucauld?  la  voici  d'un  hon 
auteur,  (IV,  aoo,  aoi.) 

Si  don  Quichotte  e&t  eu  pour  lui  un  auteur  aussi  grave  que  M.  de 
la  Garde,  il  auroit  assurément  permis  à  son  éouyer  de  changer  de 
monture  areo  le  chevalier  de  l'armet  de  Mamhrin.  (Ch.  de  Sérigné, 
V,  1*9) 
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On  dit  quatre  choses  différentes  du  roi  d* Angleterre,  et  tontes 
quatre  par  de  bons  auteurs.  (Vin,  366.) 

AUTOMATE. 

Si  on  osoit  penser  iei^  on  seroU  oeeMé  de  cette  pensée;  mais  on  Us 
rejette,  et  on  est  comme  un  automate.  (Autogr.  VIU,  109.) 

AUTOMNAL. 

n  me  paroit  que  le  vent  devient  automnal^  comme  dit  l'almanadi. 

(V,  365.) 

AUTOMNE,  féminin  : 

Mon  Dieu»  que  tous  allez  passer  une  folie  automne  I  (V,  a58.) 

AUTORISER. 

Cette  pensée  autorise  tous  mes  sentiments,  (Autogr.  XI,  x.) 

AUTORITÉ. 

Vous  sarez  V autorité  que  je  donne  à  cette  dernière  {la  philosophie 
dAriâtote),  (1736,  H,  lÔQ.) 

U  est  si  aisé  d*escroquer  des  approbations,  qu'elles  ne  doivent  pas 
faire  une  autorité,  (IX,  275.) 

AUTOUR  DE  : 

*  Le  devoir  et  la  raison  sont  autour  de  tous,  qm  ne  tous  donnent 
pas  un  moment  de  repos.  (Gr.  U,  ^.) 

AUTRE. 

I*  AuTHE,  masculin,  bien  qae  se  rapportant  à  nne  femme  : 

*  Je  marche  tout  comme  un  autre.  (Gr.  IV,  4i%S,) 

Je  suis  bien  plus  propre  qu'un  autre  à  sentir  vos  peines.  (YI,  343.) 

Yojei  encore  Y,  58o,  note  6;  YI,  343  et  348;  YII,  84,  tSg,  357,  ^65. 
<—  Yoyes  V Introduction  da  Lexique  de  CornciUe. 

%•  Les  autees,  non  précédé  de  les  tins: 

*  On  parle  du  siège  de  Strasbourg;  les  autres  croioit  qu'il  n*y 
aura  point  de  guerre.  (Gr.  YI,  534-) 

3?  Tout  un  autre  : 

J*€d  toujours  cru  que  quand  Mme  de  Coulanges  eompremdroit,..»  elle 
serait  toute  une  autre  personne»  (Autogr.  IX,  5 37.) 
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4*  AvTu  db: 

*  (//)....  lai  mit  le  collier  k  Vautre  c6té  Ju  nôtre.  (Gr.  Vin,  494.) 

Il  est  question  dn  roi  d'Angleterre  réfugié  en  France,  et  donnant  à  Laaaun 
les  JBiignw  de  Tordre  de  la  Jairetière. 

AVALER. 

I*  Au  sens  propre  : 

*  n  m'a  l>auéey  et  m'a  pensé  avaler;  car  il  a,  comme  vons  savez , 
qaelqoe  chose  de  grand  dans  le  visage.  (Gr.  V,  3o4.) 

La  bise  de  Grignan  qui  vous  fait  avaler  tons  les  bâtiments  de  Vos 
prélats  me  fait  mal  à  votre  poitrine.  (VIII,  364.) 

Perrtn,  pour  éclaircir  la  phrase,  a  remplacé,  dans  sa  seconde  édition  (1754)  : 
«  tiMBS  les  bâtiments,  n  par  :  «  la  poudre  de  tous  les  bâtiments.  » 

1*  An  figaré  : 

L'armée  du  roi  (tT Angleterre)  est  considérable....  Si  cela  conti- 
nue, il  avalera  ce  téméraire  (U prince  tTOrange),  (VIII,  a85.) 

Après  il  faut  Thistoire  ;  si  on  a  besoin  de  lui  pincer  le  nez  pour  lai 
fidre  awaler,  je  la  plains.  (IX,  4^3') 

Pour  Pauline,  cette  dévoreuse  de  livres,  j*aime  mieux  qu'elle  en 
opole  de  mauvais  que  de  ne  point  aimer  à  lire.  (IX,  41 3*) 

FaptUe  ce  voyage  comme  une  médecine.  (VIII,  543*) 

Je  vais  avaler  la  Bretagne,  et  j*ai  le  bonheur  de  voir  au  delà,  le 
temps  que  nous  arriverons  chacune  de  notre  c6té.  (VI,  SSg.) 

Je  n'oublierai  jamais  la  hâte  que  vous  aviez  de  vous  divertir  vite- 
sent,  apalant  les  jours  gras  comme  une  médecine,  pour  vous  trouver 
promptement  dans  le  repos  du  carême.  (VI,  a 3 8.) 

3*  Se  résigner  à,  endarer,  supporter  : 

*  Monsieur  le  Prince  fut  contraint  aussi  d*a9aler  des  louanges.  (Gr. 
VI,  353.) 

Mme  de  Gnitant  avoit  fait  un  fils;  il  est  mort  le  lendemain....  Son 
mari  est  Tenu  pour  voir  comme  on  lui  pourra  faire  avaler  cette  afflic- 
tion. (V,  348.) 

U  ùtut  songer  â  ceux  qui  sont  plus  malheureux  que  nous,  pour 
nous  Élire  avaler  nos  tristes  destinées.  (VI,  3 a 6.) 

Tai  fait  mes  excuses  à  Mme  de  Goulanges,  qui  ne  les  pouvoit  ava^ 
1er.  (Vm,  a63.) 

4*  Accaparer,  s'emparer  de  : 

Cette  bonne  Marbenf  vonloit  m^avaler,  et  me  loger,  et  me  retenir  ; 
je  ne  voulus  ni  souper  ni  coucher  chez  elle.  (VI,  437-) 
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AVANCE. 

I*  Ce  qui  est  acquis,  amassé  préalablement  : 

Je  Teçois  votre  lettre....  et  j'y  fris  réponse  «Tec  précipitation,  parce 
qn*il  est  tard  :  oeU  me  fait  appronrer  les  avances  de  provision.  (II, 
loo.) 

La  véritable  consolation....  qae  me  donne  souvent  Vai^aBce  d'an- 
nées qae  j'ai  sor  vous.  (IX,  407 0 

a*  Au  pluriel,  premières  démarches  : 

J'ai  frit  tontes  les  avances  de  cette  amitié.  (II,  ai.) 

S*  Par  AviKCB  :  *• 

Je  sens  par  avance  F  horreur  des  jours  qui  viendront,  (Autogr.  VU, 

•98) 

*  Il  m'a  fût  par  avance  les  excases  qu'il  vous  fera.  (B.  YII,  i58.) 

Cette  diablesse  (la  BrinvilHers)  accuse  vivement  Penautier,  qui  est 
en  prison  par  avance,  (TV,  5o40 

4"  À  l'avancb  : 

Je  vous  écris  un  peu  à  t avance ^  comme  on  dit  en  Provence.  (V,  88.) 

AVANCER. 

i^  Neutre,  avec  Fauxiliaire  être: 

*  Je  ne  dis  plus  mon  chapelet  :  à  mesure  que  je  suis  avance  dans 
l'envie  d*ètre  dévote,  j'ai  retranché  cette  dévotion.  (Gr.  rV,33i.) 

a**  Actif,  bâter,  faire  arriver  plus  tôt  : 

*  Je  pris  plaisir  à  vous  avancer  cette  nouvelle  de  quelques  jours, 
comme  on  me  Vavoit  avancée,  (Gr.  YI,  176.) 

n  y  a  des  gens  obligeants  qui  avancent  le  plaisir  de  savoir  les  se- 
crets deux  jours  plus  tôt.  (II,  5 10.) 

J'attendois  vendredi  de  vos  lettres....  Pouvre  mes  paquets,  je  n'en 
trouve  point;  je  pensai  m'évanouir....  Le  moyen  d'attendre  et  d'aMui- 
cer  les  moments  jusqu'à  lundi  ?  (TV,  369.) 

3^  Anticiper: 

*  "^ avançons  point  un  avenir  si  triste,  et  songeons  k  nous  revoir. 
(Gr.  VI,  3o5.) 

IX* avançons  point  nos  chagrins  :  espérons  plutôt  que  tout  se  tour- 
nera selon  nos  désirs.  (IX,  401.) 

Elles  me  prient  de  leur  fixer  dès  à  cette  heure  le  temps  de  nioii 
départ,  afin  à' avancer  leur  joie.  (IX,  411O 
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4*  S*ATA]f csa,  faire  des  progrès  : 

Za  eiemtriee  fait  wu  fort  bonne  mine  ds  vouloir  a*aTanoer,  et  pour  la 
presser  encore  davantage,  nous  âtons  rhuile,  (Autogr.  YII,  35o.) 

*  Vous  me  mandez  une  agréable  nouyelle  en  m'apprenant  que  je 
fais  on  peu  de  progrès  dans  son  ooeur;  il  n'y  en  a  point  où  je  sois 
phis  aise  de  m^açancer,  (A.  et  Tr.  I,  489,  44o.) 

*  Le  mariage  de  M  de  Rooci  s^a»ance  fort.  (Gr.  YIII,  438.) 

ATAlfC]&. 

I*  Prématuré . 

*  L'agitation  contîniielle....  fisiit  une  couche  waneie^  qui  est  très- 
fOUTent  mortelle.  (Gr.  II,  soa.) 

a*  Qui  a  déjà  fait  beaucoup  de  chemin  ;  avancé  en  ftge  : 

*  La  TÎe  est  courte,  et  tous  êtes  déjà  bien  avancé  :  ce  n'est  pas  la 
peine  de  s'impatienter.  (B.  VIII,  i63.) 

AVANT. 

I*  Êtbb  avant  : 

*  Cest  le  fils  de  TOtre  fidèle  ami  qui  est  à  la  tète  du  conseil,  et  ni 
sera  bien  at^ant  dans  les  aifidres.  (B.  VII,  48x0 

*  Vous  savez  toutes  les  merreÛleB  qu'on  a  faites  sur  les  Turcs. 
Notre  cousin  de  Vienne  n'y  ^ror/-il  pas  des  plus  avant?  (B.  VIII,  ^.) 

a*  AvAHT,  avec  l'infinitif  sans  de: 

*  MoDSÎenr  d'Antun  me  dit  hier  que  ma  tante  avoit  payé  les  dettes 
de  son  fils  airant  mourir.  (B.  VIII,  7.) 

3*  AvAHT  Q17B  DE,  avcc  l'infinitif  : 

*  Je  TOUS  écrirai  encore  mardi  d'ici  avant  que  de  partir.  (Gr.  VI,  4  <  ^  •) 
"^  M.  de  Loognerille  avoit  été  à  confesse  avant  que  de  partir.  (Gr. 

in,  i36.) 

*  n  y  a  en  beaucoup  de  choses  à  ajuster  avant  que  d'en,  venir  à 
signer  les  articles.  (B.  VII,  247.) 

n  Toudroit  bien  ne  pas  mourir  avant  que  ^SToir  été  en  Provence* 
{I7a6,  n,  178.) 

Toyes  cneora  III,  i5,  etpatsim, 

kTANTAGE. 
I*  Supériorité. 

Je  songeai....  à  V  avantage  qu'ont  les  hommes  an-dessus  des  femmes, 
dont  tous  les  pas  sont  comptés  et  bornés.  (IX,  489.) 
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i^  Àl' 


a*   A  L  AVANTAGE  DE  : 

Je  TOUS  tiens  à  mon  aponteige  quand  je  tous  écris  :  tous  ne  me  ré- 
pondez point.  (Y,  173.) 

Je  l*ai  pris  à  mon  awantage^  et  oomme  je  le  tiens  à  o^t  cinquante 
lieues  de  moi,  je  lui  dis  tout  ce  que  je  pense.  (Vm,  4^S.) 

AVANTAGEUX. 

*  U  (le  fils  de  Bussjr)  eattro]^  rude....  et  trop  apantageux  en  paroles. 
(B.  VII,  486.) 

AVARE. 

Paivu  que  j'en  étois  apore  {des  Jours);  je  les  jette  à  la  tète  présen- 
tement.  (VI,  69.) 

AVARICE. 

Je  sens  par  avance  t horreur  des  Jours  qui  tiendront;  ainsi  Je  profite 
avec  ayarioe  de  ceux  que  Dieu  me  donne,  (Antogr.  VU,  398.) 

AVEC. 

I*  An  moment  de,  à  : 
Nous  nous  sommes  rembarques  apec  la  pointe  du  jour.  (IV,  1 36.) 

a"  Avec  ce  que,  ontre  que . 

*  jivee  ce  qu*il  étoit  frère,  il  étoit  encore  ami.  (B.  VII,  4^9*) 

B'»  D'avec: 

Puisqu'elle  reut  être'  en  paradis  dès  ce  monde,  elle  n'est  plus 
ePavec  nous,  elle  est  bienheureuse.  (IX,  947O 

AVÈNEMENT. 

Oest  un  malheur  qu'à  ce  premier  avènement  à  la  cour....  le  petit 
colonel  (Je  Jeune  marquis  de  Grignan)  n'ait  été  soutenu  d*aucun  des 
siens.  (IX,  470.) 

AVENIR. 

Cette  alarme  est  encore  dans  favenir  et  entre  Us  mains  de  la  Provi- 
dence, (Autogr.  VII,  3i3.) 

Au  pluriel . 

Il  y  a  de  certains  avenirs  obscurs  qui  s'éclaircissent  quelquefois 
tout  d'un  coup.  (VI,  391.) 
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AVENTUBE. 

À  i«'ATnnrajxB,  au  hasard  : 

*  L'on  le  (kt>nToit  à  Fayenture  sur  ces  cbaûes,  et  quand  il  Tenoit 
pfaiA  de  duchesses  qu'il  n'y  en  ayoît,  elles  avoient  pour  se  consoler 
Mme  de  Brachane  et  Mme  d'Onral  sur  des  pliants.  (Gr.  YI,  i66.) 

AVERSION. 

*  C'est  mon  avtrsion  que  les  iaux  détails,  mais  j'aime  les  Trais. 
(Gr.  II,  5o3.) 

AVEUGLE. 

Ce  qui  augmente  l'empressement  qne  j'ai  de  tous  tout,  c'est  pour 
ne  point  penser  en  aveugU  sur  des  yérités  qui  me  sont  si  sensibles. 

Cvii,  87.) 

AVEUGLEMENT. 

L'amitié  fait-elle  un  tel  aveugUment?  (IX,  a  a  a.) 

AVIS. 

PiBNDBB  l'atis  db,  sc  confomier  à  Ta^is  de  : 

*  (//  élit),..,  qu'il  se  relâchoit  à  prendre  Papts  de  M.  de  Sainte- 
Hélène.  (A.  et  Tr.  I,  469.) 

AVISER. 

Ils  disent  tons  deux  {U  médecin  et  t apothicaire)  :  t  Point  de 
douche.  >  Us  croîroient  faire  un  attentat  d'attaquer  et  de  mettre  en 
akime  une  santé  comme  la  mienne  ;  ils  croîroient  amser  les  nerfs 
d'un  désordre  à  quoi  ils  ne  pensent  pas.  (VIII,  1x7,  118.} 

AVOINE. 

MaHGKR  80ir  ATonrB,  proyerbialement  : 

*  Le  Roi  et  la  Rône  mangent  tristement,  je  n'oserois  dire  levr 
mpoime.  (Gr.  m,  386.) 

n  est  triste  et  confus,  mangeant  tristement  son  avoine,  (II,  379.) 
Ne  craignez  point,  ma  fille,  que  je  sois  assez  sotte  pour  me  laisser 

noorir  de  faim  :  on  mange  son  avoine  tristement,  mais  enfin  on  la 

mange.  (Vm,  ai3.) 
yojcs  Orob. 

AVOUL 

!•  Recevoir  : 

*  Q"»^  il  (Saint^Géran)  eut  le  coup  de  canon.  (Gr.  IV,  327.) 
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a*  ïTavoik  qu'JL  : 

//  n'a  qa*à  monter  en  chaire  pour  me  voir  tout  à  t heure  ou  premier 
ran^de  set  dévotes,  (Autogr.  VU,  aSa.) 

V*  Unipersonnel  : 

*  Cette  dernière  a  parlé  au  Roi,  pour  demander....  Elle  trembloit 
û  fort  qu'elle  ne  pouvoit  prononcer;  mais  sur  la  fin  i/  tCj  avait  plus 
que  pour  elle.  (6r.  IV,  64»  65.) 

AVOUER,  admettre,  reconnaître  comme  étant  des  siens  : 

*  Je  ne  sais  comme  tous  is^avouez  dans  Totre  rabutlnage.  Je  suis 
une  petite  poule  mouillée.  (B.  VU,  343.) 

Avoni  DE  : 

Vous  serez  avoué  de  tout,  (Autogr.  VIII,  16.) 

Vous  serez  bien  avoué  de  tout  ce  que  cous  ferez.  (Autogr.  VII,  $27. ] 


B 

BACCHANTE. 

Voudroit'îl  d^une  furie^  d'une  bacchante,  quand  même  il  ia  pourrait 
ravoir?  (Autogr.  VII,  179.) 

n  est  question  d'un  nuoi  séparé  de  sa  femme. 

BADINERIE. 

De  vous  dire  bien  sérieusement  qu^il  fallait  consulter  la  célèbre  FaeuUé 
de  Louvain,  pour  savoir  si  c*étoit  un  crime  que  eTaimer  sa  femtne^  vous 
devoit  paroùre  une  assez  grande  badinerie.  (Autogr.  X,  56.) 

Toute  cette  badinerie  n'est  encore  ni  fade,  ni  usée.  (IX,  i53.) 

BAGATELLE. 

*  Je  me  jette  à  corps  perdu  dans  la  bagatelle  pour  me  dissiper.  Quand 
je  m*abaudonne  à  parler  tendrement....  je  m'en  trouve  mal.  (Gr.  II, 
ao4.) 

BAGUE. 

Gou&iB  -Lk  BAGUE,  courir  rapidement  (comme  à  la  course  de 

bague)  : 

Nous  scmmies  venus  courant  la  bague  depuis  la  dtnée.  (V,  aSo.) 
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Noos  qui  sommes  aooontwnés  depuis  Moulins  à  courir  la  Bague.  (Y, 
340.) 

BAGUETTE. 

COUV  DE  BAGUETTB  : 

C*est  où  Honoré  {le  maâre  tFhdtel)  triomphe  que  dans  Pair  du  coup 
de  baguette  qui  fiiit  sortir  de  terre  tout  ce  qu'il  Teut.  (IX,  18).] 

BAIGNER. 

I*  Absolament,  pour  se  baigner,  prendre  des  bains  . 

*  Votre  belle  et  jolie  machine  est-elle  en  bon  état?  Mme  de  Cou- 
langes  me  mande  qu'elle  a  mis  la  sienne  sur  le  côté,  à  force  de  bai» 
gmer.  (Gr.  IX,  igS.) 

a*  Sb  saignbb  dans,  an  figuré,  être  plongé  dans  : 

Pour  moi,  je  ne  suis  point  blessée  qu'on  se  baigne  dans  la  joie  de  la 
bonne  conscience.  (X,  ao.) 

Ils  sont  au  moins  persuadés  de  leurs  égarements  ;  et  lui,  il  sa 
baigne  dans  la  confiance.  (VII,  5o.) 

BaignA  dans  : 

*'  Mme  de  LaTardin,  qui  paroit  baignée  dans  l'excès  de  la  joie  à 
tous  ceux  qui  ne  la  connoissent  point.  (Gr.  VI,  49 1*) 

BAIL,  an  figuré  : 

*  Cest  pour....  faire  une  dernière  lessive,  que  l'on  m'a  principale- 
ment envoyée  (à  Fîc/tf)....  C'est  comme  si  je  renouvelois  un  bail  ait 
vie  et  de  santé.  (Gr.  IV,  468.) 

BAISEMAINS. 

*  Us  TOUS  font  tous  mille  baisemains,  (Gr.  III,  Sga.) 

Je  lais  mille  baisemains  à  Madame  votre  femme.  (VII,  184O 

BAISSÉ,  dont  les  facultés  sont  a£Paiblies  : 

Conlanges....  n'est  point  encore  baissé  :  je  crains  pour  lui  ce  chan- 
gement. (IX,  1107.) 

BAL. 

On   a  lait  on  ^  on  deux  à  Paris  dans  tout  le  carnaval.  (1726, 

m,  401.) 

BALANCE,  au  figuré  :  ' 

Dn  c6té  du  cceor,  mes  balances  sont  bien  différentes  des  vôtres  ;  on 
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met  beancoap  de  raison  et  de  reconnoiMaiioe  pour  tftcher  de  feire  le 
poids.  (VII,  sa.) 

n  a  quitté....  tous  set  anciens  amis  ;  il  est  vrai  quHl  s^éloigne  aussi 
de  ses  enfants,  mais  nous  devons  emporter  la  balance,  (VU,  160.) 

En  balance  : 

VÉviqve  se  tient  offensé,  que  par  le  chemin  tout  commun  des  sollici- 
tations on  ose  mettre  son  crédit  en  balance.  (Autogr.  III,  a86.} 

BALEYOLANT,  agité,  voltigeant  : 

*  Deux  bonnets  unis,  deux  cornettes  unies,  tout  éleré  et  baie-volant 
jusqu'au  pknober.  (Gr.  lU,  355,  356.) 

Voyez  la  note  i  de  la  seconde  page  indiquée. 

BALLE. 

I®  Proverbialement  : 

U  faudroit  que  cela  passât  uniquement  par  le  confesseur  {du  Moi), 
n'étant  pas  du  district  de  M.  de  Pompone,  qui  pourtant  ne  manque» 
roit  pas  de  l'appuyer,  si  la  balle  lui  yenoit.  (V,  3i.) 

Nous  avons  fort  causé  ici  de  nos  desseins  pour  la  petite  inten- 
dante :  Mme  de  Vins  m'assure  que  tout  dépend  du  père,  et  que 
quand  la  balle  leur  viendra,  ils  feront  des  merveilles.  (Y,  a  16.) 

U  m'est  tombé  des  nues  le  plus  beau  cbapelet  du  monde  ;  c'est 
assurément  parce  que  je  le  dis  si  bien  :  la  balle  au  bon  joueur.  (VI, 
453.) 

a*^  En  parlant  d*nne  conversation  : 

Coulanges,  qui  nous  écoutoit,  disoit  :  c  Ab!  que  voiU  qui  va 
bien  !  ah  !  que  la  balle  est  bien  en  l'air  !  Ji  Cette  personne  est  d'une 
conversation  charmante.  (VIII,  2740 

Vos  carmélites  m'ont  dit  encore  mille  douceurs  pour  voua  ;  la 
balle  n'a  pas  mal  été  encore  aujourd'hui  ;  mais  Mme  de  Coulanges 
tenoit  son  coin.  (VIII,  agS.) 

BALLOTTER,  peloter  avant  partie  : 

*  Je  commence  cette  lettre,  ma  bonne,  mais  je  ne  la  finirai  pas  sans 
vous  dire  beaucoup  d'autres  choses*  Je  ballotte  présentement  et  voua 
veux  conter....  (Gr.  IV,  5 9.) 

*  Vous  ne  faites  encore  que  ballotter  ^ur  vos  mariages,  et  je  trouve 
la  saison  un  peu  avancée  pour  espérer  d'en  faire  aucun  avant  cet 
hiver.  (Gr.  X,  144.) 


BAR]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  89 

J'attends  Totre  dernière,  et  en  attendant  je  m*en  Tais  baUottêr  sur 
celle  qne  j*aidéjii  reçue.  (Y,  33.) 

Je  reçois  encore  une  de  tos  lettres. ...  et  peut-être  que  j*en  aurai 
nne  antre  avant  que  je  parte....  Je  ne  fais  aujourd'hui  que  ballotter 
en  attendant  que  la  poste  parte.  (V,  194 •) 

Je  ne  finirai  point  cette  lettre  que  je  ne  Taie  ru. . ..  Ainsi,  ma  chère 
cnfimt,  je  ballotte.    (VIIT,  454.) 

BAN,  publication  de  mariage  : 

On  Yent  faire  jeter  des  bans  ayant  que  les  articles  {du  contrat) 
•oient  présentés;  jamais  il  ne  s*est  tu  tant  de  charrettes  devant  les 
booft.  (Vm,  4o5.) 

BAMDE. 

*  La  maréchale  d^Humières  est  encore  de  notre  bande  (du  nombre 
de  ceux  qui  s'intéressent  à  pous)\  elle  parle  quand  il  est  à  propos. 

B.  m,  440.) 

BANDEAU  (de  veuve)  : 

S'il  rerenoit,  on  déferoit  le  bandeau^  et  on  deviendroit  grosse 
(IV,  ii3.) 

D  Ml  qnettioii  de  Sansei,  que  Ton  croyait  tné  duu  une  bataille. 


BAPTISER,  proverbialement. 

EUFAlfT  DOTICU^B  JL  BAPTISSa  : 

Le  mariage  des  Coislins  n'est  pas  encore  fait  :  c*est  un  enfant  bien 
^funU  à  bi^tiser.  (Vm,  463.) 

Il  ne  croit  pas  impossible  d'envoyer  enfin  ces  bulles....  Je  n'ai 
jamais  vu  on  enfant  à  difficile  à  baptiser,  (IX,  $91,  Sgi.) 

BAQUET. 

*  Il  me  dit  une  chose  qui  me  jeta  dans  mon  baquet  plus  d'une 
heure.  (Gr.  X,  143.) 

Ccrt-à-dire,  qui  me  déconcerta. 

BARAGOUINE. 

*  PlÂt  à  Dieu  que  j'eusse  à  Vitré  mes  pauvres  filles  de  Sainte- 
Marie!  je  n*aime  point  ces  baragouines  d*Aix.  (Gr.  VI,  442') 

BARAGOUINER. 

Madame  aime  assez  celte  tante;  elle  baragouina  de  l'allemand  avec 
eUe.  (IV,  441.) 
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BARBARE. 

i^  Etranger,  ioconnu  : 

*  N'ayez-Tous  pas  de  Pétoffe  pour  présenter  au  Roi  ?  Totre  nom  est-il 
harbare?  n'est-il  point  en  train  de  tous  faire  du  bien?  (Gr.  VI,  3o3.) 

a»  Cruel: 

Cela  est  barbare  k  dire  ;  mais  il  est  bien  barbare  aussi  de  trouTcr 
oe  deroir  sur  mon  chemin,  lorsque  je  suis  prête  à  tous  aller  Toir. 
(ni,  28.) 

Mme  de  Sévigné  attendait  et  souhaitait  la  guérison  ou  la  mort  de  sa  tante, 
Mme  de  la  Troiuae,  pour  aller  retroayer  Mme  de  Grignan. 

S**  Substantif  masculin  : 

*  Sa  fenneté  tient  un  peu  du  barbare,  (B.  YII,  170.] 

BARBE. 

Je  TOUS  assure  qu'il  {Amonio)  en  sait  autant  que  les  autres;  mais  sa 
barbe  n'osoit  se  montrer  deTant  celle  de  M.  Brayer.  (17^$,  V,  81.) 

BARBOUILLÉ. 

Il, est  fort  barbouillé  du  plus  grand  deuil  du  monde,  mais  son  ccsur 
est  à  Taise.  (V,  240.) 

BARQUE. 

Je  ne  tous  dis  point  si  j*ai  soin  de  Totre  cbère  moitié,  si  j*ai  la 
dernière  application  pour  sa  santé,  et  si  je  souhaite  que  toute  la 
barque  arriTc  à  bon  port.  (II,  10.) 

C'est  le  régiment  de  Picardie. . . .  qui  a  ouTert  les  tranchées. . .  •  Tontes 
les  femmes  qui  sont  ici,  ayant  dans  cette  barque  leurs  maris,  leurs 
fils....  ne  laissent  pas  de  TiTre,  de  manger....  (VUI,  ao3.) 

Tout  contribue  au  bonheur  du  Roi  :  aussi  quand  j*ai  peur  pour 
mon  fils,  c'est  par  la  raison  que  l'on  fait  quelquefois  des  pertes  par- 
ticulières dans  les  Tictoires  publiques;  mais  de  la  barque  entière,  je 
ne  tremblerai  jamais.  (V,  65.) 

Vous  êtes  sur  les  lieux,  c'est  à  tous  de  conduire  la  barque.  (1716, 

ni,  174.) 

BARRE. 

Éteb  au-dessous  de  la  babbe,  au-dessous  du  niyeau  : 

n  a  soixante  et  dix-neuf  ans  ;  un  esprit  n'ef f-il  point  au^detsmu  de 
la  barre  à  cet  âge?  (IX,  371.) 
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BARBER9  trayerser. 

*  Si  Mme  de  Sanzei  y  ponroit  avoir  la  moindre  prétention,  je  ne 
Vamnns  pas  harée.  (Gr.  lY,  87.) 

La  bonne  dnchesse  a  trop  perdn  de  temps  :  elle  est  timide,  elle 
trouvera  les  chemins  barrés.  (IX,  ia4,  aaS.) 

BAS,  adjectif  et  adverbe  . 

I*  EKTmS  BAS  BT  HAUT  '. 

JeTentcnds  qni  dit  entre  bas  et  haut,,,.  (IX,  iSq.) 

a*  Bas,  en  parlant  du  temps  : 
lime  les  temps  bas;  mais  quand  ils  sont  si  bas  qu'ils  tombent  sur 


y  et  qu*il  pleut....  j'ai  envie  de  pleurer.  (VU,  339.) 

3*  Mbttbb  à  bas,  rainer  : 

Quand  on  sait  qu^un  fermier  ne  gagne  quasi  rien  et  qiton  ne  veut  pas  le 
mettre  à  bas.  (Autogr.  Y,  547 •) 

4*  Tout  bas  : 

Cependant  MonsieDr  {Ch,  de  Séçigni)  boîte  tout  bat,  (Y,  117.) 
Yojes  Haut. 

BASQUE. 

Gomme  dopinoit  jadis  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  va  présente- 
ocunme  on  Basque.  (Ch.  de  Séyigné,  Y,  i23.) 

BASSE. 

*  M.  le  Camus  me  vint  voir.  Je  lui  fis  voir  ce  qu^il  avoit  à  dire 
les  soins....  de  M.  'de  Grignan  pour  faire  réussir  l'affaire  de  Sa 

Majesté,  M.  de  Lavardin  vint  aussi,  qui  m^assura  qu'il  en  rendroit 
eompte  en  bon  lieu  avant  la  fin  du  jour.  Je  ne  pouvois  trouver  deux 
bonnnes  plus  propres  à  mon  dessein  :  c'est  la  basse  et  le  dessus.  (Gr. 

n,  446, 447.) 

BÂTI. 

I*  An  sens  propre . 

*  Noos  allons  demain  à  la  Silleraye,  qui  est  devenu  tout  poli,  tout 
joli  et  béti^  depnis  que  vous  y  avez  été.  (Gr.  YI,  409*) 
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a*  Aa  figuré: 

*  n  y  a  des  cœurs  plaisamment  hdtu  en  ce  monde.  (Gr.  IV,  184.) 
Je  le  regrette,  parce  qu*il  n*y  a  plus  d'homme  à  la  coor  6dti  sur 

ce  modèle-li.  (VUI,  180.) 

Tout  cela  est  si  mal  hdti^  que  je  ne  compte  plus  sur  cette  af&ire. 

(IX,  a3a.) 

BATIMENT. 

*  J*ai  trouvé  la  chose  {instruire  des  pédants)  absolument  impos- 
sible. Cest  un  bâtiment  qu'il  faudroit  reprendre  par  le  pied  ;  il  y  au- 
roit  trop  d'afiaiies  à  le  vouloir  réparer.  (B.  YII,  5o8.} 

BATTANT. 

TotlT  BATTANT  NEUF  : 

*  C'est  un  petit  esprit  vif  et  tout  battant  neuf  y  que  nous  prenons 
plaisir  d'éclairer.  (Gr.  IV,  3340 

Mlle  Amelot  fut  mariée....  avec  un  M.  de  Vaubeoourt|  towtheattau 
neuf  y  homme  de  qualité  peu  riche.  (VII,  118.) 

BATTERIE ,  armes  et  moyens  d'attaqae,  attacpe  : 

Us  me  firent  suer  à  grosses  gouttes  en  me  proposant  un  oieîllear 
copiste  (pour  un  portrait)  ;  la  batterie  fut  si  forte,  que  je  ne  sais  pas 
sérieusement  si  je  pourrai  me  tirer  de  ce  mauvais  pas.  (V,  119.) 

BATTAEy  parcourir,  au  propre  et  au  figuré  : 

*  Je  voas  attendois  à  la  remise,  et  en  effet,  mon  cher  couaîn,  vo«s 
apez  battu  bien  du  pays.  (B.  VII,  45.) 

*  J*ai  causé  une  heure  avec  M.  de  Pompone  et  Mme  de  Vins;  nous 
avons  un  peu  battu  la  Provence,  après  plusieurs  autres  choses  qui 
font  les  conversations  du  temps.  (Gr.  IV,  63,  64.) 

Battv» 

//  faut  respecter  ces  chemins  peu  battus  de  la  Trappe  et  des  Cornai^ 
dulesy  et  croire  que  Dieu  qui  prend  les  élus  oit  il  lui  plaît ^  leur  marqua 
aussi  les  voies  par  où  il  veut  les  faire  marcher.  (Autogr.  X,  $7,  58.) 

Battu  db  . 

*  L'aversion  et  l'incompatibilité  lui  auront  servi  de  prétexte  pour 
ne  point  fidre  son  devoir;  et  il  ne  seroit  pas  on  peu  battu  des  Fïiries 
présentement  1  (Gr.  IX,  5o8.) 
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BAVARDERIE. 

Viefà  êtài  qoelle  àaporderU,  (lyaS,  Y,  146.) 

BAYER. 

*  Je  ris  la  maison  de  Guitaut  toute  en  fea....  Je  youIub  aller  dans  la 

pour  ha/er  conune  les  autres.  (Gr.  II,  73.) 
Si  tantôt  il  fait  un  moment  de  soleil,  Monsieur  de  Marseille  me 
hayer.  (III,  186.) 


BEAU,  employé  par  une  sorte  de  redondance  : 

*  Arec  toute  ma  helie  Providence,  que  je  comprends  si  bien,  je  ne 
pas  d'être  toujours  affligée.  (Gr.  VI,  4^^-)  * 

*  Soyez  persuadé  que  par  mon  goût  vous  seriez  tout  le  beau  premier 
à  la  fête.  Ci,  I,  539.)  , 

BEAUTÉ. 

*  Il  a  encore  voulu  rendre  un  petit  bouquet  (d'arbres)  qui  faisoit 
une  asaez  grande  beauté.  (Gr.  YI,  43^0 

0  a  fait  vingt  allées  tout  au  travers  des  choux  dans  un  jeune  bois 
qu'on  ne  regardoit  pas,  et  qui  font  une  beauté  achevée.  (IX,  a8,  29.) 

En  parlant  de  l'esprit  : 

*  Je  soîsétourdie  et  accablée  deht.beauté  de  son  esprit,  (B. VIII,  35 .) 

BEC,  proverbialement  : 

Je  TOQS  vois  avec  le  morceau  au  bec,  allant  au  sermon.  (VII,  375.) 
En  Toilà  une  {lettre)  de  votre  évéque,  vous  y  verrez  toujours  les 

néoies  précautions  :  il  ne  veut  pas  être  pris  par  le  bec  ;  nous  verrons  un 

peu  sa  manière  de  peindre.  (1726,  U,  37a.) 
Scra-t-il  doux?  on  lui  passera  la  plume  par  le  bec .  (Gh.  de  Sévigné, 

IX,  4a6.) 

BÉNIR. 

Madame  de  Fontevraolt  fui  bénite  hier  (comme  abbesse),  (1796, 
n,  55.) 

BENOIT.  j 

Ce  benoù  h6tel  de  Bellièrre.  (IV,  147.) 

BERLUE. 

Une  chose  enfin  qui  se  fera  dimanche,  où  ceux  qui  la  verront  croi- 
ront avoir  la  berlue,  (II,  s6.) 
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BESICLES. 

*  Vous  n*aTez  pas  bien  cbamté  TOt  hesîelet  tnr  les  propbiéties  que 
TOUS  faites.  (Gr.  VI»  9o3.) 

BESOGNE. 

*  Sottes  gensy  sotte  besogne.  (Gr.  IV,  76.) 

BESOIN. 

i«  Bfanqne  de  nourriture  (en  parlant  d'an  enfant  à  la  ma- 
melle) - 

*  Peoqoet  est  rayi  de  songer  que  la  petite  n*a  plus  de  begom,  (Gr. 
n,  i5a.) 

%•  ATonsnonr: 

Jamais  personne  n'a  tant  eu  besoin  de  dérotion  que  j*en  ai.  (III ,  a66.  ] 

*  Je  suis  délicieasement  occupée  du  plaisir  de  tous  reoeroir,  et 
de  faire  que  tous  ne  reocTiez  aucune  incommodité,  et  qoe  tooi  troa- 
▼iestout  ce  que  tous  aurez  besoin,  (Gr.  III,  38 1.) 

n  y  s  fans  doute  eUipse  dm  mots  :  de  tromper, 

3*  Avoia  DBS  BBsonrs  dv  : 

Ne  croyez  pas  que  je  sois  tout  à  fidt  la  maîtresse  de  partir,  quand 
je  le  Toudrai....  Mon  fils  a  des  besoins  <£e  moi  très-pressants  présente- 
ment. (II,  5o5.) 

4*  Ayoib  besoin,  à  la  suite  d'un  adverbe  de  quantité  con- 
struit avec  lie  : 

*  Vous  auriez  tant  de  besoin  de  tonte  TOtre  santé  pour  a^  dans 
nos  af&ires.  (B.  VU,  aao.) 

Hélas!  j'en  ai  assez  de  besoin  {de  dévotion).  (Il,  9 19.) 

5*  En  un  besoin  : 

La  priyation  des  rudesses  me  tiendroit  lieu  d'amitié  en  un  besoin, 
(VU,  laS.) 

BÊTE,  substantif. 

I*  Au  figuré,  en  parlant  d'une  chose  qui  déplaît  ou  que  l'on 
désapprouye  : 

^  Je  craignois  toujours  Ta  varice,  et  j*étou  Achée  que  cette  vilaine 
hite  se  tronyAt  dans  mon  sang.  (B.  YIII,  7.} 
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Vous  nves  quelle  bSte  c'est  qu'un  rhumatisme.  (lY,  388.) 
Qd  est  an-deisus  de  l'ennui  et  de  l'oisiveté,  deux  vilaines  hétes, 
(IX,  353.) 

s*  ÀTec  la  préposition  de  : 

Voilà  une  petite  sotte  bile  de  lettre,  je  ferois  bien  de  donnir.  (17^6, 
m,  107.) 

11  n*y  a  que  deux  jours  que  je  pris  une  sotte  èéte  de  médecine.  (VII, 
86.) 

3*  BAtb  D'AYXBsioif,  et  simplement  Bétb,  personne  on  chose 
qne  l'on  déteste  : 

L'in^titude  est  ma  béte  d^apersion.  (DC,  a 58.) 

Une  résolution  est  quelque  chose  d'étrange  pour  vous,  c'est  votre 

kéte.  (1726)  m,  367.) 

Je  craindrois  l'avarice,  qui  est  ma  héte;  mais  je  suis  bien  en  sikreté 
de  eetle  vilaine  passion.  (IX,  i3i.) 

4*   BÉTB  BB  BBSSnrBLANGB  : 

Ce  Monsieur  le  grand  prieur,  que  M.  de  Sévigné  appeloit  toujours 
t  mon  oncle  le  Pirate,  t  II  s'étoit  mis  dans  la  fiàntaisîe  que  c'étoit  sa 
Ute  de  ressemblance,  (I,  389.) 

BEUGLER. 

Gnîntrandi....  nous  a  beuglé  llnconstante.  (1726,  V,  268.) 
VlMeomtamie  est  ms  doute  le  titre  d'une  cbanson. 

I .  BIEN,  substantif. 

1*  Bcmne  qualité  : 

Je  n'avois  point  attendu  la  mort  de  ce  pauvre  chevalier,  pour  en 
dire  tons  les  biens  qui  se  trouvoient  en  lui.  (II,  5 10.) 

▼eycB  tàf  apfèsy  4** 

2*  Bienfait: 

n  est  comblé  des  biens  et  des  manières  obligeantes  de  M.  de  Vardes, 
qui  a  accompagné  les  douze  cents  firancs  d'une  si  admirable  sauce.... 
que  la  philosophie  de  notre  ami  n'y  résiste  pas.  (VI,  371.) 

3«  Effet  salutaire  : 

Je  sms  ravie  que  vous  vous  portiez  bien  de  votre  purge;  la  imenne  m* a 
fât  tous  les  biens  du  monde,  (Autogr.  IX,  53o.) 
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Je  suis  persuadée  qœ....  un  hirer  en  PtoTenoe....  lui  fera  tous  les 
hieiu  du  monde.  (IX,  SSj.) 

Le  café  est  disgracié  ici....  Je  trouTois  pourtant  qu'il  me  faisoit  a 
BreTannes  de  certains  hie/u,  (^111)  381,  281.) 

Voyez  Tartide  Bouillon. 

4^  DiBB  DBS  BIENS  DE,  parler  avec  éloge  de  : 

"^  Cb  me  mande  que  Mme  de  Valavoii^  esta  Paris,  qui  t^  des  biens 
de  vous  inimagluables.  (Gr.  II,  34^*) 

Un  homme  revenu  de  Tarmée  avoit  dit  au  Roi  tout  naÎTement  des 
biens  infinis  du  chevalier  de  Grignan.  (1726,  IV,  sa.) 

On  dit  ici  des  biens  admirables^  son  mérite.  (V,  17.) 

J*y  trouvai  Bubantel,  qui  me  dit  des  biens  solides  de  votre  en£uit. 
(Vin,  38o,  38 1.) 

n  a  trouvé  des  gens  qui  lui  en  ont  dit  des  biens  (du  marquis  de  Gri- 
gnan)  dont  il  a  été  touché  et  surpris.  (IX,  47*) 

Le  Roi  nous  amènera  bientôt  une  dauphine  dont  on  dit  mille  biens. 
(Autogr.VI,  agS.) 

*  Elle  m'a  dit  miUe  biens  de  vos  filles.  (B.  m,  i54.) 

Yoyex  encore  III,  4aa;  Y,  87  ;  YIII,  387,  et  passim. 

21.  BIEN,  adverbe: 
Faikb  bien  à  : 

Les  eaux  /bn/-elles  toujours  bien  aux  maux  contraires  de  Panline 
et  de  Martillac  ?  (IX,  171.) 

Bien  de^  beaucoup  de  : 

Bien  de  ses  anciennes  amies  n*en  sont  pas  plus  touchées  que  moi. 
(1716,  V,  a63.) 

BIENFAIT. 

**  II  a  été  malade,  je  Tai  abandonné.  Cest  un  abime,  je  sois  toute 
pleine  de  torts  ;  je  me  trouve  encore  le  bienfait  après  tout  cela  de  ne 
lui  pas  souhaiter  la  mort.  (B.  III,  i5a.) 

BIENSÉANCE. 

La  première  chose  que  le  Roi  fait  avec  ce  nouveau  pape....  c*est 
de  lui  rendre  ce  beau  morceau  {le   Comtat)^  qui   étoit  si  fort    à 
votre  bienséance,  (IX,  3^4*) 

BIGARRURE. 

Vous  me  représentez  votre  cabinet  •••  ii  peu  près  comme  l'habit 
d'Arlequin  :  cette  bigarrure  n'est  pas  dans  votre  esprit.  (VI,  545*) 
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BIGLBSSE. 

Votre  lik  la  troare  à  son  gré,  et  laine  la  higleut  à  Sanzei.  (VIII, 
4o3.) 

Tojcs  encore  II,  269. 

BILE. 

*  Voilà  de  quoi  je  compose  ma  bïU  :  je  sonhaite  que  tous  n'en 
composiez  point  la  vôtre.  (Gr.  II,  14 '0 

Pai  grand  regret  à  la  bile  que  j*ai  faite,  pensant  qu*on  devoit  se 
battre.  (V,  48.) 

De  quoi  tous  mélez-Toos  de  prendre  ma  pauTre  personne  pour 
Tobjet  de  votre  imagination  agitée  de  bUe  noire  ?  (VII,  376.) 

BILLEB  AUDE,  confusion,  désordre  : 

Quand  on  ne  boit  point  {à  yickf),  on  s'ennnie;  c*est  nne  bitU" 
hmmde  qoi  n'est  point  agréable.  (IV,  454.) 

BILLET. 

I*  Courte  lettre  : 
*^  M.  Bigot,  à  qoi  j'ai  laissé  on  biUet  de  tos  compliments.  (Gr.  IX,  4.) 

A*  Carte  d'entrée  : 

Ily  a  presse  dans  la  rivière;  Mme  de  Goulanges  dit  qu*on  ne  s* y 
plus  que  par  bUUtt,  (IV,  $06.) 


BLAI9CHEUR. 

Je  vois  bien  que  vous  n'êtes  plus  rien  auprès  de  ce  petit  blondin. 
Voilà  qui  remettra  la  blancheur  dans  votre  maison.  (II,  4>S.) 

Une  de  Séngné  s'adresse  à  M.  de  Grignan,  qui  Tient  d*aToir  on  fils  Vojres 
la  M>te  de  b  page  indiqaée. 

BLESSER. 

I*  Faire  une  blessure,  au  figuré  : 

Pnis-je  vous  cacher  tout  à  fait  Tinquiétude  que  me  donne  votre 
•anté?  C'est  un  endroit  par  où  ytniavois  pas  encore  été  blessée,  (V,  166.) 

1*  Offenser,  choquer  : 

Je  trouve  qu*il  est  commode  de  connoitre  les  lieux  où  sont  les 
gens  à  qui  l'on  pense  toujours  :  ne  savoir  où  les  prendre  fait  une 
dMcaritéqni  ^/ejM  Timagination.  (III,  5o6.) 

Mmb  db  Sivioai.  xzn  7 
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La  TÎe  est  pleine  de  chotes  qui  UessetU  la  oomr.  (TV,  loS,  et  YI, 
36i.) 

3»  Emploi  absolu,  dans  le  même  sens  : 

Je  ne  m*amnsend  point  4  tooi  conter  le  remoe-ménage  de  tons  kt 
érèques;  oda  ileue  et  fait  mal  au  coeor.  (Vil,  i63*) 

4*  Enfreindre,  pécher  contre  : 

*  Le  duo  d'Estrées  est  outré  qu'un  homme  qu*il  logeoit  généreuse- 
ment, ait  ainsi  blessé  eX  outragé  l'hospitalité.  (Gr.  VlIIy  555.) 

Vous  derex  conseryer  cette  liaison  :  ils  tous  aiment,  et  tous  ont 
£ftit  plaisir  ;  il  ne  faut  pas  hUsser  la  recounoissance.  (X,  317.) 

Blasai. 

I*  Atteint  de,  qui  souffre  de  : 

Vous  Toyes  mieux  que  moi  ce  que  irons  Toulez  et  ce  que  tous 
pontez,  et  les  choses  dont  tous  êtes  blessée,  (Y,  laS.) 

Quel  malheur  d'être  blessé  de  deux  Tents  (la  bise  et  le  peift  du  ■•£<£) 
qui  sont  si  souTcnt  dans  le  monde,  et  surtout  en  ProTence  !  (YI,  174.} 

n®  Choqué,  offensé,  gardant  du  ressentiment  : 

Vous  TOUS  souTenez  peut-être  asses  de  moi  pour  saToir  que  je  suis 
assez  blessée  des  méchapts  styles.  (x7s6.  II,  177O 

Pour  moi,  je  ne  suis  point  blessée  qu*on  se  baigne  dans  la  joie  de 
la  bonne  conscience.  (X,  ao.) 

Le  Roi  lui  dit.  (à  Fardes)  que,  tant  que  son  cœur  aToit  été  blessé^ 
il  ne  TaToit  point  rappelé.  (Vil,  a38.) 

3*  Affligé,  chagriné: 

Je  suis  blessée  quand  je  Tois  beaucoup  de  Totre  écriture.  (VI,  357.) 

Je  crois  que  tous  êtes  aussi  bleuée  que  moi  de  la  pensée  de  ne  le 
plus  Toir.  (17*5,  V,  147.) 

Nous  sommes  encore  étrangement  blessés  de  Totre  retour  au  mois 
de  mai.  (VU,  139.) 

.  . .  Afin  que  mon  imagination  ne  soit  point  blessée  de  tous  coûter 
l'incommodité  d'écrire.  (.Vil,  i.) 

Je  suis  blessée  de  le  quitter.  (IX,  la.) 

40  Enfreint,  Tiolé  : 

*  Quand  l'arithmétique  est  offensée,  et  que  la  règle  de  deux  et 
deux  font  quatre  est  blessée  en  quelque  chose,  le  bon  abbé  est  hors 
de  lui.  (Gr.  m,  5i5.) 
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BLESSURE,  an  figuré  : 

On  est  extrêmement  exposée  aux  oonpSy  quand  en  te  fidt  des  Mm- 
sures  de  tontes  ses  pensées.  (VII,  291  •) 

fiLOND,  dans  la  location  dAugat  bt  bloitd  : 
I*  Susceptible: 

*  Toot  ceci  entre  nous  ;  car  MTes-Tous  bien  qn*îl  est  d^itût  tt 
UamdP(Gr.TV,iB4,) 

A*  Qni  reçoit  aisément  atteinte  : 

Je  troirre  k  répotadon  des  hommes  bien  pins  déUeaiê  9t  blonde 
qœ  cdle  des  femmes.  (V,  ^37.) 

BOBILLONIŒR,  tergiverser: 

*  EDe  hoèiUctme  et  plenre  et  ne  résont  rien>  (Gr.  IV,  67.) 

BOHÈME. 

*  Noos  aTons  rencontré  M.  et  Mme  de  Valaroire,  aTec  nn  équi- 
page qni  ressembloit  &  nne  compagnie  de  bohèmes.  (Gr.  V,  3o3y 
3o4.) 

Ces  Tojages,  avec  TOtre  poitrine,  ont  dû  tous  mettre  en  mandais 
état....  Vous  seriez  bien  ftchée  d*aToir  rien'dérangé;  il  faut  que  la 
compagnie  de  bohèmes  soit  complète,  comme  si  tous  aviez  lenr  santé. 
(VI,  161.) 

BOIRE. 

1*  Activement,  aoiaa  là  sauté  (de  quelqu'un)  : 
Votre  santé  fui  bue  magnifiquement,  et  pris  un  jour  pour  nous  y 


à  diner  {chez  GoiarvtUe),  (1716,  III,  4o3.) 

%^  Activement,  au  figuré,  supporter  les  conséquences  : 

Sifwois  fût  une  sottise^  je  iCy  saurois  pas  d'autre  invention  que  de 
la  boire.  (Antogr.  VII,  177.} 

BOISSEAU,  proverbialement  : 

Cette  hunière,  qui  étoit  sous  le  boisseau^  éclaire  présentement  tout 
le  inonde.  (V,  97.) 

Voilà  de  plaisantes  lumières  à  mettre  sur  le  boisseau  :  il  fandroit 
les  naettre  dessous.  (VIII,  140.) 


.  1 
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BOITER. 

Cependant  Mon8ieDr(CA.  deSévigné)  boite  tout  bas.  (i7s6,y,  X17.) 

BOMBE. 

Elle....  tombe  ici,  comme  ime  bombe  y  à  l*beare  qae  j*y  pente  le 
moins.  (VI,  4790 

Quelle  bombe  tombée  au  milieu  des  plaisirs  et  de  la  tranquillité  de 
Totre  automne  I  (VII,  94.) 

n  est  question  d*im  Toyage  impréra  da  comte  de  Grigoan. 

Je  suis  très-inquiète  du  Toyage  de  M.  de  Grignan  :  quelle  bifmke 
jetée  au  milieu  de  tous  tous  et  de  votre  tranquillité  l  (IX,  147.) 

BON,  BONNB. 

I*  Qui  a  les  qualités  requises  : 

*  Vous  jugez  bien  que  par  cet  endroit  tous  n*eussieK  pas  été 
choisit,  quoique  si  bons  pour  les  antres  endroits.  (Gr.  X,  i45<) 

n  est  queitioB  d'un  père  qai  n'aorait  pat'Tonla  marier  sa  fille  dans  me 
maiaon  embamasée  comme  celle  de  Bime  de  Grignan, 

Si  nous  ne  nous  marions  à  cette  heure,  jamais  nous  n*y  réussirons; 
nous  n^avons  jamais  été  si  bont^  et  nous  pourons  dcTenir  mauTais. 
(V.  ao8.) 

**  ....  Et  moi,  qu'on  croit  assez  Jointe  pour  le  théâtre,  je  ne  suis  pas 
digne  d'allumer  les  chandelles  quand  elle  {la  ChampmesU)  paroit.  (Gr. 
n,  469.) 

ql^  Qui  a  de  la  valeur,  du  prix  : 

Mes  paroles  sont  assez  bonnes;  je  les  range  comme  ceux  qui  disent 
bien.  (Il,  3ii.) 

Vous  avez  tu  ce  que  Monsieur  le  Chevalier  m'en  a  écrit  [i^Mstker); 
ses  louanges  et  ses  larmes  sont  bonnes.  (VIII,  458.) 

3*  Avantageux: 

Ils  attendoient  des  quatre  et  cinq  ans  que  la  vente  fût  bonne.  (Autogr. 

V,  547.) 

Je  voudrois  que  vous  eussiez  déjà  conclu  le  marché  de  votre  terre, 
puisque  cela  ealbon.  (TV,  408.) 

*  Cest  peut-être  un  arrangement  de  la  Providence  qui  nous  est 
bon.  (Gr.  m,  359.) 

*  On  parle  fort  de  la  paix. ...  D  me  semble  qu'elle  sera  bonne  à  toat 
le  monde.  (Gr.  IV,  ao3.) 

M.  de  Saint'Amand  a  songé....  qu'il  ne  lui  seroit  pas  bon  d*èlre 
brouiUé  avec  nu  fille.  (X,  3 16.) 
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4*  Inflaent: 

*  Il  «Toit  <piel<]ae  nison  de  eroire  qa*au  moins  sa  sollicitation 
deroît  oetie  année  être  aussi  bonne  qae  oelles  d'un  antre.  (Gr.  IX» 

.96-) 

Le  àmt  de  Cbaolnety  nppelé  de  Bretagne  pour  aller  ta  ambaisade  à  Rome, 
avait  prOHiii  de  demander  la  dépotation  des  états  pour  Charles  de  Sérigné. 


5*  Qoi  est  de  mise,  qui  est  à  S3  place  : 

*  Cette  rnison  senle  me  paroîssoit  àouns  à  tous  pour  ne  m'aroir 
point  ^t  de  réponse.  (B.  I,  $37.) 

A  poms  signifie  ici  dé  cotre  fart. 

*  Quelle  autre  manière  pourroit  être  bonne  à  quelqu'un  qui  a  de 
reaprit?...  (Gr.  IX,  74.} 

A  sgnifie  ici  eiwerê. 

*  n  ne  faut  amener  anenn  page;   c'est  une  marchandise  de  pro- 
Tinoe  qoi  n'est  point  bonne  ici.  (Gr.  III,  391.) 

Ces  pensées-là  ne  sont  bonnes  qu'entre  nous.  (Y,  37.) 

6*  Convenable: 

n'est  pas  trop  bon  sans  moi  pour  ces  sortes  de  gens-là.  (Gr. 


m,  148.) 

On  fait  présentement  le  senrice  en  grande  pompe  de  M.  de  Tu- 
rcnne  à  Notre-Dame....  Mais  je  me  contente  de  celui  de  Saint-Denis  : 
je  n'en  ai  jamais  yu  un  si  bon^  (TV,  xaS,  116.} 

7*  Agréable: 

Vous  êtes  si  bonne  partout  quMl  n'est  pas  possible  de  s'acoouramer 
à  ne  TOUS  point  tTon^er....  (VIII,  386.) 

§ 

8»  Noble  : 

*  Quarante  femmes  on  filles  de  qualité;  pas  une  qui  n'eu  un  bon 
nom.  (Gr.  VU,  10.) 

*  Pai  trouré  sous  ma  main  par  hasard  Moréri  :  j'ai  cherché  nos 
Rabutins;  je  les  ai  trouvés  fort  bons  et  fort  anciens.  (B.  VIII,  19, 10.) 

9»  Avenant,  élégant  : 

Vous  n'en  avez  pas  l'air  pins  maladroit,  ni  la  grâce  moins  b<mne» 
(VU,  45o.) 

10*  Utile  : 

L'affidre  de  M.  de  Mîrepoix  me  décide;  car  franchement  je  crois 
que  j'y  serai  bonne,  (IV,  376.) 
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VesprU  est  si  bon  à  toutes  choses^  que  tout  ça  mal  quand  on  en  manque, 
(Aotogr.  Xf  is8.) 

11^  Étbb  bon  (à  quelqu'un),  être  agréable  on  utile,  avec  on 
nom  de  personne  pour  sujet  : 

*  Vous  allez  aToir  une  nouvelle  Toisine;  je  soubaile  qu'elle  vous 

soit  aussi  bonne  qa^à  M.  Jeannin.  (B.  V,  4^0 

Corbinelli  m*a  été  uniquement  Bon  à  Livry.  (III,  4^8.) 

Mon  fils  nous  amuse,  et  nous  est  trts-Aon.  (TV,  S71.) 

Vous  êtes  trop  benreuse  d*aToir  en  Gvdtaut  ;  tous  pous  dtes  ions 

partout.  (IV,  419.) 
Elle  n*est  yraiment  point  un  fagot  d'épines;  elle  est  fort  Bonne  à 

ses  amis,  et  fort  sensible  à  leurs  intérêts.  (VI,  494,  495.) 

Toyes  encore  III,  35o,  466;  IX,  335. 

la®  Même  locution,  ayec  un  nom  de  cbose  pour  sujet: 

Quand  ma  mère....  lui  eut  dit  qu'elle  étoit  toute  prête  d'aller  si 
cela  lui  étoit  bon,  ce  fut  une  joie....  (Ch.  de  Sévigué,  IX,  iSy.) 

1 3®  Êtbb  bon  (à  quelqu'un)  i  ou  pouk  : 

Son  absence  me  donne  une  augmentation  de  chagrin....  il  m*est 
bon  à  tout  œ  que  je  yeux.  (1736,  III,  494*} 

J'ai  un  grand  compte  à  faire....  et  c'est  à  quoi  l'abbé  Cbarrier  me 
sera  tris'bon,  (IX,  9$,  96.) 

M.  de  Goulanges  nous  eût  été  bon  pour  nous  réjouir.  (III,  i5o.) 

La  Marbeuf....  m^étoit  fort  bonne  pour  me  rassurer.  (IV,  370.) 

14*  Plaisant,  spirituel: 

Vous  êtes  bonne  sur  tos  lamentations  de  Bretagne.  (Œ,*  5o4.) 
La  comtesse  est  bonne  là-dessus.  (III,  948.) 

i5*  Bon  y  bonne,  terme  de  tendresse  : 

"Mme  de  Sérigné,  en  poiUnt  à  sa  fille,  la  nomme  d'ordinaire  : 

Ma  bonne,  ma  chère  bonne ^  ma  très^ckère  bonne  ^  ma  pauvre  bonne, 
ma  très-aimable  bonne* 

Toyes  II,  247,  248,  a53;  Y,  5i7;  YII,  aSo,  eipassim.  Constamment  Pnrin 
on  snpprime  ces  mots  ou  les  remplaoe  par  :  «  ma  fille,  nu  très-chère  fiJle,  etc.  s 

16*  Bon,  suivi  de  la  préposition  tie  et  d'un  infinitif: 

Vous  êtes  trop  bonne  de  vouloir  me  donner  la  joie  d*y  ayoir  &it 
mon  personnage.  (IX,  io4-) 

n  est  question  dW  procès  que  Mme  de  Grignan  Tenait  de  gagner  ao  grand 
conseil. 
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BOND. 

1*   FAimB  VAUX  BOND  k  . 

*  Je  Tois  bien  que....  Tont  n'ayez  pas  grande  envie  de  me  plaindre 
d*étre  obligée  de  faire  faux  bond  à  Livry  le  i5^  octobre.  (Gr.  V,  104.) 

%*   PXBZTDBX  AU  BOND  : 

Càle(ia  pemturé)  que  toos  faites  de  cet  bomme  pris  et  possédé  de 
son  SAToir....  qui  veut  rentrer  à  toute  force  dans  la  conversation,  et 
qui  est  tonjoors  an  guet  surprendre  au  bond  Toccasion  de  se  remet- 
tre en  danse... •  cela  est  du  Titien.  (VUI,  43i,  43a.) 

BONDIR. 

Jf.  dé  Buujr  perdit  hier  son  procès,,,,  Bussf  bondit  dans  ies  nues, 
sa  file  est  foremée  dans  son  lit,  (Autogr.  YII,  969.) 

BONHEUR. 

//  me  sera  Jamais  parlé  de  la  bataille  de  Fleuras,  sans  que  Monsieur 
potre  fils  (le  fils  de  Pompone)  soit  nommé  avec  Péloge  que  mérite  celui 
'qm  en  a  commencé  le  bonbeur,  et  donné  feapemple  de  la  plus  brillante 
çalew,  (Autogr.  IX,  555.) 

*  Je  suis  ravie  du  bonheur  que  vous  avez  eu  k  tout  ce  que  vous 
aves  entrepris.  (B.  I,  394*) 

*  N'avez- vous  point  trouvé  qu*il  jouoit  d'un  grand  bonheur  dans 
oelte  cave?  (Gr.  IV,  33a.) 

Vous  êtes  en  bonheur;  il  &ut  songer  à  ce  pays  (la  cour)  aussi  bien 
qu'à  la  Provence.  CUL,  398.) 

Aa  plnriel  : 

*  Dans  son  malbeur  il  a  de  certuns  petits  bonheurs  qui  n'q)partîen- 
nent  qu'à  lui.  (A.  et  Tr.  I,  449.) 

BONNEMENT. 

Faiià  Mme  la  duchesse  de  Chaulnes  qui  entre,  qui  me  gronde  sans 
sufoir  hoanement pourquoi,  (Autogr.  VIII,  m.) 

Elle  est  mal  contente. ...  elle  ne  sait  pas  bonnement  pourquoi. 
(Cb.  de  Sévigné,  VU,  «54.) 

BONNET,  proTerbialement  : 

*  Mais  où  sont  donc  ces  esprits  si  vifs....  ces  tètes  n  près  du 
bomuet?  (Gr.  Il,  34a.) 

*  Cétoit....   un  médecin  de  Ganat,  que  Mme  de  Noailles.  ..  m'a 
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enToyé....  Je  le  redens,  m'en  dût-il  ooAter  mon  honmet,,».  H  ne 
semble  point  à  on  vilain  médecin,  il  ne  reiMmble  point  anaai  à  ce- 
lai de  Chelles.  (Gr.  IV,  467.) 

Cette  locution  pent  s'expliquer  par  cette  aotre  que  cite  Foreti^  (1^90)  ' 
«  On  dit  :  Tjr  mettrait  mon  bonnet ^  ponr  dire  :  Je  gagerais  œ  qne  j'ai  de  plot 
précienx,  ce  qui  m'est  le  pins  nécessaire.  » 

JbtA  son  BONNST  P1&-DE8S1JS  LB8  MOULINS  OQ  LB  MOUUN  : 

*  Elle  se  trouTa  si  mal  la  nuit  de  ses  noces  i  cause  d'an  dévoie» 
ment,  qu'on  a  jeté  son  homut  par-destus  les  moulins^  et  l'on  n'a  m 
goutte.  (Gr.  VI,  ao8.) 

Voilà  ce  que  m'a  dit  Moreuil ,  pour  tous  mander.  Je  Jette  mon 
bomut  par 'dessus  le  moulin  y  et  je  ne  sais  rien  du  reste.  (17^6,  II,  190.) 

BONTÉ. 

*  Il  {le  prince  de  Conti)  jette  Targent  héroïquement  ;  il  a  des  han- 
tés d'Henri  IV,  des  procédés  du  cbeyalier  Bayard,  et  des  justices  de 
Sylla,  (Gr.  VI,  ao8.) 

Elle  lui  écrit  des  douceurs  et  des  hantés,  (VU,  62.) 

Toyes  tome  II,  p.  89  et  90,  et  p.  148,  denx  passages  douteux,  où  cependant, 
à  la  locution  :  nw  ma  petite  houle,  nous  aTons  <m  préférer  :  sur  ma  petite  hoMé. 

BORD,  vaisseau: 

n  yerra  M.  de  Seignelai  dans  son  hord,  M.  le  maréchal  d'Eatrées 
sur  le  pavé  des  vaches  à  Brest.  (IX,  x4s.) 

M.  de  Seignelai  est  dans  son  hord,  (IX,  i5o.} 

Quand  on  revient  au  maréchal  d'Estrées....  qu'on  a  fait  sortir  de 
son  hord,  où  il  étoit  étahli.  (IX,  168.] 

BORNE. 

*  La  dernière  (lettré)  passe  les  homes  du  régime,  et  du  soin  qœ 
TOUS  devez  avoir  de  vous.  (Gr.  VI,  458.) 

Ce  sont  des  insomnies  qui  passent  les  bornes,  (VIII,  3 ai.) 

Sans  pousser  l'irrésolution  par  delà  tontes  les  homes,  vouA  partirez, 

conmie  nous  en  sommes  demeurés  d'accord.  (V,  74.) 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  arrêter  une  si  grande  quantité  de 

choses  fâcheuses  dans  les  homes  de  la  résignation  où  vous  me  parois- 

sez.  (IX,  434.) 

BORNER  (Sb). 

*  {Ce  suecis)  surpasse  de  beaucoup  mes  espérances  :  vous  aurez 
vu  où  je  me  hornois^  par  les  lettres  que  je  reçus  il  y  a  peu  de  jours. 
(Gr.  IV,  3 10.) 
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Bouxi. 

Je  songeai  à  Favantage  qu'ont  les  hommes  aa-dessus  des  femmes, 
dont  tons  les  pas  sont  comptés  et  bornés,  ÇSX,  4Bg,) 

BOSSE. 

*  L'esprit  charitable  de  souhaiter  plaies  et  bostes  à  tout  le  monde 
est  extrêmement  répandu.  (Gr.  VI,  i63.) 

BOTTE. 

GmAISSEa  SES  BOTTES  : 

tlu*€$t plus  question  qife  ijT aller  à  Paris,,.»  Mme  de  la  Fayette  me 
mmside  que  je  n*ai  qu^à  songer  à  graisser  mes  bottes.  (Autogr.  IX , 

540) 

*  Si....  le  grand  prince....  approuvoit  Totre  retour,  tous  pourriez 
graisser  9os  hottes.  (B.  III,  439.) 

*  L*abbé  Charrier....  avoit  déjà  graissé  ses  bottes  pour  Tenir  me 
prendre  à  Montélimart.  (Gr.  IX,  $69.) 

BOTTÉ. 

Botté  à  ceu  : 

ITaToir  de  la  dérotion  que  ce  retranchement  (des  lectures  de  pièces 
ik  théâtre),  sans  y  être  porté  par  la  grâce  de  Dieu,  me  paroit  être 
botté  à  cru  :  il  n'y  a  point  de  liaison  ni  de  conformité  aTcc  tout  le 
Rite.  (IX,  41.) 

Tojes  Gav. 

BOUCHE. 

FEBMVm  LÀ  EOUCHK  : 

Cela  ferme  la  bouche.  (Autogr.  X,  i36.) 

....  Raison  où  il  n'y  a  pas  un  mot  à  répondre,  raison  qui  ferme  la 
bomehe,  raison  enfin  qui  fait  sortir  le  loup  du  bois.  (X,  aoo.) 

*  Si  TOUS  ne  m^apîez  point  fermé  la  bouche ,  je  vous  en  dirois  bien 
daTantage.  (Gr..IX,  571.) 

Vous  m'apez  fermé  la  bouche  sur  la  plainte,  en  me  &isant  souTcnir 
de  qui  on  se  plaint.  (VHI,  io5.} 

BOUCHON. 

*'  Cest  [la  petite  personne)  un  joli  petit  bouchon  qui  nous  réjouit 
fort.  (Gr.  IV,  3n.) 

«  Bùmchon  est....  na  nom  do  cageoUerie  qn'oa  donne  aox  petits  enfiuitt,  ans 
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jeoiies  filles  de  bease  condition  :  mon  pedt  eœttTf  mon  potit  bouckom.  u  (Dic^ 
iiomuûre  de  Puretière^  1690.) 

BOUE. 

Je  demande  pardon  à  la  belle  âme  de  Monsieur  le  Gheralier  : 
j'aroue  que  ce  discours  fait  plaisir  à  mon  âme  de  houe,  (VIII,  56 1.) 

BOUFFE,  enflure  des  joues;  enflure,  importance  : 

II....  n'a  point  avec  nous  la  bouffe  de  gouTemeor  ni  d*ambaisa- 
deur.  (IX,  177,  178.) 

BOUFFÉE. 

i*^  Mouvement  ou  accès  passager  : 

'^  L'autre  jour,  que  nous  eûmes  ici  une  bouffie  d'été,  je  mourois 
de  chaud.  (Gr.  II,  i63.) 

"^  Vous  étiez  dans  ces  bouffées  d'éloquence  que  donne  l'émotion  de 
la  douleur.  (Gr.  IV,  5i.) 

Je  ne  puis  jamais  ouUler  cette  bouffée  de  philosophie  que  vous 
me  Tintes  souffler  ici  la  veille  de  Totre  départ.  (1726,  III,  4^7.) 

Le  bon  abbé....  tous  demande  pardon  de  tous  avoir  oflfert  sa 
chambre  :  ce  fut  une  petite  bouffée  de  retraite,  qui  lui  vient  ordinai- 
rement après  la  confession.  (i7a5,  V,  147O 

Vous  voilà  toute  grondée,  et  tous  Terrez  qu'après  cette  bouffée  de 
méchanceté,  tous  ne  trouTerez  plus  que  de  la  douceur.  (V,  i54.) 

Pai  des  bouffées  et  des  heures  de  tendresse  que  je  ne  pais  soute» 
nir.  (VI,  19.) 

Nous  aTons  eu  ici  une  petite  bouffée  d*hombre  et  de  rerersîs.  (VII, 

73.)' 

a*  Accès  (d'un  mal)  : 

Matante  a  eu  une  bouffée  de  fièTre  qui  m'a  fait  peur.  (Il,  4^9 -) 

Voilà  une  bouffée  de  mal  qui  dure  longtemps....  que  je  com- 
prends qui  doit  être  bien  triste.  (1726,  VI,  ao5.) 

Voici  une  longue  bouffée^  et  sans  autre  cause  que  Totre  mal  même. 
(VI,  «7.) 

Mme  de  la  Fayette  est  dans  une  bouffée  de  colique  et  de  mal  de 
côté  si  cruelle,  qu'elle  fait  pitié.  (IX,  371,) 

BOUGIE,  proverbialement  : 

U  en  a  falld  Tenir  à  une  saignée  du  bras  :  étrange  remède,  qui 
fait  répandre  du  sang  quand  il  n'y  en  a  déjà  que  trop  de  répandu  I 
c*est  brûler  la  ^011^0  par  les  deux  bouts.  (X,  3i4*) 
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BOmLLAM*,  an  propre  et  an  figuré  : 

Jlf  a  ici  (A  Bourbon)  des  geiu,,»*  qui  ehereheni  du  secours  dans  la 
eksUtir  bonillante  de  cespmU,  (Antogr.  VlIIy  108.) 
Atoo  ce  beau  sang  ^ui^2ajif  qui  fait  les  héros  et  la  goatte.  (S,  a 23.) 

*  M.  de  LoogQeyiUe....  poussé  d*iine  bouillante  ardeur....  ouyre 
la  barricade  derrière  quoi  ils  étoient  retranchés.  (Gr.  III,  i35.) 

BOUILLIE. 

I*  Aa  propre . 

Voîri  ce  qui  me  tue  un  peu  :  c^est  qu'après  mon  premier  sommeil 
j*entcnds  sonner  deux  heures,  et  qu'au  lieu  de  me  rendormir,  je 
BMts  le  pot-an-feu  avec  de  la  chicorée  amère;  cela  ^o«<  jusqu'au 
point  du  jour  qu'il  £iut  monter  en  carrosse.  (III,  94^'.) 

2*  Proverbialement  : 

Je  ne  crob  point  que  cela  {suer  beaucoup)  ait  àoiyt  appeler  efferçes-^ 
cernée  .-  il  me  semble  que  mon  pot  n'en  bomlloit  pas  plus  fort,  et  quUl 
n'étoit  pas  besoin  de  î'écumer  plus  qu'à  l'ordinaire.  (IX,  174»  175.) 

BOUILLON. 
I*  Au  figuré  : 

n  (le  Jeune  marquis  de  Grignan)  n'est  pas  cuit,  comme  dit  Mme  de 
la  Fayette;  encore  un  petit  bouillon  au  coin  de  TOtre  feu  lid  fera 
tous  les  biens  du  monde.  (IX,  43 1.) 

n*  Vif  mouvement: 

Lepliu  violenthfjmSiojidenuM  zèle  seroit  refroidi  par  la  seule  crainte 
de  vans  fâcher.  (Autogr.  Vil,  s  14.) 

BOUILLONNEMENT,  mouyement  impétueux  (d'affection)  : 

*  Je  sois  si  unie,  si  tranquille  et  si  reposée,  que  vos  bouillonnements 
ne  Toos  profitent  pas  comme  ils  feroient  ailleurs.  (B.  I,  5440 

BOUQUET,  touffe  : 

*  Gda  (une  sorte  de  coiffure)  fait  quelque  chose  de  fort  jeune  et  de 
foit  jolif  et  comme  deax  gros  bouquets  de  cheveux  de  chaque  o6té. 
(Gr.  n,  144.) 

BOUQUETIERE. 

*  Le  Roi  se  tourne  gravement  vers  Monsieur  :  c  Ah!  ce  sont  les 
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carmélites  !  je  savois  bien  qu'elles  étoient  des  frtpoDiies,  des  întri- 
gueuses,  des  ravaudeuses,  des  brodeuses,  des  bouquetières;  mais  je 
ne  croyois  pas  quelles  fussent  des  empoisonneuses.  >  (Gr.  Y,  364.) 

BOURBIER. 

On  ne  Toit  personne  demeurer  au  milieu  d'un  mois  parce  qu'on 
ne  sauroit  venir  à  bout  de  le  passer.  Ce  sont  des  bourbiers  d'où  l'on 
sort;  mais  le  bourbier  nous  arrête,  et  le  temps  va.  (III,  53a.) 

BOURRASQUE. 

Je  TOUS  prie  que  si  tous  avez  encore  quelque  bourrasque  à  estnjer 
de  Totre  bile,  tous  obteniez  d'elle  d'attendre  que  ma  fille  soit  ao- 
coucbée.  (II,  8,9.) 

BOURRER. 

*  On  me  mande  que  le  fils  de  M.  de  la  Rocbefoucauld  a  été  m- 
dement  bourré  par  l'ami  de  Mme  de  Montespan.  (Gr.  IV,  i8a.} 

En  termes  de  chasse,  au  figuré: 

^  C'est  une  des  belles  chasses  qu'il  est  possible,  que  celle  que  nous 
&isons  après  M.  de  Bellièvre  et  M.  de  Mirepoix....  Us  courent.... 
ils  rusent....  Si  jamais  nous  les  attrapons....  je  tous  assure  qu'ils 
seront  bien  bourrés,  (Gr.  III,  5i3,  5 14.) 

BOUSSOLE,  an  figuré  : 

Mme  de  LaTardin  et  M.  d'Harouys  sont  mes  boussoles,  (TV,  6.) 

BOUT,  terme,  fin,  extrémité  : 

Une  personne.,,,  qui  n*  est  pas  sans  dette ,  et  qui  a  peine  à  trouver  te 
bout  de  Cannée,  (Autogr.  X,  t35.) 

Mien  ne  finit  que  la  patience,  car  on  en  troupe  le  bout  fort  souvtM» 
(Autogr.  X,  i36.) 

*  Il  y  a  bien  des  gens  à  qui  l'étoffe  manque,  qui  Toient  à  tout  mo- 
ment le  bout  de  leur  esprit.  (Gr.  YI,  444*) 

Toyes  Mohdb. 

Je  TOUS  embrasse  mille  fois,  et  m'en  retourne  à  mon  jardin,  et 
puis  à  un  bout  de  salut.  (Il,  486.) 


Dans  ce  dernier  exemple,  le  mot  bout  ponrrut  SToir  ausâ  le  sens,  qa*ii  m 
parfois,  de  «  petite  partie.  » 

Au  BOUT  DB,  à  la  suite  de,  après  : 

Monsieur  le  CheTalier  pourroit  passer  son  hiTer  à  ATignon  ou  à 
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qœliine  antre  lien  de  Prorenoe,  pour  jonir  deyotrebeau  soleil,  et  met- 
tfe  un  hÎTer  «i  gracieux  au  bout  des  eanx  de  Balamo.  (D[,  i83,  184.) 

Pas  un  autbx  bout,  dans  une  autre  partie  : 

Vous  coimoiMex  la  Loire  ^or  101  autre  hout^  qoe  j'honore,  qnoîqne 
iMÎns  beau.  (VI,  393.) 

PoussBE  X  bout: 

Ce  qui  me  console,  c*est  rassoranoe  que  M.  de  Grignan  Bu'a  don- 
née de  ne  point ^luxer  à  bout  Totre  coarage.  (Y,  i66.) 

BOUTE-SELLE. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  nous  écrit....  H  prétend  qtie  TafFaire  des 
ImUcs  est  si  bien  disposée,  qne  ce  sera  le  coup  de  partance,  et  le 
hamte^seUe  pour  Tenir  à  Grignan.  (X,  440 

BOUTIQUE,  proverbialement  : 

Vaàhé  Têtu,,,,  dit  qu'il  avait  fermé  sa  boutique  pour  V  amitié  y  mais 
qm*U  ta  rouvre  pour  vous,  (Autogr.  X,  84.) 

n  se  trouTcra  à  la  fois  qne  moi,  qui  ne  lève  point  boutique  de  phi- 
losophie, je  Texeroeraiplus  qu^enx  tous.  (IX,  aao.) 

Nous  mettons  de  Vonguent  noir,.,,  qui  ne  nuira  pas,,,,  pour  fermer 
emdèramsent  /!a  boutique.  (Autogr.  VII,  35o.) 

Cert-à-dire,  pour  acherer  la  gnérison  ;  fl  s'agit  d'ans  plaie* 

BOUTON,  proverbialement  : 

MXTTBB  LB  BOUTON  HAUT  A  : 

F'ous  soupient'U  de  la  dureté  et  de  P opiniâtreté  que  vous  aviez  contre 
les  larwÊes  et  les  raisons  de  tous  vos  parents  et  amis,,,?  C'est  vous  qui  nous 
aviez  mis  le  bouton  si  haut;  c'est  vous  qui  nous  avez  coupé  la  gorge, 
(Autogr.  V,  537,538.) 

*  L'amant  jaloux  et  furieux  qui  tue  tout  4  Arles,  met  le  bouton 
bsen  haut  à  nos  amants  d'ici.  (Gr.  VI,  3o5.) 

Ia  dépense  qu*il  faisoit  dans  cette  province  ntet  le  bouton  bien 
haut  à  sou  successeur.  (VIII,  33i.) 

BRAISE. 

Cette  bonne  princesse  fait  ses  galeries  de  Vitré  ici,  et  vous  jugea 
que  nous  lui  rendons  plus  chaud  qne  braise,  (VU,  61.} 


BRANCHE. 

*  Un  de  nos  amis  dit  qu'il  7  a  une  branche  ainée  au  poison,  où  Ton 
ne  icmonte  point,  parce  qu'elle  n'est  pas  originaire  de  France;  ce 
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BRÈVE,  substantif  féminiii  : 

Nous  partons  lundi,  après  avoir  obserré  toutes  les  longues  et  les 
brèves  du  cérémonial  de  Bourbon.  (Vin,  ii8.) 

BRÉVIAIRE. 

Je  serai  dané  ma  calècbe  tirée  par  mes  deux  beaux  cbeTanx  ; 
Tabbé  sera  quelquefois  avec  moi.  Dans  l'autre  {calèche) ,  mon  fils,  la 
Mousse  et  Hélène....  Quelquefois  le  bréviaire  assemblera  le  second 
ordre,  et  laissera  place  à  un  certain  bréviaire  de  Corneille,  que  nom 
avons  envie  dédire,  Sévigné  et  moi.  (1736,  II,  ai 3.) 

BRICOLE. 

Pa&  BiuGOLB,  indirectement  : 

C*ett  que  vous  nCaviez  paru^  dans  votre  lettre,  tCétre  iMStruite^  comme 
vous  le  dites  vous-même^  que  par  bricole.  (Autogr.  X,  xaa.) 

Imstruite  ligniûe  ici  informée. 

BRIDE. 

I*  An  propre,  k  toutb  beide  : 

*  Si  nous  avons  de  bonnes  nouvelles,  je  vous  les  manderai  par  un 
homme  exprès  à  toute  bride,  (A.  et  Tr.  I,  4^7.) 

a^  An  figuré,  Turn  sudb  en  main  : 

Vous  êtes  maîtresse  de  tout,  pourvu  que  tous  teniez  un  peu  bride 
en  main  pour  la  dépense.  (VII,  4^S,) 

3*^  Tenib  en  bride  : 

D  s'est  trouvé  un  diable  de  bois,  inconnu  sur  la  carte,  qui  nous 
a  ternis  en  bride  de  telle  sorte  que  ne  pouvant  nous  ranger  en  batailie 
qu*à  la  vue  des  ennemis,  nous  avons  été  obligés  de  nous  retirer. 
(V,  ,3.) 

4*   LlCHER  LA  BRIDE  : 

*  Que  ne  vous  diroîs-je  point  de  ma  tendresse)  pour  tous,  si  je 
voulois  me  lécher  la  bride?  (Gr.  IV,  70.) 

Je  ne  veux  point  me  lâcher  la  bride  à  vous  parler  de  mon  amitié.... 
(IX,  307.) 

Je  Idche  la  bride  à  toutes  ses  bontés  (de  itHacquevUle)^  et  loi  laisse 
la  liberté  de  son  écritoire.  (i7a5,  IV,  iSa.) 

Le  roi  (d'jingleterré)  a  tout  réuni  à  lui,  en  léchant  un  pea  ta  brida 
pour  la  liberté  de  conscience.  (VIII,  s  16.) 
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5*  Mwmm  la  budb  suk  lb  cou  : 

*  Je  ne  tcux point  le  ficher:  après  lui  aroir  dit  ces  nisons,  je  lui 
meis  la  hride  sur  le  cou,  (Gr.  Ht,  35.) 

*  Je  jouis  ayec  plaisir  et  modération  de  la  hridc  qu'on  m*a  nûse  sur 
le  cou.  (Gr.  rV,  489.) 

Je  tftterai  de  l'air  de  Li^iy,  et  croyez....  que  j'userai  sagement  de 
cette  hride  qu'on  m'a  mise  sur  le  eou.  (TV,  5 10.) 

Toalet  les  ccmtraintes  sont  bannies,  pour  mettre  une  bride  sur  le 
couf   qui  persuade  que  jamais  on  n'a  tu  d'empire  plus  établi.  (Y, 

Il  est  qnetlioB  da  Rm  et  de  Mme  de  MontcspiB. 

6**  Ayoik  ul  bridb  sub  le  cou  : 

Je  cacherai  ce  que  vous  me  dites  à  mon  fils;  il  en  abuseroit^  et  s'il  aToit 
k  bride  sur  le  cou,  il  irait  trop  loin.  (Autogr.  IX,  5a8.) 

11  fimt  un  peu,  entre  bons  amis,  laisser  trotter  les  plumes,  comme 
elles  Teident  :  la  mienne  a  toujours  la  bride  sur  le  cou.  (IV,  246.) 

Ne  TOUS  retenez  point  quand  Totre  plume  yeut  parier  de  la  Pro- 
vence :  ce  sont  mes  affaires,  mais  ne  la  retenez  sur  rien,  car  elle  est 
admirable  quand  die  a  la  bride  sur  le  cou,  (lY,  289,  990*) 

7*    À   BBIDB  ABATTUB  l 

*  Enfin  nos  ennemis  ne  gardent  plus  aucunes  mesures  :  ils  T<mt 
ptésentement  à  bride  abattue;  les  menaces,  les  promesses,  tout  est 
en  usage.  (A.  et  Tr.  I,  467.) 

Ce  qui  m'empéchoit....  d'aller  à  bride  abattue  contre  l'envie  de 
dcmcorer.  (VII,  ii3,  114.) 

Je  dis  donc  adieu  à  ma  chère  fille....  Je  l'aime,  comme  le  mérite 
ion  cœur  et  son  amitié,  jointe  À  mon  inclination,  qui  me  fait  courir 
dans  oe  chemin  à  bride  abattue,  (Vm,  867.} 

*  Noos  cntendimes....  le  sermon  du  Bonrdaloue,  qui  frappe  tou- 
jours oomme  un  sourd,  disant  des  Térités  à  bride  abattue.  (Gr.  VI, 
33>.) 

*  Je  ne  sais  si  les  ProTençauiL  donneront  bien  à  bride  abattue  dans 
la  nouveauté.  (Gr.  VII,  a5.) 

Vous  abusez  de  yotre  petite  santé;  die  ne  vous  durera  guère,  si 
voua  ne  la  ménagez  pas  mieux,  et  que  vous  écriviez  à  bride  abattue, 

(VI,  395.) 

*  Je  me  sub  laissée  aller  à  la  tentation  de  parler  de  moi  à  bride 
mimitue,  sans  retenue  et  sans  mesure.  (B.  VIII,  i3o.) 

*  On  ne  peut  pas  vous  parler  plus  à  bride  abattue  que  je  viens  de 
Inre  de  toot  mon  moi,  comme  dit  M.  Nioole.  (B.  X,  39.) 

Mmb  db  SAfWMÛ»  xin  8 
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*  On  loue  à  bride  abattue  M.  de  Sohoinbeiif,  et  on  lui  fait  crédit 
d^one  -victoire  en  cas  qu'il  eût  combattu.  (Gr.  Y,  49*) 

La  modestie  m'empêche  de  tous  louer  à  bride  abattue  là-dessus. 

(n,  340 

Nous  TOUS  admirons  ici  à  bride  abattue.  (VIII,  iSo.) 

*  Il  s'en  moqnoit  à  bride  abattue,  (Gr.  II,  176.] 

Pour  Mme  de  ChaulneSy  à  bride  abattue^  elle  pleure,  elle  soupire. 
(DC,  i6a.) 

Elle  a  un  amant  à  bride  abattue,  (VI,  479.) 

Je  ne  puis  m'accoutumer  à  une  chose ,  c'est  de  voir  avec  quelle 
barbarie  ils  souhaitent  tons  que  je  passe  le  reste  de  ma  vie  aux  Ro- 
ohers ,  mais  à  bride  abattue^  sans  jamais  faire  aucun  retour  que  Ton 
peut  trouver  quelque  société  plus  délicieuse  que  celle  de  Mlle  du 
Plessis.  (IV,  393.) 

8^  FocaNiH  BKiDB  L4  POTEKGB,  vojez  IX,  agS. 

Os  mots,  donnés  par  le  manoscrît  de  Grosbois,  sont  une  le^n  fort  domente 
et  impossible  à  expliquer,  bute  d'an  autre  exemple,  que  nous  ne  trouvons  ai 
dans  B£aie  de  Sévigné,  ni  ailleurs. 

BRIDER. 

Si  Quarto  (Mme  de  Montespan)  avoit  bridé  sa  coifTe  à  Pâques  de 
l'année  qu'elle  revint  à  Paris ,  elle  ne  seroit  pas  dans  l'agitation  on 
elle  est.  (V,  los.) 

Cette  locution,  comme  il  est  dit  en  note  à  U  page  Indiquée,  s*exp]iqae  bien 
par  cette  autre  façon  de  parler  que  nous  Usons  dans  le  Dictionnaire  de  VAea^ 
demie  de  i6g4  :  «  Cette  femme  se  bride  si  Uen  avec  ses  coiffes  qa*on  ne  la 
voit  presque  point.  » 

BaiDÉ. 

I*  Contenu: 

Je  vous  demande  aussi  de  faire  achever  le  compte  d* Hébert, »„  chez 
vous,  afin  que  la  belle  et  naturelle  antipathie  de  3f.  Boucard  et  d'Hébert 
soit  bridée /»ar  le  respect  qtCils  auront  pour  vous.  (Âutogr.  X,  isi.) 

Un  jésuite  bridé  entre  les  menaces  de  la  société  et  l'inclination  na- 
turelle qui  lui  fait  admirer  la  mémoire  de  son  oncle  {de  Descartes). 
(Vn,  33.) 

*  Ce  qui  est  vrai,  c^est  qu'il  a  l'imagination  tellement  bridée ^  que  je 
crois  qn'U  n'en  reriendra  pas  sitôt.  (Gr.  Il,  i5o.} 

Il  est  question  de  U  mésaventure  plaisante  de  Charies  de  Sévîgné  avec  une 
petite  Ckimàne, 

Paime  tout  à  fait  les  louanges  naturelles  de  Conlangesponr  Panline; 
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ellet....  in*QDt  h\t  comprendre  sa  sorte  d'agrément,  hrid^  pourtant 
par  des  gens  qui  ont  on  peu  mis  leur  nez  mal  à  propos.  (IX,  aSg.) 

*•  Serré,  oppressé: 

il  jr  a  douze  jours  que  je  suis  enrhumée  d*une  manière  à  faire  peur  ^ 
carfapçis  une  poitrine  bridée  et  douloureuse.  (Autogr.  Vil,  2a8.) 

Je  retrouTe  bientôt  ce  premier  mal  (yos  douleurs  de  poitrine)^  quand 
je  ne  snis  pat  bridée  par  Tautre  (yotre  absence),  (VI,  95.) 

I.  BRILLER. 

r*  Être  brillant  (an  figuré)  : 

Mme  la  maréchale  de  la  Ferté  brille;  toute  cette  noce  est  contente. 

:V1II,  4o5.) 
Ptmr  votre  idée,  elle  brille  encore  et  règne  partout.  (VlIIy  ai 3.} 
La  sensibilité  que  j*ai  pour  tous  ses  intérêts....  tout  cela  forme  un 

peu  I*humenr  de  ma  fille,  malgré  Thumeur  de  ma  mère  qui  brille 

antoor  de  moi.  (VI,  387.) 

%•  BauAXA  DB  : 

Tout  brille  encore  de  Totre  souvenir.  (VTII,  497.) 
Tout  brille  de  joie  dans  cette  province  de  Tarrivée  du  chevalier  de 
Toorville.  (IX,  149.) 

3*  Faiix  BmiLLBft  : 

On  dîna,  on  fit  briller  le  vin  de  Saint- Laurent,  et  en  basse  note 
entre  M.  et  Mme  de  Chaulnes,  Tèvéque  de  Vannes  et  moi,  votre  santé 
lot  lyoe.  (IX,  143O 

Bbillint. 

I*  An  propre: 

*  Tn  trouvé  Mme  de  Conlanges  dans  oette  chambre  bdle  et  briU 
iamU  da  soleil,  on  je  vous  ai  tant  vue,  qnasi  anssi  brillante  qne  lui. 
(Gr.  V,  iSa,  i33.) 

SI*  An  fignré,  qni  a  de  l'éclat  : 

*  Toîfas  a  fiût  une  petite  équipée  toute  brillante.  (Gr.  IX,  5.) 

*  De  voir  oette  paoïve  fille,  tonte  brillante  autrefois,  languir  et 
périr  de  tristesse  auprès  de  vous.».,  cet  état  n'est  pas  sontenable. 

Gr.  IX,  5o6.) 

Ce  sont  des  larmes  d*ime  douceur  qu'on  ne  peut  comparer  à  rien, 
ptts  même  aux  joies  les  plus  brillantes.  (II,  491.) 

Sî  cette  joie  étoit  toute  pure  et  toute  brillante.  (VII,  98.) 
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BmiiXART^  substantif  masculin  : 

*  Je  n'ai  pas  manqué....  de  lui  faire  tout  le  brillant  de  cette  cour; 
mais  c*est  cela  qui  augmente  son  envie  de  prendre  ce  temps  pour  se 
défaire.  (Gr.  VI,  ^97.) 

Qiarles  de  Sérigné  Toalait  rendre  m  •oiu4ieatenanoe  des  gendarmes-Daupliiii. 

a.  BRILLER,  terme  de  chasse,  quêter,  et  au  figuré,  aller 
et  venir  : 

La  princesse  m'a  donné  le  plus  beau  petit  chien  du  monde.... 
Cela  est  joli  à  voir  briller  et  chasser  devant  soi  dans  une  allée.  (TV,  soo.) 

Dans  votre  château.,,,  ce  petit  gardon  y  fait  bien;  mais  que  disent 
toutes  les  petites  poulettes  d'avoir  ce  petit  coq  à  leur  tête  ?  Il  me  semble 
que  je  les  vois  toutes  briller  autour  de  lui.  (Autogr.  VII,  i540 

Ne  croyez  pas  que  nous  puissions  nous  accoutumer  i  ne  Yoas  Toir 
plus  briller  dans  cette  maison.  (VIII,  a 36.) 

BRIN,  au  figuré,  une  petite  quantité,  un  peu  : 

....  Pour  venir  cet  hiver  achever  ce  qui  reste»,..  Fout  o/ustereM  ee  reste 
avec  la  chevalerie  de  M,  de  Grignan,  et  un  petit  brin  de  cour,  (Autogr. 
Vni,  66a.) 

'^  Je....  me  réjouis  qu'il  aime  le  vin  :  voilà  un  petit  brin  de  Bre- 
tagne et  de  Bourgogne,  qui  fera  un  fort  bel  effet,  avec  la  sagesse  des 
Grîgnans.  (Gr.  III,  56.) 

*  U  y  a  dans  tout  ce  qui  vient  de  tous  autres  un  petit  brin  d'impé- 
tuosité, qui  est  la  vraie  marque  de  Touvrière.  (Gr.  Il,  5a5.) 

L'autre  jour  on  me  vint  dire  :  ....  il  n*y  a  ))as  un  brin  de  vent. 
{VI,  45a.) 

*  Cependant,  au  fond  de  mon  oœnr,  j'ai  un  petit  brin  de  oonfianoe. 
(A.  et  Tr.  I,  463.) 

*  S'il  vous  reste  un  brin  d'amitié  pour  moi.  (B.  I,  53i.) 

*  Ses  douleurs  étoient  an  point  que  toute  sa  constance  étoit  vain- 
cue, sans  qu'il  en  restAt  mi  seul  brin,  (Gr.  II,  laS.) 

*  Cette  séparation....  fait  que  je  m'en  vais  en  Bretagne;  j'y  ai 
beaucoup  d'affaires,  mais  je  sens  qu'il  y  a  un  petit  brin  de  dépit 
amoureux.  (B.  VIII,  184*) 

Il  est  souvent  mal  content;  il  a  eu  une  granderie  avec  mon  fils, 
dont  il  meurt  de  honte  ;  car  il  avoit  eu  la  cmaaté  ponr  loi-même  de 
ne  pas  mettre  un  seul  brin  de  raison  de  son  côté.  (IV,  4 18.) 
Dès  qu'il  y  a  un  brin  de  dispute  entre  l'abbé  et  moi.  (Il,  171.) 
Il  s'en  est  retourné  chez  lui  avec  un  fonds  de  philosophie  chré- 
tienne, chamarré  d'un  brin  d'anachorète,  et  sur  le  tOQt  une  tembeme 
infinie  pour  sa  femme.  (VII,  5a4,  5a5.) 
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*  Mandez-moi  seulement  det  nooTelles  de  votre  santé»  un  demi- 
èrm  de  tos  sentiments,  pour  Toir  seulement  si  tous  ^tes  contente. 
(Gr.  II,  a44.) 

BRISÉES. 

Vous  jugei  très-bien  de  Quantora  (lfiii«  de  Montespan)  :  si  elle  peut 
ne  point  reprendre  ses  yieilles  brisées^  elle  poussera  son  autorité  et 
sa  grandeur  an-dessus  des  nues;  mais  il  faudroit  qu'elle  se  mit  en 
état  d*ètre  aimée  toute  l'année  sans  scrupule.  (III,  499-) 

BRISURE,  terme  de  blason,  pris  au  figuré  : 

Ce  sont  des  frères  {la  goutte  et  le  rhumatisme),  et  ce  dernier  a  seu- 
lement une  brisure  de  cadet.  (VII,  ai.) 

BRODEUSE. 

*  Le  Roi  se  tourne  grayement  rers  Monsieur  :  c  Ah  !  ce  sont  les 
carmélites  !  je  sarois  bien  qu'elles  étoient  des  friponnes,  des  intri- 
gnensesy  des  rayaudenses,  des  brodeuses ^  des  bouquetières  ;  mais  je 

crojois  pas  qu'elles  fussent  des  empoisonneuses,  s  (Gr.  Y,  364.) 

BR0I9CHER. 

Cest  lui  (rotre  coour)  qui  ne  manque  Jamais  ^  et  quoi  que  vous  ayez  dii 
tfols  à  la  louange  de  C  esprit  qui  veut  le  contre  faire,  il  manque,  il  se 
trompe,  il  bronche  à  tous  les  moments;  ses  allures  ne  sont  point  égales. 
(Antogr.  Vn,  404.) 

BROUILLARD. 

X*  Au  sens  propre  : 

Quand  il  fait  mouillé,  quand  il  fait  brouillard,  je  ne  sors  point. 
ÇX,  a6o.) 

ft*  Aa  figuré  : 

Il  j  a  un  grand  brouillard  sur  toutes  ses  expressions.  (1736,  IV, 
3so.) 

U  me  sembloit  que  je  Toyois  ce  fond  (du  cœur  de  Âfontgobert),  et 
que  c'étoit  dommage  qu'il  fût  couyert  d'épines  et  de  brouillards. 

(vn,  117.) 

Toyes  SrvmillarJ  employé  eomme  chiffre,  pour  désigner,  selnn  toute  appa* 
le  eoMie  de  Brancas,  III,  359,  378,  379,  39a. 
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BROUILLER. 

I*  Troubler: 

*  Mme  du  Puy-dn-Fou  m*a  brouillé  là  tète,  en  ne  voulant  pas  que 
je  mène  ma  pedte-enfant.  (Gr.  III,  83,  84*) 

Vous  savez  mieux  que  personne  comme  on  est  peu  maîtresse  de 
ses  cndntes  et  de  ses  imaginations;  elles  ont  ici  tonte  leur  étendue; 
rien  ne  irouillef  ni  ne  démêle  ces  émotions.  (VI,  5i8.) 

Je  me  console  des  inquiétudes  qui  viennent  èrouiUer  la  joie  de  vous 
voir  bientôt  à  Paris.  (VII,  98.) 

a^  Se  bbouillbr,  au  figuré  : 

Le  jeudi  le  temps  se  brouilla,  (II,  34.) 

C'est-à-dire,  les  affaires  se  gâtèrent. 

*  Mon  fils  m^a  rendu  compte  d'une  conversation  qu'il  eut  avec 
M.  de  la  Trousse.,..  Les  nuages  couvrirent  bientôt  la  surface  de  la 
terre  ;  dès  que  mon  fils  commença  à  parler,  le  temps  se  brouilla, 
(Gr.  VII,  41,  4a.) 

*  La  paix  se  brouille  et  s'embarrasse.  (B.  V,  4^7-) 

BaouiLLÉ,  qui  est  en  désaccord  : 

*  Elle  est  assez  brouillée  dans  sa  famille  pour  leurs  partages.  (Gr. 

VI,  437.) 

*  Il  n'y  a  pas  moyen  d*étre  si  mal  et  si  brouillé  avec  soi-même. 
(Gr.  IX,  5o8.) 

BROUILLERIE. 

*  Le  Roi  ne  pouvoit  pas  ignorer  vos  broullUries  avec  l'Êvèque. 
(Gr.  m,  383.) 

*  U  y  eut  l'autre  jour  une  extrême  brouillerie  entre  Sa  Majesté  et 
Mme  de  Montespan  :  M.  Colbert  travailla  à  l'éclaircissement.  (Gr. 

VI,  419.) 

BROUILLON. 

Ce  brouillon  de  temps,  qui  change  tout,  changera  peut-être  sa  for- 
tune. (III,  a  49') 

Vous  savez  que  nous  le  trouvons  {le  temps)  un  vrai  brouillon^  met- 
tant, remettant,  rangeant,  dérangeant.  (IV,  a45.) 

BRUIT. 

i**  Grand  mouvement,  ttimulte  : 

Il  me  paroît  qu'au  milieu  de  votre  bruit  vous  vous  reposez  foit 
bien.  (VI,î54.) 
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CéM  sortes  de  personnes  samt  sntUremtni  Rprées  au  brait  f  ne  dcmu  la 
joie  do  leur  aeeouchememt,  (Autogr.  VU,  l55.) 

n  ert  question  des  reinct  et  des  daaplimes. 

*  On  le  porte  dam  une  haie;  on  le  garde  à  petit  bruit.  (Gr. 

IV,  98.)       .  -^ 

Mme  de  Sérigsé  parle  de  Tnrenne^  <iai  ▼enait  d*étre  taé. 

a*  Au  figuré  : 

*  D^aatres....  leur  pardonnent  les  dépenses  excessÎTes  et  déréglées 
en  fareiir  de  leur  beauté,  du  bruit  de  leur  jeunesse  et  du  grand 
monde.  (Gr.  IX,  5o40 

n  ne  faut  point  que  tous  comptiez  sur  ses  lectures  {du  mar^ids  de 
Grigman);  il  nous  avoua  hier  tout  bonnement  qu'il  en  est  incapable  pré- 
sentement ;  sa  jeunesse  lui  fait  du  bruit,  il  n'entend  pas.  (VIII,  4a6.) 

3*  Rumeur,  nouvelle: 

*  En  attendant  que  j'aie  démêlé  ce  bruit.  (B.  VIII,  144.) 

n  n*est  bruit  que  de  l'excès  de  votre  bonne  intelligence.  (17^6,  III, 

4*  Sensation: 

*  Le  bruit  que  vous  avez  fait  à  Paris  a-t-il  été  mauvais  pour  votre 
famiUe?  (Gr.  VHI,  358.) 

Cette  nouvelle  ne  fait  aucun  bruit  &  Versailles.  (V,  196.) 

5*  Faibs  BBurr  db,  se  vanter  de,  vanter  : 

n  a  fuit  un  grand  bruit... .  de  Tamitié  qu'il  a  pour  moi*  (IV,  184» 
a8$.) 

Tontes  ces  belles  vertus  dont  vous  faites  tant  de  bruit.  (IX,  3450 

6*  Bbvit,  querelle,  éclat: 

Je  ferai  un  étrange  bruit,  si  j'apprends  que  vous  ayez  différé  votre 
départ.  (V,  x53.) 

7*  Réputation: 

Cest  un  petit  garçon  qui  a  bien  le  meilleur  bndt  qu'on  puisse  ja- 
is souhaiter.  (1726,  IV,  178.) 


BRÛLER. 

I*  Actif,  et  au  figuré  : 

n  a  sa  belle  femme  avec  loi  :  elle  briUeroit  Rennes,  si  elle  y  étott 
plus  de  quatre  jours.  (DC,  aoi.) 


t 
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Cependant  noire  argent  nous  bride  et  ne  trapoiUe  point*  (Aotogr. 
Vn,  an.) 

a<*  Neutre ,  et  an  figuré  : 

*  On  me  fait  prendre  tous  les  jours  de  Tean  de  poulet;  il  n*y  a 
rien....  de  plus  rafraîchissant  :  je  voudrois  que  tous  eÂ  prissiez  pour 
TOUS  empêcher  de  brûler  à  Grignan.  (Gr.  IV,  47i0 

*  Vraiment,  Madame,  tous  aTez  tiré  de  bien  près  oe  boa  père; 
TOUS  aTiez  peur  de  le  manquer.. .._Je  lui  dis  comme  j*aTois  tu  brûUr 
le  bon  célestin.  (Gr.  IV,  486.) 

Cest  brûler  à  petit  feu,  oe  me  semble,  que  de  saTourer  ainsi  dix 
on  douze  jours  une  yiolente  inquiétude.  (V,  ao.) 

3*  SKBaéLnn: 

Prenez  ce  régime  {Us  rafraichiuants)  plutôt  que  de  vous  brûler. 
(IV,  4440 

BaÛLAMT. 

Cette  Tie  est  bien  mauvaise  pour  un  sang  aussi  brûlant  que  le  sien. 
(Vn,  3oi.) 

Ba^ii  DE. 

Mme  de  Saint-Géran  est  toute  brûlée,.,*  du  départ  de  son  mari,  et 
de  sa  Téritable  déToticm.  (IV,  4ao.) 

BRÛLEUR. 

Représentez-Tous  un  peu  cet  enfant  derenu....  un  homme  de 
gnerrey  un  brûleur  de  maisons.  (IX,  199.) 

y 07m  encore  IX,  349* 

BRUSQUE. 

*  U  (/«  fils  de  Bussjr)  a  quelque  chose  de  brusque  et  d'impétueux 
qui  ne  lui  attire  pas  beaucoup  d'amis.  (B.  VII,  46*) 

BRUSQUEMENT. 

*  Il  ne  Teut  pas  aller  brusquement  dans  cette  affaire.  (Gr.  II,  495-) 
Que  Votre  Majesté  me  le  rende  ;  je  l'ai  lu  brusquement.  (I,  ^57.) 

n  s'agit  d*im  sonnet  que  Lonis  XIY  ■  montré  an  maréchal  de  Gramont  ce 
<pe  odainâ  m  tronvé  mavrais. 

Voilà  un  trait  (portrait)  qui  s'est  fait  brusquement  sur  le  Cardinal 
{de  Betz).  (i7a6,  m,  485.) 
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Je  plaçai  na  saignée  brusquement  ^  aeloD  le  besoin  de  mes  affaires 
phitAt  que  anr  oelni  de  ma  santé.  (III,  5o8.) 

Péeris  Tite,  et  cela  sort  brusquement  de  mon  imagination.  (VII,  3.) 

BRUTALEMENT. 

*  Pai  passé  le  commencement  de  cette  année  assez  brutalement ^  sans 
▼ooa  dire  qu'on  panirre  mot.  (Gr.  III,  356.) 

BRUTE. 

Nous  étions  an  milieu  de  quatre  fourneaux;  de  temps  en  temps 
œs  démons  Tcnoient  autour  de  nous,  tout  fondus  de  sueur,  a^eo  des 
▼iaaget  pAlcs,  des  yeux  farouches,  des  moustaches  brutes^  des  che* 
Teox  longs  et  noirs;  cette  me  pourroit  e&ayer  des  gens  moins  polis 
que  nous.  (Y,  34o,  34i.) 

ds  Séngné  était  aOée  TÎsiter  une  forge. 


BUISSON,  proverbialement  : 

*  Un  certain  homme  avoit  donné  de  grands  coups  depuis  un  an 
(poar  renverser  Pompone),..,  mais  on  bat  les  buissons,  et  les  autres 
~  les  oiseaux.  (Gr.  VI,  i36.) 


BURLESQUEMENT. 

n  Êiut  pleurer  d*étre  dans  un  pays  (la  Provence)  on  l'on  porte  le 
denil  si  burlesquement,  (JY,  I94*} 

BUT. 

*  Cesl  une  chose  si  délicate  que  la  réputation  de  ces  Messieurs 
[les  offUiers)  qu'ib'aiment  mieux  passer  le  but  que  de  demeurer  en 
dn.  (Gr.  VI,  a6o.) 


BUTTE. 

Éns  EH  BCTTsi: 

*  Elle  seroit  précisément  en  butte  à  la  fureur  de  Mme  de  Montes- 

(Gr.  V,  8a.) 

Yoos  êtes  en  butte  à  dix  ou  douze  personnes....   Us  n'ont  tons 
qu'une  lettre  à  écrire,  et  il  en  faut  douze  pour  y  faire  réponse.  (Y, 

ai3.) 
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CACHER. 

*  Il  {U  duc  de  ChoMdnes)  est  aisez  heureux  pour  cacher  dans  cette 
occasion  le  goQyemeur  de  Bretagne  derrière  l'ambassadeorde  Rome, 
et  de  brouiller  tont  par  son  éloignement.  (Gr.  DC,  96a.) 

GachA. 

*  Son  esprit  est  tellement  débronillé,  qu'elle  n'est  ignorante  sur 
rien.  Tout  cela  est  eaehé  sons  un  beau  TÎsage  fort  régulier^  soos  une 
modestie  extrême.  (Gr.  VI,  410.} 

*  Cet  ambassadeur  (fe  due  de  Ckaninci)  est  beureax  que  tout  le 
dégo&t  qu'il  auroit  peut-être  pu  aToir  Ufdessus  soit  eaehè  et  con- 
fondu dans  son  absence.  (Gr.  IX,  997.) 

Tout  est  si  caché  à  Versailles,  qu'il  faut  attendre  en  paix  les  oracles 
qui  en  sortent.  (II,  545.) 

Je  comprends  le  plaisir  que  tous  ûtites  à  ce  cordon  bien  {le  comte 
de  Grignari)  de  tous  donner  an  public  de  si  bonne  grftoe....  Il  crai- 
gnoit  ici  que  vous  ne  fussiez  toujours  cachée  et  chagrine.  (VIII,  486.) 

CACHOTER. 

Je  lui  contai  tout  naïvement  mes  petites  pro^rités,  ne  Toulant 
point  les  cacheter  sans  savoir  pourquoi.  (VIII,  47^0 

Sb  gàghoter  : 

*  H  (riireim^)  Touloit  se  confesser  le  soir,  et  en  «e  eaehotant  il  nroit 
donné  les  ordres....  (Gr.  IV,  97.) 

CADENCE. 

i*  Au  sens  propre  (en  termes  de  danse)  : 

Mon  petit  Locmaria....  fut  un  peu  hier  soir  tout  auprès  de  la 
cadence  ;  je  ne  sais  s'il  n'étoit  point  ivre.  (II,  339.J 

a<^  An  figaré  : 

La  princesse  me  montroit  le  chemin  [dans  une  réception)^  et  je  la 
snirois  avec  une  cadence  admirable.  (Gr.  VII,  10.) 

Les  assemblées  de  Saint-Germain  sont  des  mortifications  pour  le 
Roi,  et  seulement  pour  marquer  la  cadence  du  camaral.  (1796,  III, 
401.) 

CADRE. 

'^  Je  ne  toqs  conseille  point  de  mettre  de  cadre  à  cette  peintore 
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(i0ie  descnptiom  dans  me  ieitre)..,.  Du  reste  »  H  noas  Tonloiu  nous 
mettre  dans  les  cadres,  mon  cabinet  sera  sani  comparaison  pins 
beau  qne  le  TÛtre.  (Gr.  VII,  la.) 

*  Mettez  on  cadre  à  toute  cette  belle  peinture,  et  tous  me  ferez  le 
portrait  d*une  dame  que  je  ne  yeux  pas  nommer.  (Gr.  VU,  41 0 

CAILLOU. 

*  Je  suis  tout  étonnée  de  ne  plus  tronrer  sur  mon  cœur,  ni  le  jour, 
ni  la  noity  ce  caillou  que  vous  ayiez  mis  par  Finquiétode  de  rotre 
accouchement.  (Gr.  Il,  4>^*) 

CALCULANT,  tb. 

Le  bien  Bon  tous  aime,  et  tous  conjure  d'être  toujours  habile, 
comptante,  calculante  et  supputante.  (1726,  IV,  S79.) 

CAUCE. 

Il  faut  araler  ce  calice^  et  penser  à  rcTcnir  pour  tous  embrasser. 

(VI,  337.) 

n  s*agit  d'un  Toyage  en  Bretagne. 

CALME. 

D'Hacquerille....  a  si  bien  remis  le  cahne  dans  l'hôtel  de  Gramont, 
qu'on  n'entend  plus  rien  du  tout.  (V,  4«) 

CAMP,  proverbialement  : 

Il  (CA.  de  Sévigni)  a  été  surpris  dans  une  couTcrsation  fort  secrète 
par  un  mari....  L'alarme  étoit  au  camp  quand  je  partis  hier.  (V, 
zoo,  aoi.) 

CAMPAGNE. 

I*  Séjour  à  la  campagne  : 

Mme  de  Coulanges  a  fini  sa  campagne^  et  nous  rerinmes  toutes  hier 
àP)vis.  (V,  359.) 

^  Battre  la  caxpaons  : 

//  s^ amuse  à  battre  la  campagne  sur  ce  que  je  mandais  à  Bauoard 
^il  eût  bien  poulu  glisser  cette  affaire  Jusqu'après  ma  mort,  (Autogr. 
X,  izi.) 

3*  (ÈtXE)  BZr  CAMPAOHB  : 

Geloi  (tétat)  de  M.  de  Grignan  ne  me  plaît  guère  ;  il  durera  aussi 
longtemps  que  sa  bile  noire  sera  en  campagne.  (VII,  4i^0 


ia4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [CAM 

Si  j'en  crois  le  Tent,  ma  cbère  fille,  je  suis  à  Grignan  :  la  bûe  en 
ceanpagne  n'y  sanroit  mieux  faire.  (IX,  34.) 

4<*  En  cAXPAGNBy  en  question,  sur  le  tapis  : 

'*'  On  croit  qu'il  j  a  quelque  ambassade  en  campagne ,  dont  ses  en- 
fants sont  fort  effrayés  par  la  crainte  de  la  dépense.  (Gr.  VI,  43o.) 

5*  MsTTRB  XN  GAMPAGNB  (avec  ime  idée  de  faite): 

*  On  croit  qu'il  {Luxembourg)  auroit  mieux  fait  de  mettre  son  inno- 
cence en  pleine  campagne.  (Gr.  VI,  ai8.) 

GAMPANE,  broderie  en  forme  de  cloche  : 

Des  campanes  tTargent  aux  manches.  (Autogr.  VU,  4oi*) 

GAMPOS. 

'*'  Si  TOUS  aTez  jamais  tu  le  procédé  des  académistes  qui  ont 
eampos,  tous  trouTerez  que  cette  querelle  y  ressemble  fort.  (6.  I, 
407.) 

'*'  Elle  comprit  cela  comme  moi,  et  notre  imagination  nous  donna 
plus  d'un  quart  d'heure  de  campas.  (A,  et  Tr.  I,  463.) 

GANAL. 

*  Quand  on  songe  à  l'aTenir  et  qu'on  a  de  belles  Tentés  à  y  fiiire 
passer,  il  est  naturel  de  Touloir  que  ce  soit  par  des  coiumex  qui  ne 
soient  pas  suspects.  (B.  Y,  55o.) 

CANETER,  crier  (en  parlant  de  la  cane)  : 

La  cane  de  Montfort,  laquelle  tous  les  ans,  au  jour  de  saint  Nicolas, 
sort  d'un  étang....  passe  au  traTers  de  la  foule  du  peuple,  en  canetani. 

ih  419.) 

GANETON. 

La  cane  de  Montfort,  laquelle....  sort  d'un  étang  a^ec  ses  coim- 

tom.  (I,  419.) 

GANGRÈNE  (gangrène)  : 

Il  faisait  fort  chaud j  et  la  cangrène  s'f  mit,  (Antogr.  X,  17s.) 

GANICULE. 

Vous  prenez  du  café  et  du  ofaooolat....  dans  une  eameale  bien 
chaude.  (IX,  i5i.) 
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GAlfON. 

*  Quand  il  {Saint^Géran)  eut  le  coup  de  eoièon.  (Gr.  IV,  Say.) 

CANTONTHER,  pièce  d'étoffe  couvrant  les  colonnes  du  bois 
délit: 

Le  bois  de  lit,  d*où  pendent  cinq  rubans  qui  soutiennent  en  Tair 
les  trois  grands  rideaux  et  les  deux  camonmen»  (1716,  III,  149O 

CAPABLE. 

I*  Capable  de,  qui  est  en  état  de  faire,  d'éprouver  ou  d'avoir 
quelque  cbose  : 

*  Le  soupe  que  me  donna  le  premier  président....  ne  fut  point 
etfahU  de  me  réjouir.  (Gr.  YI,  4^3.) 

On  dît  que  ce  Vemillon  est....  aussi  peu  capable  de  vision  que  le 
pomrroît  être....  Corbinelli,  outre  que  ce  valet  eut  la  même  appari- 
tioD.  (VII,  53 1.) 

a*  Capable  de,  qui  peut  supporter  : 

Elle  {Mlle  de  Grignan),.,.  laisse  la  rigueur  de  la  règle,  d<mi  elle 
n*éloit  point  capable»  (VII,  5i3.) 

3*  Capable,  prétentieux  : 

M.  Giû,  toujours  soutenu  de  Fignoranœ  capable  de  Mme  de  B"^***, 
qœje  irooTai  Tantre  jour  tète  pour  tête....  (VIII,  5a3.) 

GAPABLEMENT. 

Elle  mena  la  parole  si  bien,  si  vigoureusement,  si  capablement^ 
qa*îl  en  Ibt  ravi  pour  nne  demi-heure.  (VIII,  3so.) 

CAPAaTÉ, 

I*  Sûreté  de  jugement  : 

Il  présuma  avec  capacité  que  le  vent  obligeroit  les  vaisseaux....  de 
sortir  de  oe  poste,  parce  qu*il  les  repoussoit  et  les  rompoit  contre 

rae.  (IX,  149) 

A*  Capacité  de,  avec  ua  nom  : 

Vous  êtes  bonne  à  toute  sorte  de  choses  ;  vous  ne  vous  renfennez 
à  la  parfaite  capacité  J*un  procès.  (VHI,  a540 

3*  Capacité  de,  avec  un  infinitif  : 

Ce  sami  avait  une  si  grande  capacité  à*aimer^  qu*après  at^oir  aimé 
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Dieu  de  tout  son  cœur,  il  trouvait  encore  des  restes  pour  aimer  Paulm, 
(Autogr.  IX,  5a8.) 

Il  e&t  question  de  nint  Augiutin. 

*  On  disoit  Tautre  jour....  que  la  vraie  mesure  du  mérite  du  ooeur, 
c'étoit  la  capacité  d'Hukcr.  (Gr.  II,  5a5.) 

Quoi?  TOUS  Taimez  plus  que  Tautre?  est-il  possible?  tous  avez 
une  grande  capacité  ^aimer!  (IX,  aSo.) 

La  lettre  est  adreuée  à  dn  Plcasis^  qui  veoaît  de  se  renarier. 

4^  CAPAcrrâ  SUA  : 

M.  du  Bois,  dont  la  capacité  sur  la  santé  est  infinie,  traite  aussi 
cet  abbé.  (VIII,  33 1.) 

*  Vous  avez  une  capacité  sur  les  affaires  qui  me  surprend.  (Gr. 
IX,  5o3.) 

5*  Pers<Mine  capable . 

Cest  pour  le  moins  un  autre  Honoré.  Ces  capacités  soulagent  fort 
Tesprit  de  la  maîtresse  de  la  maison.  (IX^  i8i,  i8i.) 

CAPE. 
Sous  CAPE  : 

10  (Mme  de  Ludres)  a  été  à  la  messe  :  on  (le  Roi)  Ta  regardée  sous 
cape.  (V,  175.) 

CAPITAL,  adjectif: 

Je  lui  prôcbe  fort  aussi  Tattention....  et  la  présence  d*e^rit....  cela 
est  tout  à  fait  capital  duos  le  monde.  (VHI,  3i5.) 

Ce  mal  est  si  capital,  que,  pour  moi,  j'en  suis  dans  une  Téritable 
peine.  (X,  3i40 

11  s'agit  d'une  maladie  da  foie. 

Capital,  substantivement  : 

On  dit....  qu*il  ne  devolt  point  faire  son  capital  d*étre  un  an  pins 
tôt  ou  plus  tard  lieutenan.t  général.  (IV,  400 •) 

CAPTIF,  ivE. 

Coulanges  vous  le  diroit  bientôt;  car  nnUe  vérité  ne  dciaciirc 

captive  avec  lui.  (VII,  447.) 

CAPTIVER. 

Vous  n'aimez  point  ces  gageures  [les  longues  lectures)  :  je  ne  sais 
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comme  nous  pâmes  tous  captiver  on  hirer  ici.  Vous  voltigez  »  vous 
n*aimeK  point  l*hittoire....  (IX,  367.) 

Càmrkj  engagé,  enchaîné  : 

Amonx  vient  souvent  ici;  il  est  captivent  sa  parole....  Ce  seroît 
nne  charité  de  lui  rendre  la  liberté.  (V,  37a,) 

CAR. 

Cas  engobe  : 

n  est  bien  dur  à  M.  de  Lavardin  d*avoir  acheté  une  charge  quatre 
cent  mille  francs,  pour  obéir  k  M.  de  Fourbin  ;  car  encore  M.  de 
Cbaolnes  a  l'ombre  du  commandement.  (lY,  6.) 

CARACTERE. 

Voua  savez  si  bien  tous  les  différents  eetractères,  toutes  les  difFé- 
reotes  perfections  qui  me  rendoient  précieuse  et  chère  cette  personne 
inoomparable.  (Mme  de  Grignan,  X,  4^^  ) 

Vous  connoissez  son  air  sage  et  noble,  son  air  assuré  et  modeste, 
ne  s'embarrassant  d'aucune  nouveauté  ;  elle  a  paru  dans  ce  caractère^ 
et  en  a  été  fort  louée.  (Mme  de  Grîgnan,  X,  4^6.) 

CARÊME. 

*  Ilva  rompre  le  carême  pour  un  rhume.  (Gr.  VI,  3 19.) 

CARÊME-PRENANT. 

Je  crois  qu'on  riroit  avec  mol,  si  on  l'osoit;  tout  est  de  carême» 
pratOMt,  (III,  i85.) 

Om  désigne  Tévéqne  de 
CARILLON. 


*  Laide,  point  jeune,  habillée  de  bel  air,  avec  de  petits  bonnets  à 
double  cariiiom.  (Gr.  IV,  476.) 

CARNAVAL. 

Cest  proprement  le  carttaeal  qoe  la  vie  que  vous  faites.  (VI,  371 .) 

CARRE. 

*  Votre  Monsieur,  qui  dépont  mon  esprit  juste  et  earré^  composé, 
étudié,  l'a  trèa-bien  dévidé,  comme  disoit  cette  diablesse.  (Gr.  II, 

«0 
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CARRIERE. 

i^  An  figuré,  voyage: 

L'espérance  de  yoiis  tronrer  aa  boat  d'une  ai  longue  carrière  me 
ooniole.  (III,  149.) 

a*  Course  déterminée,  suite  (de  sermons)  : 

Nous  tâckoju  J^ackever  la  carrière  du  P.  Gaillard;  il  a  heaacouf 
Jt  esprit  ^U  nous  fait  tous  Us  jours  des  pièces  d^éloquenee,  (Autogr.  X,  106.} 

3*^  Cours  de  la  -vie  : 
Je  n'ai  pas  trop  mal  coura  ma  carrière.  (IX,  3i5.) 

CARROSSE,  voiture  publique,  diligence  : 

Défendez  à  vos  mnletiers  de  prendre  le  chemin  le  plos  court.... 
Qu'ils  prennent  le  chemin  du  carrosse.  (Y,  loi.) 

CARTE. 

i^  Proverbialement  : 

Les  cartes  sont  tellement  hrouiUées^  que  nous  doutons  si  fon  ose  de- 
mander  un  congé.  (Antogr.  III,  384O 

M.  de  Beauvilliers  a  eu  l'esprit  de  faire  enfin  un  garçon....  S'il  se 
fut  dépité,  et  qu'il  eût  changé  de  cartes^  il  n'auroit  pas  eu  un  h^tîer. 

(IX,  43 1.) 

a*  Le  DRS80US  DE  CAHTES  ou  DBS  CABTB8,  ce  qu'îl  y  a  de  caché  : 

*  Une  de  nos  folies  a  été  de  souhaiter  de  découTrir  tous  Us  dessous 
de  cartes  de  toutes  les  choses  que  nous  croyons  voir  et  que  nous  ne 
voyons  point.  (Gr.  III,  5ia.) 

"*  Vous  BtLYez  U  dessous  de  cartes,  (Gr.  VI,  49a.) 

'*'  ^ous  ne  yoyons  point  U  dessous  des  cartes;  mais  enfin  c'est  cette 
Providence  qui  l'a  conduit....  (B.  VIII,  164.) 

Je  veux,  ma  bonne,  tous  faire  voir  un  petit  dessous  de  cartes  qui 
vous  surprendra.  (1726,  IV,  aa.) 

Ils  ont  bien  voulu  me  laisser  voir  d'ici  U  dessous  des  cartes,  qui 
est  enchanté  pour  vous.  (IV,  35a.) 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  le  dessous  des  cartes  du  procédé 
de  M.  de  Pompone  et  de  Mme  de  Vins.  (  IV,  363.) 

*  Je  vois  un  dessous  de  cartes  funeste.  (Gr.  VI,  447.) 

3*  Connaissance  (de  ce  qui  intéresse  une  personne)  : 

n  me  faut,  comme  vous  dites,  la  carte  et  la  clef  de  vos  aentinieiits. 

(IX,  436.) 
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CAS. 

I*  Ètbb  dans  le  cas  de": 

Si  yéiois  dans  le  cas  de  préroir  qa*il  (ut  flacon  de  baume)  poniroit 
ire....  (Vn,  334.) 


a*  En  cas  qub  : 

Songez  donc  que  c'est  M.  d^Argouges  qui  vous  en  prie  ^  mais  n*y  songez 
fv'ai  cas  que  la  considération  de  cette  comtesse  de  Grignan  eût  besoin 
de  ce  secours.  (Aatogr.  VELf  ^67.) 

CASAQUE. 

TOOmNSR  CASAQUB  : 

U  y  a  des  gens  qai  disent  qu'il    tournera  casaque ,  et  qu'il  tous 
an  lien  d'aimer  l'ÉT^ue.  (III,  294.) 


CASE,  famille,  maison  (terme  familier)  : 

//  Me  semble  que j* aurais  encore  été  au/ourd*hui  à  cotre  dùier,,,.  Toute 
la  case  de  Pompone  ne  m*auroit  pas  chassée,  (Autogr.  Vil,  354, 355.) 

Nous  arons  dîné  chex  M.  d'Harouys,  le  cardinal  d'Estrées,  la  case 
de  Brancas....  et  moi.  (V,  186.) 

M«  de  Grignan  Tient  d'amyer  :  tonte  cette  case  tous  est  acqoise. 

Tm,  4.) 

CASSER. 

I*  Casskr  la  têtb,  la  fatiguer  à  Texcès  : 

n  se  caue  la  tête  d'application.  (V,  353.) 

Yoos  Toyez  que  TOtre  tète  tous  parle  aussi  :  on  ne  peut  pas  tous 
ifire  plus  nettement  que  tous  la  cassez^  que  tous  la  mettez  en  pièces, 
qu'en  tous  faisant  une  grande  donlenr  tontes  les  fois  que  tous  Voulez 
lire.  (IX,  1.) 

2*  Destitaer,  et  au  figuré,  laisser  de  côté,  négliger  : 

*  Les  parents  des  alliances  ont  tenu  un  si  grand  terrain,  que  les 
tantes  à  la  mode-de  Bretagne  ont  été  cassées  et  suffoquées.  (Gr.  X, 

CASUEL. 

Pabtis  gasubllb,  revenu  éventael  : 

*  Quel  cruel  mécompte,  et  que  j'aimerois  quelque  partie  easueUe 
qui  réformât  ce  calendrier!  (Gr.  VI,  ^^o,) 

Hooze  mille  francs  du  Roi  eussent  été  fort  bons  pour  passer  l'hiTer 
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avec  tous;  mais....  il  a  £dla  trouTer  sorsoi  oeXbd partie  casueîle»  (VII, 

GAUDEBEG,  sorte  de  chapeau  de  laine  : 

*  L'on  fait  on  inirentaire  de  ce  qu'il  a  perdu  :  son  étui,  sa  tasse, 
son  bufHe,  son  eaudebec,  (Gr.  IV,  7a.) 

CAUSANT,  TE  : 

Je  ne  suis  plus  si  causante  qu'à  Paris.  (V,  13.) 

CAUSERIE. 

Nos  filles  qui  sont  en  Danemark  nous  font  une  £;rande  causait. 
(IV,  1S9.) 

I»  Explétif: 

*  Je  lui  dis  que  sa  femme,  c'étoit  la  plus  difficile....  la  plus  colère 
du  monde.  (Gr,  IV,  73.) 

a^  Ce  que,  autant  que  : 

*  Elle  est  bien  attrapée,  car  je  crois  que  nous  avons  été  brouillées 
ce  que  nous  le  serons  de  notre  vie.  (B.  III,  4^90 

S""  Ellipse  de  ce  : 

*  Je  lui  demandai  que  c'étoit.  (Gr.  IV,  88.) 
Voyez  à  V Introduction  grammaticale,  Ellxpsb. 

CÉANS,  ICI  : 

*  Je  lui  dis  que  céans  elle  avoit  pensé  nous  faire  enrager,  qu'à 
Grignan  on  donnoit,  etc....  (Gr.  IV,  78.) 

*  Elle  vint  céans  me  parler  des  lettres....  (B.  VII,  164.) 

Mme  Scarron  vous  aime;  elle  passe  ici  le  carême,  et  céans  presque 
tons  les  soirs.  (II,  538.) 

CECI. 

Mon  DieUf  que  F  on  doit  peu  compter  sur  tout  ceci  (sur  la  vie)  !  (Autogr. 
Vn,  i56.) 

CÉDER. 

*  Je  fais  tout  céder  au  plaisir  d'être  avec  Monsieur  le  Gardiiial 
(de  Metz).  (Gr.  III,  480.) 
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D  y  a  TÎDgt  ans  que  tous  brillez  en  Pl^yence  ;  il  fant  céder  à  la 
(lépeDie  que  tous  êtes  obligée  défaire  pour  Totr^ûls,  C^III,  4i8.) 

CbEB  pouB,  avec  un  infinitif: 

*  Ce  liit  on  embarras  où  Ton  donnera  ordre  prompteroent,  car 
cftte  prinoesse  {la  Dauphine)  ne  cède  point  à  la  Reine  pour  commu- 
nier MMiTent.  (Gr.  VI,  3o6,  Soy.) 

On  iTut  ea  de  la  peine  à  trouTer  pour  la  Daaphlne  an  confesseor  qni  en- 
femm  ralleoiaiMl. 

CÈDRE. 

Mes  petites  affaires....  meparoissent  de  Thysope  en  comparaison 
àe  TOI  grands  cèdres.  (IX,  307.) 

CEINTURÉ. 

*  Le  comte  de  Gniche  ceinturé  comme  son  esprit....  me  parut 
•voir  bien  de  l'esprit.  (Gr.  II,  471,  47a.) 

C'eit-à-dire  en  toilette  prétentieuse;  le  style  dn  comte  de  Gnidie  était  trés- 
apprèlé. 

CELAy  suivi  de  de  ou  de  que  : 

Cela  est  mal  iTétre  paresseux  avec  un  évéque  de  réputation.  (II, 

".) 

*  Cela  est  bontenx,  comme  vous  dites,  que  Madame  la  présidente 

taniit  à  un  si  admirable  mari.  (B.  I,  554*) 

CÉLÉBRER. 

I*  Traiter  en  détail,  développer:  ' 

Je  ne  veox  point  vous  en  parler  davantage  {de  notre  séparation)  ^ 
ni  céléirer,  comme  vous  dites,  toutes  les  pensées  qui  me  pressent  le 
«nir.  (m,  456.) 

Noos  e&mes  le  plaisir....  de  célébrer  en  liberté....  les  plus  anciennes 
Tentés  de  notre  religion.  (IX,  388,  389.) 

a*  Fêter,  solenniser  : 

Ma  santé  n*est  pas  digne  ftètxe  si  souvent  et  si  bien  célébrée.  (Antogr, 
VII,  35a.) 

*  Sa  santé  avoit  été  célébrée.  (Gr.  V,  343.) 

Votre  santé  a  été  célébrée  an  plus  beau  repas  que  j'aie  jamais  vu. 
(0, 5ii.) 

Jamais  la  santé  d'une  mère  n'a  été  célébrée  de  si  loin  que  la 

î.  (VU,  34a.) 
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3*  Vanter: 

*  Vous  ttpez  été  célébrée,.,.  aTec  l'andtié  et  tonte  l'esdine  imagi- 
nables.  (Gr.  III,  Sas.) 

*  Je  ne  vons  ai  point  dit  combien  vous  êtes  célébrée  ici,  et  par  le 
bon  Saint-Hérem,  et  par  Bayard.  (Gr.  IV,  471*) 

VoQS....  a^ez  e'/^  extrêmement  célébrée.  (III,  aSi.) 
J*ai  été  à  Saint-Maur  avec  Mme  de  Saint-Géran  et  d*Haoqaeyille  : 
TOUS  fûtes  célébrée.  (V,  178.) 

*  Nous  nous  mîmes  l'autre  jour  à  parler  d^elle....  EJle  fut  célébrée 
di^ement.  (B.  Y,  490 •) 

CÉLESTE. 

L* éducation  de  vos  filles ^  toute  simple^  toute  sainte^  pous  fait  des  reli' 
pieuses  toutes  célestes.  (Autogr.  X,  11 3.) 

CENTIÈME. 

Pour  vous  faire  un  compriment  sur  la  naissance  éPume  centième  /E/Zr, 
je  pense  que  vous  ne  Pavez  pas  prétendu*  (Autogr.  YI,  4^6 .) 

CENTRE. 

*  Ce  ne  sont  pas  les  bois  des  Rochers  qui  me  font  penser  à  tous; 
au  milieu  de  Paris  je  n'en  suis  pas  moins  occupée  ;  c'est  le  fond  et 
le  centre;  tout  passe,  tout  glisse,  tout  est  paiwlessus,  et  ne  fait  que 
de  légères  traces  à  mon  cerreau.  (Gr.  YI,  465.) 

*  YoiU  donc  M.  de  LouTois  mort,  ce  grand  ministre,  cet  homme 
si  considérable....  dont  le  moif  comme  dit  M.  Nicole, étoit  si  étendu, 
qui  étoit  le  centre  de  tant  de  choses!  (Gr.  X,  45*) 

Yous  êtes  le  centre  de  bien  des  oosurs  et  de  bien  des  pays,  qui 
sont  liés  par  tous.  (YII,  ^i^.) 

Comme  tous  êtes  le  centre  de  toutes  les  conduites,  et  la  cause  de 
toutes  les  santés,  je  me  réjouis  infiniment  aTec  tous  de  tant  de  bons 
succès.  (IX,  a55.) 

CEPENDANT,  tandis  : 

*  Tout  le  monde  y  jouoit  {aux  échecs)  k  Pômpone....  et  eependemî 
que  le  maître  du  logis  gagnoit  M.  de  Chaulnes,  on  lui  donncût 
un  étrange  mat  à  Saint-Germain.  (Gr.  YI,  aSo.) 

CERCXE. 

Mme  de  Yins  m'écrit  qu'elle  a  un  plaisir  sensible  du  cercle  que 
nous  faisons  ;  vous  lui  parlez  de  moi,  elle  tous  en  parie  ;  je  loi  parle 
de  TOUS,  elle  m'en  parle  :  ainsi  nous  tournons  autour  d'elle.  (YI,  4^9*) 
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CEREMONIAL. 

*  Je  me  purgeai  hier  pour  iit*aoqailter  do  cérémonial  de  Vichy. 
(Gr.  IV,  489.) 

Noos  partons  lundi,  après  airoir  observé  toutes  les  longues  et  les 
bières  do  cereMonia/ de  Bourbon.  (VIII,  118.) 

M.  de  Grignan  deroit  tous  fiûre  partir  sans  attendre  qu*il  ait  fait 
tout  son  cérémonial  pour  Tarrivée  de  M.  de  Vendôme.  (VU,  lao.) 

CÉRÉMONIE. 

*  Les  jours  de  la  plus  grande  cérémonie.  (Gr.  II,  308.] 

*'  Comme  je  ne  suis  pas  une  femme  de  cérémonie,,,,  je  n'ai  pas 
songé  à  me  fâcher.  (B.  I,  Sga.) 

CERF. 

Le  pikd  du  ceïp  : 

Cette  contusion  étoitle  dernier  don  de*  la  dernière  fée,  car  elle 
a  tout  fini  :  c*est  ce  qui  s'appelle  la  plume  de  l'oiseau,  ou  le  pied  du 
cerf.  (Vm,  35o.) 

Il  l'agit  de  la  eontnsion  reçoe  par  le  jeone  marquis  de  Grignan  an  siège  de 
PhOiaboug. 

CERVEAU. 

Cette  manière  de  faire  les  honneurs  de  la  maison  a  fait  de  pro-> 
fondes  traces  dans  son  cerveau.  (IX,  297.) 

Il  TOUS  a  Tue  deux  fois;  tous  êtes  demeurée  dans  son  cerveau 
copimr  une  diTinité.  (EC,  s33.) 

Voycx  encore  le  premier  exemple  de  l'article  Ciirrai. 

CERVELLE. 

La  recherche  de  la  Térité  n'épuise  pas  tant  une  pauTre  cervelle 
que  tous  les  compliments  et  tous  les  riens  dont  celle-là  est  remplie. 
(VI,  348.) 

CESSANT,  TB  : 

Tontes  choses  cessantes ,  je  pleure  et  je  jette  les  hauts  cris  de  la 
de  Blanchefort.  (X,  38i.) 


**  n  Doas  &nt  quelque  chose  de  nouTcan  pour  nous  réreiller  ;  on 
s^cndoit;  et  le  grand  bruit  est  cessé  jusqu'à  ia  première  occasion. 
(Gr.  VI,  aSa.) 
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CHACUN,  suivi  de  leur: 

Je  prends  ses  conseils  {de  m<m  fils)  et  ceax  de  la  Montagne,  sa- 
chant bien  Tamitié  qu'ils  ont  pour  moi,  chacun  en  leur  espèce.  (VIII, 
86.) 

CHACUNIÈRE,  logis,  demaire  de  chacun  : 

Les  filles  {de  la  Reine)  s*en  vont  chacune  k  sa  chacunière^  comme  je 
TOUS  Tai  aussi  mandé.  (III,  3i6.) 

Voyez  la  note  7  de  la  page  indiquée. 

CHAFOUIN,  KB  : 

Avec  sa  petite  mine  chafouine,,,,  il  a  trouvé  le  moyen  de  se  faire 
aimer  de  Mme  Colliert.  (VI,  47^.) 

I.  CHAGRIN,  substantif. 
1°  Déplaisir,  contrariété: 

M.  de  Cbaulnes  a  en  des  chagrins  qui  ont  été  enfin  réparés  et  rac- 
commodés. (VU,  466.) 

Cette  manière  fort  adroite  fait  qu*il  ne  doit  pas  avoir  présentement 
Fombre  d'un  chagrin,  (VIII,  ^o,) 

Quand  il  a  raison,  il  ne  faut  point  lui  donner  de  chagrin,  (IX ,  78.) 

Voilà  les  seuls  chagrins  que  me  donne  ma  médiocre  fortune.  (\'I, 
ao3.) 

*  Cest  une  belle  chose  que  de  conserveries  cœurs  des  consuls  quand 
on  reçoit  ici  des  chagrins.  (Gr.  HI,  38a.) 

Vous  jugez  bien  que....  cela  peut  jeter  quelques  petits  chagrins. 
(X,  3i5,  3i6.) 

a^  Incommodité: 

La  mienne  (ma  santé')  est  toute  parfaite,  malgré  quelques  chagrins 
qu'on  nesauroit  éviter.  (IX,  ag.) 

3**  Inquiétude,  tourment: 

J'étois  dans  un  véritable  chagrin  de  sa  santé  {de  la  santé  du  cardinal 
de  Retz),  (V,  373.) 

4**  Mécontentement: 

//  me  parut  que  vous  faisiez  une  mine  de  chagrin  à  CorhineUi. 
(Autogr.  V,  5 18,  519.) 

*  Je  me  presse  de  vous  écrire,  afin  d'effacer  promptement  de  votre 
esprit  le  chagrin  que  ma  dernière  lettre  y  a  mis.  (B.  II,  4*) 

*  Vous  n'avez  nul  chagrin  les  uns  contre  les  autres.  (B.  V,  474-) 
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*  Je  TOUS  ooojiire  de  tourner  ainn  {en  riant)  le  chagrin  que  yoot 
poaTes  avoir  contre  M.  de  Roossillon.  (B.  VU,  i66.) 

*  Elle  me  yient  d'écrire  fort  raissomiablement  sur  le  chagrin  qu'elle 
a  en  contre  sa  soeur  de  Sainte-Marie,  dont  elle  revient  honnêtement. 
(B.  VII,  175.) 

Si  TOUS  prenez  le  chemin  de  tous  éclairdr  arec  rArcheréque,  au 
lien  de  laisser  cuver  les  chagrins  qu'on  veut  vous  donner  contre  lui* 
CVm,  4") 

a.  CHAGRIN,  a4jectif. 
I*  Sombre,  maussade  : 

*  Bs  {Us  marchands)  sont  devenns  chagrins  depuis  quelque  temps. 
(B.  m,  3i.} 

a*  Mécontent: 

n  m*a  tant  louée....  que  je  vondrois  qu'il  ne  fut  point  chagrin 
contre  vous  tous.  (Vm,  345.) 

CHAGRINER. 

Cest  on  ménage  {celui  de  C h.  Je  Sévigni)  qui  n'est  point  du  tout 
gaillard....  point  d'empressement,  rien  qui  chagrine^  rien  qui  réveille 
d.  (VU,  390.) 


Chagbihaht. 

Dieu....  vonloit  que  je  souffrisse,  et  que  je  fusse  mortifiée  par  l'en- 
droit le  plus  chagrinant  pour  moi.  (VII,  ^^S.) 

Mme  de  Sérigné  ayût  one  plaie  à  k  jambe. 

CHAINE. 

!•  Servitnde,  lien  : 

Ne  se  désaccootumera-t-on  point  de  s'attacher  à  ces  vilains  mor- 
tels?... et  cependant  de  quelles  chaines  vlj  sommes-nous  pas  atta- 
chés! (IX,  90.) 

Tons  ses  intérêts  sont  les  miens,  je  tiens  à  vous  et  à  lui  par  mille 
chaôtes,  (VIII,  107.) 

!ft*  Saccession,  série: 

*  ....  Une  certaine  chaùte  de  petites  occupations,  qui  font  qu'on 
remet  toujours  à  faire  ce  qu'on  vent  pourtant  Cure  une  ,fois.  (B. 
Vni,  53o.) 
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CHAIR. 

Éthb  à  la  ceàib,  en  termes  de  chasse,  an  figuré  : 

Gardez  him  9ot  deux  petits  garons  tant  fue  90us pourrez;  cor  fwutd 
ils  seront  à  la  chair,  vous  ne  les  pourrez  non  plus  retenir  que  de  petits 
Hons.  (Autogr.  X,  xi9-) 

Toyoi  la  note  4  d«  b  page  indiffiiée. 

CHAISE. 

Mon  fils  tout  édoppé  s'en  ta  demain  en  chaise  roulante,  sans  nul 
équipage.  (1716,  V,  s6i.) 

CHALEUR. 

i«  Anfignré,  feu,  irritation: 

Ce  n*étoit  qa*un  peu  de  gale,  qui  étoit  le  reste  de  la  chaleur  de 
quelques  médecines  un  peu  rigoureuses  qu'il  aToit  prises  à   Paris. 

(vn,  61.) 

»•  Feu,  zèle  : 

« 

FoUà  le  malheur^  et  à  qum  je  ne  sais  Vautre  remède  que  de  demander 
à  Dieu  le  degré  de  chaleur  si  n^essaire.  (Autogr.  YI,  407.) 

'*'  n  y  a  un  d^ré  de  chaleur  dans  le  désir  qui  l'anime,  à  quoi  nuUe 
pmdence  humaine  ne  peut  résister.  (Gr.  VI,  333.) 

Si  j'ai  un  degré  de  chaleur  moins  que  tous  pour  la  beUe-seeor,  j*en 
ai  aussi  hien  plus  que  tous  pour  le  hean-frère.  (VI,  i38.) 

"'  Pai  trouTé  Mme  de  la  Boulaye  toute  pleine  de  chaleur  pour  tous, 
dans  ce  qui  s'est  passé  entre  tous  et  son  gendre.  (B.  VH,  164.) 

Vous  ne  sauriez  nous  ôter  l'espérance  ni  l'euTie  de  tous  receToir, 
chacune  selon  nos  degrés  de  chaleur.  (VI,  356.) 

Rien  n'est  égal....  à  la  chaleur  qu'il  inspire  à  ses  amis  pour  les 
fiûre  entrer  dans  nos  intérêts.  (Vni,  5«8.) 

3^  Entrainement: 

*  J'admire  où  m'a  transportée  la  chaleur  du  discours.  (B.  lU,  3i.) 

CHAMAILLIS. 

Le  Tin  de  Saint-Laurent  renouTela  si  bien  Totre  souTenir,  que  ce 
fut  un  chamàllis  de  petits  Terres....  (YIII,  557,  558.) 

CHAMARRÉ. 

*  Cest  une  créature  dont  le  fonds  est  d'un  christianisme  fort  ans- 


CHA]  DE  MADAME  DE  SÉYIGNÉ.  187 

tève,  ekmmané  de  certaiiM  agréments  de  Rabutin  qui  lai  donnent  nn 
diarme  extraordinaire.  (B.  II,  477*) 

**  Chamarrée  de  tendresse  et  d'admiration  ^j'admirai  cette  pièce  {les 
mSnmuleries  et  les  eontorsiont  de  Mme  de  Brissac)^  et  je  la  trouvai  si 
beDe,  qne  mon  attention  a  dft  paroltre  un  sabissement  dont  je  crois 
qn*on  me  saura  bon  gré.  (Gr.  IV,  4^^*) 

n  n*y  a  point  de  porte  où  il  n*ait  heurté,  et  rien  qu*il  n'ait  ébranlé 
par  SCS  discours,  dont  le  fond  est  du  poison  chamarré  d'un  faux  agré- 
ment, (ni,  960.) 

Mais  quelle  comédie!  toute  chamarrée  des  beaux  endroits  de  la 
musique,  et  des  bons  danseurs  de  TOpéra.  (VI,  a5S.) 

D  s'en  est  retourné  chez  lui  avec  un  fonds  de  philosophie  chré- 
ûeoMMtp  chamarrée  d'un  brin  d*anachorète,  et  sur  le  tout  une  tendivsse 
pour  sa  femme.  (VII,  534)  5i5.) 


CHAMAERURE. 

Ne  TOUS  contraignez  point  quand  il  tous  Tiendra  quelque  folie 
am  bout  de  Totre  plume....  Aussi  bien  la  grandeur  et  le  fonds  de 
leligion  n*empéchent  point  encore  ces  petites  chamarrures,  (1716, 
IV,  16.) 

CHAMBRE,  partie  intérieure  du  port,  bassin  : 

n  arrira  à  pleines  Toiles  à  la  chambre  de  Brest.  (IX,  iSo.) 

CHAMP,  au  figuré  : 

*  Dieu  sait  le  beau  champ  que  trouvera  l^Téque  à  parler  là-dessus  ! 
(Gr.  m,  384.) 

*  Et  pour  la  seconde  partie,  tous  jugez  bien  qu'une  pénitence  de 
TÎngt-sept  ans  est  un  beau  champ  pour  conduire  une  si  belle  âme 
jusque  dans  le  ciel.  (Gr.  VI,  353.) 

Il  cat  qocadon  de  l'oraîsoa  fonèbre  de  Mme  de  Longaeville,  prononcés  snt 
groMlet  Ôumâites  par  réréqoe  d^Aotun. 

Sur  cda.  Monsieur,  j'ai  un  beau  champ  pour  tous  rassurer,  en  tous 
disant  de  bonne  foi....  (VIII,  xa5.) 

Vous  êtes  frappée  comme  moi  de  cette  disposition  de  la  Prori- 
denœ,  mais  tous  l'euTisagez  aTec  plus  de  courage  que  moi  ;  car  cette 
dureté  m*est  toujours  nouTclIe....  Voilà  un  champ  bien  ample  pour 
exercer  un  cœur  aussi  tendre  et  aussi  peu  fortifié  que  le  mien.  (IV, 
169.) 

CHAIVCELANT,  tb  : 

Si  mon  écriture  est  un  pea  ehsmeêlantê»»*.  c'est  que  j'ai  froid  aux 
doigu.  (1716,  V,  xt8.) 
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Met  aecrets,  mes  oonlBanoes,  mes  andemies  habitndes,  tout  étoit 
chancelant,  (VU,  igS.) 

CHANCEUX,  ironiquement  : 

Cette  pauvre  Lestrange  est  chanceuse:  elle  est  mal  des  deux  côtés. 
(VI,  36a.) 

CHANDELLE ,  proverbialement. 
Alluhke  les  chanobllbb  : 

*  Elle  {fa  ChamffmesU)  surpasse  la  Desœiilets  de  cent  lieues  loin  ;  et 
moi,  qu'on  croit  assez  bonne  pour  le  tbéàtre,  je  ne  suis  pas  digne 
d^ allumer  les  chandelles  quand  elle  paroît.  (Gr.  H,  4^9.) 

CHANGER. 

I*  Chjlmgbr  GOVTRB ,  échanger*. 

Je  change  de  langage  en  changeant  mon  humeur  chagrine  contre 
une  Téritable  joie.  (lyiS»  V,  147O 

a®  Changer,  an  lieu  de  faire  changer: 

H  faudroit  changer  de  place  aux  brouillards,  et  mettre  au-dessus 
de  votre  tête  ce  qui  est  au-dessous  de  tos  pieds.  (II ,  3 40.) 

Voyes  la  note  1  de  la  page  indiquée. 

3*  Se  cHiNGEa,  faire  échange  de  soi-même  : 

*  Pai  Yu  que  sans  cette  ridicule  incommodité,  je  ne  me  serais  pas 
changée  pour  une  autre.  (Gr.  IX,  389.) 

Changé. 

Je  souhaite  que  tous  soyez  changée  sur  récriture,  et  que  œ  soit 
sincèrement  que  vous  ne  Teuilliez  plus  vous  tuer  avec  votre  écritoire. 
(VI,  ai5.) 

CHANTESl. 

Elle  (la  duchesse  de  Chaulnes)  comptoit  pour  rien  de  n'avoir  pas  un 
sou  ;  elle  ne  chantait  que  sur  le  ton  douloureux  des  fatigues  de  ce 
voyage.  (IX,  i6a.) 

Le  doc  de  Chanlnes  était  envoyé  à  Rome  par  le  Roi. 

*  Qu^  j'aimerois  &  savoir  les  cblères  de  Pauline,  d'où  il  sort  une 
vocatiou'à  la  douzaine,  mais  une  Vocation  qui  ne  chante  pas  moins 
haut  que  Tordre  de  Saint-Benoit  !  (Gr.  IX,  5o6,  $07.) 


CHA]  DE  MADAME  DE  SÉYIGNË.  189 

CHAOS. 

Je  sois  dans  le  chaos  {Jtun  emménagement)  :  tous  trouTerez  le  dé« 
mélcment  du  monde  et  des  éléments.  (Y,  Sya.) 

*  Le  mo^en  d'enTÎsager  œ  chaos  et  cette  chute  d*un  nom  et  d^une 
maison  si  chère  ?  (Gr.  VI,  173.) 

CHAPEAU. 

lO  Voyez  R06B. 

a*  Chaperon: 

Hier....  je  sonpai  chez  laSchomberg:  pour  chapeau  nous  eûmes 
Tabbé  Têtu.  (Mme  de  Grignan,  V,  398.) 

V 

CHAPE-CHUTE,  mésayenture  : 

Je  lui  dis  {à  Ch,  de  Sépigni)  que  ce  n*est  point  là  la  vie  d'un 
liODiiéte  homme,  qu'il  trouvera  quelque  chape-chute  et  qu*à  force  de 
s'exposer  il  aura  son  fait.  (1716,  II,  176.) 

c  On  dit  qn*oii  homme  cherche  chape-chute,  qa'il  a  trouvé  cnape^hute,  pour 
dire  qu*n  cherche  ou  qu'il  a  trouvé  quelque  occasioUi  quelque  hasard,  quelque 
icncuntre  avantageuse,  ou  quelquefois  mauvaise,  m  {Dictionnaire  de  Furetière, 
1690.)  —  BInie  de  Sévigné  prend  la  locution  dans  le  dernier  sens. 

CHAPELET. 

Quand  il  est  dans  le  chapelet,  je  m*en  dispense.  (VI,  39a.) 

Cest-à-dire  :  quand  il  dit  son  chapelet. 

CHAPITRE. 

i<*  An  figaré: 

11  ne  £aiut  faire  à  présent  que  la  tahle  des  chapitres  pour  quand 
nous  nous  Terrons.  (IX,  591.) 

2*  Matière,  sujet  : 

Mi  notre  bon  cardinal,  et  M,  de  Turenne.,,»  ne  croyetfvous  point  que 
tous  cas  chapitres  ne  pussent  nous  conduire  assez  loin  P  (  \utogr.  IV,  x44*) 
*  Je  ne  peux  pas  pousser  plus  loin  ce  chapitre  dont  faime  à  parler. 
(Aiitogr.  VI,  407.) 

Si  TOUS  trouTCz  que  je  pousse  un  peu  loin  ce  chapitre,  c'est  qn*il 
me  tient  au  oanr  par-dessus  toutes  choses.  (IX,  3.) 

Je  pois  soupent  M,  Troupe.  Voilà  encore  un  chapitre  qui  me  condmroit 
bien  loin.  (Autogr.  VU,  a  10.) 

*  Voilà  le  chapitre  du  carême  vidé.  (Gr.  EX,  4^3.) 


i4o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [GHA 

Voilà  ton  chapitre  épuisé  ;  odoi  dn  manpiis  ne  Test  pas.  (VIII, 

357.) 

*  Parlons  de  Monsieor  de  Carcassonne  :  ah,  mon  Dieu  !  Toîci  en- 
core un  grand  chapitre,  (Gr.  IX,  a66.) 

Quant  à  la  donation,  qui  fut  encore  un  grand  chapitre^  M.  de  Mon* 
tausier  lui  dit....  (Mme  de  Grignan,  VIII,  148.) 

Nous  ne  pouvons  finir  sur  le  rrai  et  solide  mérite  que  Dieu  tous  a 
donné  ;  c'est  un  grand  chapitre  pour  nos  conversations.  (VIlI,  aig.) 

"'  Que  ne  donnerois-je  pas  pour  voir  un  peu  dans  Totre  cœur  sur 
plusieurs  ch^itres,  ce  lieu  où  je  désire  tant  d'être,  et  où  je  prends 
tant  d'intérêt.  (Gr.  II,  118.) 

On  étoit  hier  sur  TOtre  chapitre  chez  Mme  de  Coulanges.  (17^6, 
U,  460.) 

*  Nous  passions  à  la  hAte  sur  mille  chapitres  que  nous  n'avions 
pas  le  temps  de  traiter  à  fond.  (Gr.  Il,  486.) 

'*'  Elle  ouvre  assez  son  cœur  sur  les  chapitres  même  les  plus  déli- 
cate. (Gr.  III,  86.) 

Vous  aurez  un  air  bien  victorieux  sur  toutes  sortes  de  chapitres. 
(ni,  3i5.) 

Je  veux  traiter  d'abord  lé  chapitre  de  votre  voyage  de  Paris, 
(in,  383.) 

J'aime  à  attaquer  de  certains  chapitres  comme  cenx-U.  (1716, 
IV,  ai6.) 

Si  je  ne  sentois  bien  de  quelle  manière  je  vous  aime,  je  serois.... 
quasi  persuadée  que  vous  en  savez  plus  que  moi  sur  ce  chapitre. 
(Vm,  au.) 

Je  vous  conjure,  ma  fille,  de  nous  dire  la  suite  de  tons  ces  cha% 
pitres  si  pressants  et  si  importants.  (IX,  338.) 

y*  Ayoir  yoix  au  ghapitbe  ou  xn  chàpitkb  : 

^  Dans  ces  occasions-là  les  mères  n'on/  pas  beaucoup  de  9oi*  oh 
chapitre,  (B.  I,  5 a 5.) 

On  se  feroit  honneur  de  le  servir  si  l'on  woit  quelque  voix  em 
eftapitre,  (II,  545.) 

Monsieur  de  Marseille  n'est  pas  révéré  dans  ces  lieux,  où  j'ai  un 
peu  de  voix  en  chapitre,  (X7a5,  DI,  349*) 

GELARBON,  proverbialement  : 

Tout  le  monde  étoit  enlevé  et  tùsoit  que  é*étoit  marcher  sur  des  ehar^ 
bons  ardents^  sur  des  rasoirs^  que  de  traiter  cette  matUrem  (Autogr. 
VU,  aaa.) 

n  s'agit  d'an  sennon  de  Boordalone  for  les  disposîtioiu  où  il  tant  être  poor 
oonuBimier. 
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CHARBON!^. 

Elle  (JfMw  Je  Montespan)  se  tent  an-dessos  de  tontes  choses,  et  ne 
cnÂDt  non  plus  ses  petites  monreuses  de  nièces,  qne  si  elles  étoient 
ckarbotmies,  (Y,  9.) 

Cot-à-dire  baibowUéss  de  cbaibon,  et  per  nite  laides  à  Toir. 

CHARGE. 

*  n  me  parla  d*une  dépêche  qu'on  a  adressée  à  M.  Colbert,  cpii 
(lamelle  dépêche)  est  de  sa  charge  à  lui.  (Gr.  IV,  88.) 

*  Elle  {Mme  DeviUe)  est  ménagère  et  eût  bien  conservé  tout  ce  qui 
e6t  été  sons  sa  charge.  (Gr.  II,  447-) 

CHARGER  (Sb). 

I*  Prendre  une  charge  (aa  figuré)  : 

Ne  9otu  chargez  d'aucune  inquiétude;  fiez-Tous....  de  ma  conser- 
vation à  ma  poltronnerie.  (VI,  371.) 

Voilà  une  sorte  de  dragon  dont  on  n'a  jamais  accoutumé  de  se 
charger^  quand  on  est  encore  an  milien  des  agitations  d'un  départ. 
(Vn,  ia3.) 

Ne  vous  charge»  point  de  dragons.  (VII,  lay.) 

Yojes  Deagor. 

2*  Prendre  nn  soin  : 

Elle  ne  se  charge  pas  d'admirer  beaucoup  de  gens   (IV,  64*) 

Chabcé  DK9  obligé  à  : 

Fous  seriez  bien  étonnée  si  fallois  devenir  bonne  à  Aix,  Je  nCy  sens 
qmdquefois  portée  par  un  esprit  de  contradiction,  et  vojrant  combien 
Dieu  y  est  peu  aimé,  je  me  troupe  chargée  d'en  faire  mon  tUpoir. 
(Antogr.  III,  179.) 

CEURITABLE. 

*  Elle  étoit  charitable  aux  pauvres,  (B.  VII,  34o.) 

CHARITÉ. 

I*  An  sens  propre: 

*  Il  ne  laisse  pas  d'être  de  fort  bonne  compagnie  ;  mais  cela  pas- 


,  car  la  cftarité  du  prochain  commence  déjà  à  loi  couper  les  pa 
rotes  par  la  moitié.  (Gr.  V,  993.) 
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%*  Aa  pluriel,  soins  charitables  : 

'*'  L'abbé  Bigorre,  Corbinelli  ont  eu  des  bontés  et  des  charités 
pour  loi  an  delà  de  ce  que  yous  poaTez  tous  imaginer.  (Gr.  IX^  53a.) 

3®  AniDÔnes  : 

/* ai  de  petites  chaiités  d'obligation  en  ee  pajs-ei,  (Autogr.  X,  i35.) 

CHARME. 

Tout  oe  que  tous  dites  de  Totre  amitié  est  un  charme  pour  moi. 
(VUI,  aia.) 

Jamais  personne  n'a  jeté  des  charmes  dans  l'amitié  comme  yods 
faites.  (Vm,  a4^0 

CHARRETTE,  proverbialement  : 
I*  Machine,  corps  : 

Notre  charrette  mal  graissée  reçoit  et  fait  de*  visites^  nous  allons  par 
Us  rues;  mais  nous  nous  gardons  bien  Savoir  une  âme,  (Autogr.  VIH, 
109,  IIO.) 

a®  (Mbttrb  la)  chârrbttb  nsyÂirr  les  bœufs  : 

On  yeut  faire  jeter  des  bans  arant  que  les  articles  soient  présentés; 
jamais  il  ne  s'est  tu  tant  de  charrettes  devant  les  bceufs,  (VI H,  4^5. ) 

CHARRIER,  absolument  : 

*  Il  falloit,  comme  tous  dites,  charrier  bien  droit  aTec  elle.  (B. 
V,355.) 

CHARTRE. 

*  Elle  est  par  le  TÎsage  comme  les  en£snts  en  chartre.  (Gr.  IH,  6.) 
C'est-à-dire,  en  consomption. 

CHASSE. 

*  C'est  une  des  belles  chasses  qu'il  est  possible,  que  celle  que  nous 
faisons  après  M.  de  Bellièrre  et  M.  de  Mirepoix.  (Gr.  HI,  5x3.) 

Deux  parents  du  eomte  de  Grignan,  STec  qni  il  était  en  procès. 

CHAT,  proverbialement  : 

S'ils  s'étoient  rencontrés  tous  deux  dans  ces  premiers  moments,  et 
qu'il  n'y  eût  eu  que  le  chat  aTec  eux,  je  crois  que  tout  les  autres 
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fcntimeiiti  aaroient  foit  place  à  des  cris  et  à  des  larmes.  (lyaS,  III, 

"40 

m  Qa*fl  n'y  eût  en  que  le  chat  avec  eux,  »  c'est-à-dire,  comme  Perrin  a  mû, 
an  lica  de  ce»  mots,  dans  son  édition  de  1754»  «  qn'il  n'y  eût  en'  personne 
(qn'eŒ).  » 


Cest  un  remède  pour  ôter  le  superflu  bien  superflu,  qui  ne  va 
point  chercher  midi  à  quatorze  heures,  ni  réTÔller  tous  les  chats  qui 
dorment.  (IX,  loi.) 

Terme  affectueux  : 

*  PaTois  amené  ici  mon  petit  ehat  (Marie~Blanche  de  Grignan)  pour 
y  passer  Tété.  (Gr.  m,  138.) 

chIteau. 

Châtbau  en  Espaghs  : 

Si  favou  lu  cela  dans  quelque  roman  ^  je  me  ferais  un  château  en 
Espagne  iTca  poir  la  vérité.  (Autogr.  Vil,  217.) 

Notre  château  en  Espagne  seroit  de  tous  y  Toir  {aux  Rochers), 
(1756,  IV,  3o5.) 

CHAUD. 

i**  Nb  faire  ni  cbaud  ni  FBOiDy  être  indifférent,  sans  consé- 
quence : 

^  Freluquet  {sobriquet  de  Pabbé  de  Falhelle)  ne  tâtera  point  de  Mar- 
seille; c^est  un  Ek>nrlemont,  qui  ne  fera  ni  chaud  ni  froid.  (Gr.  VU,  70.) 

«  Ne  tâtera  point  de  Marseille,  »  c'est-à-dire  ne  sera  pas  nommé  évéque  de 
Marseille. 

a*  Chaud,  à  quoi  l'on  ne  peut  pas  toucher,  délicat: 

*  Le  saint  évéque  de  Pamiers  est  mort....  Voilà  encore  un  nom  bien 
chaud  k  prendre.  (Gr.  VII,  36.) 

Ne  trouvez-Tous  pas  que  le  nom  de  la  Rochefoucauld  est  quasi 
aussi  chaud  à  prendre  que  celui  de  Monsieur  d'Aleth?  M.  de  Marsillao 
Touloit  le  laisser  refroidir,  mais  le  public  ne  Ta  pas  touIu.  (VI,  317.) 

Ce  fut  Monsieur  d^Âleth  qui  fît  sa  cour....  Ce  nom  présentement 
n*est  plus  trop  chaud,  il  a  soufflé  dessus.  (VU,  6.) 

n  s'aflt  de  l'abbé  de  Yalbelle,  qni  avait  succédé,  comme  éréqoe  d'Aleth,  à 
Hieolas  Pavillon. 

3®  Ne  taouvsb  bien  de  trop  chaud  : 

*  ....  Et  puis  à  la  guerre,  06  aTcc  un  tel  prince  qui  prend  goût  au 


LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [CHA 

métier  et  qui  ne  trouve  rien  de  trop  ehattd^  il  ne  deroit  pts  apparem- 
ment faire  de  TÎeux  oe.  (B.  IX,  545.) 

La  maréchale  de  la  Ferté  est....  oonTertie....  Elle  est  entre  les 
mains  des  bons  ouvriers,  elle  ne  trouve  rien  de  trop  chaud,  (IX,  4^89  4^9  •) 

4®  Chaud,  récent,  neuf,  prompt  : 

Dieu  n'a  pas  voulu  qu^on  lui  donnât  du  remède  de  Cjéngiois^  quoiqu^'U 
le  demandât,  et  que  Cexpérience  de  notre  bon  abbé  de  Coulanges  fût  tout 
chaud.  (Autogr.  Y,  559,  56o.) 

Chaud  est  ainsi  an  mascnlin  dans  l'antographe. 

F'ouâ  le  croyez  hten,  ma  tris^chère  bonne,  et  qu*ajrant  été  contreûnte  de 
penser  sans  cesse  à  vous,  je  rCaipas  manqué  de  repasser  sur  tous  les  stgets 
que  f  ai  de  vous  aimer^  et  dêtre  persuadée  de  votre  tendresse,  et  qu*ainsi 
la  mienne  est  toute  chaude  et  toute  renouvelée,  (Autogr.  VII,  a8o.) 

*  Je  lui  en  fis  mes  compliments  tout  chauds*  (Gr.  III,  365.) 

*  Vous  me  demandez  des  lettres  de  la  F....  Tenez....  en  Toilà  une 
tonte  cliaude,  (Gr.  VI,  460.) 

Peut-être  que  tous  mettrez  ce  petit  conte  avec  celui  que  je  fis 
malheureusement  un  soir....  H  n*importe,  il  est  tout  cliaud,  il  faut 
qu'il  passe.  (VII,  71.) 

Les  récompenses  toutes  chaudes  ont  un  prix  merTeilleux.(Vin,  543.) 

5*  Ardent,  animé  : 

Monsieur  Totre  frère  est  bien  chaud  au  jeu.  (VII,  44^0 

6^  En  termes  de  gaerre,  dangereux  ;  et  unipersonnellement, 
IL  FAIT  CHAUD,  il  j  a  danger  : 

Le  même  Dieu  qui  m'a  conservé  dans  quelques  occasions  assez 
chaudes,  m'a  conservé  aussi  dans  celle  que  je  viens  d'essujer.  (Gh. 
de  Sévigné,  VII,  a53,  a54.) 

Il  étoit  toujours  à  la  tranchée,  partout  où  il  faisait  chaud,  (V,  8.) 

7*  Substantiyement,  chalear  : 

*  Comme  elles  {ces  deux  rivières)  tempèrent  le  chaud  que  le  soleil 
pourroit  causer!  (Gr.  IX,  93.) 

Les  remèdes  chauds....  épaississent  le  sang  et  mettent  da  chaud  sur 
de  la  chaleur.  (IX,  365.) 

CHAUDEMENT. 

I*  A^ec  chaleur: 

Le  sang  qui  roule  si  chaudement  dans  ses  vêtues,  ne  sauroit  être 
glaoé  pour  l'intérêt*..»  des  gouverneurs  de  proTinoe.  (IX,  333.) 
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a*  Quand  la  chose  est  récente  ;  promptement  : 

*  Voilà  ses  mêmes  paroles  que  je  vous  écris  tout  chaudement»  (Gr 
IV,  640 

Noos  fumes  aa  désespoir  de  n*étre  pas  jugés  sur-le-champ  et  tout 
ehatiJemeiU,  (IX,  m.) 

CHAUFFER  (Sa). 

*  Vichy  se  repose  dans  le  sein  de  Bourhon,  et  se  chauffe  au  coin 
de  son  feu,  c'est-i-dire  dans  les  bouillonnements  de  ses  fontaines. 
(B.  VIU,  lao.) 

II  s*agit  d'eaux  de  Yicby  que  Ton  importait  à  Bourbon  et  qae  l'on  réchmaf- 
fût  dans  les  sources. 

Mtonfils  s'est  embarrassé  là  dedans  de  période  en  période ^  et  se  chauf- 
font  iiù-'méme  dans  son  harnais  contre  ceux  qui  lui  faisaient  croire  que 
de  paroitre  vouloir  rentrer  dans  le  service^  faciliteroit  t agrément  Je  ses 
gendarmes  pour  Ferdronne.  (Autogr.  VII,  su.) 

Tojei  HAasoiB. 

CHAUSSER. 

//  failoit  que  M.  de  Janson  chaussât  mieux  ses  lunettes,  (IX,  54 1.) 

Chaussé. 

Ce  n'est  ni  un  prêtre  ni  un  conseiller  qui  cause  l'ennui  de  la  Bia- 
rans  :  c'est  un  des  mieux  chaussés,  (1716,  III,  loi.) 

CHAUSSON,  voyez  Pbigne. 

CHEF. 

Dx  SON  caiBF  : 

Je  menai  Totre  fils  chez  tontes  les  dames  de  ce  quartier....  il  Ira 
\àaAf^tdesonehef.  (VUI,  383.) 

CHEF-D'OEUVRE. 

ITouhliez  pas  tout  à  fait  M.  d'Harouys,  dont  le  cœur  est  un 
ektf-d^ oeuvre  de  perfection.  (1726,  III,  9a.) 

Vous  Toudrez  fiiire  des  du fs-tC ouvre ^  et  passer  où  jamais  carrosse 
n'a  passé.  (1726,  III,  4>0 

n  est  certain  que  j'aspirois  au  chef-d œuvre  de  n'avoir  aimé  qu'un 
chien.  (FV,  379.) 

CHEMIN. 

I®  Voie  qni  mène  d'un  lieu  à  un  autre,  au  figuré  : 
//  fiuU  respecter  ces  chemins  peu  battus  de  la  Trappe  et  des  Camal- 
Mmb  db  Savioai.  xiix  10 
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duUtf  et  croire  que  Dieu  qui  prend  les  élus  ou  il  luiplafi,  leur  marque 
aussi  les  poies  par  où  il  veut  les  faire   marcher,  (Autogr.   X,  $7,  58.) 

*  Diea  ne  tous  condait  pas,  mon  cher  cousin,  par  les  ehenûas 
agréables.  Ils  en  seront  plus  sûrs....  (B.  IX,  54^.) 

La  Saint-Géran  est  dans  le  chemin  du  ciel.  (III,  534.) 

La  fièvre  ni  ses  redoublements  ne  l'ont  point  encore  quittée  ;  mais 
parce  que  toute  la  yiolence  et  la  réyerie  en  est  dehors,  elle  se  peut 
Tanter  d'être  dans  le  bon  chemin  de  la  conralescenoe.  ÇV,  90.) 

Quand....  la  défiance,  l'aigreur,  raversion  sont....  mêlées  dans 
toutes  les  paroles....  on  n'est  point  accoutumé  à  ces  cliemins  rabo- 
teux. (VII,  ia5.) 

Je  dis  donc  adieu  à  ma  chère  fille....  je  l'aime,  comme  le  mérite 
son  coeur  et  son  amitié,  jointe  à  mon  incUnation,  qui  me  fait  coorir 
dans  ce  chemin  à  bride  abattue.  (VIII,  867.) 

Si  j*en  ai  abusé  (de  votre  complaisance)^  je  tous  en  fais  mille  ex- 
cuses; mais  il  est  difficile  de  se  retenir  dans  un  cliemin  si  doux  et  si 
agréable.  (IX,  97.) 

Je  Tais  sans  crainte  et  sans  honte  dans  le  chemin  de  cette  sainte 
économie  que  tous  approuTCz.  (IX,  i3i.) 

Dieu  ne  m'a  pas  encore  marqué  le  chemin  de  ma  décadence.  (IX, 
9o3.) 

La  Fayette  est  joli....  il  a  un  bon  nom,  il  est  dans  le  chemin  de  la 
guerre,  et  a  tous  les  amis  de  sa  mère  qui  sont  à  l'infini.  (IX,  ai6.) 

Je  la  Tois  (/a  vieillesse) ^  m'y  Yoilà,  et  je  Toudrois  bien  an  moins 
ménager  de  ne  pas  aller  plus  loin,  de  ne  point  avancer  dans  ce  cAe- 
MÎA  des  infirmiiés....  des  pertes  de  mémoire,  des  défigurementa  qui 
sont  près  de  m'outrager.  (IX,  3340 

Nous  avons  les  mêmes  raisons  que  tous....  pour  rcTenir  de  tous 
chemins  k  ce  triste  éTénement.  (IX,  379.) 

a*  Remettre  en  chemin  : 

Quand  il  sera  temps  nous  remettrons  cette  affaire  en  chemin.  (X ,  i  s  i .  ) 

3®  Prempee  son  chemin,  un  chemin  : 

M,  eTHacqueville  s* en  va  à  ^ichy  ;  mais  II  ne  prendra  peu  son  dbemîn 
#i  agréablement  que  moi,  (Autogr.  V,  437*  ) 

Il/a  des  gens  qui  n*  ont  point  le  don  de  prendre  les  bons  chemins. 
(Autogr.  V,  549-) 

4°  Prendre  i.e  chemin  de,  avec  Tiiifinitif,  être  sur  la  voie  de, 
se  faire  une  habitude  de  : 

Il  prend  le  chemin  de  Tenir  céans,  et  c'est  là  que  je  l'attends  pour 
Ini  gagner  le  cœur.  (I,  4a3.) 
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*  Et  ti  voQS  prêmez  U  ehermn  de  dire  :  c  Qa*est-oe  qae  cent  écus 
phM  on  moins?  »  oe  style  fait  bien  roir  du  pays.  (Gr.  II,  499*) 

Si  ma  tante  prenait  le  chemin  Je  traîner,  en  Térité  je  partirois. 
(17*6,  lïl,  61.) 

Pai  TU  dans  tontes  les  nouvelles  que  M.  de  Luxembourg  prend  le 
chemÎM  de  garder  la  Flandre.  (IV,  140.; 

Vont  prenez  le  chemin  d'en  faire  un  fort  honnête  homme.  (IV , 

Qaelle  sàreté  pour  ma  santé,  quand  la  tàtrt  prend  le  chemin  de  se 
lécablîr!  ÇV,  174.) 

Si  TOUS  prenez  le  chemin  de  tous  éolaircir  areo  rArcheréque,  au 
lien  de  laisser  ouTer  les  chagrins  qu'on  yeut  tous  donner  contre  lui . 

(vni,  4".) 

CesC....  on  mérite  naissant  qui  prend  le  eltemin  daller  bien  loin. 
(EK,  40,  41.) 

Celte  duchesse  me  mande quVlle  souhaite....  que  les  «tmétzpren- 
le  chemin  de  tous  envoyer  bientôt  rotre  enfant.  (IX,  3o40 


5*  Ouvua  LE  CHEMIN  DE,  frayer  la  voie  à  : 

*^  D  y  a  en  des  regards  (du  Rot),  des  façons  pour  la  bonne  fenmie 
(Mme  de  Souhiu)..,,  Elle  onvriroii  les  chemins  de  Tinfidélité,  et  ne 
serviroit  que  comme  d*un  passage  pour  aller  à  d'autres  plus  jeunes 
et  plus  ragofttantes.  (Gr.  V,  8a,  83.) 

6*  Cioim  on  babbee  le  chemin  : 

*  19*admirèi-TOtts  point  la  bizarre  disposition  des  choses  de  ce 
■MMide,  et  de  quelle  manière  elles  Tiennent  croiser  notre  chemin? 
(Gr.  m,  84.) 

*  Tout  ce  qui  vaque  est  demandé....  par  des  familles  si  désolées, 
qa*on  est  honteuse  d'aller  harrer  leur  chemin  inutilement.  (  Gr.  IV, 

77-) 
M.  de  Goetlogon  s'est  intrigué  dans  toute  cette  affaire  ;  je  suis 

persuadée  que  c'est  lui  qui  barre  noire  chemin  par  M.  de  Gavoie.  (DC, 
ao4.) 

7*  Tboutie  en  son  chemin,  dans  ou  sue  son  chemin  : 

Ifous  sommes  bien  d^accord  ensemble,  et  ne  le  sommes  guère  avec  la 
pU^part  de  ceux  que  nous  troarons  en  notre  chemin.  (Autogr.  VII, 
ii5.) 

*  //  faut  que  pous  soyez  bien  malheureux  de  trouTcr  en  TOtre  chemin 
au  épénemeni  si  extraordinaire,  (Autogr.  VII,  363.) 

*  J'ai  tant  trou»é  dliéks,...  de  discours  fleheux  de  moi  dans  mon 
chemin,,,,  {fi,  I,  56o,  S61.) 
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Cela  est  barbare  à  dire;  mais  il  est  bien  barbare  aussi  de  trouva' 
ce  de?oir  sur  mon  chemin,  lorsque  je  sqîs  prête  à  vous  aller  roir. 
(m,  a8.) 

8®  MoMTHER  LE  cHsmN,  doonef  P exemple  : 

*  Il  est  rari  de  s*en  aller  et  de  montrer  le  chemin  aux  autres-  (Gr. 

vm,  490.) 

9*  Aller  son  chbmiii  ,  lb  màmb  ghbkin  : 

J'irai  toujours  mon  chemin;  je  ne  suis  mal  arec  personne.  (DC,  45.) 

Je  me  trouTe  fort  bien  d'a//er  mon  grand  chemin;  il  me  semble  que 
je  B*ai  que  dix  ans.  (IV,  161.) 

Fous  verrez  ce  que  Je  dois  avoir  à  Noël;  quelque  peu  que  ce  puisse 
être^  c^est  toujours  quelque  chose  :  il  y  a  des  prés  et  des  rentes  qui  doivent 
aller  leur  chemin.  (Autogr.  X,  iso.) 

U  semble  cependant  qu'il  y  a  des  cboses  qui  tout  naturellement 
doivent  aller  leur  chemin,  (VIII,  ix5.) 

Pour  mes  affaires  de  Nantes,  j*y  donne  de  bons  ordres,  elles  vont 
leur  chemin,  (IX,  i3i.) 

*  Vous  de  Totre  c6té,  et  moi  du  mien,  avec  des  pensées  diffé- 
rentes, nous  allofu  le  mime  chemin,  (B.  m,  4>90 

10®  Chemin,  espace  à  parcourir,  trajet,  au  figuré: 

**  Je  TOUS  prierai  de  le  bien  remercier  ;  le  chemin  est  un  peu  long 
pour  une  reconnoissance  rire  comme  la  mienne.  (Gr.  IX,  4*  S-) 

C*e8t  ce  qui  me  console  de  tout  le  chemin  laborieux  de  la  yieîllease. 
(IX,  4".) 

'^  Que  Tesprit  fait  de  chemin,  et  que  Ton  pense  de  choses^  quand 
on  pense  toujours!  (Gr.  VII,  29.) 

Je  ne  tous  dis  point  tous  les  pays  que  j'ai  battus,  ni  tons  les  cA^- 
mins  que  fait  mon  imagination.  (VI,  890.) 

J'ai  TU  Mme  de  Schomberg;  elle  tous  aime  et  tous  estime  beau- 
coup par  aTance  :  tous  trouTerez  du  chemin  de  fiût.  (V,  87.) 

1 1^  En  chemin  faisant  : 

*  Le  Roi  ne  fait  plus  que  Toyager,  et  prendre  la  Hollande  «* 
chemin  faisant*  (B.  III,  i5s.) 

C'est-à-dire,  que  le  Roi  ne  trouye  plus  de  résistance  sérieuse. 
Je  Tais  y  laisser  cette  lettre  en  chemin  faisant,  (IV,  x37.) 

la*  Chemin,  Toie,  moyen  : 

VÈvêque  se  tient  offensé,  que  par  le  cbemin  tout  commun  des  sollici- 
tations on  ose  mettre  son  crédit  en  balance,  (Autogr.  III,  ii86«) 
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*  Je  reçoit  daos  oe  momeot  yotre  paquet  da  19*  par  on  chemin 
détourné.  (Gr.  VI,  i35.) 

*  U  {la  Rochefoucauld)  étoit  un  chemin  qui  ponvoit  être  l)on  pour 
TOM.  (Gr.  VI,  340.) 

*  San»  chai^  et  sans  chemin  pour  la  fortune.  (B.  VII,  aSo.) 

*  Il  y  a  un  petit  Blanchefort....  qui  troure  tous  les  chemins  bien 
préparés  à  le  recevoir  aimablement  dans  le  monde.  (B.  VIU,   46.) 

*  Elle  (Ja  Pro9idence)  veut  que  ce  Rabutin  d'Allemagne,  par  des 
chemins  bizarres  et  obliques,  s'élève  et  soit  heureux.  (B.  VIII,  184.) 

Une  de  Coulanges  n*est  pas  fort  bien  avec  le  frère  de  ce  prélat  : 
ainsi  ne  comptez  pas  sur  oe  cheminAk  pour  aller  à  lui.  (III,  agS.) 

Vous  avez  pris  la  chose  par  un  très-bon  côté,  et  j'estime  le  négo- 
ciateur. Je  suivrai  ce  chemin  quand  je  serai  retournée  à  Paris.  (IV, 
45o.) 

Cest....  par  ces  prévoyances  qu'on  est  garanti  des  malheurs  où  les 
aotres  tombent  par  leur  imprudence,  et  tout  cela  seroit  des  chemins 
pir  on  s'accomplissent  ses  ordres  {de  la  Providence),  (VI,.  5o6.) 

Si....  vous  ne  preniez  d'autres  chemins  que  ceux  de  là  violence. 

(vn,  489.) 

n  sait  fort  bien  que  ses  bons  amis  ont  détourné  le  chemin  des 
Réputations.  (IX,  190.} 

Je  serois  ravie  d'eu  savoir  la  suite  et  le  détail,  et  par  quels  chemins 
TOUS  avez  été  conduit  à  ce  qui  vous  paroissoit  un  bien.  (IX,  56a.) 

*  Je  suis  fort  aise  que  vous  soyez  i  Paris.  U  me  semble  que  c'est 
là  le  chemin  d'aller  plus  loin.  (B.  III,  a  a  a.) 

hmej  avait  obtenn  l'antoriaatioa  de  Tenir  passer  quelque  temps  à  Paris,  et 
Mae  de  Sérigné  espérait  que  sa  disgrAce  allait  cesser. 

CHEMINER. 

*  Un  style  juste  et  court,  qui  chemine  et  qui  pUlt  au  souverain 
<legré....  (Gr.  II,  5ai.) 

CHER. 

*  Le  Roi  a  voulu  fiiire  M.  de  Lauznn  maréchal  de  France  ;  il  n'a 
pas  voulu  l'accepter,  disant  qu'il  ne  le  méritoit  pas,  et  que  s'il  avoit 
assez  servi,  ce  seroit  un  honneur  qu'il  tiendroit  fort  cher,  mais.... 
fOr.  U,  85,  86.) 

Une  chAkb,  une  précieuse  : 

*  Je  meurs  de  peur  que  vous  ne  daigniez  point  prendre  toute  cette 
peine,  et  qœ  vous  ne  mettiez  une  coiffe  jaune  comme  une  petite 
chère.  (Gr.  H,  i45.} 
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CHERCHER. 

*  C*est  la  comédieniie  que  l'on  eherche,  et  non  pas  la  comédie. 
<Gr.  ra,  3.) 

CHËRE. 

I*  Bon  accueil: 

Le  bien  Bon  fat  ravi  de  me  revoir,  et  ne  sachant  quelle  ekèrê  me 
faire....  (IV,  5o6.) 

'*'  Il  me  sait  si  bon  gré  de  vous  avoir  mise  an  monde,  qn^il  ne  sait 
quelle  chère  me  faire.  (Gr.  Y,  188.) 

Elle  s*en  va  à  la  cour,  et  cet  hiver  elle  sera  si  aise,  qu'elle  fen 
bonne  chère  à  tout  le  moiide.  (X,|54a.) 

a*  FAïaB  BONNE  cBàHB,  donncF  un  bon  repas  : 

*  Sans  que  je  faste  d'autre  bonne  chère  que  celle  qui  se  trooTera 
dans  le  pays.  (Gr.  II,  188.) 

CHÈREMENT. 

I®  Tendrement: 

Jprès  cette  gronder ie  toute  maternelle^  laitsez^moi  vous  embrasser 
chèrement  et  tendrement,  (A'utogr.  VII,  368.) 

*  M.  le  cardinal  de  Retz  l'aimoit  chèrement.  (B.  V,  56i.) 

*  Je  les  aime  chèrement  {vos  lettres),  (Gr.  VI,  458.) 

*  Il  a  eu  des  amis  d'une  si  grande  conséquence,  et  qui  l'ont  si 
longtemps  et  si  chèrement  aimé....  (B.  VIII,  3a.) 

Vous  n^ètesaimé  en  nul  lien  du  monde  si  chèrement  qu'ici.  (II,  a3.) 
Vous  avez  été  chèrement  aimé  de  ce  grand  homme.  (VIII,  536.) 

Voyez  encore  YI,  367,  tXpassim. 

a*  Précieusement  : 

Je  trouvai  que  c'étoit  (la  grâce)  une  fiole  d'essence  qu'elle  {Mme  de 
Marans)  conservoit  chèrement  dans  la  solitude.  (III,  370.) 

CHEVAL. 

^  quel  propos  faire  les  aventuriers  et  les  chevaux  échappés  ?(Avtogr, 
Vn,  4o3.) 

*  Je  vous  loue  de  n'être  point  monté  sur  vos  grands  cheviuis  pour 
TOUS  plaindre  du  maréchal  d'Estrées.  (B.  VII,  i58.) 

*  Je  n'irai  point  passer  à  Paris  cinq  mois,  pour  remonter  à  ektMtl 
pour  un  autre  voyage.  (Gr.  IX,  569.) 
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CHEVEU. 

*  Cette  parole  nom  fit  dresser  les  chevtùx  à  la  tète.  (Gr.  VI,  a63.) 

CHÈVREy  proverbialement  : 

*  Il  aime  è  ménager  la  chèvre  et  les  choux.  U  a  mal  ménagé  la 
ckèvre^  et  ne  mangera  pas  même  les  choux.  (Gr.  III,  la.) 

*  Si  en  tournant  le  feuillet  ils  yeulent  dire  le  contraire  pour  mé- 
nager la  chèvre  et  les  choux,  ils  auront  sur  oela  la  destinée  à  mon 
égard  de  cet  méuageurs  politiques....  (Gr.  VI,  4' 3.) 

CHICANE. 

*  Les  Tacanoes  de  la  chUane  font  partir  bien  des  gens.  (Gr.  IV , 
86.) 

*  n  en  arrÎTera....  comme  des  six  mille  francs  que  je  derois  tou- 
cher à  Nantes  :  il  est  sorti  une  chicane  du  fond  de  Tenfer,  qui  me 
rejette  je  ne  sais  où.  (Gr.  VI,  493*) 

Quoi?  TOUS  poussez  cette  chicane!  (VIU,  56 1.) 

C*cst-4-<lire,  œ  méchant  procès.  Le  mot  est  attribaé    à   la  princesse  de 


Aa  figuré: 

La  chicane  de  son  rhumatisme  Ta  empêché  d'en  prendre  plus  t6t  le 

in  {iTune  certaine  affaire).  (VI,  iSa.) 

Cest  une  étrange  chicane  que  celle  que  lui  lait  ce  rhumatisme.  (VI, 

•69.) 
La  fortune  l'est  Tenue  chercher  dans  sa  chambre»  assez  incom- 

é  des  chicanes  de  son  riiumatisme.  (VI,  438.) 
To  ja  Cncâina. 

CHICANER. 

\m  goutte  le  chicane f  tantôt  à  une  main,  tantôt  à  l'antre.  (VIU, 
*34.) 

GuCAlfA* 

*  Le  maître  et  le  ministre  {Lomé  XIV  et  Louvoie)  sont  tons  deox 
^kieamés  par  des  retours  de  fièrres  mal  guéries.  (B.  VIII,  i56.) 

TojcB  Cncijrm. 

CHIEN. 

I*  An  figaréy  misérable  : 

Que  dites'^vous  des  Belle  fonds  et  Saint' Géran^  qm  seront  chevaUers 
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J* honneur  et  écujers  ?  et  nous  serons  toujours  de  pauvres  chiens.  (Antogr. 
V,  548,  549.) 

a*  Jbtbe  aux  GHiENSy  prodiguer  : 

Ces  genft-là  ne  jettent  pas  leurs  louanges  aux  chiens,  (VIII,  3o6.) 

3*   jETim  SA  PA&T  AUX  CHIBII8  *. 

//  falloit  rompre,,,,  le  seul  Uen  qu*ait  mon  fils  avec  M.  de  Muuron^ 
dont  Une  jette  pas  encore  sa  part  aux  chiens.  (Autogr.  VIT,  3 14.) 

*  Il  {Ch,  de  Sév'igné)B.  yovàu  faire  cette  équipée  pour  Mlle  de  Ton- 
qnedec  ;  il  sera  bien  embarrassé  ;  car  Mlle  de  la  Coste  n^en  jette  pas 
sa  part  aux  chiens,  (Gr.  yiI,3o.) 

L*abbé  de  Grignan....  eût  jeté  sapart  aux  chiens ,  et  toutd*an  ooap.... 
le  voilà  dans  le  plus  agréable  évéché.  (VI,  438.) 

4*  Qui  n*est  pas  bon  à  jetbb  aux  chiens  : 

Ou  ne  me  trouve  pas  ^011  à  jeter  aux  chiens^  parce  que  je  sais 
quinze  jours  à  faire  cent  cinquante  lieues  de  pays.  (Ch.  de  Sérigné, 
IV,  a6i.) 

5*   JsTKa  SA  LAJTGUB  AUX  CHIBNS  *. 

Ne  sanriez-TOUs  le  deviner?  jetez^yofOA  votre  langue  aux  chiens? 

(IV,  354.) 

6^   GbONDER  COMlfB  UN  GHIKN  : 

Hé  !  ma  fille,  comme  vous  voilà  faite  !  Mme  de  la  Fayette  vods 
grondera  comme  un  chien,  (II,  Sig.) 

7*  De  CHIEN,  mauvais,  détestable: 

Ne  soyez  point  en  peine  de  cette  méchante  écriture  ;  c'est  que  j*ai 
une  plume  de  chien,  dont  le  monde  chez  moi  fait  réponse  à  tons  les 
billets.  (V,  75.) 

8^  Chien  de,  avec  nu  nom  masculin  : 

Je  suis  an  désespoir  que  vous  ayez  en  Bajazet  par  d*autres  que  par 
moi.  C'est  ce  chien  de  Barbin  qui  me  hait,  parce  que  je  ne  fais  pas  des 
princesses  de  Clèves et  de  Montpeusier.  (II,  534i  535.) 

*  Voilà  ce  chien  de  portrait  fait  et  parfait.  (B.  I,  Sas.) 

*  Quel  chien  de  commerce  avez-vous  là...!  (Gr.II,  290.] 

*  Mais  à  propos  d'écus,  quelle  folie  d'en  perdre  deux  cents  à  oe 
chien  <f  hoca  !  (Gr.  II,  SsS.) 

*  Vous  jugeriez  aisément  ce  que  je  souffrirai  dans  mon  ehien  de 
voyage.  (Gr.  VI,  3i6.) 


CHI]  DE  MADAME  DE  SÉYIGNÉ.  i53 

D'un  petit  chien  de  village  k  kx  lieues  de  Lyon,  mercredi  au  soir, 
II*  octobre.  (III,  aSp.) 

Noos  aTODS  résolu  d'ofirir  notre  chien  de  guidon,  et  de  souffrir  en- 
core quelque  supplément,  selon  que  le  Roi  l'ordonnera.  (IV,  a58.) 

Je  suis  à  Paris  pour  ce  chien  de  papillon  :  je  n*ai  pas  encore  mis 
entièrement  le  pied  dessus,  c'est-à-dire  touché  cette  belle  somme  que 
TOUS  SUTCS.  (Y,  a34*) 

Le  pagttllon  est  ime  affidre  qni  ne  ânit  pu. 

Un  homme  qui  ne  compte  pour  rien  son  chien  de  corps;  qui  soufFre 
la  pauvreté....  (IX,  4i40 

Votre  cher  mari....  qui  n*a  d*autre  fatigue  que  devoir  toujours 
▼otre  chien  de  visage  dans  une  litière  vis-à-vis  de  lui.  (III,  78,  79.) 

N*étes-vons  pas  bien  aise  de  revoir  ce  petit  chien  de  visage,  s*il  est 
vrai  qu*il  soit  aussi  rafraîchi  qu'on  me  le  mande?  (V,  a4^0 

Je  n*eusse  jamais  cru  voir  à  Vichy  les  chiens  de  visages  qne  j'y  vois. 
(V,  3a3.) 

9*  CBiKEfHB  DE,  avec  Oïl  nom  féminin  : 

*  Songez  à  bannir  les  chiennes  de  punaises  de  ma  chambre.  (1726, 

m,  107.) 

*  Voilà  nos  chiennes  de  nouvelles  ;  j'ai  envie  de  savoir  des  vôtres. 
(Gr.  IV,a66.) 

Vous  savez....  mes  transports  de  voir  partir  uat  eJuenne  de  canros- 
sée  qui  m'a.... ennuyée.  (II,  a58.) 

Cette  chienne  de  Duranoe.  (1736,  III,  468.) 

Je  suis  si  lasse  de  cette  chienne  if  écriture....  (TV,  386.) 

Je  vous  ai  écrit  de  grandes  chiennes  de  lettres,  qui  sont  petites  pour- 
tant. (V,  104.) 

n  me  parla  de  votre  santé,  et  me  dit  encore  pis  que  pendre  de 
cette  chienne  «Técriture.  (VI,  161.) 

Soutenons....  que  rien  n'est  si  bon  dans  les  châteaux  qu'une  chienne 
de  compagnie,  et  rien  n'est  si  mauvais  qu'une  bonne.  (1716,  V,  271.) 

Voilà  ce  que  vous  me  réduisez  de  souhaiter  avec  votre  chienne  de 
Provence.  (V,  ^70.) 

10®  EirrBB  CHIEN  BT  L0VF9  au  crépuscule  du  soir: 

Votre  santé,  vos  affaires,  votre  éloignement,  que  pensez-vous  que 
tout  cela  Casse  entre  chien  et  loup?  (IV,  149,  i5o.) 

Il*  SubstantiTement,  rurriiB  chien  et  lout  : 

*  Je  crains  Ventre  chien  et  lot^  quand  on  ne  cause  point.  (Gr.  IV, 

a3i.) 
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Py  soia  demeurée  au  delà  de  Ventre  chien  et  loup»  (1796,  IV,  S7S» 

.76.) 

Je  suis  bien  loin  de  la  tristesse  de  la  solitude  de  Ventre  chien  et  kmqf. 
(IX,  x38,  iSgO 

U  me  faut  une  obscurité  entière  dans  Ventre  chien  et  lonp,,,.  ou 
que  Ton  soit  trois  ou  quatre  à  causer.  (Y,  99.) 

Je  me  promène  seule,  mais  je  n'ose  me  lirrer  à  Ventre  ehien  et 
loupy  de  peur  d'éclater  en  cris  et  en  pleurs.  (VII,  a88.) 

Je  ne  vous  dis  point  les  peines  que  me  causera  cet  éloignement  ; 
j*j  donnerai  les  meilleurs  ordres  que  je  pourrai,  ^et  j'éclaircirai,  au- 
tant qu'il  me  sera  possible,  Ventre  chien  et  loup  de  nos  bois.  (VI,  37^.) 

Pessaye  d'éclaircir  mes  entre  chien  et  loup  autant  qu'il  m'est  pos- 
sible. (VI,  5o5.) 

1 2®  Le  chien  et  le  loup,  même  signification  : 
On  soupe  pendant  le  clûen  et  le  loup.  (IX,  loi,  loa.) 

CHIMÈNE;  maîtresse,  fiancée  : 

*  Voilà  le  plus  beau  des  éventails  que  Bagnols  destinoit  à  sa  CA«- 
mène,  (Gr.  III,  5.) 

C'est-à-dire  à  sa  ooiisine  qu'il  allait  épouser. 

Ija  petite  Chimène  dit  qu'elle  Toit  bien  qu'il  (CA.  de  Sévigné)  ne 
l'aime  plus.  (II,  i5o.) 

Yoyes  encore  I,  370,  391. 

CHIMÈRE. 

*  Je  serai  très-fàcbée  si  pour  cette  chimère  de  bienséance  et  de 
complaisance  vous  vous  ôtez  ce  qui  soutient  la  dépense  commune 
delà  maison.  (Gr.  VI,  173,  174-) 

Voilà  comme  l'on  fait  une  visite  à  une  mère  que  l'on  aime.... 
voilà  comme  on  la  console  d'avoir  été  bien  malade....  et  d'avoir 
perdu  la  jolie  chimère  de  croire  être  immortelle.  (1726,  IV,  Ao\,) 

CHOISI. 

*  Nous  sommes  tons  ici  dans  une  compagnie  choisie,  (A.  I,  4^5.) 
Ses  paroles  m*ont  paru  toutes  choisies  pour  toucher  un  cœur.  (IV» 

45a.) 

CHOIX. 

t*^  An  sens  propre  : 

*  La  noblesse  de  Rennes  et  de  Vitré  l'ont  élu  malgré  lui....  et  il 


^ 


Ceq  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  i5S 

D*«  p«ft  été  eo  son  poaToir  de  refuser  un  choix  ti  honorable.  (B.  VIII, 
533.) 

Je  croyois  qa'il  fût  à  mon  chois  de  payer....  (Ch.  de  Sévigné» 
Vn,  38a.) 

a*  Disoernement: 

*  Jetant  Taiigent  arec  choix.  (B.  VIII,  a43.) 

CHÔMAGE. 

Les  fiitignet  de  la  cour  ont  rabaissé  son  caquet;  son  moolin  me 
pnrat  en  chômage.  (1726,  II,  4^8.) 

n  t^apt  de  Unie  de  Eichelieu. 

CHOSE. 

I*  Dans  le  sens  yagne  du  mot  : 

*  Le  oonr  de  M.  de  la  Rochefoucauld  pour  sa  lamille  est  une 
chose  incomparable.  (Gr.  III,  53.) 

Le  bord  du  RhAne  n*est  pas  une  chose  praticable  dans  la  saison  on 
MM»  sommes.  (1726,  111,394.) 

a*  Sur  toittb  chose  : 

Songez  sur  toute  chose  à  tous  rétablir.  (III,  333.) 

3*  Faisb  tovtb  CH06B  : 

Il  fant  que  tous  fusiez  toute  chose  pour  aToir  encore  la  joie  de  le 
Toîr  en  passant.  (IV,  557.) 

4*  Êras  toittes  choses  1,  dans  le  sens  où  on  dirait  aujour- 
d'hui être  tout  pour  : 

*  Vous  m'êtes  toutes  choses.  (Gr.  III,  356.) 

Vous  mVfef  toutes  choses;  je  ne  connois  que  vous.  (Il,  119.) 

Toycs  encore  II,  441   (Gr.);  III,  a63,  eli  passim. 

5*  Èteb  de  quelque  chose  : 

^  Vous  Toyez....  combien  le  nom  de  comédienne  m*Mf  de  quelque 

(Gr.  n,  177.) 
Le  RhAne....  et  Lyon  me  sofU  de  quelque  chose.  (1716,  II,  i58.) 

G*  Chose,  qualité: 

Jamais  il  n*aToit  en  de  sensible  joie  ou  de  yiolente  douleur  que  par 
fib,qai  aToit  des  «Amm  admirables.  (i7>5,  III,  3o9.) 
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7*  Chose ,  tenant  la  place  d'an  nom  propre,  on  employé 
comme  chiffre  pour  éviter  on  nom  propre  : 

*  Chose,  ce  Romain  qui  retourna  chez  les  Carthaginois,  pour  tenir 
sa  parole....  (Gr.  11,  468.) 

'*'  Je  suis  très-conyaincue  que  Chose  (le  Rot)  lit  et  relit,  et  s^occope 
fort  de  vos  occupations.  (B.  VII,  i5o.) 

*  Je  serai  fort  aise  de  voir  ce  que  vous  envoyez  k  Chose  (au  MUn). 

(B.  vn,  154.) 

CHOSETTE,  joli  propos . 

*  Avec  des  petites  ehosettes  sorties  de  sa  helle  bouche,  elle  {Mode 
moiselle  ds  Biois)  enchante  par  son  esprit.  (Gr.  ni,  878.) 

CHOU,  proverbialement  : 

Ne  faites  point  de  façon  de  m*envoyer  les  commissions  de  la  ma- 
riée; vous  ne  sauriez  trop  me  compter  comme  un  des  choux  de  votre 
jardiu.  (V,  16.) 

*  Je  ne  vous  trouve  pas  plus  raisonnable  que  votre  firère,  et  je  ne 
trouve  pas  meilleurs  vos  choux  {pos  idées  de  retraite)  que  les  siens.  (Gr. 
VI,  3o3.) 

Tout  au  TaAVKBS  nss  choux,  sans  avoir  égard  à  rien,  sans 
rien  épargner  ni  ménager  : 

Il  a  fait  vingt  allées  tout  au  traders  des  choux  dans  un  jeune  bois 
qu'on  ne  regardoit  pas,  et  qui  font  une  beauté  achevée.  (IX,  a8,  99.) 

Faiee  sbs  choux  GBiB  UB,  faire  ses  délices  ou  faire  son  pro- 
fit de  : 

JX  vous  conseille  de  faire  vos  choux  gras  yous-mème  de  cet  homme 
k  qui  vous  trouvez  de  l'esprit.  (IV,  408.) 

PlAHTEE  DBS  CHOUX,  PLAHTBR  CHOUX  '. 

*  Le  maréchal  de  Créquy  est  allé  à  la  campagne,  dans  aa  maison, 
planter  des  choux,  aussi  bien  que  le  maréchal  d^Humières.  (Gr.  III, 
38.) 

Ce  qui  me  console,  c'est  que  vous  êtes  en  lieu  de  planter  chaux,  ce 
que  vos  Alpes,  ni  votre  mer  Méditerranée  ne  sauroient  plus  voos  fiùre 
périr.  (1726,  III,  100.) 

Voyez  encore  II,  408. 
MiNÀGER  LA  CHàVBB  ET  LB  CHOU,  YOyCZ  ChÂVBJS* 
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liLH.RriMK» 

Un  homme....  qui  renie  chrême  et  baptême  <]a*il  ne  se  aoncie  point 
dei  intrigacs*...  (Vm,  374-) 

C*6rt-«-dire,  on  homme  qni  jnrevpar  les  choses  les  plus  saintes  qa*il  ne  se 
point.... 


CHRÉTIEN,  m. 

C'est  dommage  de  la  perte  de  cet  enfant....  J*ai  besoin  de  tos  lé- 
flexions  chrétiennes  pour  m'en  consoler.  (TV,  364,  365.) 

CHRISTIANISÉ. 

Goribinelli  est  toajoors....  abîmé  dans  sa  philosophie  chrutiantsée. 
(IX,  a6.) 

CHRISTIANISME. 

*  M.  de  Pompone  est  plus  capable  cpe  personne  de  soutenir  ce 
■nlbcnr. .. .  afec  résignation  et  beaucoup  de  christianisme,  (6r.  VI,  91 .) 

CHUTE. 

*  Le  moyeu  d^en-nsager  ce  chaos  et  cette  chute  d'un  nom  et  d'une 
si  chère  (de  la  maison  de  Grignan)  ?  (Gr.  VI,  173.) 


a. 

Taui  ce  que  vous  saurez  entre  ci  et  là,  f^est  que....  (Autogr.  III,  179.) 

*  Cda  (ie  procès  de  Foucquet)  durera  encore  toute  la  semaine  qui 
▼icnt,  c'est-à-dire  qu'entre  ci  et  là  ce  n'est  pas  yiyre  que  la  fie  que 
nous  passerons.  (A.  et  Tr.  I,  ^62.) 

La  femme  de  la  Sarge....  me  promet  deux  mille  francs  entre  ci  et 
NoëL  (Autogr.  VIII,  194.) 

*  Je  partirai  entre  ci  et  la  Pentecôte.  (Gr.  H,  io5 .) 
Nous  Terrons  entre  ci  et  Pâques.  (Il,  533.) 

*  On  croit  que  nous  aurons,  entre  ci  et  demain,  un  premier  prési- 
dent de  ProTence.  (Gr.  m,  34*) 

Tons  les  acteurs  nécessaires  à  cette  cérémonie  (un  mariage)  s'as- 
sembleront de  tous  côtés  entre  ci  et  quinze  jours.  (X,  aïo.) 

Ils  ont  une  affaire  entre  ci  et  trois  mois,  qu'ils  feront  à  quelque 
Buîson  de  campagne.  (1736,  III,  46»  47*) 

*  Si  je  meurs  entre  ci  et  ce  temps-là.  (B.  V,  38i.) 

*^  n  se  passera  bien  des  choses  entre  ci  et  ce  temps-là.  (B.  X,  76.) 
On  Terra  entre  ci  et  peu  de  temps....  (III,  267.) 

Toycx  encore  III,  3^7 ,  4781  ttpassim. 
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aCATRICE. 

Mon  fiis  9i9tU  de  mettre  de  cet  ongueiU  notr  pour  fére  la  oicatrioe. 
(Aotogr.  VU,  355.) 

CIME. 

Gorbinelli  est  pins  mystique  qae  jamais....  U  a  déooaTort  que  ma 
grand'mère  étoit  toute  distillée,  dans  la  cime  de  son  Ame,  djuu  Torai- 
son.  (IXy  4^4  0 

CIRCONCIRE,  aa  figuré  : 

Vous  êtes  d^une  manière  dans  mon  cœur,  que  je  craindroia  fort  «pe 
M.  Nicole  ne.trouTAt  beaucoup  à  j  eirconcire,  (IX ,  A^i-) 

CIRCONSTANCE. 

I*  Avec  à: 

Je  n*avois  point  attendu  la  mort  de  ce  pauvre  Chevalier,  pour  en  ■ 
dire  tous  les  biens  qui  se  trouvoient  en  lui.  Je  vous  plains  de  l'avoir 
TU  cet  automne  :  c*est  une  circonstance  à  votre  douleur  (^ttne  pariteth' 
larité  qui  accroît  votre  douleur),  (II,  5io.) 

a°  Avec  de  et  un  nom  : 

F'otts  pouvez  imaginer  quelle  douceur  et  quel  agrément  pour  un  com^ 
merce  rempli  de  toute  P amitié  et  de  toute  la  confiance  possible,,, •  Âjou- 
tez»j  la  circonstance  de  leur  mauvaise  santé,  qui  les  rendait  comme  né- 
cessaires F  un  à  Vautre,  (Autogr.  YI,  344*) 

n  est  qaesdoD  de  la  Rochefoocaald  et  de  Mme  de  U  Fayette. 

La  circonstance  de  yotre  mauvaise  santé  fait  une  grande  augmenta- 
tion à  ma  douleur.  (Y,  170.) 

Toyes  encore  YI,  55. 

3**  Avec  c^ef  et  un  inûoitif  : 

La  circonstance  de  trouver  Êpoisse  sur  mon  chemin,,,,  nC aurait  entiè' 
rement  déterminée,  (Autogr.  V,  386.) 

*  C'est  le  plus  aimable  lieu  que  j'aie  jamais  vu,  et  si  l'on  peut  y 
ajouter  la  circonstance  d'y  ^tre  payé  sans  chicane  du  terme  de  la 
Saint-Martin,  je  mets  votre  terre  au-dessus  de  toutes  celles  que  nous 
avons  en  Bretagne.  (B.  VII,  174.) 

Le  bruit  de  cette  porte  qui  s'ouvre  et  qui  se  ferme,  et  la  circons- 
tance de  ne  tous  y  point  trouver,  m'ont  fait  un  mal  que  je  ne  puis 
vous  dire.  (YI,  365.) 
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La  eireomst€Mee  iTaToir  autour  de  loi  tous  les  officiers  du  régiment 
de  son  oncle,  tous  doit  être  d'une  grande  consolation.  (VIII,  ii8.) 

n  ▼cas  fait  ses  compliments....  sur  la  contusion  de  votre  enfant  ; 
la  etreonsitmee  itétte  à  la  cuisse  est  bien  considérable.  (VI II,  365.) 

Que  dices-Tons  de  ce  commandement  de  Bretagne  qui  doit  conten- 
ter le  maréchal  d'Estrées,  et  dont  on  6te  la  petite  eireonstanee  de  tenir 
les  élau...?  (IX,  i86.) 

4*  Avec  de  ce  que: 

*  La  circonstance  de  ce  que  nous  Tenions  de  nons  quitter  à  Pompone 
d*ane  manière  si  différente,  augmente  notre  tendresse.  (Gr.  VI,  89.) 

5*  ClEOONSTAIf CBS  BT  DéPKNDANCXS,  aU  figUfé  : 

*  On  est  quelquefois  obligé  de  souffrir  les  circonstances  et  dépet^ 
dmmees  de  l'amitié,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  agréables.  (Gr.  VI,  464.) 

M.  de  la  Rochefoucauld  dit  que  je  contente  son  idée  sur  l'amitié, 
avec  tontes  ses  circonstances  et  dépendances,  (II,  8a.) 

Je  Toudrois  bien....  qu'il  plût  à  Dieu  de  tous  redonner  yotre 
santéy  arec  toutes  ses  circonstances  et  dépendances,  (VII,  96.) 

6*  An  pluriel,  avantages: 

*  Cette  grande  héritière  tant  souhaitée  et  prise  enfin  arec  tant  de 
eireamstances^  est  morte  à  dix-huit  ans.  (fi.  V,  4^40 

7*  Détails: 

jtutant  qu'on  s*ennuie  des  circonstances  sur  les  choses  indifférentes, 
sastamt  on  les  aime  sur  celles  qui  tiennent  au  caair.  (Autogr.  V,  533.) 

Je  sau  toujours  la  dupe  des  ctreonstanees,  et  cette  nouTelle  en  étoit 
tonte  pleine.  (VII,  5oa.) 

8*  Moment  présent,  opportunité  : 

Je  ne  trouve  pas  que  le  voyage  d' Avignon  puisse  jamais  être  mieux 
plaoé;  le  carême  fait  une  bonne  circonstance,  (VIII,  444-) 

CIRE. 

Si  elle  {PauUne)  n'a  pas  été  bien  élevée,  c'est  à  vous  k  raccommoder 
toute  cette  cire,  qui  est  encore  assez  molle  pour  prendre  la  forme  que 
voos  voudrez.  (VIII,  4^4  •) 

Elle  (la  princesse  de  Tarente)  a  le  cœur  comme  de  cire,  et  s'en  vante, 
disant  aseez  plaisamment  qu'elle  a  le  cosur  ridicule.  (IV,  1711.) 

CIVILITÉ. 

Je  loi  ai  rendu  toutes  les  civilités  qui  sont  dues  à  un  homme  de  son 
nérite.  (Ch.  de  Sévigné,  X,  298.) 
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CLAIR. 

I*   VOIK  GLAIB,  FÂIAB  YOIK  CLAIR  : 

On  voit  clair  an  traTen  de  met  paroles»  et  je  ne  reux  mettre  ancnn 
Toile  au-derant  des  sentiments  que  j'ai  pour  yoos.  (1726,  II,  184.) 

D'Hacqueville  vons  mande  tont  ceci;  mais  tous  verrez  plus  clair 
dans  ma  lettre.  (III,  338.) 

*'  Je  lui  fis  voir  clair  que  je  n'avois  envoyé  chez  penonne.  (Gr.  Il, 
i33.) 

a®  Vom  CLAIR  À  : 

F'ous  yerrez  clair  aux  plaintes  qu'il  (un  fermier)  voudroit  me  faire  à 
cause  de  la  grêle,  (Autogr.  X,  iSg.) 

Pour  sa  taille,  c'est  une  autre  affaire  ;  on  vous  conseille  de  lui  don- 
ner des  chausses  pour  voir  plus  clair  à  ses  jambes.  (IV,  434*) 

Il  est  question  du  jeune  marquis  de  Grignan. 

Elle  voit  bien  clair  à  l'intérêt  que  j'y  prends.  (VI,  58.) 
J'ai  bien  envie  que  vous  vojiez  un  peu  plus  clair  à  Mlle  de  Gri- 
gnan.  (VI,  391.) 
Cest-à-dire,  que  vons  oonnaissies  on  peu  mieux  ses  intentions. 

CLAPIER,  proverbialement  : 

Mandez-moi  promptement  quand  vous  aurez  augmenté  le  dapLer,:  ce 
sera  peut-être  d^ un  petit  homme.  (Autogr.  VI,  34^»  347*) 
fiime  de  Guitaut,  à  qui  ces  mots  s'adressent,  était  près  d'accoucher*. 

F'ous  vous  dtez..,.  quatre  petites  personnes  tout  à  la  fois;  voilà  votre 
clapier  ruiné,  (Autogr.  VII,  a  a  5.) 

M.  et  Mme  de  Guitaut  venaioat  d'envoyer  quatre  de  leurs  fiUes  an  ooavent, 
pour  y  faire  leur  éducation. 

CLARTÉ. 

I*  Netteté,  lucidité  : 

*  Je  suis  assurée  que  vous  aimeriez  la  naïveté  et  la  clarté  de  son 
esprit.  (Gr.  V,  68.) 

a®  éclaircissement: 

Je  regarde  l'avenir  comme  une  obscurité  dont  il  peut  arriver  bien 
des  clartés  à  quoi  l'on  ne  s'attend  pas.  (VI,  4^90 

CLEF. 

Quand  je  C  entends  parler  à  Vin  fini.,, .  je  ne  puis  ouhàer  ce  qtCom  a  dit 
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i€  iaiy  iptê  e'étoit  une  olef  dans  une  serrure^  qui  tounu^  qui  fait  du 
hwtf  9t  qui  ne  tauroii  ouprir  ni  à  droit  ni  à  gauche,  (Autogr.  YI, 

4®7-) 

An  6garé: 

O  me  fiuit,  comme  tous  dites,  la  carte  et  la  clef  de  vos  sentiments. 
(IX,  436.) 

*  n  me  parott  qne  vous  ne  devez  pas  craindre  que  Ton  tous 
éeliappe  :  vous  en  avez  la  clef,  comme  M.  du  Gouray  celle  de  Totre 
fnreor.  (6r.  X,  i44*) 

n  est  qMStion  da  mariage  da  jeune  marquis  de  Grignan. 

Personnage  principal  : 

*  U  prétendoit  que. ...  il  feroît  chasser. ...  le  oheralier  de  Gh&tillon» 
qui  est  la  eiefde  la  cabale.  (Gr.  IV,  36.) 

CLIMAT. 

F'oÊU  me  parlez  d^une  tierce;  héla*  î  y  a-t^il  encore  du  blé  dans  mon 
petit  climat?  (Autogr.  X,  xi8.) 

CLOPIUER. 

Le  firater  {Ch,  de  Séçigni)  est  toujours  ici....  H  clopine,  (V,  lai.) 
Il  firat  qu'elle  se  contente  de  me  voir  clopiner  comme  clopinoit 
jadis  M.  de  la  Rocbefoncanld.  (Ch.  de  Sévigné,  V,  ia3.) 

CLOU. 

Tai  bien  rivé  le  chu  à  Gorbinelli.  (1726,  IV,  '3o3.) 

À  Fsa  n  k  CLOU,  voyez  Fee.      *» 

CLOUER. 

I*  Au  sens  propre  : 

*  Les  dons  qui  clouent  le  galon  sont  de  diamants.  (Gr.  VI,  146.) 

a«  Fixer: 

^  On  pourroit  craindre  qu'on  ne  rétablit  le  règlement,  malgré 
TarréC  da  parlement,  et  ce  seroitle  clouer  et  le  protéger  pour  toujours. 
(Gr.  m,  3840 

Brancas  est  ravi  de  sa  fille,  qu'on  a  si  bien  clouée,  (1726,  III,  3440 

Elle  avait  été  nommée  dame  du  palais. 

Je  me  porte  très-bien  :  je  ne  sais  que  souhaiter  de  mieux,  sinon 
de  clouer  oe  bienheureux  état.  (V,  3io0 

Mmb  dx  Ssvioai.  xm  11 
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3*  Si  CLOUSK,  se  fixer  : 

D'HacquerilIe  reat  qa*il  {U  eardùuU  de  Aetz)  ne  se  cloue  point  i 
Saint-Mihel.  (m,  5i6.) 

GloiiA. 

Je  crois  <pi*il  {Fêpéque  de  Marteilie)  est  fort  occupé  de  la  teinture 
de  son  chapeau.  Dieu  merci,  il  n'aura  pas  le  nôtre;  il  est  bien  dùué 
sur  une  meilleure  tète  que  la  sienne  (celle  de  ReU).  (IV,  i/fi.) 

CŒUR. 

i^  Siège  des  sensations  : 

*  Je  suis  pénétrée  de  cette  affaire  :  elle  me  pique  et  me  blesse  le 
cœur  en  plus  d*un  endroit.  (Gr.  III,  363.) 

*  n  me  serre  toujours  le  cûbut,  quand  il  me  demande  n  je  ne  sais 
point  de  nouvelles.  (Gr.  VI,  3340 

a^  Affection  : 

De  quel  ton,  de  quel  ccnir  (car  les  tons  "viennent  du  mmit),  de  quelle 
manière  m*y  parlez-vous  de  votre  tendresse?  (IX,  40.) 

3<»  Db  bon  cxBUBy  avec  effusion  : 

Elle  est  fort  affligée,  et  pleure  de  bon  cour,  (IV,  11 3.) 

4"  Du  G0BUB9  du  fond  du  cœur  : 

C*est  tellement  du  cœur  que  je  vous  demande  cette  grftee,  qu'il  est 
impossible  que  cette  vérité  ne  se  fasse  sentir  au  vôtre.  (VI,  159.) 

5<*  SOUTBNIB  LB  GCBOB  :     4 

Je  reçois  le  vendredi  deux  de  vos  lettres  qui  me  soutiennent  le  cœw 
toute  la  semaine.  (1736,  II,  a8a.) 

Soutenez  un  peu  90tre  cœur  contre  ce  voyage.  (1726,  VIII,  491.) 

6*  TbNIR  au  COBITH,  TBIVIB  l  GOBUB  : 

Votre  frère  me  tient  au  ccsur;  nous  sommes  très-bien  enaemble. 
(in,  i5.) 

Pembrasse  les  Grignans  ;  l'ainé  me  tient  bien  tendrement  au  cœw. 
(1726,  m,  189.) 

*  Voili  deux  chapitres  qui  nous  tiennent  à  cœur,  (Gr.  III,  391.^ 

7^  AyOIB  DAVS  LB  COBUB  : 

Le  petit  cardinal  (}e  cardinal  de  Bouillon)  a  bien  son  oncle  (Turemie') 
dans  le  cœur,  (IV,  i4a*) 
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8*  ÀTon  sm  IiB  ogeuBj  sur  bok  gobom  • 

Me  Toilè  toute  toolagée  de  n'avoir  plus  Orange  sur  le  emur;  c*étoit 
une  augmentation  par-dessus  oe  qae  j*ai  accoutumé  de  penser,  qni 
mlmportunoit.  (III,  197*) 

Ce  n*est  pas  que  j'ois  sur  le  eœur  de  n'atoir  pas  senti  le  plaisir 
d'être  avec  tous.  (1726,  II,  276.) 

Toi  sur  le  eœur  de  l'avoir  quitté  un  moment.  (V,  SSg.) 

Cette  bonne  duchesse. •••  s'est  mis  dans  la  tète....  de  me  Êiire  aller 
à  Farîsy  ajrant  sur  le  cœutf^qae  le  défaut  de  cette  affaire  me  retienne 
en  Bretagne,  et  que  son  absence  de  Rennes  me  jette  aux  Roebers. 

Pour  moi,  ma  très-obère,  je  n'ai  rien  sur  mon  eœur  ;  il  n'y  a  mo- 
ment que  je  n'aie  été  sensible  au  plaisir  d'être  avec  tous.  (VÙ,  193.) 

Je  n'ai  point  sur  mon  eœur  de  m'étre  dirertie....  pendant  votre 
Toyage*  (II,  81.) 

*  Je  n'ai  pas  sur  mon  eœur  de  n'aTOÎr  pas  dit  tout  ce  que  je  devois. 
(Gr.  VI,  16a.) 

*  Je  n'ai  pas  sur  mon  cœur  d'aroir  préféré  mes  intérêts  à  sa  fortune^ 
(Gr.  VI,  333.) 

9*  RxcBvoim  tujxi  SON  cobiib,  accueillir  avec  joie  : 

Je  re^is  dons  mon  eœwrW  douce  espérance  de  tous  Toir.  (IV,  398.) 

10*  Ouvmim  Lx  Gonia  : 

*  D  7  a  cinq  ou  six  endroits  dans  Totre  dernière  lettre  qui  sont 
d'un  êdat  et  d'un  agrément  qui  ouvrent  le  eceur,  (Gt,  III,  354-) 

1 1*  Tomsa  au  cobue,  venir  à  la  pensée  : 

Vous  oonnoissant  comme  je  fais,  il  me  tomba  au  cœur  que  vous 
ne  Tondriez  point  quitter  M.  de  Grignan.  (V,  139.) 

12*  CcBUB,  estomac  : 

De  qooi  s'aTise-t-elle  de  tous  apporter  son  cœur  sur  ses  lèTres,  et 
de  Tenir....  rendre  tripes  et  boyaux  en  TOtre  présence?  (VU,  34.) 

1 3*  Fam  mal  au  cobob  : 

*  Parions  un  peu  de  Totre  frère....  U  est  tout  ce  qui  plaft  aux 
antres;  il  est  d'une  foiblesse  à  faire  mal  au  cœur,  (Gr.  II,  176.) 

*'  Les  tIoIous  et  les  passe-pieds  de  la  cour  font  mal  au  cœur  an 
prix  de  œux-U.  (Gr.  II,  3o8.) 

Je  trouTe  ses  Ters  {de  Bourdelot)  mécbants  :  je  ne  tais  si  c'est  que 
ka  kmanges  me  font  mal  au  eœur,  comme  elles  auront  fait  à  Mon- 
nark  Prinee.  (TV,  a63.) 
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i4*  Faiu  ketbnib  im  cmoR  : 
.   n  {CarbmeUî)  a  fiiift  une  épttre  «outre  let  lonenrs  exoetiifr  :  elle 
faii  repenir  le  eœw,  (IV,  5i8.) 

COFFRE. 

Si  j'en  reriens,  je  ne  mourrai  pas  sur  le  coffre^  et  je  mettrai.... 
quelque  temps  entre  la  TÎe  et  la  mort.  (IV,  5.) 

Parole  de  Torenne  citée  par  BIme  de  Séyîipé.  Mourir  sur  le  coffret  c'est 
noiirir  dukt  les  antichambres,  à  la  cour. 

COGNER. 

Nous  tÂohons  de  cogner  dans  la  tête  de  votre  fils  Fenyie  de  con- 
noître  un  peu  oe  qui  s'est  passé  sYant  lui.  (VIII,  383.) 

COIFFE. 

Les  avocaU  éclateront  de  toits  Us  deux  partis,  nous  èaissatons  nos 
coiffes.  (Autogr.  VII,  178.) 

Il  est  question  du  procès  de  Mme  de  Coligny  et  de  la  Eivière. 

*  Pour  moi,  je  riois  sous  ma  coiffe.  (Gr.  II,  179.) 

COIFFER. 

*  Elle  étoit  au  lit,  belle  et  coiffée  à  coiffer  tout  le  monde.  (Gr.  IV, 
458.) 

CoiVFi  : 

Mon  amie  de  Lyon  m'en  parolt  moins  coiffée  (de  Mme  de  Mainte^ 
non).  (rV,  a86.) 

COIN. 

i^  An  figuré,  marque,  empreinte  : 

Ce  petit  Feuquières  a  un  coin  d'Amauld  dans  sa  tète,  qui  le  £ût 
mieux  écrire  que  les  autres  courtisans.  (TV,  44.) 

M.  de  Grignan  m'est  bien  nécesiaire,  car  j*ai  un  coin  de  folie  qal 
n*est  pas  encore  bien  mort.  (VI,  379.) 

Je  ne  sanrois  croire  que  quelque  coin  d'anachorète  que  tous  aja, 
ces  honneurs  et  ces  respects  sincères,  par  des  gens  de  qualité  et  de 
mérite,  puissent  tous  déplaire.  (IX,  80.} 

a«  Angle.  Tenib  son  coin  :  ' 

*  La  place  ou  étoit  ce  portrait  étoit  si  juste,  que  Famoar  patenielle 
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TOQt  aTott  empêché  de  vouloir  défigorer  cet  oiiTrage,  en  Tôtant  d'un 
UcQ  oà  3  tenoU  ù  bien  som  coinm  (B.  I,  5io.) 

Voe  eannélites  m*oiit  dit  encore  miUe  douoenn  pour  tous;  la  balle 
n*a  pas  mal  été  encore  aujourdlrai;  mais  Mme  de  G>ulanges  teitoii 
êom  coM.  (Vin,  agS.) 

3*  Lb  oonr  du  rsu  : 

Cétoit  on  temps  à  garder  le  coin  du  feu,  (DC,  38o.) 

jiJieUf  Monsieur  y  je  remets  le  reste  au  coin  de  TOtre  fea.  (Antogr. 

4*  Lb  cour  m  l'obil  : 

Me  Toilà  plantée  pour  qnel^pes  jonis  ;  car  ma  belle-fille  regarde 
les  Rochers  du  coin  de  tetU^  comme  moi,  moorant  d'envie  d'aller  s'y 
^rpoêer*  (IX,  47.) 

5*  Gonr,  c6té,  trait,  particalarité: 

Cest  im  coin  dn  bon  esprit  da  pauvre  bien  Bon,  (IX,  348.) 

I.  COLÈRE,  substantif  : 

i«  Sentiment  d'irritation: 

Madame  hi  Danphine....  s'est  transportée  d'une  telle  co/^....  (VII, 

493.) 
EUe  n'a  pas  poussé  sa  eoUre  plus  loin  que  les  vingt-quatre  heures. 

(V,  >4*.) 

a*  An  figuré,  échanflement  : 

^oilà  le  temps  que  votre  sang  se  met  en  colère.  (Autogr.  IX,  49^0 

n  eit  impossible....  que  votre  sang  ne  se  mette  en  coUre  et  ne 
Cute  des  ravages  cruels.  (IX,  4^70 

PcNirqnm  étes-vous  allumée?  pourquoi  votre  sang  est-il  en  colère? 
(IX,  »86.) 

Pai....  senti  toutes  vos  peines,  et  je  les  ai  assez  bien  comprises 
pour  n'être  pas  surprise  que  votre  sang  en  eût  été  en  colère^  et  qu'il 
vons  ait  tourmenté  par  des  éiysipèles.  (IX,  5 17.) 

a.  COLÈRE,  adjectif  : 

*  Je  loi  dis  que  sa  femme,  c'étoit  la  plus  difficile,  la  plus  méchante, 
la  plus  coUre  du  monde.  (Gr.  IV,  78.) 

œLETTE. 

Elle  n'a  point  le  style  des  sœurs  eolettes,  (III,  871  «) 
▼ojcs  h  BOI»  8  de  h  psge  indiquée. 
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COLIQUE. 

Vous  nous  app  rendre»  le  saeoèê  de  oette  eoBque  d'éoonoiiiie  dont 
U  tendresse  paternelle  doit  être  la  sa^femme.  Si  toos  entendez  cette 
p^ode,  à  la  bonne  heure.  (Vil,  i83.) 

COLLATION. 

Ces  Bonnes  F'esinSy  J^Assi  et  Farennes»,.,  w^ ont  fait  wêo grande  col- 
lation. (Autogr.  Vn,  984.) 

COLLÉ. 

*  Je  vous  vois  collée  à  votre  ehapUre^  ne  perdant  €meun  des  offices  de 
t Église  et  prêchant  d'exemple,  (Autogr.  X    106.) 

COMBAT. 

I*  Au  propre  : 

*  Nous  croirions  avoir  perdu  le  eotniat,  (B«  UI,  41^0 

*  Il  a  fallu  remuer,  remuer,  retourner,  et  regarder  qoinxe  cents 
hommes  morts  en  un  endroit  du  combat^  pour  trouTer  ce  pauvre  gai>> 
çon.  (Gr.  IV,  87,  88.) 

a*  Aa  figuré. 
H0E8  DB  comiAT  : 

**  Votre  imagination  en  étoit  si  frappée,  ipie  vous  étiez  kors  ae 
combat.  (Gr.  IX,  889.) 

Je  me  dissipe,  je  serois  trop  souvent  hors  de  combat^  c'est-à-dire 
hors  de  la  société.  (IX,  37.) 

Cette  circonstance  {une  infirmité)  est  affreuse,  et  le  met  hors  de 
combat^  c'est-à-dire  hors  de  toute  société.  (EX,  iSi.) 

COMBATTU. 

Il  n*est  combattu  d'aucun  scrupule.  (VIT,  49*) 

I.  COMBLE,  substantif  : 

C'est  le  comble  de  la  victoire  et  de  leur  confusion.  (Autogr.  IX,  573.] 

*  U....  me  parle  souvent  de  cette  pistole  que  vous  lui  donnâtes 
dans  le  comble  de  l'affliction  de  la  mort  de  sa  vache.  (Gr.  Vil,  40.} 

a.  COMBLE,  adjectif  : 

*  Ce&t  été  la  mesure  comble^  si  la  belle  Comtesse  avoit  voulu  être 
de  la  partie,  et  sur  le  tout  l'ami  Corbinelli.  (B.  VU,  5 16.) 

COMBLER. 

*  U  faut  aimer  pendant  la  vie....  la  rendze  douce  et  agréuUe,  ne 
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point  noyer  d'amotiime  ni  comiUr  de  doolenr  ceux  qoi  nons  ainenu 
(Gr.  m,  350 

*  Ln  manraite  aanlé  de  cette  pauvre  Plrorençale  me  eomhle  de  tris- 
teMe.  (B.  V,  401.) 

Elle  (ifotre  lettre)  me  comble  d*nne  joie  si  vive,  qa*à  peine  mon 
ooor....  la  pent  contenir.  (III,  371.) 

*  On  respecte  la  grftce  de  Dien,^dont  il  a  été  comblé,  (Or.  YIII^  271. 

COMBUft. 

I*  Rempli  par-dessus  le  bord  : 

Les  arches  du  Pont-Nenf  sont  quasi  comblées  (par  la  crue  des  eaus), 
(Ih  37.) 

a*  Comblé  de,  aa  figuré  : 

*  Geini  (le  nom)  d*Estrées  est  comblé  de  tous  les  titres  qui  peurent 
entrer  dans  une  maison.  (B.  VU,  14a.) 

*  M.  du  Plessis  est  avec  lui,  tonjoiuv  Téritablement  comblé  et  charmé 
des  marques  de  votre  estime....  (Gr.  VIII,  357.} 

*  n  est  comblé  de  douleur  d'avoir  dit  adieu  à  tous  ses  enfants. 
(Gr.  m,  40.) 

M.  de  Marsillao  arriva  avant-hier  à  minuit ,  si  comblé  de  douleur 
amère,  que  vous  ne  seriez  pas  autrement  pour  moi.  (VI,  Sog.) 

Je  puis....  vous  embrasser  encore  d*un  cœur  comblé  de  tendresse 
et  «A;  joie.  (TV,  468.) 

œMÉDIE,  pièce  de  théâtre  (en  général)  : 

*  rai  vu  Ariane,,,,  Cette  comédie  est  fiide.  (Gr.  III,  3») 
IsAriatiej  tragédie  d«  Thomas  Comeine. 

Racine  a  fait  une  comédie  qui  s'appelle  Ba/azet,  (II,  ^SS,) 

COBiMANDEMEMT. 

Si/opois  r hippogriffe  à  mon  commandement,  ye  m'en  trois  causer 
m^te  poau,  (Autogr.  lU,  407*) 

Fous  savez  comme  elle  (Mme  de  Grignan)  est  sur  ces  divertissements^ 
ftCU  fasii  prendre  par  conmiandement.  (Autogr«  VI,  19s.) 

GOMME. 

I*  Equivaut,  pour  le  sens,  à  de  même  que^  semblable  à, 
tH  que  : 

Les  moindres  ressources  des  maisons  comme  la  pâtre  sont  conndérables. 
(Autogr.  n,  35o.) 
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//  faut  croirt  fue  h  temps  me  remettra  dont  VhatJPwu  pie  eùmamme; 
elle  ne  serait  pas  supportable  comme  elle  est,  (Autogr.  XI,  xi.) 

*  Cest  comme  de  mourir  :  vous  ne  Toyez  penonne  qui  ne  saohe  le 
tirer  de  œ  dernier  rôle.  (Gr.  lY,  loa.) 

Ce  fîit  comme  hier  qne  k  petit  manjnis  fit  une  grande  perte. 

(vn,  39.) 

a*  Gomment: 

Si  90US  ifendez  votre  terrcy  songez  bien  oomme  povs  en  emploierez 
Vargent.  (Autogr.  Il,  iSo.) 

Il  wu  souvient  encore  oomme  il  fauJt  vivre  pour  n'être  pas  pesante 
(c'eft-à-dire  à  charge).  (Autogr.  Il,  a5i.) 

Tai  écrit  à  la  petite  Deville  pour  savoir  comme  vous  fertM  pour  vous 
fmre  saigner.  (Antogr.  Il,  s5x.) 

Jfin  qne  Je  sache  au  moins  comme  elle  se  porte,  (Aatogr.  H^  M^O 

Elles  (ces  oérémoniet)  sont  tellement  profanes  que  Je  ne  comprends 
pas  comme  votre  saint  archevêque  les  veut  souffrir,  (Autogr.  Il,  ^^%,) 

Je  ne  comprends  pas  comme  je  pourrai  nC accoutumer  à  ne  vous  plus 
voir  et  à  la  solitude  de  cette  maison,  (Autogr.  XI,  xi.) 

*  Je  ne  comprends  pas  comme  on  peut  revenir  de  ces  occasions  si 
chaudes  et  si  longues.  (B.  Y,  471,  473.) 

Je  ne  comprends  pas  comme  vous.  Monsieur  le  gouyemeur  de  Pro- 
Tenoe,  tous  puissiez  trouver  étrange  que....  (IX,  a6i.) 

Je  ne  puis  jamais  comprendre  comme  je  puisse,  etc.  (YII,  ^ix.) 

Vojez  un  peu  oomme  s'itabillent  les  hommes  pour  Fêté,  (Antogr. 
Yn,  400.) 

*'  J*ai  donc  suivi  des  yeux  cette  barque^  et  Je  pensais  à  ce  qu'elle  m'em- 
menmt,  et  comme  elle  s'éloignait,,.,  (Autogr.  XI,  x.) 

*  Yoilà  comme  on  répond  aux  folles.  (Gr.  III,  3.) 

3^  Combien: 

Yous  pouvez  penser  comme  ce  mariage,  et  la  manière  dont  le  Roi 
le  £ût,  donnent  de  plaisir  en  certain  lien.  (YI,  157.) 

4**  Qne,  après  si  et  aussi  : 

Il  ne  paroit  pas  que  la  paix  soit  si  proche  comme  je  vous  Pavois 
mandé,  (m,  lai.) 

Je  voudrois  être  aussi  jolie  comme  û  est  sàr  qne  je  snia  à  vous. 
(Bfme  de  Grignan,  Y,  44^0 

COMMÉMORATION. 

Ifous  faisons  toujours  une  petite  commémoration  de  vous  et  de 
Mme  de  Gu^taut.  (Autogr.  YII,  a3a. 
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*  Vont  Yoyes  que  je  n'ai  pas  oublié....  tout  le  voyage,  dont  je  fois 
si  aott^ent  une  très  agréable  eammémoratian.  (B.  I,  55i.) 

*  Le  P.  BonholiTs  étoit  avec  lui;  Tesprit  lui  sort  de  tons  cMés.... 
Noos  fimes  eommémoraiion  de  tous,  eomme  d'une  personne  qne  Fab- 

ne  frit  point  oublier.  (B.  Y,  53 1.) 


COMMENCEMENT. 

*  n  importera  peu,  dans  les  sièdes  k  Tenir,  qu'il  soit  marqué  pour 
eelte  ebarge,  qui  a  fait  le  eommeneememi  de  sa  vie,  ou  pour  la  sous- 
liemenanoe.  (B.  Vm,  45,  46.) 

,  dans  M  généalogie  de  famille,  ne  tuant  figurer  Charles  de  Sérigné 
giridoa. 


le  ne  soubaite  an  monde  que  de  guérir,  afin  de  partir  dans  le 
trèa-petit  eommeneemaU  de  septembre.  (Vil,  431») 

Nova  laissons  ici  le  printemps  dans  ses  oharmants  eommencemoiti . 
(IX,  a9,  3o.) 

COMMENCER. 

I*  CoioanfCEB  »b: 

Mes  amies,  qui  oommtsïceDl  Jéjà  àe  souhaiter  mon  retour  et  de  m*em 
parler.  (Antogr.  IX,  494.) 

a*  ComnorciH  »aa,  avec  un  infinitif  : 

Vous  me  rehattex  deux  ou  trois  fois  que  je  commence  toujours  mes 
lettres  par  vous  tiememder  oit  cous  êtes.  (Autogr.  VIII,  60.) 

Je  ocmunenoe....  cette  lettre,,.,  par  vous  dire  que  je  piens  de  reoè" 
voir  la  pâtre,  (Autogr.  IX,  5a40 

COMMERCE. 

I*  Écbange  de  prodnits  : 

*  Si  œtte  marcbandise  [Vesprit)  entroit  dans  le  eommeree,  tous  en 
auriez  dÂ  trafiquer....  mais  elle  est  souvent  de  contrebande.  (B. 

IX,  595.) 

a*  An  figuré,  mouvement  babitnel,  communications  : 

*  Le  P.  Bourdaloue  tonne  à  Saint-Jacques  de  la  Boucberie....  La 
|iriiisi  et  les  carrosses  y  font  une  telle  confusion  que  le  commerce  de 
ee  quartier-là  en  est  inteirompu.  (B.  V,  Sas,  5a3.) 

3*  Rdations  babitnelles  : 

Voilà  tous  mes  commerces  dérangés.  (IV,  lai.) 

I^es  anciennes  dates,  les  commerces,  les  liaisons  me  font  trouTcr 
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ea  cette  occuion  (la  disgrâce  de  Pompone)  plnt  d'attacheBcni  que  je 
ne  pensoîs  en  aToir.  (VI,  i38.} 

Toat  le  monde  te  chercbe  pour  parler  de  M.  de  Tnrenne..*.  Le 
commerce  de  toute  autre  chofeétoit  suspenda.  (111,  535^  536.) 

*  Si  nous  étions  Toisins,  nous  feriont  nu  grand  eammerce  de  nos 
etpfits  et  de  nos  lectures.  (B.  VI,  471.) 

Je  doute  fue  cette  journée  toute  remontée^  qid  Ôte  tout  le  commerce 
ile  manger  et  de  causer  les  soirs,  puisse  plaire  à  Mme  de  Coulanges, 
(Autogr.  IX,  537.) 

/*M  fait  un  cftemin  considérable  (en  attachement)  depuis  que  je  suis 
dans  votre  commerce.  (Autogr.  V,  558.) 

*  L'attachement  qu'on  a  pour  lui  quand  on  est  dans  son  commerce, 
(B.  Vm,  32.) 

Vous  ayez  fait  connoissanoe  malgré  vous  aTec  tous  les  ennemis  de 
Totre  repos;  malgré  tous  ils  sont  entrés  en  commerce,  ils  se  sont  in- 
troduits dans  TOtre  esprit.  (IX,  563.) 

L'étoile  est  changée,  le  sort  est  rompu  pour  les  Grignans....  Rien 
n'est  de  longue  durée  en  ce  pays-là  (/a  cour)\  j'en  excepte  les  pri- 
sonniers et  les  exilés,  qui  sont  hors  du  commerce,  (VT,  4^9*) 

Je  90US  remercie  de  tous  les  Baisers  donnés,.,,  aux  Grignans;  jeiez^em 
toujours  quelques-uns  pour  entretenir  commerce.  (Autogr.  VII,  439*) 

Vous  entretenez  si  bien  le  commerce  de  mes  amies,  que  je  m*ei  qu^à 
90US  prier  de  continuer,  (Autogr.  VIII,  1 1 1 .) 

Vous  êtes  d'un  commerce  diyin.  (V,  an.) 

Votre  frère  est  d^un  grand  commerce  sur  ces  sortes  d'amusements 
{les  lectures).  (VII,  75.) 

4*  ÉchaDge  de  lettres,  correspondance  : 

*  YoUre  ancienne  amitié....  est  d'une  trop  honne  trempe  pour  avoir 
besoin  d'être  cultiTée  par  le  commerce  des  lettres.  (B.  VII,  160.) 

*  Je  TOUS  remercie....  de  m'aroir  rouvert  la  porte  de  notre  coat^ 
meree  qui  étoit  tout  démanché.  (B.  I,  554.) 

*  Je  suis  dans  le  mouyement  d'un  commerce  fort  vif  avec  le  mien 
{mon  fils).  (B.  VII,  247.) 

Je  ne  puis  jamais  comprendre  comme....  je  puisse  avec  toutes  ces 
choses,  si  propres  k  faire  un  commerce,  tous  laisser  sept  ou  hait  mois 
sans  TOUS  dire  un  mot.  (VII,  53i.) 

Ma  fille  fait  fort  bien....  d'ayoir  du  commerce  aTec  tous.  (IX,  yS.) 

COMMETTRE. 

I*  Remettre,  confier  à: 

*  Cette  pensée  lui  réussit,  et  à  tous  celle  de  la  patience  ofarétienne» 
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qui  Toos  Uàx  oamlMttre  et  tonffirir^  jour  à  jo«r,  heure  à  heuf<e,  ce 
que  la  Proiridenoe  a  conunu  à  tos  soins  et  à  tos  ordres.  (Gr.  YII,  laa.) 

a*  Compromettre: 

Mme  de  LaTardin  troiiTe  l'Altesse  de  la  Tarente  sans  conséquence 
et  tant  di£Gcnlté  pour  cette  fois....  Enfin  je  ne  crois  point  tous  avoir 
lue,  après  les  exemples  que  j*ai  tus.  (TV,  Sgs.) 


CX)MMISSION. 

*^S*il  y  a  quelque  )«]]«  qui  ût  reçu  la  commission  de  tuer  le  ma- 
réchal de  Créquy,  elle  n'aura  pas  de  peine  à  le  trouTer.  (Gr.  IV,  86.) 

*  Si  quelque  balle  a  la  commission  de  le  tuer,  je  crois  qu'elle  le  trou- 
'vcfu  aisément.  (B.  lY,  94.) 

*  Cest  ainsi  qu'elles  {Us  balles)  ont  leurs  commusions  de  l'ordre  de 
la  Providence.  (Gr.  IX,  56o.) 

COMMODITÉ. 

1*  Facilité;  et  au  pluriel,  aises: 

*  Mime  de  Guénégaud....  me  promit  de  m'y  mener  avec  une  cûm~ 
moJité  qui  me  tenta.  (Gr.  YI,  354.) 

Nous  sommes  venus  sur  la  belle  Loire  avec  des  commodités  infinies, 
(Attogr.  YI,  408.) 

*  Il  me  semble  que  vous  Toyes  tout  ce  que  je  pense,  et  je  néglige 
quelquefois  de  m'expliquer  comme  je  ferois  arec  d'autres.  Cela  peut 
rendre  mes  lettres  moins  intelligibles,  mais  je  suis  charmée  de  cette 
eommoMté.  (B.  YII,  175.) 

Je  n'avois  point  de  bel  habit  de  couleur,  et  ce  petit  deuil,  qui  m'a 
été  d*nne  commodité  nompareiile,  a  fait  voir  à  toute  la  Bretagne  mon 
boo  naturel.  (Vil,  37.) 

Cette  petite  chapelle  de  commodité  à  la  ruelle  de  votre  lit.  (X,  aoi.) 

2*  Avantage  : 

La  commodité  que  vous  en  pourriez  recevoir  (de  la  terre  de  Bour- 

my).  (IX,  456.) 

V  Tolérance: 

*  Je  flui«  d'une  grande  commodité  pour  la  liberté  publique.  (B. 
I,  39a.) 

COMMUN. 

I*  Ordinaire: 

//  fima  croire  f  ne  lé  temps  me  remettra  dans  Cétat  iPtmè  We commune; 
^He  ne  seroit  pas  si^portable  comme  elle  est.  (Antogr.  XI,  xx.) 
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*  Gda  s'appelle  de  la  ladrerie  en  langage  eammtm*  (B.  Vlly  339.) 

a^  Répandu: 

Si  qadqae  chose  peut  encore  hii  faire  tort,  c*est  ce  brait  eommwt, 
(VII,  189.) 

3<*  SnbstantiyemeDt  : 

*  D  (lepattom)  ne  eroyoit  mener  qoe  des  gens  dn  eammux^  comme 
il  en  passe  sonTcnt.  (Gr.  VUIy  353.) 

*  n  y  a  bien  de  la  grandenr  dûs  cette  ipbe  (de  présidemt  de  U 
chambre  des  comptes)  ;  elle  est  hors  dn  commun,  (Gr.  OC,  534*) 

COMMUNAUTÉ. 

I*  Participation  en  oommim  : 

Un  layement,  on  laTement;  nne  saignée ,  nne  saignée....  tons  les 
redoublements,  tons  les  délires,  toot  étoit  pareil;  mais  Dieu  ▼eoUle 
qne  cette  communauté  se  sépare  !  car  on  fient  de  donner  reztrème- 
onction  à  Beaujen.  (V,  76.) 

Unie  ds  Conlangw  était  malade  en  même  tonpa  que  Beaojea,  sa  dcmuiadic. 

2*  Eh  coMMUiriuT^  : 

Nous  ne  pondons  souffrir  de  ne  pins  voir  entrer  cette  chère  Com- 
tesse*. ••  je  parle  en  communauté ^  car  Totre  enfant  sent  fort  bien  TOtre 
absence.  (VIII,  348.) 

3^  ComnnrAirri  (de  religieuses)  : 

Tontes  les  fois  qne  la  nnit  étend  ses  sombres  Toiles,  il  {Ch,  de  Sévi- 
gné)  se  souvient  de  l'objet  aimé  et  àdwk  communauté,  (1716,  IV,  3o5.) 

COMBfUNÉMENT. 

*  Je  trouve  mille  passages  sur  ce  ton,  je  les  entends  tons  ;  et  quand 
je  vois  le  contraire,  je  dis  :  c'est  qu'ils  ont  voulu  parler  communément; 
c'est  comme  quand  on  dit  qne  Dieu  i^est  repenti.  (Gr.  YI,  5 24.) 

COMMUNIGATIF,  me. 

*  Vous  savez  que  je  suis  communicative^  et  que  je  n'aime  point  ft 
jouir  d'un  plainr  toute  seule.  (Gr.  IV,  33 z.) 

^  Si  votre  tempérament,  peu  communieatif,  comme  vous  le  dilei, 
vous  empêche  encore  de  me  donner  ce  plaisir.  (Gr.  VI,  57.) 

COMMUNICATION. 

....  Notre  pauvre  d^HaequenlU  ^  qui  aroit  dté  de  sa  rie**.,  toute  ia 
douceur  de  ia  communication.  (Antogr.  VI,  54o*) 
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COMMUNIQUER. 

*  Sa  société  eommumqmoU  une  hoireor  poar  la  firiponnerie  et  pour 
la  duplicité,  qui  mettoit  tous  ses  amis  aa-dessus  des  antres  hommes, 

Gr.  IV,  loa.) 

*  Dans  la  solitode  où  ils  sont  encore  pour  qaelcpes  jonrs,  il  (Pom- 
pome)  eommÊÊtùftiera  toutes  ses  perfections  à  toute  sa  famille.  (Gr. 

VI,  137.) 

Sb  coMifimiQim  ; 

*  n  aime  que  le  bien  m  communique^  et  il  Tent  faire  une  liaison  de 
Dieo  avec  Mme  deConlanges.  (Gr.  VII,  84.) 

Je  ferai  fos  reproches  à  la  Mousse  :  il  est  chez  lui,  il  ne  se  eom^ 
jwoifçw guère;  il  est  difificile  à  trouver.  (IV,  418.) 

COMPAGNIE. 

I*  Avec  les  verbes  faire ^  tenir ^  être  : 

Noua  aTons  été....  deux  jours  à  livry,  Mme  de  Gonlanges,  tout 
établie,  fautmt  les  honneurs,  et  moi  la  compagnie^  (V,  359.) 

Les  dames  de  la  Reine  sont  précisément  celles  qui  font  la  cont" 
pugme  de  Mme  deMontespan.  (1796,  IV,  21.) 

*  VL  me  fait  ici  fort  bonne  compagnie ,  et  il  trouTe  que  j'en  suu  une 
auiti.  (Gr.  IV,  3o6.) 

*  Le  père  prieur  nous  fmt  une  très- bonne  compagnie,  (Gr.  V, 
5i,  6a.) 

*  Votre  aimable  et  chère  idée  m*a  tenu  fidèle  compagnie,  (Gr. 
n,  3o3.) 

Je  retrouve  la  marquise....  Nous  nous  sommes  une  compagnie, 
(IX,  loi.)  « 

a*  Db  Boim,  DB  1UUYAI8B  GOMVAONiB,  avcc  qui  les  relations 
soDt  agréables  oa  désagréables  : 

La  bonne  compagnie  est  de  fort  bonne  compagnie,  (V,  343.) 

Elle  {Mme  de  Thianges)  est  toujours  de  trèê-àonne  compagnie,  (i7a5, 

m,  346, 347.) 

Voilà....  ce  qui  compose  une  femme  Passez  mauvaise  compagnie. 
(IV,  363.) 

3*  Persoime  avec  qui  l'on  est  sur  le  ton  de  la  cérémonie  : 

Cesc  le  tenqM  qui  m'empêche. ...  d'exercer  ma  nouvelle  jambe  : 
je  la  traite  encore  comme  une  compagnie^  je  ne  la  mets  pas  è  tous  les 
j<Hir».  (vn,  376.) 
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4*  Dr  ooMTAoïriB,  cérémomeiix  : 

*J\  faut  Mer  Tair  el  le  oatU  compûgnU  le  phu  tôt  que  Ton  peat. 
(Gr.  II,  365.) 

5o  BÉTB  DB  coMPAGNiBy  CD  tennes  de  yénerie,  aa  figaré  : 

Le  oefé  eit  tout  à  fait  disgracié  ;  le  Gheralier  croit  qa*il  Tédiaiifle.. .. 
et  moi  en  même  temps,  èéte  de  eompagme^  comme  vous  me  connais- 
sex,  je  n*eo  prends  plus.  (VIII,  i34.) 

Le  café  est  toat  à  fiiit  mal  à  notre  cour....  Pour  moi,  qui  sois  èéte 
de  eompagnie,,.,  je  n'y  songe  plna.  (VIII,  a  S  s.) 

GOMPAAAISON. 

*  Quand  on  tronye  en  son  cœur  toutes  les  préférences,  et  qat  rien 
n*est  en  eomparaison^  de  quoi  pourroit-on  donner  de  la  jalousie? 
(Gr.  II,  ao3.) 

Je  ne  veux  point  souffirir  que  tous  fassiez  de  comparaison  de  mes 
peines  aux  TÔtres.  (DC,  4^7-) 

Je,,,,  90US  eom/ure  tPopoir  jntîéde  90tre  tête  y  et  de  ne  rien  mettre  en 
comparaison  de  sa  conservation,  (Autogr.  X,  iSs.) 

*  Je  ne  mets  pas  de  comporsûon  entre  le  plaisir  de  lire  vos  aimables 
lettres,  et  le  déplaisir  de  penser  à  ce  qu'elles  tous  ont  coAté.  (Gr. 
VI,  9».) 

Ce  remède  se  peut  mettre  en  comparaison  ayeo  la  pondre  dn  hm 
homme.  (V,  ao5.) 

*  Je....  TOUS....  embrasse  d*nne  tendresse  qui  ne  peut  recevoir  de 
comparaison,  (Gr.  m,  76.} 

œMPARER. 

^     *  Les  longues  Soirées  peuTent  être  comparées  aux  longues  marcbes 
pour  être  fastidieuses.  (Gr.  IV,  xoi.) 

COMPAATIMEm*. 

Cétoit  une  broderie  de  diamants  fort  gros  qui  suivoit  les  compara 
timents  d'un  relouté  noir  sur  un  fond  de  couleur  de  paille.  (VI,  100.) 

COMPASSÉ. 

*Tousles  arrangements  outété  justes  et  si  bien  compassés ^  quHI  n*j 
a  pas  eu  un  moment  de  perdu.  (Gr.  IX,  SSy.) 

Nous  admirions  Tautre  jour....  comme  tous  ayez  pressé  et  préci- 
pité heureusement  sa  TÎe  (du  Jeune  merqms  de  Gngnan)^  pour  le  faire 
tomber  à  propos  dans  Tétat  où  il  ialloit  être  pour  ayotr  le  régiment 
de  son  oncle;  tout  cela  étoit  bien  concassé,  (IX,  34 1.) 
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*  La  ^  retirée  et  eompauét  de  la  jeune  princesse  n'est  point  dans 
son  godt.  (Gr.  VI,  493.) 

COMPATIR  AVBc,  s'accorder^  se  concilier  avec  : 

Cette  amitié  ne  peut-elle  compatir  avec  vos  anciens  commerces  ? 
ça,  317, 3i8.) 

COMPLIMENT. 

On  fait  pélc'méle  les  compliments  de  Joie  et  d affliction,  (Autogr. 
Vn,  ai6.) 

*  Noos  iîftmcs  hier....  chez  vos  amies  de  Leuyille  et  d'Effiat  ;  elles 
reçoÎTent  les  compGmentt  de  la  réconciliation  et  de  la  gouvernance. 
(Gr.  VI,  i3».) 

n  faudra  bien  que  dans  ce  temps  vous  me  fassiez  des  compliments 
de  joie,  puisqu'avec  la  violente  inclination  que  j'ai  de  passer  ma  vie 
avee  les  Biccoos,  je  serai  dans  mon  élément.  (Ch.  de  Sévigné,  VI,  385 .) 

COMPORTER  (Sb). 

*  Pki  quelque  impatience  de  savoir  comme  se  porte  et  comporte  la 
panvie  petite  d'Adhémar.  (Gr.  VI,  i33.} 

COMPOSER. 

I*  Former,  constituer  : 

CeU  compose  une  personne,»,,  très^pertissante,  (Autogr.  IX,  5oo.) 

Voilà....  ce  qui  compose  une  femme  d'assez  mauvaise  compagnie. 
(IV,  363.) 

E3]e  est  contente  et  malcontente  dix  fois  par  semaine,  et  cette  di- 
verttté  compose  un  désagrément  incroyable  dans  la  société.  (III,  ai.) 

Une  absience  continuelle  avec  la  tendresse  que  j*ai  pour  vous  ne 
composent  pas  une  paix  bien  profonde  à  un  cosur  aussi  dénné  de  phîr 
losopUequele  mien.  (1736,  IV,  i5.) 

2*  Être  formé  de,  consister  en  : 

*  Cette  gageure  con^ose  quatre  pistoles.  (Gr.  V,  34a.) 

3*  Arranger  (en  imagination)  : 

Noua  composâmes  la  vie  qu'il  (le  cardinal  ele  Retz)  feroit,  toujours  dé- 
chiré entre  Tenviede  vous  voir  et  la  crainte  d'être  ridicule.  (III,  ag.) 

CovrosÉ. 

sa  ce  n'est....  que  Dieu  vous  punisse  d'avoir  voulu  détruire  une  si 
bdle  santé  et  une  machine  si  bien  composée  :  c'est  nne  si  grande 
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rage  que  de  pareils  attentats ,  que  Dieu  est  juste  quand  il  les  punît. 

(V.  199.) 

*  Votre  Monsieur,  qui  dépeint  mon  esprit  juste,  et  carré,  composé, 

étudié,  l'a  très-bien  déTidé,  comme  disoit  cette  diablesse.  (  Gr. 

II,  909.) 

Composé,  snbstantiTement  : 

Une  si  grande  chose.,*,  voir  tant  de  personnes  affligées^  songer  que  la 
guerre  iCest  pas  encore  passée ^  tout  cela  fait  un  composé  qui  fait  eir^ 
culer  le  sang  plus  vite  qu'à  f  ordinaire,  (Antogr.  IX,  537.) 

COMPOSITION. 

*^  Il  est  bien  aisé  de  comprendre  la  tristesse  de  tos  souffrances.... 
Pensez-Tous  que  cela  n'entre  pas  dans  la  composition  de  ce  qui  cause 
le  douloureux  état  où  tous  êtes?  (Gr.  YI,  173.) 

Db  Bomn  coMPOsmoN  : 

//  faut  que  potre  mal  de  côté  soit  de  bonne  composition  pour  souffrir 
tous  vos  voyages  de  Versailles,  (Autogr.  VII,  368.)*^ 

COMPTANT,  TB, 

Le  bien  Bon  tous  aime ,  et  tous  conjure  d*étre  toujours 
^mptantCf  calculante  et  supputante.  (1716,  IV,  379.) 

PaTSK  OOXPrAlfT,  TBMDBB  OOMfTAlf T  : 

*  Cette  dépense  va  à  plus  de  mille  écus  ;  mais  il  en  fut  payé  bien 
comptant  par  la  lettre  que  la  belle  écrivit  au  Roi.  (Gr.  IV,  433.) 

**  Mme  de  Scbomberg  a  enfin  vendu  sa  charge....  deux  cent  dis 
mille  francs  tout  comptant,  (Gr,  V»  243,  a43.) 

COMPTE. 

i'  Sans  compte  : 

*  Les  dépenses  de  Grignan,  et  des  compagnies  sans  compte  et  sans 
nombre,  qui  se  faisoient  un  air  d'y  aller  de  toutes  les  provinces. 
(Gr.  IX,  3.) 

7f*  Par  compte  : 

Il  Tenvoyoit  à  ChantiUy  pour  distribuer  tout  le  linge  ^or  compte  ^ 
pendant  que  le  Roi  y  sera.  (II,  171.) 


COi 


Par  compte^  c'art-à*dixe  en  rendant  les  gens  à  qui  oa  Ta  distribué  rsipoa- 
sables  du  nomJitre  de  pièces  qn*on  leur  a  confiées. 
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3*  TsouvBm  ou  atoia  son  gomftb  : 

*  Vous  ]ne  poupez  Jouter  qu^il  (yotre  prêtent)  ne  ms  soit  tigréabUf 
puufaêtiu)namour'propT$jrtN>wre  simien  son  compte.  (Aatogr.  I,  4o8.) 

Votre  lettre. ...  me  paroU  d*an  style  triomphant.  Vous  aviez  votre 
compte  quand  yons  me  l'aTez  écrite;  tous  aries  gagné  tos  petits  pro- 
cès. (Qly  ^90.) 

4*  Ètue  p&irDB  soir  compte  : 

QaVaries-Tons  fait  Yous-mème  sans  le  secours  que  tous  ayez  en  ? 
Voua  derex  itre  aMezprès  de  votre  cwnpte  présentement.  (VU,  335.) 

5*  Faibb  son  compte  que  : 

ils,...  font  leur  compte  qa*î/!f  seront  lundi  à  dater  à  Rouvrojr^  et  que 
i?est  là  oh  vous  devez  les  venir  voir^  et  leur  pardonner  de  ne  point  aller 
à  Épaisse  dans  rembarras  oit  ils  sont,  (Aatogr.  V,  565.) 

Faîtes  votre  compte  que  si  vous  ne  m'aimiez  pas  tons  deux....  tous 
seriez  des  ingrats.  (1726,  II,  iSq.) 

€^  MsTTKB  som  I.B  compte  de  : 

La  farenr  n'ayant  pins  de  part  aux  approbations  qu'il  anroit,  il 
pooiToit  les  mettre  sur  le  compte  de  son  mérite.  (IV,  5o6.) 

Je  suis  tris^einde  de  cette  négligence^  et  Je  ne  prétends  point  la  mettre 
sur  mon  compte,  déclarant  devant  Dieu  que  Je  suis  prête  à  faire  sur  cela 
tout  ee  que  vous  me  conseillerez.  (Anlogr,  X,  11 40 

*  T avais  jusqn^ici  tout  mis  sur  mon  compte^  en  disant  qu'il  [Ch.  de 
Sévigné)  achevoit  mes  affaires.  (Gr.  VI,  i5o.) 

Vous  me  connoissez  sur  la  joie  que  j'ai  de  ne  mettre  sur  mon 
coopte  aucune  complaisance.  (V,  34.) 

7*  Faibb  un  bon  compte  de  * 

On  ne  sanroit  faire  un  bon  compte  de  tonte  l'extraTagance  de  cet 
homme.  (IX,  159.) 

8*  À  BON  compte: 

Ma  mère  s*écrie  :  c  O  mes  enfants  ,  que  tous  êtes  fous  de  croire 
qia*ime  maladie  se  paisse  déranger  I  Ne  faut-il  pas  que  la  ProTÏdence 
d^e  Dieu  ait  son  cours?  s  ....  Voilà  qui  est  fort  chrétien;  mais  pre- 
nons toajoar»tf  bon  compte  de  la  pondre  de  M.  de  l'Orme.  (Ch.  de 
Sé^igné,  IV,  355,  356.) 

91*  Rendis  un  bon  compte  de  : 

r>*HacqaeTille  vous  rendra  un  bon  compte  de  cette  af&ire.  (Il,  47.) 
Mmb  de  SériGHi.  xin  11 


178  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [COM 

COMPTER. 

I"  Neutre,  calculer: 

Il  f  a  des  gens  qtiCU  faut  aimer  à  leur  mode ,  et  super fieieilement; 
qnand  on  eeut  compter  pUis  juste  avec  ewt ,  on  tombe  dans  Can^ersion^ 
dans  f  embarras^  et  enfin  dans  la  disgrâce.  (Autogr.  Vil,  s35.) 

2®  CoMFTKH,  GOMPTBR  coMMB,  coxFTBB  pouB  y  réputer,  regar- 
der comme  : 

Ehy  bon  Dieu!  tovis  eùmpter  bomie  à  rien  et  mntiie  partout  à 
qoelqu'im  qui  ne  compte  qœ  toub  dans  le  monde  :  comprenes,  ma 
dière  enfant,  l'effet  que  cela  peat  faire.  (YI,  as4-) 

*  Vous  a^ez  on  tel  goût  pour  la  solitude ,  qu'il  fiiut  canoter  ce 
temps  comme  le  eamayal.  (Gr.  IV,  3)6.) 

Vous  poaTei  les  compter  pour  être  tos  Téritables  amies.  (VIH,  so4.) 

3*  GoMPTKB,  tenir  compte  de  : 

Je  compte  beaucoup  pour  notre  ami  le  plaisir  de  tous  revoir. 
(Vn,  5*5.) 

On  ne  compte  guère  ni  son  bien  ni  sa  Tie,  quand  il  eel  qnearion 
de  lui  plaire  (au  Roi).  (VUI,  5i3,  5i4-) 

4*  Compter  db,  aToir  dessein  de,  faire  état  de  : 

//  (Ch.  de  Sérigné)  compte  de  pouvoir  partir  demain.  (Antogr. 
Vn,  45a.) 

Si  Dieu  ne  lui  présente  rien  (à  M.  Trouvé)  en  ce  pays-ci^  il  me  semhU 
qu*il  compte  de  retourner  au  vôtre.  (Autogr.  VII,  a3o.) 

"^  On  compte  de  faire  rétablir  cet  appartement,  qui  étoit  peint  et 
doré.  (Gp.  Il,  75.) 

*  Je  compte  déxte  cet  bi^er  &  Paris,  et  de  tous  aimer  tonjonis, 
mon  cber  cousin,  par  bien  des  raisons.  (B.  DC,  Su.) 

Je  ne  compte  point  de  tous  laisser  après  moi.  (  1736,  II,  37a.) 
Je  crains  que  notre  cber  jaloux  (Corbinelii)  ne  compte  dans  sa  tète 
4^aller  passer  l'biver  avec  tous.  (VU,  5a5.) 

La  lettre  est  adressée  an  président  de  Monloeao. 

Compté. 

Tout  bien  con^té^  tout  rabattu,  il  n'y  a  personne  en  Brctagi»e.... 
(Vn,  3a6.) 

Yoyei  CosoTAHT. 

CONCERTÉ. 

*  Cette  flotte,  si  bien  concertée  avec  les  troupes  qui  dévoient  Tenir 
du  cèté  des  montagnes  pour  dévorer  la  Provence.  (Gr.  X,  140.) 
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*  Je  me  plains  d*étre  ici  qaand  tous  èl«f  toiu  denx  à  PàrU.  Mont 
sommet  assex  bien  eoneertés  quand  nons  sommes  ensemble.  (B.  YI, 

47») 

CONCLAVE,  aa  figuré  : 

*  M.  d'Onnesson  m*a  priée  de  ne  le  plos  toît  qoe  Paffidre  ne  soit 
JMgée  ;  fl  est  dans  le  eanclave^  et  ne  ireat  plos  SToir  de  commerce  ayec 
le  monde.  (A.  et  IV.  I,  46a.) 

n  eat  quwrion  do  procif  de  Fooeqnet. 

CONCLUSION. 

Ordatmez  à  Boucard  de  le  finir  (un  compte]  ^  et  si  Hébert  ne  veut 
pms  Ven  croire,  priez  M,  Manim  tTjr  entrer  pour  j  mettre  la  condnsion. 
(Antogr.  Xy  ia3.} 

CONCOURS. 

Votre  ami  tous  mandera....  quelles  docbes  sonnées  à  Paris,  quels 
canoDS  tirés,  quel  concours  de  compliments  et  de  harangues.  (VII, 

190.) 

CONDAMNEE. 

Cogpamm  db,  condamner  à  : 

Votre  chanson  est  trop  plaisante  ;  je  condamne  rotre  plume  «Taller 
à  Rome.  (IV,  39a,  393.) 

CONDITIONNÉ. 

Cest  moi....  qui  ai  commencé  la  mode  de  tous  aimer  et  de  tous 
trou?er  aimable  :  une  amitié  si  bien  conditionnée  ne  craint  point  les 
iajuiea  du  temps*  (X,  a6o«) 

CONDUIRE. 
I»  An  figuré  : 

Dieu  conduira  nos  pensées  et  nos  projets.  (IX,  57.) 

*  Soyez  sûre....  que  tous  me  Tenea  à  Grîgnan;  laisses-moi  can- 
dmire  œtte  résolution.  (Gr.  m,  71.} 

*  Vous  mTCz  de  quelle  lorte  il  (Mithridate)  s'étoit  accoutumé  au 
poiaon;  il  n*est  pas  besoin  de  tous  conduire  plus  loin  dans  cette 
appiicatioii.  (Gr.  IV,  435.) 

Candtase^-moï  toujours  dans  tous  tos  desseins,  et  ne  me  laisses 
rîcm  i^BOver  de  tout  ce  qui  tous  touche.  (X,  3i40 
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Il  {Ch.  de  Sévigné)  lai  cet  endbroit;  il  fui  conduit ^  comme  moi,  pir 
les  sentimenti  qa'il  inspire.  (DL,  378.) 

a^  CoHDUiBE  1  : 

'*'  Elle  (la  Pro9idenee)  te  lert  de  nos  opinions  pour  nous  conduire 
^  ses  fins  étemelles.  (Gr.  VU,  80.) 

Toutes  les  ciroonstanoes  de  oelle-ci  {de  cette  mort)  conduisent  à  un 
étonnement  particalier.  (IX,  378.) 

3®  Exposer,  narrer,  mener  (un  récit,  etc.)  : 

Vous  conduisez  tonte  la  dérotion  de  la  petite  Madeleine  si  plaisam- 
ment, que  oe  conte  ne  doit  rien  à  celai  de  cette  ermitesae  dont 
j'étois  charmée.  (Y,  106,  307.) 

*  On  ne  sauroit  toos  dire  arec  combien  d'esprit  toat  cet  endroit 
fut  conduit,  (B.  VIU,  49.) 

Il  estqaestion  de  l'endroit  où  Bonrdaloiie,  dans  son  oniaon  funèbre,  porw 
lait  de  la  rérolte  de  Condé. 

Conduit. 

Dès  qae  nous  royons  an  raisonnement  bien  conduit, ...  nous  crayons 
voos  le  dérober  de  le  lire  sans  toos.  (IX,  4o3.) 

CONDUITE. 

i**  Direction,  soin,  sorveillance  : 

*  Il  {dT Artagnaii)  le  laissera  {Foucquet)  'en  prison  sous  la  conduise 
d'un  nommé  Saint-Mars.  (A.  et  Tr.  I,  477,  478.) 

*  Sa  Majesté  lai  dit  {à  Luxembourg)..,,  (pi*il  aToit  donné  de  si 
bons  juges  pour  examiner  ces  sortes  d'a£Faires,  qa*il  leur  en  laîssoit 
toute  la  conduite,  (Gr.  VI,  a  18.), 

'^  Je  TOUS  conjure....  de  mettre  la  conduite  de  rotre  santé  devant 
tout  ce  que  vous  appelez  des  deroirs.  (Gr.  VI,  i35.) 

a^  Manière  d'agir  : 

*  Je  dis  ce  que  je  pensois  d'une  telle  conduite  sur  une  chose  si  im- 
portante,- et  dans  laquelle,  par  bien  des  nusons,  je  dois  &ire  le 
premier  personnage.  (Gr.  VI,  397.) 

3«  Au  pluriel  : 

"^^  Il  est  difiGicile  de  juger  de  l'effet  des  conduites,  (Gr.  VI,  308.) 
Il  (Lavai'din)m*a.  conté....  les  conduites  différentes  de  oeax  qui  oot 
le  commandement.  (IV,  x38.) 

Il  (le  comte  de  Grignan)  a  une  politCMC  et  une  complaisance  plus 
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ci|Mblc9  de  Toiif  toucher,  qae  toates  les  antres  condmies  que  l'on 
pomToit  imaginer.  (VI,  SgS,  396.) 

Notre  Tietoire  du  grand  conseil. ..•  nous  a  donné  une  bonne  opi- 
nion de  nos  eondmtes.  (IX,  8.) 

Comme  tous  êtes  le  centre  de  toutes  les  conduites,  et  la  cause  de 
tontes  les  santés ,  je  me  réjouis  infiniment  aTcc  tous  de  tant  de  bons 
succès.  ÇOi,  955.) 

Je  ne  puis  plus  hasarder  ces  sortes  de  conduites  hasardeuses,  (Aiitogt, 
Vn,  3i«.) 

*  n  ne  faut  rien  de  plus  réglé  à  des  conduites  aussi  dégingandées 
que  les  nôtres.  (B.  I,  56o.) 

*J1  (le  Camus)  est  pîcpié  des  conduites  malhonnêtes.  (Gr.  Il,  5oo.) 
Je  vous  dis  que  yoîU  des  conduites  de  Titus.  (II,  47^0 

4*  Direction,  voie,  moyen  : 

""Vous  comprendrez  aisément  ces  conduites  de  la  Providence. 

(Gr.  VI,  90.) 

J*honore  plus  que  jamais  les  conduites  de  la  ProTidence.  (Vil,  75.) 
Je  reriens  ensuite  à  la  ProTÎdence,  i  ses  conduites,  k  ce  que  je  tous 

ai  entendu  dire,  que  nos  volontés  sont  les  exécutrices  de  ses  décréta 

étemels.  (VI,  388.) 

*  L'embarras  où  il  {le  P.  Maimhourg)  est  d'accommoder  les  con- 
duUes  de  TÉglise  dans  les  premiers  siècles  avec  celles  d'aujourd'hui. 
(Gr.  VI,  555.) 

Je  suis  les  conduites  ordinaires  de  la  bonne  petite  prudence  hu- 
maine. (V,  88.) 

5*  SaYoir-faire,  adresse  : 

*  Vous  avez  de  la  tète,  du  jugement....  de  la  [Prudence,  de  la  cor* 
dmîte.  (Gr.  VI,  444.) 

CONFESSER  (Se),  suivi  d'un  infinitif  sans  préposition  : 

*  Nous  avons  ri  aux  larmes  de  cette  fille  qui  chanta  tout  haut  à 
l'église  cette  chanson  gaillarde  qu'elle  se  confessoit  avoir  chantée  ail- 
leurs. (Gr.  IV,  333.) 

CONFIANCE. 

i^*  Sentiment  qai  fait  qu'on  se  fie,  sécurité  : 

*  Je  suis  persuadée  que  personne  n*auroit  pour  moi  plus  d*indol- 
genœ  que  vous  :  je  suis  dans  une  telle  confiance  là-dessus ,  que.... 

(B.  vn,  175.) 

2*  An  pluriel  : 

Tai  cm  qu'il  {dTHacquenlle)    feroit  avec  une  grande  affection  un 
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ohoffe  qui  aTançoit  mon  retour  :  Toilà  de  Met  comfumces^  j'y 
quelque  jour  attrapée.  (TV,  249,  i43.) 

....  Les  comfiances  à  on  homme  qa'on  eroyoit  habile.  (Vil,  ii3.} 

S*  CoNvuvcB  DB,  assurance  de: 

*  Médites  sur  wtte  eùt^fUmcê  générale  dé  mm  mlnt  {de  7Vran#). 
(Gr.  IV,  53.) 

4*   PaBKDHB  GONFUHCB  DANS,  PmSMDBB  SA  OOHVUNCX  DS: 

On  ne  pent  prendre  auoone  confiance  dans  le  sang  que  toos  ares. 
(V,  3.9.) 

Je  prends  ma  confiance  ^ailleim  que  de  tos  paroles.  (V,  3 17.) 

5®  Atoi»  oa  FaBimmB  cootuncb  1  : 

*  11  a  beaaoonp  de  confiance  à  lliomme  qoi  le  traite.  (Gr.  VU, 
loa.) 

*  N!*ajrani  plus  de  confiance  à  ce  que  toos  me  diriez.  (Gr.  Il, 
36o.) 

A  font  confiance  à  la  sagefse  et  à  Tapplication  de  Mme  de  la  Fayette 
pomr  la  conaerration  de  sa  personne.  ^tX,  40 5.) 

Nous  apons  ime  grande  confiance  au  goftt  de  M.  de  Grignan.  (IX, 
45a.) 

Prenant  une  grande  confiance  à  cet  homme  dont  je  tous  ai  paxlé* 

(vn,  109,  iio.) 

6*  CoNFiANCB,  assurance,  liberté,  hardiesse  : 

Je  TOUS  parle  tonjoun  de  notre  Bretagne  :  c*est  pour  tous  donner 
la  confiance  de  me  parler  de  PtOTenoe.  (FV,  333.) 

7*  Confidence  : 

Si  pous  êtes  dans  leur  confiance,  Us  (M.  et  Mme  de  Chaulnes)oii/  bien 
des  choses  à  pous  dire,  (Autogr.  VII,  398.) 

Je  ne  sais  quel  ton  elle  (la  mère  prieure]  trouTa  à  cette  confiance f 
mais  elle  fit  un  éclat  de  rire  si  naturel....  (VIII,  180.) 

S*  Même  signification,  au  pluriel  : 

Pourpu  que  nous  n^ajrons  que  Mme  de  Guitaut  pour  témoin  de  nos 
confiances.  (Autogr.  Il,  4a5.) 

Je  pous  prie  que  ceci  soit  au  nomire  de  nos  confiances,  car  ma  fiUe 
m'a  priée..,,  qiCon  ne  dise  point  qu^elle  pient.  (Autogr.  V,  336.) 

Je  n'ouèlierai Jamais,,.,  les  douces  et  charmantes  conversations ^  ni  Ut 
confiances  de  mon  seigneur,  (Autogr.  III,  407.) 

*  II  m*est  impossible  de  rien  ajouter  aux  honnêtetés,  aux  confiances 
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et  aux  extrêmes  oonsidératioiiB  de  M.  de  LaTardin  pour  moi.  (Gr. 

IV,  145.) 

Met  sccietSy  mes  confiances^  mes  anciemies  babitodeSy  tout  étoît 
dianodant.  (Vil,  195.) 

OONFIDEMMENT. 

A  Toas  perler  eanfidemmeni,  c'est  d'Hacquerille  qui  m'a  dit  ce 
q«e  je  tows  écris;  il  me  prieqne  oda  ne  passe  point.  (IV,  166.) 

Je  ym»  qu'elle  (MlU  Je  Grignan)  parie  eonfidemment  de  ses  desseins 
à  Mme  dn  Janet.  (VII,  7$.) 

GORFIDENGE. 

*  Api^  le  si^  de  Maastricht  elles  se  lièrent  d*une  confidence  récî* 
proqne.  (Gr.  m»  366.) 

GOAfIKR  (Sb)  db  : 

Je  me  fie  enfin  et  me  confie  en  tous  de  ma  destinée.  (Vil,  387.) 

CONFIRMATION. 

Pattends  arec  impatience....  mes  lettres  de  Tendredi;  il  me  faut 
cette  confirmation  de  Totre  chère  et  précieuse  santé.  (IV,  367.) 


CONFIRMER,  affermir,  fortifier  : 

*  On  dit  que  votre  maison  est  orageuse....  les  gens  qui  demandent 
leur  oongé  serrent  le  cœur  et  font  Toir  peu  d'affection  ;  mais  c'est  la 
aoène  dn  Dépit  amaureux,  quand  on  ne  le  demande  que  par  le  déses- 
poir de  n'être  plus  hien  ayec  la  princesse;  et  puis  il  se  fiiit  une 
pdote  de  neige  :  le  congé  accordé  est  une  douleur  qui  confirme  la 
praniAte.  (Gr.  U,  447-) 

Le  trouble  de  tous  tos  amis  et  le  changement  de  Totie  risage  ne 
etmfinmaient  que  trop  mes  craintes  et  mes  frayeurs.  (V,  177.) 

Se  pe«t41  rien  ajouter  à  la  tendresse  et  à  k  droiture  de  leurs  pen- 
sées? Je  n'oublierai  rien  pour  leur  confirmer  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  de  l'amitié  et  de  l'estime  que  j'ai  pour  eux.  (VI,  139.) 

Je  m'étonnois....  que....  il  (le  chevalier  de  Grignan)  ne  Toulùt  pas 
comfinmer  l'effet  de  ces  bains  par  la  douceur  d'un  climat  qui  fait  la 
consolation  de  tous  les  pauvres  goutteux.  (IX,  3a3.) 

CovfibmA. 

*  EUe  {wire  lettre)  m'a  donné  une  sensible  consolation,  en  Toyant 
la  asmlé  dn  petit  ttèê-eonfirmée,  (Gr.  VI,  91.) 
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CONFIT. 

Le  ii6tre  (notre  am)  me  paroh  toat  confit  en  dévodoa  spécnkdTe. 
(Vm,  x4o,  141.} 

CONFONDRE. 

i«  Réunir  pèle-mèle,  ne  pas  distinguer: 

*  Je  l'ai  prié  (3f  .  de  Màngnanes)  de  me  démêler  ces  deux  noms.  D  Ta 
fait  en  galant  homme  ;  il  a  compris  qu'il  étoit  très-possible  que  je  les 
confondisse.  (Gr.  IXI^  83.) 

*  Je  confonds  qaasi  tontes  les  années,  parce  qa*il  n'y  en  a  qn'ane 
ou  deux,  dans  mon  imagination,  qui  ait  mérité  d'y  demenrer,  et  d'y 
tenir  sa  place.  (B.  Ym,  53.) 

2^  Brouiller  : 

J'ai  rafraîchi  ma  mémoire  de  tout  ce  que  vingt-deux  jours  de  fiè- 
Tre  m'avoient  un  peu  effacé  ;  car  tous  savez  que  j'étois  sujette  à  de 
si  grandes  rêveries,   qu'elles   me  eonfondoient  souvent  les  vérités. 

(IV,  43 1.) 

3^  Déconcerter,  rendre  inutile  : 

*  D'où  vient  cette  puanteur  qui  confond  tons  les  parfums  ?  (Gr 
IX,  940 

GoKFOlfDU. 

I*  Confondu  aybc,  dans,  mêlé  avec,  dans  : 

*  Et  toute  cette  noce  (chose  qui  ordinairement  est  bien  marquée) 
sera  confondue  le  plus  joliment  et  le  plus  naturellement  du  monde 
apec  toutes  les  autres  actions  de  ]a  vie,  et  s'est  glissée  si  insensible- 
ment dans  le  train  ordinaire....  (B.  VUI,  3x.) 

*  Cet  ambassadeur  (le  due  de  Ck€udnes)e»t  heureux  que  tout  le  dé- 
goût qu'il  auroit  peut-être  pu  avoir  là-dessus  soit  caché  et  confondu 
dans  son  absence.  (Gr.  IX,  397.) 

La  tendresse  que  j'ai  pour  vous....  me  semble  mêlée  avec  mon 
sang,  et  confondue  dans  la  moelle  de  mes  os.  (VII,  i3o.) 

2^  Déconcerté,  réduit  à  l'impoissance  : 

Je  suis  si  accoutumée  à  me  voir  confondue  sur  la  plus  grande  partie 
de  mes  désirs,  que  je  ne  parle  de  l'avenir  qu'en  tâtonnant.  (V,  s^i  0 

Quel  air  doux  et  gracieux  1  quelle  fraîcheur I...  Je  voudrois  vous 
en  pouvoir  envoyer,  et  que  votre  bise  fàt  confondue,  (V,  199.) 
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CONFOBME  i  : 

Dieu  Itii  domtera  qmelque  piaee,,..  pius  conforme  à  son  humeur  agU^ 
MH/e.  (Antogr.  Vil,  9i5.) 

Om  reparla  encore  de  ce  paume  biliet;».  Je  le  soutins  oonfoime  à 
notre  amitié;  on  me  la  disputa^  je  la  maintins.  (Antogr.  Vil,  aSi.) 

Sur  oe  point  je  sois  tonte  conforme  à  tos  sentiments.  (K,  343.) 

CONFORMITE. 

I*  GoMvomMiTÉ  (1  oa  aihk),  qualité  de  ce  qui  est  d*accord, 
de  ce  qui  est  conforme  (à)  : 

Vons  anm  tu....  la  conformité  de  nos  pensées  sur  le  mariage  de 
M.  de  la  Garde.  (TV,  460.} 

Je  me  dontois  bien  que  la  comparaison  du  soleil  tous  toucheroit, 
et  qu'elle  pourroit  tous  faire  hâter  Totre  Tojage,  pour  aclierer  la 
parfidte  conformité  de  tous  à  oe  grand  astre.  (Ch.  de  SéTigné,  V, 
i5o.) 

ITaToir  de  k  dérotion  que  ce  retranchement  (des  lectures  de  pièces 
de  théâtre)^  sans  y  être  portée  par  la  grâce  de  Dieu,  me  parolt  être 
bottée  à  cm  :  il  n*y  a  point  de  liaison  ni  de  conformité  anfee  tout  le 
reste.  (K,  41.) 

a*  CoHroBMiTÉ  ky  soumission  à  : 

*  La  conformité  à  la  Tolonté  de  Dieu.  (Gr.  II,  369.) 

CONFRONTER. 

Attendei  du  moins  que  tous  ajrez  confronté  les  dépenses  pour  en- 
TÎsager  Totre  départ.  (Vn,  194.) 

Beaulien  me  mande  qu'on  attend  notre  marquis  ;  je  suis  curieuse.. .. 
de  confronter  la  différence  d*un  colonel  aTCC  notre  petit  mousque* 
taire.  (IX,  374*) 

CONFUSION. 
I*  Désordre: 

*  Cétoit  une  grande  confusion  que  Saint-Germain.  (Gr.  Il,  i8a.) 

*  Le  F.  Bonrdaloue  tonne  à  Sidnt-Jacques  de  la  Boucherie....  La 
presse  et  les  carrosses  y  font  une  telle  confusion  que  le  commerce  de 
tout  ee  quartier-là  en  est  interrompu.  (B.  Y,  5ai,  5a3.) 

%•  Affront: 

QneUe  confusion  à  Taneienne  maison  des  Bouquets  1  (Vil,  370.) 
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3*  Embarras^  honte  : 

Je  le  dû  A  na  wmfùi'um.  (VI,  98.) 

Des  remerciements^  des  donceurs  charmantes^  des  agiémcntt  qui 
nous  jettent  dans  la  wnfusian,  ÇfÛlt  S6k.) 

CONGE. 

I*  Libération,  renvoi  : 

*  U  semble  par  tos  beaux  remerciements  qae  yons  me  donniez 
mon  congés  mais  je  ne  le  prends  pas  encore.  (A,  et  Tr.  I»  480.) 

C'est-à-dir«,  qae  tou  me  dispensies  de  tous  écrire  de  nonrsen. 
"^  Parlons  vn  peu  de  Totre  frère  :  il  a  en  son  congé  de  Ninon. 
(Gr.  n,  149.) 

a»  Permission: 

*  Mon  fils  a  congé  de  Tenir  en  Bretagne  avec  moi.  (Gr.  Il,  182.) 
Je  dirois  beaucoup  de  choses  sur  ce  sujet,  que  je  coupe  court  par 

mille  raisons  ;  mais  pour  y  penser  souyent,  c*est  de  quoi  je  ne  tous 
à  pas  congé,  (17269  V,  970.) 


CONJURER  QUB  : 

Je  tous  conjure  que  le  Marquis  yous  yienne  yoir  ce  carême.  (IX, 
394.) 

CONNOISSABLE,  reconnoissable  : 

*  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  eonnoissable,  et  je  ne  croîs  pas  que  je 
puisse  aller  jusque-là.  (A.  et  Tr.  I,  463.) 

Son  yisage  n*étoit  plus  connoissabie.  (i7i5,  111,  3oi.) 

Le  cardinal  de  Bouillon  n'est  pas  connoissabie,  (1796,  IV,  si.) 

n  (le  cardinal  de  Bouillon)  est  changé  à  n*étre  pas  connoissabie» 

(IV,  440 

Mme  de  Rochefort  est  changée  k  n'être  ^^connoissabie. (TV,  $07.) 

CONNOISSANCE. 

i^  État  de  celui  qui  connaît  : 

""  Il  (Fagon)  parle  ayec  une  connoissanee  et  une  capacité  qui  sur- 
prend, et  n'est  point  dans  la  routine  des  antres  médecins.  ÇV,  445.) 
Yo  jes  d-apits  5*. 

2®  Atoie  gonnoissàncb  de  : 

Je  suis  absolument  à  90us^  pha  entêtée  de  potre  mérite  que  jamais^  par 
la  connoissanee  que  Pèi  des  autres  femmes.  (Antogr.  X,  1S8.) 
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Foms  aTCS  phi  de  oomioiiMnoe  que  hd  de  toutu  eu  ehos^ê*  (Aatogr. 

vm,  4».) 

Vardet  a  extrêmement  plu  à  Tennesy  etTennes  à  Vardes;  leurs 
eipritt  te  Kmt  frappét  d'an  agrément  égal....  Cette  connoUsaace  qu'ils 
mroiemt  Je  se  plaire  les  rendoit  plus  aimables.  (1716,  Y»  3i6,  317.) 

3*  Domnn  conkoi88aiicb  db  : 

Je  pome  suppUois,,,,  J^ordomur  k  M.  Boucard  de  pous  donner  une 
eatUre  oonnoissance  des  réparationt  que  mon  fermier  a  faites  à  Bout» 
hilfy.  (Autogr.  Xy  aao.) 

*  Notre  ami  Cori>inelli  tous  éerit  pour  tous  dire  son  stis  de  Totre 
stjle,  qui  est  admirable  pour  des  mémoires  particuliers,  mais  qui  ne 
peut  domner  aucune  connoitsance  de  celui  que  tous  auriez  pour  This- 
toire.  (B.  Y,  411.) 

Noos  lui  donnémet.,,.  une  eonnoissance  parfidte  de  nos  desseins. 
(VI,  378.) 

Toyes  o-apra  5** 

4*  An  pluriel  : 

*  Yoos  me  priez  de  tous  aimer  daTantage  et  toujours  daTantage.... 
Je  ne  sais  point  oh  Ton  prend  ce  degré-là  ;  il  est  an-dessus  de  mes 
eommoissance*,  (Gr.  YI,  417»  4  >  8.) 

5*  FaIKB  GONNOISSAIf  cb  aybc  : 

*  n  (Twrenne)  avoit  fait  eonnoiuance  opec  un  berger  qui  saToit 
trèa-bien  les  chemins  et  le  pays;  il  aUoit  seul  aTcc  lui,  et  faisoit 
poster  ses  troupes  selon  la  oonnoissance  que  cet  homme  lui  donnoit. 
(Gr.  IV,  54.) 

G*  Db  SA  coif  noissiircB  ; 

Elle  (ma  petite^nfmU)  a  trooTé  beancoap  de  gens  de  sa  eannoissanee, 
(m.  ai-) 

7*  CoHiroisBAKCB,  renseignement  : 

ii  faudra  que  Boueard  f  prenne  (dans  ce  liTve  de  comptes)  toutes  les 
CûDDoissanees  qm  seront  utiles  pour  le  nouveau  fermier,  (Autogr.  X,  98.) 

//  deproit  donner  des  eonnoissances  à  mon  nouvel  amodiateur^  qui 
bù  somt  nécessaires  pour  commencer  à  prendre  possession.  (Autogr.  X, 
io3.) 

Je  prendrai  mes  mesures....  pour  faire  partir....  mon  homme  d*af- 
Cmcs....  car  il  a  des  papiers  et  des  connaissances  que  tous  ne  sauriez 
aToir.  (Gh«  de  Sérigné,  YII,  6ao.) 
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8®  Conscience  de  soi-même  : 

*  Elle  {la  prineeste  de  Contt^  n'est  pas  encore  morte,  mais  elle  n'a 
aucune  comtousance,  (Gr.  II,  487  •) 

CONNOISSEUR,  tosb. 

Monsieur  le  Comte....  parlefrmoi  âonc  de  Totie  musique;  votre 
femme  fiiit  la  délicate  et  la  connaisseuse  ;  il  me  semble  qu'dle  aurait 
quelque  légère  disposition  à  ne  la  pas  admirer.  (Y,  38 x.) 

....  Ces  hommes....  choisis  par  tous,  qui  êtes  la  bonne  comtois^ 
seuse.  (Vin,  373.) 

CONNOÎTRE. 

1^  GonkoItrb  commb  : 

Voilà. ...  un  grand  article  de  la  Bretagne;  il  en  fiiut  passer  par  U  : 
TOUS  connaissez  comme  cela  frappe  la  tète  dans  les  proTinces.  (TV,  189.) 

a*   CONNOÎTBB  QUELQU'Uir  SUB  l 

Vous  me  eannaiuez  sur  la  joie  que  j'ai  de  ne  mettre  sur  mon 
compte  aucune  complaisance.  (V,  34.) 

Vous  eannaîssez  Corbinelli  sur  l'horreur  qu*il  a  de  ces  sortes  de 
dehors.  (VII,  181.) 

3*  GomiolTRE,  absolument,  avoir  connoissance  : 

Votre  enfant  embellit  tous  les  jours;  elle  rit,  elle  cannait,  (II,  8s.) 

Je  suis  en  peine  du  rhume  de  la  petite....  Je  lui  rends  l'amitié 

qu'elle  a  eue  pour  moi  dès  qu'elle  a  commencé  de  connaître,  (FV,  167.) 

4^  Reconnoltre,  s'apercevoir  (de  on  que)  : 

J'ai  la  dernière  application  à  dire  et  à  faire  tout  ce  que  je  paît 
imaginer  qui  peut  vous  être  bon....  Il  y  a  des  temps  où  les  choses 
sont  poussées  si  avant  qu'il  ne  faut  plus  reculer,  surtout  quand  on  « 
connu  un  fonds  si  noir  et  si  mauvais  dans  son  ennemi.  (1726,111, 974-) 

n  lui  fut  aisé  {à  Louçois)  de  connattre  la  vivacité  que  j'avois  sur  les 
accusations  injustes  qui  vous  regardent.  (Mme  de  Grignan,  V,  439.) 

Vous  ne  connaissez  plus  rien  à  votre  baptistaire  ;  vous  êtes  persuadé 
qu'on  a  fait  une  très-grosse  erreur  à  la  date  de  l'année.  (X,  a6o.) 

D  (Carbinellt)  est  trop  habile  pour  n^ avoir  pas  connu  que  c'est  une 
chose  impossible.  (VU,  38.) 

CONSACRE  PAB  : 

J'ai  un  respect  infini  pour  les  choses  comaerées  ptat  les 
approbations.  (VII,  345.) 
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ComA€MÈ  1  : 

*  Elle  {la  mémoire  de  Tureiute)  est  consacrée  à  Fimmortalité.  (Gr. 
IV,  5i.) 

œNSGIENCB. 

I*  Scmpale: 

Ce  iCétoit  que  par  une  espèce  de  ooiucienoe,  qui  me  faisoU  poir  comme 
emê  oàûgatûm  Vinstruction  de  mes  pauvres  villages.  (Autogr.  VII,  11 5.) 

1*  Ayom  sm  jjl  ooNScnircB,  sub  sa  conscience  - 

Qii'î6  poumt  une  bonne  fois  à  quoi  U,  Poussj  est  obligé^  et  que  je 
m*^  plus  ce  paquet  %xa  la  contcienoe.  (Aatogr.  X,  xa4«) 

*  Paurois  sur  ma  conscience  de  tous  laisser  dans  cette  erreur.  (B. 
I,  53i.)  • 

*  Je  n'en  td  rien  sur  ma  conscience,  (Gr,  II,  289.) 

*  Je  n*ai  rien  sur  ma  conscience  pour  n*aToir  pai  détrompé  qui  j*ai 
pu.  (Gr.  m,  383.) 

3*  Éteb  sue  là  gonscibnce  : 

roilà  qui  est  désormais  sur  YOtre  oonscienee.  (Autogr,  X,  ii5.) 

4*  Mbtteb  sue  la  conscience,  rendre  responsable  de,  con- 
sidérer comme  responsable  de  : 

Je  mets  sur  votre  conscience,,,,  tout  le  bien  que  tous  dites  de  moi. 
(IV,  a35.) 

VooÈ  Toulez  donc  que  je  mette  sur  ma  conscience  le  paquet  de  cette 
femme?  Je  le  reux;  mais  a^ec  cette  précaution,  que  je  ne  vous  ré- 
pcmda  pas  que  cela  soit  Trai.  (II,  s6o,  a6i.) 

5*   FaiEB  CONSCIENCE  DE   : 

yous  aurez  fait  conscience  de  vous  moquer  de  nous»  (Autogr  .VU,  407.] 

CONSEIL. 

I*  Opinion  exprimée,  avis  donné  : 

**  Il  n*y  a  que  des  moments  à  prendre  pour  faire  réussir  tout  le 
conseil  que  je  tous  donne.  (Gr.  VI,  53o.) 

a*  Assemblée  qui  délibère  (au  figuré)  : 

Faites  de  Pamidé  que  tous  a^ei  pour  moi  le  chef  de  rotre  conseil. 
(IV,  5ia.) 
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Je  crois  qae  la  sageue  et  la  droite  raison  n^étoieat  pas  ^ipelées  aa 
eonttU  de  oe  TOjage.  (TV,  %^o*) 

Pounru  qu'il  (Monsieur  Je  Carcastorme)  mette  la  bise  de  son  con- 
«eî/,  je  suis  très-assurée  qu'il  y  aura  lûentAt  un  troisième  étage  {au 
château  de  Grignan),  (EC,  iis.) 

CONSENTIR  DE  : 

Nous  arons  été  étoooés  qu'il  (le  comte  de  Grigiun)  ait  catuemti  ^en- 
Toyer....  (Gr.  IV,  447^  448.) 

Je  consent  de  dire  adieu  à  tout  le  reste.  (IV,  474-) 

CONSÉQUENCE. 

l^  TiBEE  UMB  COmÉQUXirCE»  DE»  GOHStQUBHGES : 

*  Le  marquis  de  Villeroi  a  eu  ordre  de  se  retirer  de  la  cour  pour 
sa  mauTsise  conduite  :  'voilà  tout  oe  qu'a  dit  Sa  Majesté.  On  tire 
plusieurs  conséquences^  on  s'en  prend  à  des  gens.  (Gr.  n,  40^0 

Je  ne  Tois  plus  mourir  que  des  gens  plus  jeunes  que  moi  :  cela 
fiât  tirer  des  conséquences,  (Vil,  38o.) 

a*  TlBEE  il  COZfSiQUEirCB  : 

Laissez-moi  ce  discours;  quamd  patu  le  fmieSf  il  tne  pousse  tmp  lo», 
et  tire  à  de  grandes  conséquences.  (Autogr.  VII,  408.) 

Mata  de  Grignan  sTtit  dit  i  sa  mère  que  sa  jeanesM  était  perdue. 

3<>  De  coNsiQinarcEy  important  : 

Dites-moi  un  mot  de  cette  colique  qui  est  toujours  de  eonsdqueaee. 
(VI,  190.) 

G*est  un  ami  de  conséquence,  et  qui  ne  craint  pas  de  parler  poor 
-vous.  (IX,  336.) 

**  n  (le  comte  des  Chapelles)  dit  qu'hier....  il  s'étoit  trouvé  dans  une 
compagnie  de  ^mnàe  conséquence  oÙTotre  mérite,  ▼otre  sageaae,Totre 
beauté  ayoient  été  élerés  jusqu'au-dessus  des  nues.  (Gr.  III,  89.) 

*  Pour  yotre  enfant,  je  le  trouve  un  officier  de  grande  conséquence, 
(Gr.  IX,  356.) 

Voici  une  année  de  grande  conséquence  pour  toutes  tos  afiaires. 

(vn,  345.) 

Cest  un  ami  de  grande  conséquence,  (1726,  IV,  499-) 

*  n  a  eu  des  amis  iTune  si  grande  conséquence^  et  qui  l'ont  si  long- 
temps et  si  chèrement  aimé....  (B.  VIII,  3s.) 

*  Nous  en  oublions  quasi  les  affaires  d'Angleteire,  qm  sont  pour- 
tant «Tune  conséquence  extrême.  (B.  VED,  3i9.) 

Pour  guérir  des  mains  qui  ne  sont  de  nulle  conséquence^  on  giteroît 
tonte  une  santé.  (V,  187*) 
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CONSERVER  bam  : 

Elle  (PauËM*)  TOUS  conjure  de  la  eontênfêr  dans  l'amitîé  de  cette 
if  dans  la  vAtre,  et  dmns  celle  de  Mae  de  Coulangee.  (X,  980.) 


CoosnvÉ  BAS8  : 

La  Bretagne,  toujours  tonte  libre,  tonte  consârçéê  dam  «et  préro- 
fsthres.  (EK,  4>i0 

CONSIDERABLE. 

I*  Digne  de  considération,  important  (en  parlant  des  per- 
aoniies)  : 

*  Monneur  le  Dauphin  devient  tout  les  jours  plus  eont'tdérMe. 
(B.  V,  164.) 

*  Le  Roi....  a  fait  son  panégyrique  {de  la  princesse  de  Contt)^  en 
diauit  qu'elle  étoit  considérable  plus  par  sa  Tcrtu  que  par  la  grandeur 
de  sa  fortune.  (Gr.  U,  490.) 

*  De  voir  une  laide  béte  à  qui  on  laisse  tout  le  loisir  possible  de 
trayailler  anx  af&ires  de  sa  maison  et  de  se  rendre  eonsidéraèle  par 
eet  endroit,  négliger  cette  occasion  de  se  rendre  bonne  à  qodque 
chose....  je  tous  ayoue  que  cela  me  met  en  (une.  (Gr.  DC,  5o4.) 

*  Son  nom  et  le  lieu  où  il  a  passé  l'été  me  le  rendront  fort  con- 
sîdéraUe.  (Gr.  IV,  307.) 

n  s'agit  d'uB  parent  du  oomte  de  Grignaa. 

Ce  qui  me  le  rendoit  tréa^considérahlcf  c'est  l'amitié  qui  étoit  entre 
(H,  4*0.) 


a®  Digne  de  considération,  important  (en  parlant  des  choses)  : 

*  Tout  cet  considérable  sur  un  tel  sujet.  (Gr.  YI,  aSi.) 

JVous  attendons  notre  dùter  comme  une  chose  considérable  dans  notre 
fournée,  (Autogr.  VU,  979.) 

ParleM^moi  de  vous  sans  cesse;  tout  nCest  cher  et  considérable.  (Autogr. 
Vin,  197.) 

//  tCj  a  rien  fue  je  troaPe  si  considérable  que  la  santé.  (Autogr. 

Et,  494.) 

Sa  recommandation  et  la  T6tre  me  sont  fort  considérables,  (II,  545.) 

Tout  ce  qui  rient  de  tous  m'est  tré^considérable,,,.  Jusqu'à  tos 
traînées  de  tapisseries,  je  suis  aise  de  tout  savoir.  (1716,  IV,  173.) 

n  (jTabbé  Bigorré)  tous  fait  ses  compliments....  sur  la  contusion 
de  TOtre  enfimt  ;  la  circonstance  d'être  à  la  cuisse  est  bien  considé~ 
rMc.  (Vm,  a65.) 

Ayez  soin  de  Totre  santé;  la  mienne  m'est  considérable  par  l'intérêt 
qae  tous  y  prenez.  (IX,  14.) 
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CONSIDÉRABLEMENT. 

Vous  açet  été  oonsidénbleineiit  malade,  (Antogr.  VU*  3i3.) 
n  {U  ehevoRer  de  Grignan)  ne  peut  présentement  qaittflr  son  jeune 
mahre»  qoi  est  considérablement  mâULde.^nif  ia8.) 

*  Ghamilly  a  été  on  pea  battu,  et  Gandelos  blcésé  aiaez  emuidérm- 
élément.  (Gr.  IX,  5.) 

Hier  un  cerf  tua  le  cheral  d*un  écnyer  du  Roi....  et  le  ble«a 
considérablement,  (VUI,  aao.) 

CONSIDÉRATION. 

i^  Réflexion. 

Faulb  comiDÉaATioN  SUA  : 

M.  de  Mirepoix....  ne  me  parla  jamais,  dans  Tune  et  Tautre  Tisite, 
que  de  la  considération  qa*îl  avoit  faite,  en  se  mariant,  sur  l'agrémiait 
de  la  famille.  (VIII,  498.) 

finTAia  BN  GOVSIDteATIOH  DR  : 

Si  le  nouveau  fermier  étoit  un  homme  sincère..,,  ftntreroiB  en  con- 
sidération de  ce  quUl  n*auroit point  reçu,  (Autogr.  X,  i>40 

Aa  pluriel  : 

Pai  passé  le  dimanche  des  Rameaux  à  Sainte-Harîe  dans  mes 
conndérations  ordinaires.  (III,  s6.) 

a*  Db  nullb  coNsmiiBiTioir,  indigne  ou  paraissant  indigne 
d'être  considéré  (en  parlant  des  choses)  : 

L'exemple  du  chancelier  de  Bellièvre,  qu'un  prince  de  Gonti  honoia 
de  sa  présence  au  convoi,  n'a  été  de  nulle  considération,  (II,  54 1.) 

3*  CoNsmÉRiTiov,  estime,  droit  aux  égards  (en  parlant  des 
personnes)  : 

Elle  (Mme  de  Coulanges)  a  été  saignée,  et  si  cela  dure,  elle  est 
d'une  considération  et  dans  un  lieu  (FersaiUes)  qui  ne  permet  pas 
qu'on  lui  laisse  une  goutte  de  sang.  (V,  67.) 

4°  Au  pluriel,  marques  de  respect  : 

*  n  est  impossible  de  rien  ajouter  aux  honnêtetés,  aux  confiances 
et  aux  extrêmes  considérations  de  M.  de  LaTardin  pour  mot. 
(Gr.  IV,  145.) 

CONSOLANT,  tb. 

Je  Toudrois  bien  ponroir  adoucir  ses  maux  {du  cheraHer  de  Gri' 
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gnam)  ;  mais  il  est  aoooatamé  à  tos  soins,  qui  sont  eonsoUmU,  et  si 
prédeiix,  ^*on  ne  fidt  en  yérité  qa'ane  fiauTre  représentation. 
(Vm,  a34.) 

GdIesHâ  {les  eaux  de  Bour^n)^  qoand  on  n'a  point  beaucoup  dHiu- 
menrsy  sont  donoes  et  fondantes  et  eoiuolantes,  et...»  elles  se  distri- 
iment  dans  toutes  les  parties  ayec  one  onction  admirable.  ÇVBI,  1 14.) 

œNSOLATION. 

Je  me  trau^ii  de  consolation  qt^à  me  plaindre  à  notre  cher  eTHac" 
foenUe,  (Autogr.  Il,  a470 

Je  reçois... •  Totre  lettre....  Gela  est  d'une  diligence  qui  feroit  une 
espèoe  de  eansolatiom  à  toute  autre  absence  que  la  y^tre.  (Vil,  346.) 

Je  m'élonnois....  qne....  il  (U  ehepoUer  de  Grignan)  ne  Toulût  pas 
coofinner  l'efTet  de  ces  bains  par  la  douceur  d'un  climat  qui  fiût  la 
ccmsolafion  de  tons  les  pauvres  goutteux.  (IX,  3a3.) 

Je  yoos  trouve  benreuse  d*étre  une  consolation  k  sa  retraite. 
(IX,  370.) 

Le  firater  m*a  été  d'une  consolation  que  je  ne  tous  puis  exprimer. 
(IV,  36i.) 

Pai  eneore  ici  la  bonne  Maibeuf,  qui  m'est  d'une  contolaiion  in- 
croyable. (TV,  368.) 

La  eiroonstance  d'aToir  autour  de  lui  tous  les  officiers  du  régi- 
ment de  son  oncle  tous  doit  être  d'une  grande  consolation,  (VIII , 
318.) 

CONSOLER. 

1*  CoNSOLBH  DBy  doiuier  de  la  consolation  par  i 

Dieu..,,  a  oonaolé  ma  solitude  d^une  très'^éritable  guérisoné  (Autogr. 
VII,  36o.) 
Votre  résidence  mériteroit  bien  qu'on  yous  consolât  d'une  dignité. 

(iv,  399.) 

A*  Au  figuré,  cbarmer  : 

Qn'dle  lise  l'bistoîre;  qu'elle  entre  dans  ce  goàt,  qui  peut  si 
longtemps  consoler  son  oisÎTcté.  (EX,  4io.) 

3*  Adoucir  (un  mal  physique) ,  faire  du  bien  à  : 

Mme  de  Schomberg  tous  prie,  si  tous  youlez  à  tonte  force  prendre 
dn  ealé,  d*y  mettre  du  miel  de  Narbonne  an  lien  de  sucre  :  cela 
cameoie  la  poitrine.  (VI,  181,  i8a.) 

Mme  de  Gonlanges  et  les  Divines  sont  occupées  à  consoler  les  ya- 
penis  de  l'abbé  Tètn.  (VIII,  33o,  33i .) 

Mn  DB  SàriQwà,  xm  i3 
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Pai  prb  ensaitè  de  celles  {des  eaux)  de  Bomlion  pour  m'adoneir 
et  me  comoUr.  (Viii|  ii4*) 

Je  leur  écriTÛ....  que  ma  jambe  tnoit;  ils  m*ont  enroyé  d'une 
ciMnoe....  qui  gaènt  et  eonsoie  et  perfectiomse  tout.  (VU,  4^1.) 

4*  Sb  ooNSoun.  dx  : 

n  y  a  de  oertaines  doulenrt  dont  on  ne  doit  point  se  eomsoler.  (IV, 

i4a.) 
Noos  ne  saurions noiu  consoler  de  toos.  (VIU,  soi.) 

C'«tt-à-dire  de  Totre  absence. 

CONSOMMATION. 

*  n  n'y  a  point  de  proTisions  dont  on  ne  troQTe  très-promptement 
la  fin  arec  tant  de  monde  ;  c'est  une  af&ire  que  la  consommation  de 
mille  choses  qu'il  fout  acheter.  (Gr.  VI,  5o3.) 

CONSOMMER. 

i^  Acheyer,  accomplir: 

^  n  (Bourdaloue)  rappoite  à  Dieu..  .•  ses  perfections  héroïques  {de 
Condé)f  qu'il  avoit  consommées  parla  sainteté  de  sa  mort.  (B.  VHI,  49.) 

*  Cette  compagnie  (du  marquis  de  Grignan)  que  tous  ailes 'vendre  nie 
parott  consommer  l'oniTre.  (Gr.  IX,  357.) 

2*  Absolument,  consommer  le  mariage  : 

*  Je  viens  d'écrire  à  l'abbé  de  PontcArré  que  je  le  conjure  de  ne 
m'en  plus  rompre  la  tétCi  et  de  la  Palatine  qui  Ta  quérir  la  princesse, 
et  du  maréchal  du  Plessis  qui  va  l'épouser  à  Metz,  et  de  Monsieur 
qui  Ta  consommer  à  Chalon.  (Gr.  Il,  893,  394*) 

Il  est  question  da  mariage  dn  duc  d'Oriéans,  firère  de  Louis  XIY. 

3*  Dépenser  : 

Je  trouve  très-mauçais  qu^U  s* amuse  à  plaider,, ^^  Il  consommera  là 
son  argent  et  le  mien»  (Autogr.  FV,  295.) 

4*  Ruiner  : 

Je  l'exhorte  fort  à  ne  se  point  laisser  consommer  en  frais,  et  à 
s'exécuter  lui-même  de  bonne  foi.  (VIII,  8S.) 

Voye»  d-après  5*. 

5*  Détruire,  réduire  à  rien  : 

Quand  la  digestion  est  trop  longue,  il  faut  manger,  oda  consomme 
un  reste  qui  ne  fait  que  se  pourrir  etfiimer.  (VI,  161.) 
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Avalez  un  bon  pota^  et  vous  consommerez   oe  qoe  vous  «(mêlez 
nae  indigestion.  ÇVl,  166.) 

6*  C0R80MMBB|  pOUF  OONSUMEA  : 

Voyes  II,  75,  note  9.  -^  Au  temps  de  Bfme  de  Sévigné,  oa  confondait  ton- 
Tcnt  CCS  deux  Terbe».  Cependant  Tau^elas,  dans  ses  Remaraues  sur  la  langue 
frameoise  f  1647)*  ^  distugoait  déjà  très-nettemant  Tun  de  l'aiitre,  comme,  au 
rcile,  XaUierbe  TaTait  lait  avant  loi  dans  maint  endroit  de  son  Commentaire 
sur  des  Portée  (tome  IT des  QEmeree^  p.  aSa,  ^67,  3 14,  etc.).  M«^«  le  savant 
Bsaltre  de  Mme  de  Sérigné,  Ménage»  dans  ses  Ohservatione  sur  la  langue 
frameoise  (167a),  pense  encore,  malgré  ces  grandes  autorités,  qu'on  ne  doit 
pas  taire  diflUâilté  d'employer  eonaammê  pour  oonemmet  en  poésie.  Un  exemple, 
cité  par  loi,  dn  grand  poète  Gombant,  mi  parait  dédaif  • 

CORBOMMÉ. 

I*  Accompli. 

*Toatle  monde  troore  cet  emploi  digne....  d'un  homme  eon-m 
sommé  dans  les  affaires.  (Gr.  Vm,  499.} 

a*  Usé,  détruit  : 

Elle  (Mme  de  la  Fayette)  aifoit  un  rem  tout  consommé  et  une  pierre 
dedems,  (Autogr.  X,  108.) 

Tout  cela  est  précisément  ce  qui  est  propre  pour  être  guéri  et  oonsommé 
par  U  remède  chaud  et  vineux  de  cet  AngUns.  (Autogr.  V,  56o.} 

▼oycs  ci-après  ConsiTicia. 

3*  Consommé,  substantivement  : 

Ne  mettez  point  Totre  pot-&n-fen  si  matin,  craignez  d>n  fiaire 
on  etmeommé.  (ID,  987.) 

Cest-n-dire  ne  tous  tourmentei  pas  si  tôt. 

*'  Je  Toos souhaite  une  oîlle  plnt^  qu'on  consomme;  un  consommé 
est  une  chose  étrange*  (Gr.  III»  a540 

CONSOMPnON. 

*  Dieu  sai4  combien  ils  ont  contribué  à  cette  consomption  de  tontes 
ehosee.  (Gr.  IX ,  4.) 

n  art  <|Bestion  devisifean  qui  augmentaient  encore  les  dépenses  de  Origiian« 

CONSULTER, 

I*  iBterroger,  étirer: 

*  C'est  toujours  U-haut  que  je  consulte  l'arenir.  (B.  IX ,  56 1.) 
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a*  Délibérer  (snr)  : 

Nous  consultons  notre  voyage,  et  nous  ne  roulons  pas  nous  aller 
jeter  dans  la  fareor  qai  agite  notre  prorince.  (III,  593.) 

Je  consulterai  arec  le  Goadjnteor  quel  livre  on  pourroit  voos  en- 
voyer. (V,  190.) 

3^  ComuLm  si,  consulter  pour  savoir  si  : 

*  ....  Pendant  que  M.  Mazarin  va  çoiuuUer  à  Grenoble.. ••  j*il  doit 
marier  sa  fille.  (B.  Vil,  199.) 

4*  GoRSULtsm  QusLQui  CHOSE  (il  qublqu'uh),  consulter  (quel- 
qu'un) sur  quelque  cbose  : 

*  Dès  sept  heures  du  matin  il  sort  pour  consulter  les  mots  et  les 
points  et  les  virgules  de  cette  transaction.  (Gr.  UI,  5i5.) 

*  Le  feuillet  de  politique  à  Gorbinelli  est  excellent  ;  pour  odui-li, 
il  s*entend  tout  seul,  je  ne  le  consulterai  à  personne.  (Gr.  Y,  69.) 

Au  passif,  être  examiné  (comme  objet  de  consultation)  : 

'*'  Vous  êtes  bien  assurée  que  ce  paquet,  étant  entre  mes  mains, 
n*en  sortira  qu'après  avoir  éU  bien  consulté  par  des  gens  à  qui  vous 
avez  beaucoup  de  confiance.  (Gr.  VI,  lao.) 

CONSUMER,  détruire,  nser^  épuiser  : 

Elle  {Mme  de  la  Trousse)  n'a  plus  de  douleurs,  parce  qn*il  n'y  a 
plus  rien  à  consumer,  (III,  i  so.) 

Ma  fièvre  même  étoit  nécessaire  pour  consumer  rbumeur  du  ibu- 
matisme.  (IV,  347.) 

Tontes  mes  sérosités  viennent  si  droit  de  la  chaleur  de  mes  en- 
trailles, qu'après  les  atfoir  consumées  à  Vichy,  on  va  me  rafraîchir 
plus  que  jamais.  (FV,  444*) 

Elle  {Mme  de  la  Trousse)  a  reçu  tantôt  le  viatique  pour  la  dernière 
fois;  mais  comme  son  mal  est  dV/yv  entièrement  consumée ^  cette  der- 
nière goutte  d'huile  ne  se  trouve  pas  sitêt.  (III,  lao.) 

C'est  votre  plus  grand  mal  (la  sensibilité),  vous  en  êtes  dévorée  et 
consumée,,,.  Prenei  sur  nous,  et  donnez-le  au  soin  de  votre  personne. 
(V,  soo.) 

CoNSiniÉ. 

Quand  je  vous  verrai  comme  vous  deves  être....  non  pas  suée, 
consumée,  dépérie,  échauffée,  épuisée,  desséchée....  (V,  i36.) 

CONTENANCE  y  apparence,  maintien,  et  sens  analogues  : 

Sa  femme  {de  langlade)  fut  emportée  de  sa  chambre,  et  loi  mU 
sur  la  paillasse  avec  toute  la  contentnee  d'un  mort.  (VII,  77.) 
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Je  fais  aux  Rochers  obserrer  la  eonienanee  de  cette  jambe,  qni  est 
]iréseDtement  tans  aucune  plaie.  (VII,  386.) 

Pour  M.  de  LaTardin....  c*étoit  nne  fort  jolie  eontmanee  qne  de 
tenir  les  états  ;  mais  c*étoit  6ter  la  plus  belle  rose  da  chapeau  du 
maréchal  {^Esirées).  (IX,  114.) 

*  Noos  n'aTons  pins  qne  trois  régiments  de  Bretons  pour  serrir  de 
coHtemancê  an  maréchal  d*Estrées.  (Gr.  IX,  i53.) 

Le  maréchal  d*Estrées  Ta  à  Brest;  cela  fait  craindre  qu'il  ne  com- 
mande les  troupes  réglées  ;  je  crou  cependant  qu^on  donnera  quelque 
c^mtêHùncë  an  gouTemenr,  et  qu*on  ne  Tondra  pas  lui  donner  le 
dégoèt  tout  entier.  (Vm,  43o.) 

CX)NTENT,  TE. 

*  Je  ne  suis  pas  sur  cela  contente  de  moi-même.  (Gr.  n,  5s8.) 

CONTENTEMENT. 

AtOIH  COaTKWTItilKWT  : 

*  M.  de  Larardin....  prétendoit  que  ces  honneurs  lui  étoientdus; 
mais  il  n*a  pas  eu  contentement,  (Gr.  IV,, 53.) 

Vous  avez  contentement  voxXt  salut  de  la  BrinTiUiers.  (IV,  558.) 

CONTENTER. 

M.  de  la  Rochefonoanld  dit  que  je  contente  son  idée  sur  l'amitié, 
aTcc  tontes  ses  circonstances  et  dépendances.  (H,  89.)    . 

CONTER. 

/e  me  90m  conte  point  mes  larmes,  (Antogr.  XI,  x.) 

Je  Tanx  bien  mieux  quand  tous  me  contez^  que  je  ne  Taux  en  pcr^ 

soue.  (IX,  3a.) 

J'en  hais  la  belle  Tue  {du  Ten^le) ,  et  cette  campagne  toujours 

étalée,  qni  conte  tous  les  secrets  et  tous  les  charmes  du  printemps, 

comme  toutes  les  horreurs  de  lliiTcr.  (IX,  608 •) 

CONTESTATION. 

*  On  croit  qne  d'Ambres  perdra  cette  contestation  contre  le  mare- 
dm!  d'Attnef.  (Gr.  IV,  6a,  63.) 

CONTESTER. 

I*  Actif,  avec  un  nom  de  chose  pour  régime  direct  : 

Le  moyen  de  répondre  à  ces  difficultés^  et  comment  votre  sincérité pour^ 
roii'-eiU  Us  contester  ?  (Autogr.  X,  57.) 
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M.  de  Montmoron  aait  TOtre  phllotophie ,  et  la  conteste  sur  toat. 

(VII,  74.) 

Je  me  tais  réjouie  de  Toir  G>ri>iiidli....  avec  les  PoUgnaei;  3  me 
semMe  que....  oe  fea  s^angmente  à  force  à*étre  contesté,  (VII,  4<o.} 
n  n'y  a  pas  moyen  de  me  contester  ce  ditcours.  (VI,  ^oB») 
Le  Roi  TembruM  tendrement  quand  elle  fut  an  lit,  et  la  pria  de 
ne  rien  contester  à  M.  le  prince  de  Goiiti,  (VI,  aoa.) 

a^  Actif,  avec  un  nom  de  personne  pour  régime  direct  : 

Je  crois  q^U  est  difficile  de  contester  un  homme  sur  son  paiiUr  qui  a 
tous  les  jours  des  expériences.  (Autogr*  'Vlli,  109.) 
....  Contestant  hardiment  RouTille.  (IX,  iSo.) 

3o  Neutre: 

Je  n'ai  point  en  Poraison  fanèbre  de  M.  Flécfaier;  est-il  possible 
qu'il  puisse  contester  contre  Monsieur  de  Tulle? (TV,  385.) 

CONTINUER. 
!•  Actif: 

*  Sans  TOUS  et  mon  fils,  y  aurais  continué  ma  sofitnde  aTec  plaisir. 
(Gr.  V,  104.) 

%^  Neutre: 

Si  oette  nouTeUe  continue ,  notre  Rretigne  sera  menus  agitée. 
(Vm,  480.) 

œNTiNurrÉ. 

SoLunoir  db  Gourmimi  : 

*  Vous  me  demandez  oe  qui  a  fait  oette  solution  de  amtbuàié  tsntn 
la  Pare  et  Mme  de  la  Sablière  :  c*est  la  bassette.  (Gr.  VI,  $17.) 

CONTORSION,  torsion  : 

Si  vous  aviez  vu  la  violente  contorsion  que  cet  éclat  de  bombe  fit  k 
son  épée,...  vous  admireriez  C adresse  et  la  justesse  de  la  main  qui  a  m^ 
sure  ce  coup,  (Autogr.  VIII,  344*) 

Si  TOUS  aviez  TU  la  -violente  contorsion  de  son  épée....  tous  diriez 
bien....  que  Dieu  le  conserve  visiUement  par  un  coup  si  mesuré. 
(VIII,  3ao.) 

CONTRAIGNANT,  tb. 

....  Une  sorte  de  traitement,»,,  ^«i  ji'eif  ni  contraignant  ni  dégwUcÊmtm 
(Autogr.  Vn,  397.) 
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*  Je  Toos  pkini....  des  compagnies  coiUrtùgnantes  que  vous  aTes 
ewi.  (Gr.  VI,  Soi.) 

Gda  est  bien  eotUraignant  pour  moi.  (TV,  lyS.) 

CONTRAINDRE. 

/e  wûmspne  aussi  de  ne  point  monter  aux  nues  ni  me  contraindre  sur 
certaines  choses.  (Autogr.  TU,  139.) 

Si  je  n'aTois  pas  nn  jaloux  qni  me  contraint^  je  toos  en  dirois  as- 
ses  poorle  faire  enrager.  (YIII,  4.) 

*  H  {le  Moi)  ne  contraint  plus  Pinclination  qu'il  a  pour  elle  (  ia 
princesse  deConiî),  (Gr.  YI,  ^4^.) 

*  Cest  en  ces  occasions  où  Ton  devroit  bien  sentir  l'état  où  Ton 
s*est  misy  qni  presse  et  qni  contraint^  et  qni  6te  la  liberté;  mais.... 
l'on  ne  quitte  point  sa  part  de  la  fortune  quand  on  a  des  raisons  d*y 
prétendre.  (Gr.  VI,  3o3,  3o4.) 

Se  coimAiNDiiE  db  : 

Je  me  m»  caatxtâgiù»  point  devant  lui  de  répandre  quelques  larmes, 
tellement  amères,  f^/*  serois  étouffée,  s'il  avait  fallu, me  contraindre. 
(Aatogr.  Vn,  a8i.} 

Je  demande  pardon  à  Monsieur  le  Coadjuteur  de  parler  ainaî  de 
son  aneienne  amie;  mais  elle  est  si  indigne  de  cette  qualité^  que  je  ne 
m^en  contrains  plus.  (Vin,  5i3.) 

Ynjez  eneore  IT,  SgS. 

*  S'il  TOUS  vient  un  petit  conte  à  la  trarerse,  ne  vous  en  contraignes 
pat.  (B.  rV,  170.) 

CoRTKiJnTy  TB. 

Je  serai  ravie  dépenser  que*;,  vous  ne  serez  point  contrainte ,  deux 
heures  durant,  dans  une  posture  qui  tue  la  poitrine,  (Autogr.  VU,  3o4.) 

Laissez-moi  conduire  cette  envie  {de  vous  écrire)  en  tonte  liberté, 
puisque  je  sois  si  contrainte  sur  les  autres  choses  que  je  Toudrois 
laÊre  pour  tous.  (IV,  47^0 

YcvyeB  CoarraAtaaAaT. 

CONTRAINTE. 

*  J'en  entends  de  fort  bons  (des  sermons)  ....  mais  non  pas  tous  les 
jours;  c'est  une  contrainte  que  donne  la  place  où  tous  êtes.  (Gr.  VUi, 

5i4.) 
Le  but  de  nos  denrs  seroit  de  nous  débarrasser  entièrement  de 

cette  glu  (les  charges),  qui  fait  une  contrainte  et  un  engagement  dont 
on  Tondioit  être  tiré....  (VII,  79.} 


.  1 
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'^  Je  comprends  oe  chagrio....  mais  j^entre  bien  aussi  dans  odoi 
que  TOUS  allez  ayoir  de  quitter  Grignan  pour  aller  dans  la  contraadt 
des  TÎUes.  (Gr.  IV,  i6o.) 

CONTRAIRE. 

*  Les  choses  abstraites  tous  sont  naturelles^  et  nous  sont  camtraîres, 
(Gr.  YI,  44B.) 

Je  suis  rayie  qu'il  (/«  Coitdjiaêur]  tous  aime....  car  oe  ne  seroit  pas 
bon  signe  pour  son  esprit  et  pour  sa  raison,  que  de  tous  être  corn- 
trmire.  (Wl,  ^69.) 

CONTRABIÉTÉ. 

I*  Humeur  contrariante  : 

Gda  rend  Tesprit  d'une  rudesse  et  d'une  contrarM  insupportable. 
(H,  548.) 

n*  Contradiction  : 

*  Nous  examinerons  ces  Tentés  et  ces  eoMrariétés  quand  tous  dî- 
nerea  iciaTee  Corbinelli.  (B.  Vn,  149.) 

Pour  nos  sentences  {écrites  sur  des  carhres\  elles  ne  sont  point  défi- 
gurées. . . .  Deux  arbres  Toisins  disent  quelquefois  les  deux  oontndres. .. . 
n  y  en  a  cinq  on  six  dans  cette  contrariété,  (IV,  194O 

Le  frère  Ange  comprit  parfaitement  l'effet  de  cette  contrmiété,  qui 
fait  comme  de  l'eau  sur  une  pelle  trop  cbande.  (VI,  a  65.) 

Ostte  ooBtnziécé  est  de  bobe  da  bit  quand  I0  sang  est  échanfié. 

CONTREBANDE. 

I*  Commerce  illicite  : 

*  Si  cette  marobandise  {p esprit)  entroit  dans  le  commerce,  tous  en 
amies  dû  trafiquer....  mais  elle  est  souTcnt  de  contrebaïute^  (B.  IX, 
596.) 

%^  En  parlant  de  personnes  déplacées  dans  une  société: 

Votre  diner  de  Sceaux  aura  été  moins  tigréahle  pur  la  contrphandr 
que  vous  jr  rencontrâtes,  (Autogr.  Vil,  436.) 

Sa  femme  (de  Ck,  de  Sévigné)  entre  dans  ses  sentiments  (iU  dé^th- 
tiim)\  je  suis  la  plus  méchante,  mais  pas  assez  pour  être  de  comfrv- 
hande.  (VH,  335.) 

*  Je  ne  suis  point  du  tout  de  contrebande;  et  si  je  Tonlois ,  je  crot> 
rois  être  nécessaire  à  la  couTersation.  (Gr.  IX,  I95.) 

//  (le  cardinal  de  Retz)  sera  retiré  de  bonne  heure,,,,  ne  verra  que  ses 
amis  et  des  gens  qui  lui  conviennent,  et  qui  ne  seront  point  de  contre- 
bande à  la  régularité  de  sa  vie.  (Autogr.  V,  437*) 
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Cette  pvéféraiee  du  fanboarg  est  vm  point  à  qaoi  il  est  difficile  de 
remédier....  La  compare  j  est  sûrement bonxie;  je  ne  sois  de  con- 
trehmmde  à  rien,  (m,  ii.) 

CONTRE-COUP. 

Je  Toos  Tois  partout  dans  on  déchirement  de  corar  û  terrible,  que 
j*cn  sens  TÎTement  le  c<Nilr0<0B^.  (Vm,  aoa.) 

M*  de  Grignan....  a  des  endroits  d'une  noblesse,  d*une  politesse,  et 
même  d*une  tendresse  esctréme;  il  y  a  d*autres  choses  dont  les  contre- 
eomps  sont  difficiles  à  concevoir;  enfin  tout  est  à  facettes.  (VI,  371.) 

COWTRKFATyB. 

Le  mou  de  septembre  ne  contrefait  ni  l'été  ni  l'hiver,  il  est  le  plus 
bean  mois  de  septembre  que  tous  ayex  jamais  tu.  (Y,  3i3.) 

COITTRE-PIED  (À)  : 

n  fiint  aller  tout  à  contre^pied  de  oe  qu'on  veut  lui  inspirer  (à  Vabbé 
de  Caahmgt),  (Y,  974*) 

CONTRE-POIDS. 

Tadmire  le  contre^poub  que  Dieu  Teut  mettre  à  la  jme  sensible  que 
j*aiiiai  de  tous  aller  Toir*  (UI,  98.) 

CONTRE-TEMPS. 

Ne  noua  mettons  p<»nt  dans  la  tète  de  craindre  le  contretemps  de 
nos  raisonnements....  car  si  nous Toulions nous  contraindre  là-dessus, 
nooa  ne  nous  écririons  plus  rien.  (TV,  SqS.) 

CONTRIBUER»  actif: 

Si  f«  cottfri&if^ quelque  chose  à  Tagrément  de Totre  style.  (n,a56.) 

CONTRITION. 

Je  fiûs  toujours  mille  compliments  remplis  de  contrition  à  M.  de^ 
Grignan.  (Gh.  de  Sérigné,  VU,  3Sy.) 

CONVENABLE. 

le  craindrois  de  tous  donner  une  mauTaise  nuit  par  une  dissipation 
peu  eonpenahie  au  repos.  (Y,  i55*) 

Tous  les  chants  convenables  aux  paroles,  qui  sont  tirées  des 
poanmes....  sont  d'une  beauté  qu'on  ne  soutient  pas  sans  larmes. 

(Vm,  477»  47»-) 

n  i^acit  de  VBstker  de  Eseine. 
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Cette  solitnde  n*est-elle  pas  bien  convetiêile  à  une  peiimnf  .>,  qui 
eat  ou  reat  être  dirétienne?  ÇDL,  ios«) 

CONVENANCE. 

Le  limit  du  cancm  me  paroit  d'ime  dignité  de  eonpenatiee,  (lll,  64.) 

Il  s*«git  des  uhM  tirées  à  l'entrée  d'an  govnmear. 

CONVERSATION, 
i**  An  sens  propre: 

Noua  faisons  quelquefois  des  conversations  d*one  tristesse  fp^îl 
semble  qa*il  n'y  ait  plus  qa*à  nous  enterrer.  (X7a6»  III,  9a.) 

a*  Commerce  : 

Il  y  a  un  certain  Daraly  qoi  me  parat  homme  de  bonne  cowmp- 
sation,  (1736,  H,  i58.) 

CONVIER  db: 

Tout  TOQS  eonpU  iPea  fiiirerotre  deroir.  IX,  4^>) 

CONVULSION,  au  figuré  : 

*  Sa  lettre  est  droite ,  simple ,  disant  ce  qu'il  Tent  dire  d'un  tour 
noble,  et  qui  n'est  point  abtmé  dans  la  eownsisum  des  oon^limenb, 
comme  dit  la  comédie.  (B.  FV,  19$.} 

C*est  un  plaisir  de  Toir  les  convulsions  de  la  mauTaise  foi ,  qui  ne 
sait  |4us  oà  se  prendre,  et  qui  est  abandonnée  de  tons  ses  -jpréûaO». 
(17*6,  IV,  178.) 

COQ. 

Dans  votre  château,,,,  ce  petit  gardon  y  fak  bien;  maïs  que  disent 
toutes  les  petites  poulettes  ttavoir  ce  petit  ooq  à  leur  tête?  Il  me  semiU 
que  je  les  vois  toutes  briller  autour  de  lui,  (Autogr.  VU,  x540 

Cette  dernière  (la  duchesse  de  Brissae)  oontempleson  essence  coaune 
un  coq  en  pAte  :  tous  souTÎent-il  de  oette  folie?  (m,  a4.} 

Coq  dIhde  : 

FoUà  des  coqs  d'Inde  avec  les  plumes  du  paon,  (  Antogr.  IX,  538.) 
BCme  de  Sévigné  écrit  :  des  eodindes. 

COQUE. 

Auroit-on  été  assez  oruel  à  Paris  pour  ne  tous  avoir  pas  envoyé 
ce  petit  oouplet  sur  M.  de  Dreux?  U  est  extrêmement  joli;  il  sortoit 
de  sa  coque  le  jour  que  je  partis  de  Paris.  (VI,  393«) 


*  • 
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G0QUELUGB0NI9É. 

Fendant  le  souper,  MUe  de  Méri  dégniaoit  TOtre  fib  avec  trais 
▼ieîlles  jupes  nobes  si  bien  rangées,  si  plaisamment  eoquehiehonnéêt, 
que  toat  le  monde  l'attaqaoit.  (Vm,  464.) 

Ccat  va  participe  fonné  de  coqu^mckon^  cepoehon. 

COQUESIGEUE ,  chimère,  sot  conte,  baliverne  : 

Je  vais  dans  ce  mail....  je  tronre  mille  eoquesigrues  ^  des  moines 
bbncs  et  noirs.  (VI,  453*) 

Elles  élèrent  bien  leurs  petites  fiUes....  Point  de  eoquetigrues  ni 
d'idolâtrie.  (VI,  399.) 

CTest  une  pensée  fort  en  Tair  ;  mais  si  ee^  est,  nous  tous  mande- 
ront bien  des  eoquesigrues^  (VI,  544*) 

L*oi1faogi«phe  de  l'Aesdémie  est  maintenant  eoquêeigrue.  Unie  de  Sérigné 
it  aana  doute  comgrmê;  e*eai  ainsi  qne  le  mot  est  imprimé  dans  hpre- 
édhion  de  Perrin  (1737),  laqodle  ne  donne  qne  le  premier  de  nos  trois 
eiemples;  les  dcox  antres  ne  sont  qne  dans  l'édition  de  1754* 

GOQUETER. 

PaÎBMrois  mieux  qu'elle  (Mme  de  Grignan)  eaquetdt  avec  M.  de 
Vaides....    que    de  profaner  une  santé  qui  fait  notre  rie  à  tous. 

(V,  370.) 

COR. 

L'archeréque  de  Reims....  demande  le  Coadjuteur  à  cor  et  à  cri. 

(m,  397.) 

CORBILLA&Di  grand  carrosse  pour  les  gens  de  la  suite  des 
princes: 

n  ne  Teot  pas  les  faire  sooTcnir....  de)  cet  aimable  ecrhittard  qui 
s'en  alloit  tous  les  jours  faire  si  bonne  obère.  (VŒ,  979,  aSo.) 

CORBILLON,  proverbialement  : 

Papproore  fort  tous  tos  diners  aux  fontaines  différentes;  les  cban- 
gements  de  corhiUmu  sont  admirables.  (V,  35».) 

CkmngenuiUê  de  eorMfetu  éqnÎTant,  pour  le  sens,  à  changements  toatcooit  : 
▼oyei  las  proreibes  eités  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie. 

CORDE. 

1*  I«s  OMMStt  00BDB89  en  termes  de  musique,  au  figuré  ; 

Rien  n'est  égal  à  Monsieur  dTJaès  :  c'est  ce  qui  s'appelle  Us  groutt 
.  (I7a6,  n,  4«6.) 
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M.  de  Trérîlle  •*€nthoniia>ma  Tantre  jour...*  tmr  rotre  solide  mé- 
rite.... Mme  de  la  Fayette  le  souleDoit,  Mme  de  LaTardin  toncboit 
Us  grosses  cordes ,  et  les  autres  y  Tinreot  aussi.  (VTR,  3o6.) 

n  lui  dit  {le  ehêçaiier  de  Grignan  ou  Jeune  uunrquis)  toajonn  les 
meilleures  èhoses  da  monde  sur  les  grosses  eordes  de  l'honneur  et  de 
la  réputation.  (Vm,  3i6.) 

%^  GoBBi,  fil,  trame: 

Je  Tois  bien  qu'il  &ut  que  faille  à  Grignan  :  tos  soins  sont  usés» 
on  TOÎt  la  corde,  (111,  i3a.) 

Pai  dit  que  le  prétexte  étant  si  petit  et  si  minoe,  on  Toyoît  la 
corde  et  le  fond.  (1716,  III,  188.) 

3*  Voyez  Sac. 

CORDIAL. 

/'en  ai  beuueot^  de  cette  amitié  cordiale  ^our  M*  Tirouré  (  Autogr. 
Vn,  as7.) 

CORDIALEMENT. 

J'embrasse  toute  TOtre  aimable  compagnie ,  et  tous  très-tendre- 
ment et  trèê^ordialement  :  c'est  un  mot  de  ma  grand'mère.  (VI,  607.) 

M.  de  Pompone  m*est  yenu  Toir  tzèp-cordialement  ;  toutes  tos  amies 
ont  fait  des  merreilles.  (lY,  407  •) 

CORNE,  proyerbialement  : 

^  Si  les  cornes  me  fussent  Tenues  à  la  tète,  j*aurois  été  bien  moins 
étonnée.  (B.  I,  Sog.) 

*  Les  cornes  me  Tiennent  à  la  tête  ,  et  pourtant  je  crois  que  tous 
aTez  raison.  (Gr.  Il,  44S0 

Quand  je  ne  suis  pas  aTCC  tous,  mon  unique  diTOtissement  est  de 
TOUS  écrire;  contez  un  peu  cela  au  Coadjuteur  pour  lui  fiùre  Tenir 
des  cornes  à  la  tête.  (III,  a39.) 

CORNER. 

*  Les  oreilles  ne  tous  on/-eUes  point  cwné  depuis  que  j'ai  ici 
notre  cher  Corbinelli,  et  surtout  l'oreille  droite?  car  c'est  l'oreille 
droite  qui  corne  quand  on  dit  du  bien.  (B.  IQ,  164.) 

CORNETTE,  proyerbialement  : 

Lanf^de  tous  rendra  compte  de  la  risite  chez  Merlnsine  ;  en  at* 
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loidaiity  oe  qu'il  aToit  à  tùre  n*étoît  antre  ohoee  qae  d'aroir  le  plai- 
ôr  de  loi  larer  la  eomêtte.  (Il,  87,88.) 

Cot  à  pea  près  dans  le  néme  lens  que  nous  disons  encore  aiijonnl*hiii  : 
«  laver  h  télé  a  qodqa'on.  » 

œiUPOREL,  LU. 

GoBUBCBt  TOUS  portez-Toos  de  toutes  oee  merreîlles  ?  car  il  y  a  on 
pea  de  peines  eorporeUes  dans  oes  agitations.  (VHI,  4S7O 

œups. 

On  attendoit  à  Lyon  cette  duchesse  d'York.  Quel  plaisir  que  tous 
ne  Tayea  point  ene  sur  le  eorpt!  Qtlly  94a*) 

À  Goaps  PXEBu  : 

*  Je  me  jette  à  corps  perdu  dans  la  bagatelle  pour  me  dissiper. 
Quand  je  m'abandonne  à  parler  tendrement....  je  m'en  tronre  mal. 
(Gr.  n,  904.) 

*  Cet  endroit  (la  révolte  de  Cond/)  qui  £ait  trembler. •••  qni  fait 
qa*ott  tire  les  rideaux,  qu'on  passe  des  éponges,  il  {Bourdaloue)  s'y 
jcÈk  à  eorpe  perdu.  (B.  VHI,  48.) 

GcmrSy  aa  figuré  : 

n  ne  croit  pas  qu'il  ait  été  possible  de  reparler  d'un  rien  oonmie 
cdoi-là,  où  il  n'y  a  point  de  emps.  (VII,  4S0O 

Je  ne  trouTc  guère  de  remède  plus  difficile  que  cdui-là  ;  nous  n'en 
arions  point  encore  tu  où  la  foi,  l'espérance  et  la  cbarité  fissent  le 
forpê  de  la  médecine.  (Vn,  48.) 

Lb  Gonrs  d'uv  cABaossB,  la  partie  d'an  carrosse  qui  est  sus- 
pendue : 

J'y  ai  fait  mettre  le  corps  de  mon  grand  carrosse ,  d'une  manière 
qne  le  soleil  n'a  point  entrée  dedans.  (VI,  386.) 

CoiM,  corset  ; 

n  fimt  lui  mettre  un  petit  car/»«  un  peu  dur  qui  lui  tienne  la  taille. 

av,  434.) 

CoiFSy  réanion  de  personnes  qni  oht  des  liens  de  parenté,  etc.  : 

*  Cest  peu  de  n'avoir  que  moi  pour  représenter  ici  le  corps  des 
Rabutins.  (B.  Il,  39.) 

....  Mlle  de  la  Rodbefoucauld,  qne  nous  ayons  reçue  dans  le  corps 
des  Tenres;  j'y  mets  aussi  Mme  de  la  Fayette.  (VIII,  aa6.) 
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CORRECT,  adveri>ialeineiit  : 

Peut-être  même  que  cet  r^ments  de  noblesse ,  car  il  fiiot  parler 
correct^  n*iront  pas  pins  loin  cpe  Rennes.  (K,  91.) 

CORRIGER. 

il  y  a  des  excès  qu*U  faut  corriger ,  et  pour  être  polies  et  pour  être 
politique.  (Antogr.  Ù,  a5i.) 

Vous  corrigez  toujours  Tincamat  avec  €[nel(pie  couleur  brune. 
(I7a6,  VI,  994.) 

CORROMPRE. 

On  l'afoit  trompé ,  et  on  apoit  corrompu  son  langage  ;  on  s*cst  re* 
dbressé,  et  lui  aussi  ;  il  TaToue  :  c*est  une  sincérité  et  une  bonnéteté  de 
l'ancienne  dheraleriet  (V,  a55.) 

On  avait  &it  croire  an  duc  de  Montanûer  que  IfoM  de  Grignan  ngiâaait  mai 
avec  ta  beDe-fiOe. 

CORRUPTION,  an  sens  propre  : 

*  La  fièrrele  prit  en  jenant  de  Paris,  et  la  petite  rérole,  avec  une 
telle  corruption,  qu'on  ne  pouToit  durer  dans  sa  cbambre.  (Gr .  Il,  494 .) 

Au  fignré  : 

Malgré  tontes  les  précautions,  les  préroyances,  les  prières,  les  me- 
naces, les  soUicitationa ,  les  corruptions  et  les  vanleries  de  tos  en- 
nemis. (UI,  3i4*) 

CÔTE,  proverbialement: 

Cette  affaire  a  une  eàte  rompue.  (VI,  6c^) 

J'ai  bien  roulu  m'embarquer  et  me  presser  les  câtes  poar  ftirt  sa 
fortune,  et  je  ne  le  veux  pas  pour  l'enToyer  à  Qnimper.  (VI,  ^90.) 

CÔTB  k  gôtb: 

Il  y  en  a  un  autre  dans  le  monde  (le  comte  de  Grignm)  dont  la  ten- 
dresse assurément  youdroit  se  mêler  d'aller,  comme  tous  dites ,  côte 
à  côte  de  la  mienne.  (V,  157.) 

CÔTÉ. 

\^  Ëtib  ou  kkttbb  sue  lb  GÔri  \ 

I^a  pauvre  duchesse  de  Chaulnes....  est  un  peu  sur  le  cdté^  de  son 
mal  d'estomac.  (Vn,  339.) 
Cest  un  grand  malheur  qu'un  tel  homme  soit  sur  U  côté.  (IX,  333.) 
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*  Votre  belle  et  jolie  machine  est-elle  en  bon  état  ?  Bfme  de  Gou- 
langet  me  mande  qu'elle  amuU.  tienne  «ur  Ueété^  à  force  de  baigner. 
(Cr.  DC,  195.) 

2*  CÀTi,  partie  (dans  un  procès),  au  propre  et  aa  figuré  : 

Le  rapporteur  prenoit  tonjonn  son  parti  {de  Foucquet),  parce  que 
le  diSBoelier  ne  parloit  que  pour  on  eâeé.  (A.  et  Tr.  I,  45o.) 

*  J'ai  extrêmement  causé  avec  Guitaut;  il  m'a  divertie  par  ses  dé- 
taib,  dont  je  ne  sarois  que  l'autre  eâté;  il  est  bon  d'entendre  les  deux 
putics.  (Gr.  m,  953.) 

3*  Db  tous  les  obrÈs^  db  tous  o&vte  : 

*  Qs  sont  six  mois  à  raisonner  sans  ennui  sur  une  nourelle  de  la 
cour,  et  à  la  regarder  de  tous  les  eétés,  (Gr.  Il,  394*) 

Je  n'ai  qu'à  tourner  cette  phrase  de  tous  côtés ^  car  je  ne  toux  point 
damger  de  discourt.  (Vm,  a36.) 

4®  Pak  mr  c6té,  vim  lb  cMl  db,  ete.  : 

Je  la  pois  (cette  mort  de  M.  d'Oppède)  par  un  o6té  qui  ms  la  fait 
pantin  fort  mauvaise  pour  nos  amis,  (Autogr.  Il,  4^SJ) 

Je  lui  écris  que  je  le  prie  de  vous  la  montrer  (sa  harangue),  et  que  par 
an  o6té  pous  en  êtes  plus  digne  que  moi.  (Autogr.  YII,  3x8.) 

*  La  liaison  de  M.  de  Goulanges  et  de  moi  est  txXrèmepar  le  côté 
irla  IVoTenoe.  (Gr.  II,  11 5.) 

Nous  étions  trop  bien  par  ee  edté4à,  (IX,  334-  ) 

*  C'est  ainsi  qu'elles  (4»«  èalies)  ont  leurs  commissions  de  l'ordre 
<le  la  Phmdenee;  et  par  e  côté-là ,  Mme  de  GauTisson  se  peut  tour- 

si  eU<  Tont. .. •  (Gr.  IX,  56o.) 


5*  lyAirxmB  GÔTÉy  sans  on  .* 

*  Et  autre  edté,  quand  je  raisonne  arec  d'autres  gens.  •••  (A.  et  Tr. 
I,  463.) 

COTEAUX  (Lbs),  samam  de  quelques  délicats  qui  se  pi- 
quaient de  raffiner  en  bonne  chère. 

TojsBlIy  Sig. 

C0THURI9E. 

*  Votre  rôle  est  héroïque,  et  d'un  cothurne  qui  passe  toutes  men 
forées.  (Gr.  VII,  laa.) 

Il  fiuit  prendre  un  style  qui  est  le  cothurne  pour  moi.  (VIII,  393.) 
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COTON. 

Mettes  bien,  je  tous  supplie,  YOlre  petite  poitriae  dans  da  coton, 
(V,  169.) 

*  Le  laquait  duGoadjatenr,qoi  étoit  à  la  Trappe,  estreYenn....On 
cherche  un  courent  de  eoton  poor  le  mettre.  (Gr.  à,  167.) 

COU. 

RoMrax  LB  cou,  au  figaré  : 

"*  Enfin,  on  ne  peut  pas  rompre  U  cou  à  un  homme  plus  agréable- 
ment. (Gr.  IX,  566.) 

Yojes  h  note  de  U  page  indJqnfo.  I!  est  qoeilioii  de  M*  d'Aignebom», 
qoi  Tenait  de  perdre  ion  procès  contre  M.  de  Grignan. 

COUCHER  (Se). 

*'  n  fera  yalotr  vos  ndsons  à  M.  de  Pompooe;  et  après  cela,  s*ik 
ne  sont  contents,  toqs  leur  permettrez  de  se  eoueker  auprès  :  c*eit 
fort  bien  dit.  (Gr.  lY,  3o8.) 

COUDÉE. 

Avon  SBS  GOUDÉBS  FAASCHB8,  DORROL  LES  GOUn^BS  FEAHOIBS 1  : 

Vous  avez  toutes  vos  coudées  franches  pour  votre  syndic»  (III, 
3ii.) 

M.  de  Turenne  a  ses  coudées  franches  :  de  sorte  que  nous  ne 
sommes  plus  pressés  d'aucun  endroit.  (III,  499*) 

Son  bonheur  (du  'Roi)  fait  retirer  H.  de  Lorraine  et  U  prince  tt  Orange; 
U  donne  les  coudées  franches  kM»de  Turenne^  qui  éioit  un  peu  opprusi. 
(Autogr.  ni,  5oi.) 

COUDRE,  voyez  Cousu. 

COULANT,  ornement  de  diamants  qae  les  dames  portaient 
au  con: 

Mme  d'Olonne  a  donné  un  beau  coulant,  (VIII,  4^5.) 

COULER. 

1*  Au  sens  propre  : 

Cette  grêle  est  tombée  sur  lui  en  ma  présence....  Ses  larmes  ont 
coulé  du  fond  du  cœur.  (1735,  III,  109.) 

On  Tenait  d'annoncer  k  la  Rochefoiicanld  qa*an  de  te*  fib  avait  été  tné  et 
Tantre  bleaaé* 
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a*  Glisser  en  s'affaissant  : 

EUe  ne  pouToit  te  tenir  dans  la  chaise,  ets'affaissoit  et  couloit  jus- 
qu'à tenre.  (III,  i3o.) 

3*  ActÎTement,  passer  (le  temps)  : 

*  Je....  vons  exhorte  toujoars....  à  .passer  et  à  couler  le  temps  pour 
De  rien  ùâie  d'extraordinaire.  (Gr.  YI,  5o4.) 

4*  SsoouLn,  s'insînaer,  se  glisser  dans,  se  glisser  dehors, 
s'esqoiver: 

Je  crois  que  nous  ne  laisserons  pas  de  trouver,  ou  du  moins  de 
promettre  toujours  les  trois  millions,  sans  que  notre  ami  (ttHarouxé) 
soit  ahimé  ;  car  il  t^est  couié  une  affection  pour  lui  dans  les  états,  qui 
fiût  qu'on  ne  songe  qu*&  l'empêcher  de  p^ir.  (TV,  971  •) 

Il  est  sorti  un  autre  conseiller,  qui  a  dit  à  M.  d'Aiguebonne  qu'il 
an>it  perdu  son  procès;  je  l'ai  tujM  couler  doucement  sans  dire  un 
seul  mot.  (VUI,  5a6.) 

Coulé. 

*  Cette  bourrée  dansée,  sautée,  coulée  naturellement,  et  dans  une 
jasteme  surprenante,  TOUS  divertiroit  assurément.  (Gr.  IV,  488,  489.) 

COULEUR, 

I*  Aa  figuré  : 

La  suite  nous  fera  voir  de  quelle  couleur  sont  les  crimes;  jusques  ici 
Us  p0roissent  gris  brun  seulement,  (Autogr.  VI,  996.) 

Tootca  mes  pensées  sont  de  la  même  couleur»  (III,  463.) 

*  Voilà  de  quelles  couleurs  sont  les  réflexions  d'une  personne  de 
mon  ige.  (Gr.  III,  357.) 

Voilà....  de  quelle  couleur  sont  les  pensées  que  l'on  a  ici;  j'espère 
qn'dles  s'éclairciront....  (IV,  943.) 

Je  dois  conmiencer  à  £ûre  des  réflexions  et  des  méditations  d'une 
aqtre  couleur,  (VII,  8.) 

Cétoit  Mme  la  duchesse  de  la  Ferté,  tenant  sa  fille  par  la  main, 
Ibit  joUe,  et  sa  petite  sœur  des  mêmes  couleurs,  (VIlI,  '4^4»  4o5.) 

*  EUe  a  écrit  à  Monsieur  le  Dauphin  des  nuances  de  style,  selon 
qu*elle  a  été  près  d'être  sa  femme,  qui  ont  marqué  bien  de  l'esprit  ; 
c'est  àBfonseignenr  à  mettre  la  dernière  couleur  ^  et  à  ne  la  point  faire 
souYcnir  du  pays  qu'elle  quitte  ayec  tant  de  joie.  (Gr.  VI,  987.) 

a*  AvoiB  LES  rÂLES  couLEuas,  au  figuré  : 
Je  TOUS  conjure,  ma  chère  Pauline,  de  ne  pas  tant  laisser  tourner 
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Tfotre  esprit  du  c6té  des  cboses  frÎToleSy  <pie  tous  n'en  consenriez  poar 
les  solides....  Aatrement  votre  goût  attroit  les  paies  eouUure,  (IX,  3i6.) 

3»  En  termes  de  jeux  de  cartes,  aa  figaré  : 

Ne  Toas  loavient-il  point  de  la  couvée  de  Fooesnel,  comme  novs 
tirions  agréablement  le  jour  et  le  moment  de  leur  bienhenreme 
sortie?  Nous  nous  mettions  à  couleur  dès  la  veille,  et  nous  trou- 
vions <pie  nous  avions  le  plus  beau  jeu  du  monde  le  lendemain. 
(i7>6,  V,  171.) 

Ce»e  la  leçon  de  l'éditioii  de  Roaen  ;  réditîon  de  la  Haye  donne  à  eomater^ 
que  nous  avons  adopté  dans  notre  texte;  mais  nous  croyons  devoir  oonaigiiar 
ici  l'autre  leçon. 

COULEUVRE,  proYerbialèment. 

NouaBIA  DBS  GOULKUVBBS,  ATAI^Sa  DBS  GOULBUTBBS  : 

*^  Je  ne  vons  donne  pour  pénitence..»,  que  de  méditer....  sor  ki 
crapauds  et  les  couleuvres  que  vous  nourrissiet  contre  moi  pendam 
ce  temps-là,  et  qui  sont  édoies  heureusement  par  Bime  delà  Baome. 
(B.  I,  534.) 

*  S*il  n*eftt  pu  Téviter,  c'eût  été  une  couleupre  à  açaler,  (6r.  IX, 
a^a.) 

Je  lui  dis  tous  les  jours  qu*il  faut  que  le  go&t  qu'il  a  pria  pour  die 
soit  bien  extrême,  puisque  ce  goût  lui  fait  avaler^  et  l'été  et  rhivcr, 
toutes  sortes  de  couleuvres,  (V,  $7.) 

Il  est  question  du  goût  de  Pabbé  Tètn  pour  Hme  de  Coolangea. 

Notre  petit  Coulaugei  fait  assez  bien  d'idler  avec  lui  :  ç*a  été  mon 
avis,  sachant  toutes  les  couleuvres  qu'il  avale  à  Paris.  (VII,  81,  8a.) 

Si  ceux  qui  font  élever  ces  palais  {Verseûlles^  ete,)  avoient  tonjonn 
été  ainsi,  ils  n^euiroient  pas  avalé  tant  de  couleuvres  en  ce  pays,  qni 
ont  été  si  malsaines,  qu'il  a  fallu  avaler  ensuite  beaucoup  de  quin*» 
quiua.  (VIU,  x4o.) 

Yoyes  la  note  10  de  la  page  indiqaée. 

Qaçlles  ço^feuvres  n'a-t-il  point  avalées  l  (IX,  190.) 

COULPE. 

*  Je  me  jette  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  m'abandonne  à  loi  et 
pour  les  coulpes  et  pour  les  peines.  (Gr.  IX,  556,  SSy.) 

COUP. 

1^  Aa  propre  : 

Son  fils  est  mort,  et  par  les  nûtres,  qui  lui  ont  donné  lescoi^  mor- 
tels. (Vm,  »3i.) 


I 
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*  Hier  U  alla....  enfonoer  la  grille  du  oooTent  aTee  une  b&che  et 
des  coÊfs  redoublés.  (Gr.  Vllly  55a.) 

!•  Au  figuré  : 

*  Ua  oeitaln  homme  avoit  domié  de  grands  coups  depuis  on  an 
{pov  renverser  Pompone),  (Gr.  VI,  i36.) 

M.  de  Saiut-Gérân....  est  un  homme  perdu....  il  a  eu  de  grands 
coups  auprès  de  Sa  Majesté.  ÇVl,  i5a.) 

y  Goo»  DB  gkJLcs  : 

*  n  soohaite  la  mort  comme  le  coup  ae  grâce.  (Gr.  II,  is5.) 

4*  Coup  (de  feu),  au  figuré  : 

Je  eomprendi  tos  peines  pour  Totre  fils,  je  les  sens,  et  par  lui 
que  j*aune,  et  par  tous  que  j*aime  encore  plus  :  cette  inquiétude 
tnedenx  coups  sur  moi.  (IX,  36.) 

5*  Coup  doubui: 

/en  ai  heaueoi^  de  cette  amitié  cordiale  pour  Jlf .  Trouvé ,  etii  me 
paroù  que  U  coup  est  double  et  qu*U  en  a  beaucoup  pour  moi»  (Antogr. 
VII,  »»7) 

Yoya  ci-aprts  Double. 

G*  Coup,  trait,  action  hardie  : 

*  Voilà  une  jolie  action  (celle  de  Lauzun)^  et  d'une  grande  har- 
diesse; et  ce  qui  la  rend  parfaite,  c'est  d'être  retourné  dans  un  pays 
on....  il  doit  périr,  soit  avec  le  Roi',  soit  par  les  Angloîs,  du  coup 
qu'A  kur  YÎent  de  faire.  (Gr.  VIU,  355.) 

7*  Coup  db  partie,  voyez  Pabtib. 

COUPE-GOEGE. 

*  Mais  à  propos  d'écus,  quelle  folie  d'en  perdre  deux  cents  à  ce 
chien  d'hoca!  un  eoupe^gorge  qu'on  a  banni  de  ce  pays-ci.  (Gr.  II, 
Ss8.) 

COUPER. 

I*  Tailler  (les  cheveux)  : 

*  La  TOilà  qui  entre  sans  ooifie  :  «lie  Tenoit  Siire  coupée^  mais 
coupée  en  Trai  fanfan.  (Gr.  II,  179.) 

1*  Arrêter  brusquement  : 

La  cruelle  chose  que  d'aroir  une  tête  aussi  délicate  et  aussi  épuisée 
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que  la  sienne  {cette  de  Pascal)  ^  qui  a  fait  le  toorment  de  aa  Tie,  et  Va 
coupée  enfin  au  milien  de  sa  oonrse  i  (IX,  3oy  3i.) 

3^  Retrancher: 

Je  suis  persuadée....  que  tous  passerez  le  mois  de  décembre  èGri- 
gnan  ;  tous  coupez  toujours  tout  ce  que  tous  pouTez  sur  le  séjour 
d*Aiz.  (IV,  959.) 

4^  Intercepter,  interrompre  : 

*  Des  capucins....  traTaillèrent  si  bien^  qu'ils  couphrtnt  le  feu.  (Gr. 

n,  74.) 

'^^  U  ne  laisse  pas  d*étre  de  fort  bonne  compagnie  ;  mais  cela  passera, 
car  la  charité  du  prochain  commence  déjà  à  lui  couper  les  paroles  par 
la  moitié.  (Gr.  V,  agS .) 

Quel  hiTer  cette  maladie  lui  Tient  couper  par  le  nodlieu  !  (VU, 

3440 

5«  Trayerser,  passer  devant  : 

*  Elle  aTanoe  un  pas,  coi^  la  GérreSi  et  prend,  et  donne  la  ser- 
Tiette.  (Gr.  Il,  io8.) 

6^  Goupsa  GOUET  sub  : 

'^  Mais  je  coupe  court  sur  ce  liTre,  car  je  le  louerois  depuis  un  boot 
jusqu'à  l'autre.  (Gr.  IV,  33a.) 

Vous  me  coupez  bien  court  quelquefob  sur  des  détails  que  j'ain»- 
rois  à  saToir.  (VUI,  a68.) 

Yoyes  Coust. 

COUPLE,  au  féminin  : 

On  lui  faisoit  une  grande  injustice  de  croire  quW  homme  éleré  à 
Paris  ne  sût  pas  Tivre,  et  ne  donnât  pas  plutAt  une  bonne  couole  de 
soufflets  que  des  coups  de  plat  d'épée.  (IV,  aïo.) 

COUR. 

I*  Au  figuré  : 

L'espérance  est  si  jolie....  je  suis  une  des  plus  attachées  à  sa  coi^. 
(1716,  IV,  ia6,  197.) 

Je  TOUS  ai  mandé  que  le  café  est  tout  à  fait  mal  à  notre  eov; 
mais....  il  pourra  revenir  en  grâce.  (VIII,  9 5 a.) 

a^  Faibb  sa  coub  db  : 

*  M.  de  Longueville  avoit  été  k  confesse  ayant  que  de  pailîr. 
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Gomne  H  ne  se  fantoit  jamais  de  rien,  il  n'en  a^oit  pat  même  fait 
M  emtr  à  Madame  sa  mère.  (Gr.  III,  i36.) 

Mine  de  Ludres....  loi  fit  nne  mine  glacée,  dont  elle  ne  fit  nolle* 
ment  sa  cour  chez  Mme  de  Montespan.  (V,  878,  874*) 

£Ues  ont  oonsenré  nne  idée  de  tous,  domt  elles  me  font  leur  cour, 
(VI,  399.) 

œDKANT. 

Si....  elle  {T affaire  (TAçignorC)  venoit  à  des  gens  dans  le  courant  de 
lemt  rerenns,  quelle  facilité  cela  donnèrent  1  (IX,  40.) 

C0UR1B. 

I*  Au  propre,  avec  l'aiiziliaire  être: 

Dès  que  mon  fils.,,,  a  été  à  Rennes^  elle  est  courue  ici  d'une  bonne 
amitié.  (Autogr.  VU,  36a.) 

*  M.  de  Montmoron  est  couru  ici.  (Gr.  H,  4^3.) 

Nos  députés,  qui  étaient  courus  si  extravagamment  porter  la  nou- 
velle du  don,  ont  eu  la  satisfaction  que  notre  présent  a  été  reçu  sans 
chagrin.  (IV,  aSo.) 

*  D  est  couru  à  Saint-Gennain  dès  quHl  a  su  que  Péruis  étott  arrivé. 
(Gr.  IV,  a97.) 

*  Monsieur  le  Prince,  Monsieur  le  Duc  sont  courut  cbes  cette  sainte 
fiBe.  (6r.  VI,  i63.) 

On  m*a  dit  que  Monsieur  le  Chevalier  étoit  revenu,  et  je  suis  cou^ 
nu  ici.  (Vm,  198.) 

^  An  figuré  : 

*  ....  En  lui  faisant  voir  (au  comte  de  Orignan)  la  fin  d'une  belle  et 
kxigae  carrière,  où  il  a  couru  bien  noblement.  (Gr.  VII,  io3.) 

Jttsques  ici  Us  foi  avoit  couru  au-devant  de  la  périté,  et  je  prenais  pour 
die  mon  espérance,  (Autogr.  VU,  861.) 

Il  {CorbineUt)  n'a  jamais  essayé  de  détourner  le  cours  des  esprits 
qoi  courent  k  tous  aimer.  (VU,  88.) 

Je  fids  courir  cette  feuille  après  trois  antres  que  je  vous  écrivis  il  y 
s  tnûs  jours.  (IX,  488.) 

3*  Avoir  son  cours,  se  répandre,  circaler: 

*  Elle  a  été  si  excessivement  saisie  de  ce  procédé....  le  sang  et  les 
eipritsne  courant  plus,  elle  est  devenue  enflée  et  gangrenée....  On  at- 
teiid  qu'elle  expire.  (Gr.  VI,  an,  aïs.) 

n  est  dans  sa  chaise,  avec  mille  petites  douleurs  qui  courent  par 
tovie  sa  personne.  (VUI,  409.) 
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**  Je  me  mets  entre  tos  mains,  et  connoissant  Yotre  fidélité,  je  dor- 
mirai en  repos  de  ce  o6té-lA;  mats  lépondez-moi  aussi  de  M.  de  Gri* 
gnan  ;  car  ce  ne  seroit  pas  une  oonsolation  pour  moi  que  de  Yoir 
courir  mon  secret  par  cet  endroit.  (Gr.  lY,  3ii.) 

U  Tant  incomparablement  mieux  qu'elle  ait  eu  ce  rhumatisme.... 
qn*un  de  ces  rhumes  sur  la  poitrine  qui  ont  tant  iiouru  iQi*  de  Se- 
Tigné,  IV,  345.) 

4»  S'écouler: 

*  Je  le  Tois  courir  (le  temps)  arec  horreur.  (Gr.  III,  ^Sy.) 

^  Ma  douleur  étoit  de  Toir  courir  le  temps  trop  vite.  (Gr.  VI, 
4ia.) 

5°  GouRiB  À,  recourir  a^ec  empressement  à,  s'empresser 
vers  : 

*  n  fallut  courir  TÎtemcnt  à  une  paix  plâtrée  pour  éviter  une  mor- 
tification. (Gr.  IX,  a63.) 

Je  voudrois  que  tous  pussiez  retrouver  de  la  santé  ;  il  me  faut  par- 
donner, si  je  cours  à  tout  ce  que  je  crois  de  meilleur.  (VI,  199.) 

Respectez  votre  côté,  respectez  votre  tête,  ou  ne  sait  où  courir. 
(IX,  î6.) 

6**  CoiT&iR  POUR,  faire  des  démarches  pour  : 

*  Sa  belle  abbesse  se  meurt;  on  cour/ ^oicr Tabbaye. (Gr. III,  a34-} 

7«  G>URiR,  activement,  fréquenter,  rechercher  : 

Je  lui  ai  laissé  la  liberté  de  courir  les  sermons.  (Autogr.  VII,  991.) 
îl  n*est  point  besoin  de  me  dire  :  c  Va  la  voir;  t  c'est  assex  qu'elle 
vous  ait  vue  pour  me  la  faire  courir.  (1796,  II,  4^yJ) 

8^  Activement,  parcourir: 

*  Angélique  avoît  couru  les  quatre  coins  du  monde,  seule  avec  Ro- 
land, et  on  assure  le  lecteur  qu'elle  étoit  aussi  entière  que  quand  elle 
étoit  sortie  de  chez  son  père.  (B.  VII,  198,  199O 

*  J'emploie  le  mien  (mon  temps)  k  courir  l'Ârianisme.  (Gr.  VI 1 

554.) 

ViUttoire  de  VArianisme  par  le  P.  Mmmlxrai^. 

Je  n'iii  pas  trop  mal  couru  ma  carrière.  (IX,  3x5.) 

9®  Activement,  suivre  1    cours  de,  s'attacher  à,  partager  : 

*  M.  de  Lauzun....  a  voulu  retourner  en  Angleterre,  pour  coarv...- 
k  triste  et  cruelle  fortune  du  roi.  (Gr.  Vin,  354*) 
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COURONNEMENT. 

Je  Ins....  brooillée  areo  Brancat  pour  aToir  dit...»  ime  grossièielé 
lor  ramitié....  que  je  ne  sentis  pas  moi-même  :  c*étoit  le  coitnmnememt 
dn  crime.  (1716,  II,  169.) 

COURONNER. 

*  M.  d'Ormesson  a  eourotmé  par  là  sa  réputation  .(A.  et  Tr.  I,  467» 
4«8.) 

Goorrille  a  couronné  tons  ses  fidèles  senrioes  dans  cette  oocasion. 
(M,  3»8.) 

ITest-ce  pas  Diea  qoi  a  tourné  son  cœur?...  N'est-ce  pas  Dieu  qui 
loi  donne  la  Tue  et  le  désir  d*étre  &  lui?  c*est  cela  qui  est  courormé; 
c'ert  Dieu  qui  couronne  ses  dons.  (VI,  47^0 

....  Un  bon  père  qui  a  couronné  toutes  ses  OBuyrea  par  avoir  fait 
son  mariage.  (VU,  333.) 

COURRE,  forme  ancienne  pour  courir: 

Il  s'enfuit;  le  Cardinal  fit  courre  après.  (TV,  a.) 

El  après,  ce  sera  à  lui  à  courre^  et  il  courra.  (1716,  IV,  Sai.) 

Un  refos  auroit  attiré....  quelque  menace  peut-être  dure  à  digéfcr, 

et  pois  on  a  œ  paquet-là  sur  le  nez,  et  c'est  à  un  homme  à  courre,  (VII, 

187,  188.) 

COURSE. 
!•  Carrière  : 

U  {le  Cheçalier)  n'en  seroit  pas  demeuré  là,  si  Dieu  ne  l'arrétoit 
tout  court  au  milieu  de  sa  courge,  (IX,  366.) 

Les  trob  quarts  de  ma  course  pour  le  moins  sont  passés.  (Ch.  de 
Sérigné,  X,  4io*) 

a*  À  cx>in8B  DB  : 

f^oUà  tout  ce  que  mon  imagination  me  fait  Jeter  sur  ce  oaoier,  sans 
ert.„,  à  course  déplume,  (Autogr.  VII,  X79«) 

COURT. 

I*  Bref,  concis  ; 

*  n  ûint  que  le  style  des  relations  soiteoarr .  (A.  et  Tr.  1, 438.) 

*  ....  Ub  style  juste  et  court  qui  chemine  et  qui  plait  an  souTerain 
degré.  (Gr.  II,  5ai.) 
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%^  Qui  n'a  pas  le  développement  nécessaire  : 

*  Si  cette  montagne  étoit  k  Venailie»,  je  sois  sâre  qaVlle  anroit 


purican  oontre  les  fiolcnoet  dont  l'art  y  opprime  la  pavrre  satine 
dam  Teffiet  eowrt  et  violent  de  tontes  les  fontaines.  (Gr.  IV,  490-) 

à^  Adverbe,  coumt,  tout  couaT: 

On  a  dit  nn  mot  de  GhantiUy  ;  mais  cela  est  tombé  n  eovrf  ,  qu'il 
n*en  est  pins  question.  (YI,  33.) 

'^  Je  me  tais  tout  court,  (B.  Il,  3o.) 

Adieu,  ma  cbère  fille  ;  il  faut  finir  tout  court  en  cet  endroit.  (DE,  5is.) 

n  (/tf  Chevalier)  n*en  seroit  pas  demeuré  là,  si  Dîen  ne  l'arrétoit 
tout  court  an  milieu  de  sa  course,  (IX,  366.) 

4®  DaMEUBUL  COUBT  OU  TOUT  GouaT  : 

Je  ne  Jemeurerois  pas  court ^  si  je  voulois  vous  dire  tons  les  senti- 
raents  que  j*ai  pour  vous.  (II,  5i4*) 

*  Gomme  il  n*«st  plus  permis  de  se  ruiner  et  d'emprunter 
autrefois,  on  demeure  tout  courte  avec  infamie.  (Gr.  IV,  87.) 

*  Vous  savez  combien  je  suis  loin  de  la  radoterie  qui  fiiit 
TÎtement  Tamour  maternelle  aux  petits-enfimts  :  la  mienne  est  demeurée 
tout  court  au  premier  étage.  (Gr.  IV,  91.) 

*  On  dit  là-dessus  tout  ce  qu'il  faut  dire,  et  cela  demeure  tout 
court.  (B.  V,  541.) 

5^  Coupsa  couET,  absolament  et  activement  : 

Je  coupe  eourtf  parce  que  je  ne  veux  point  m'embarquer  à  vous 
dire  les  sentiments  de  mon  cœur  là-dessus.  (1716,  II,  457-) 

Pavois  toujours  espéré  de  tous  ramener;  vous  sarez  par  qndks 
raisons  et  par  quels  tons  vous  m*avez  coupé  court  là-dessus.  (IH,  s36.) 

Songes  à  me  venir  acherer  Totre  vinte,  puisque....  la  Plt>videnee 
a  coupé  si  court,,,*  celle  que  vous  aviez  voulu  me  faire.  (V,  169.) 

Vous  coupez  court  sur  votre  chapitre,  et  ce  n*est  point  ainsi  qu'il 
faut  faire  avec  ceux  que  l'on  aime  beaucoup.  (IV,  38o.) 

Vous  me  coupez  bien  court  quelquefois  sur  des  détails  que  j'aime- 
Tois  k  savoir.  (VŒ,  968.) 

Je  dirois  beaucoup  de  choses  sur  ce  sujet,  que  je  cot^  court  par 
mille  raisons.  (1716,  V,  S70.) 

COURTISAN. 

*  Les  courtisans  trop  courtisans  devroient  bien  se  corriger  de  lenrs 
basses  flatteries  avec  nn  tel  maître.  (B.  IV,  94*) 

œusiN. 

Nous  ne  serions  pas  «octjliw,  8*il  (Jf.  de  Ut  Tousse)  n^avoit  pas  senti 
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tout  l'agiément  et  la  aolidité  de  Totre  mérite;  il  m'en  paroit  touché. 

(vm,  139.) 

GOUSINER. 

Gnitaut  me  recondiÛTa^  en  cousinant,  jnsqaes  à  une  journée  de 
NBTCff.  (V,  il  a.) 

œUSSnwr,  proverbialement  : 

La  dncbesie  (de  la  Ferté)  a  tonjonn  Touln  M.  de  Miiepoix  :  elle 
y  a  jeté  ion  coussinet,  (VIII^  4o5.) 
Tojez  la  note  5a  de  la  page  indiquée. 

GOUSU. 

*  Elle  {la  princesse  de  Tarente)  croit  qae  la  Monaco  contribue  à  eet 
oobU,  afin....  qu'elle  ne  vienne  point  à  Paris,  où  la  proximité  de  la 
prinoette  lui  Ate  toujours  un  peu  le  plaisir  d'être  cousue  avec  Ma- 
dame. (Gr.  IV,  3a7.) 

*  Vous  me  parlez  de  Madame  la  Dauphine....  Il  me  paroît  qu'elle 
ne  s'est  point  condamnée  à  être  cousue  avec  la  Reine.  (Gr.  VI,  35o.) 

Je  comprends  que  ces  endroits  cousus  par  le  sujet  des  nouveaux 
frères  (les  convertis)  à  la  beauté  ordinaire  de  ses  sermons,  font  une 
«ngmenution  oontidérable;  (Vil,  489.) 

•...  M.  de  Revel  et  moi  dans  la  confidence,  nos  bouches  cousues. 
(n:,i6a.) 

œUTEAU. 

Être  aux  épAis  et  aux  coutbaux  : 

H  était  avec  lui  ouvertement  aux  épées  et  aux  couteaux,  (Ch.  de 
Sérigné,  rV,  338.) 

COÛTER. 

Parleirmol  de  potre  joie^  et  si  elle  vous  a  co&té  ^ien  des  craintes  :  on 
M  lu  a  guère  toutes  pures.  (Autogr.  Vil,  i55.) 

Afin  que  mon  imagination  ne  soit  point  blessée  de  vous  coûter  Tin- 
oommodité  d'écrire.  (VII,  i.) 

œUTUME. 

*  Pai  voulu  aujourd'hui  me  permettre  cette  lettre  d'avance;  mon 
cour  en  «voit  besoin,  je  n'en  ferai  pas  une  coutume,  (Gr.  II,  91.) 

œUTURE. 

DâFAIltf  X  PLATE  COUTUBB,  DEFAITE  X  PLATE  COTTrUBS  : 

*  Mme  de  Roquelaure  est  revenue  tellement  belle,  qu'elle  défit 
hier  le  Louvre  à  plate  couture,  (B.  I,  406,  4^7  •) 
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*  Elle  (la  Mara/u)  n*a  osé  me  parler;  elle  étoit  défaite  à  plate 
couture,  (Gr.  II,  iSs.) 

Cette  folie  toute  simple  et  toute  brusque  fit  rougir  oe  pauvre  fipère 
aine,  et  le  défit  à  plate  couture,  (VI,  3a3.) 

Parlons  maintenant  de  la  plus  grande  affaire  qui  soit  à  la  cour.... 
c*est  la  défaite  des  fontanges  à  plate  couture»  (X,  94»  ^^O 

COUVÉE. 

J'embrasse  tout  ce  qui  est  autour  de  cous  de  ce  qui  eompose  la  petite 
couirée  que  vous  avez  mise  au  monde»  (Autogr.  X,  io5.) 

Je....  TOUS  souhaite  toute  sorte  de  bonheur,  et  à  cette  jolie  eottvée 
qui  est  sous  votre  aile.  (VII,  5oi.) 

Ne  TOUS  souvient-il  point  de  la  couvée  de  Fouesnel,  conune  noos 
tirions  agréablement  le  jour  et  le  moment  de  leur  bienheureose  aor^ 
tie?  (1736,  V,  371.) 

COUVENT. 

Ne  TOUS  mart}rrisez  point  à  tous  6ter  cette  petite  personne  {Pau- 
ime).*,.  Vous  ne  laisserez  pas  de  la  mettre  en  courent  pour  quelques 
années....  (V,  aiS.) 

COUVER,  au  figuré  : 

Je  TOUS  avoue....  que  je  couve  une  grande  joie;  mais  elle n*éclatâra 
point  que  je  ne  sache  votre  résolution.  (III,  370.) 

J*ai  trouvé  que  ce  n*étoit  point  une  nouvelle  raison  qui  pourrott 
vous  obliger  à  venir,  mais...»  celle  que  vous  couvez  des  yeux.  (VI, 
36i.) 

COUVERT,  TB. 

i®  Au  figuré  ; 

Je  vous  répondois  toujours  de  son  cœur  :  j'en  voyois  clairement  le 
fond  et  de  quoi  il  étoit  couvert  et  embarrassé;  je  oonnois  tant  tous 
ces  mélanges.  (VII,  109.) 

Il  me  sembloit  que  je  voyois  ce  fond,  et  que  c'étoit  dommage 
quUl  f&t  couvert  d'épines  et  de  brouillards.  (VII,  117.) 

Ce  fond,  c'est  le  cceiir  de  Montgobert. 

a^  Déguisé,  dissimulé  ; 

La  froideur  qui  est  entre  vous  et  lui  (ilT.  {le  la  Garde)*»., 
verte  de  beaucoup  de  paroles  de  bienséance»  (Vn,  107O 
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3*  Ek  paxouss  couvkbtks: 

*  Cent  rétemité  en  paroles  couvertes,  c'est  la  prière  des  Trais  cbré- 
tient,  c'est  oe  que  l'Église  demande.  (Gr.  IX,  55 1.) 

n  s'agit  d'une  certaine  formule  de  prière. 

Je  ne  tous  oofnseille  pas  d'entreprendre  de  m*6ter  la  sensibilité  qae 
j'ai  pour  yos  intérêts  :  c'est  me  conseiller  de  mourir  en  paroles  cou- 
mtu.  (IV,  139.) 

4*  À  COUTBftT: 

Comme  faune,,,,  cette  campagne  de  Grignan.,,,  je  me  suis  résolue 
éTaller  me  mettre  à  oouTert  ^010*  quelque  temps.  Jusqu'à  ce  que  l'orage 
qui  nous  accable  ici  de  toutes  parts  soit  un  peu  passé,  (Autogr.  X,  i5o, 
i5i.) 

Le  maréchal  du  Plessis  ne  quittera  point  Paris  {pour  aller  à  la 
guerre),,,,  H  met  à  couvert  tous  ses  lauriers,  et  jugera  des  coups. 

(1716,  m,  14.) 

Cette  définition  tous  met  fort  à  couvert,  (VI,  54a. ) 

5^  À  comrsKT  de,  à  l'abri  de,  au  propre  et  au  figuré  : 

Elle  {cette  terrassé)  est  à  couvert  de  la  bise.  (IX,  117.) 

EUe  les  mettra  bien  à  couvert  du  mauvais  yent.  (IX,  118.) 

Je  hais  cette  fiiusse  campagne  qui  fait....  qu'elle  sera  plus  à  couvert 

des  rigueurs  du  froid  i  Brerannes  qu'à  la  ruelle  de  son  lit,  dans  ce 

chien  de  Temple.  (IX,  591.) 
Notre  Corbinelli  a  eu  part  aussi  à  mon  tourbillon,  car  le  pauvre 

homme  n'«it  est  pas  à  couvert,  (VII,  a 59.) 

*  Pai  achevé  aujourd'hui  ma  douche  et  ma  suerie....  Je  me  crois 
à  couvert  des  rhumatismes  pour  le  reste  de  ma  vie.  (Gr.  IV,  475.) 

*  ....  Si  cette  douceur  en  répand  sur  tout  le  reste  de  votre  vie....  si 
die  vous  naet  désormais  à  couvert  des  justes  chagrins  que  vous  aviez, 
et  des  peines  humiliantes  d'avoir  toujours  à  demander.  (B.  X,  64.) 

*  Vous  avez  une  société  chez  vous  et  un  voisinage  qui  vous  mettent 
à  eomert  de  l'excès  de  Pennui.  (B.  V,  457.) 

Son  grand  esprit  ne  la  met  point  à  couvert  de  ce  défaut.  (VIII,  410.) 

*  Ce  qu'elle  a  de  Rabutin,  joint  à  Sévigné  et  à  Grignan,  la  met  fort 
à  couvert   éTta  être  soupçonnée  {d'être  soupçonnée  d* avarice),  (B. 

vm,70 

Deux  beaux  yeux....  et  enfin  du  bien  pour  vous  mettre  à  couvert 
des  caprices  de  la  fortune,  voilà  ce  qui  me  paroît  le  plus  important 
poor  l'avenir  ;  car  telle  que  vous  la  représentez,  elle  ne  vous  mettra 
pas  à  eoupert  «Tavoir  beaucoup  d'enfants.  (IX,  a3o.} 

Il*  lettre  est  adreaaée  à  da  Plesua,  qui  venait  de  se  remarier. 
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6*  À  couYE&T  DE,  SOUS  la  protection  de  : 

*  Et  ainsi  protégée  dn  ciel,  et  à  couvert  de  sa  manyaise  mine,  die 
(cette  petite  barque)  aborda  heareusement  à  Calais.  (Gr.  VIQ,  354.) 

CRACHANT. 

Vineuil  est  bien  TÎeîUi,  bien  toussant  et  bien  crachant ^  et  dérot* 
(IV,  i36.) 

CRAmXB. 

*  U  craint  poiyr  la  sauté  de  Monsieur  TArcheTéque,  et  me  donna 
sa  crainte,  (Gr.  IV,  89.) 

*  Le  plus  aisé  à  saigner  saureroit  la  TÎe  aux  autres,  et  à  moi,  par 
exemple,  la  crainte  d'être  estropiée.  (B.  Vil,  $07.) 

*  Un  enfant  de  dix-sept  ans,  qui  sort  de  dessons  l'aile  de  sa  mère, 
qui  est  enoore  dans  les  craintes  qu'il  ne  soit  enrhumé.  (B.  VIII,  a43.) 

Cbaintb  db  : 

Je  ne  prendrai  des  eaux  que  quinze  jours,  crainte  de  me  trop 
échauffer.  (IV,  464.} 

Elle  me  fait  renoncer  &  la  délicatesse,  à  la  finesse,  à  la  politesse, 
crainte  de  donner  dans  ses  tours  de  passe-passe,  comme  tous  dities. 
(17*6,  V,  273.) 

CftAnm  QTTs: 

*  Mme  de  Montespan  est  embairassée  entre  les  conséquences  qui 
suiTroient  le  retour  des  fisiTeurs  et  le  danger  de  n'en  plus  faire,  crainte 
çu'on  n'en  cherche  ailleurs.  (Gr.  V,  8a.) 

CRAN. 

Le  Cheralier  est  bien  enragé  de  n'être  point  brigadier....  Aprèê  ce 
qu'il  fit  l'année  passée,  il  méritoit  bien  de  monter  d'un  cran.  (H', 
373,  374.) 

CRAPAUD. 

*'  Je  ne  yous  donne  pour  pénitence....  que  de  méditer». ..  sur  les 
crapauds  et  les  couleuvres  que  tous  nourrissiez  contre  moi  pendant  œ 
temps-là,  et  qui  sont  écloses  heureusement  par  Mme  de  la  ^"Ff 

(B.  I,  5a4.) 

CRASSE. 

Votre  lettre  étoit  parfiûte  et  d*un  air  qui  ne  tentoit  point  la 
de  la  philosophie.  (IX,  99.) 
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CRASSEUX,  n. 

Elle  90US  trouvera  trop  généreuse..,,  et  moi  bien  vilaine^  bien  cras- 
êeuêe,  bien  infâme,  (Aatogr.  DC,  54i  •) 

CRÉANCE. 

*  Les  François  ont  des  ressources  dans  leurs  envies  de  plaire  au  Roi, 
qui  ne  trooreroient  point  de  créance  dans  ce  qu'on  nous  en  pourroit 
dire,  si  nous  ne  le  voyions  de  nos  propres  yeux.  (B.  X,  70.) 

CREDIT. 

Je  iui  fais  crédit  (au  cardinal  de  Retz)  pour  sa  conduite;  tous  ses 
amis  se  sont  si  bien  trouvés  Je  s'être  fiés  à  lui^  que  je  peux  nCy  fier  encore. 
(Aniogr.  V,  437.) 

*  On  loue  à  bride  abattue  M.  de  Schomberg,  et  on  lui  fait  crédit 
d^ime  victoire  en  cas  qu'il  eut  combattu.  (Gr.  Y,  49.) 

CRÊPE. 

Fous  dites  fort  bien  ••  on  se  parle  et  on  se  voit  au  travers  d*un  gros 
crêpe.  (Autogr.  Il,  aSa.) 

QaHid  on  w  troare  à  la  distance  ojl  nous  sommes  l'ane  de  l'autre. 

Cette  espérance  répand  une  joie  et  une  douceur  sur  toute  ma  vie  ; 
elle  a  dissipé  un  crêpe  noir  que  votre  absence  y  avoit  mis.   (IV, 

540,  541 0 

CREUSER. 

*  Ne  vous  y  creusez  point  trop  l'esprit.  (Gr.  Il,  148.) 

*  n  me  semble  que  je  vous  vois  vous  creuser  les  yeux  et  la  tète. 
(Gr.  m,  a54.) 

Je  crains  bien  qu'aimant  la  solitude  comme  vens  faites,  vous  ne 
vous  creusiez  les  yeux  et  l'esprit  à  force  de  rêver.  (H,  5 18.} 

Donnez  à  tout  cela....  quelques  moments  de  réflexion  dont  vous 
TOUS  creusez  la  tète  dans  votre  cabinet.  (YI,  4<»-) 

Toyes  eneore  VU,  loi  ;  YIII,  207;  et  passim. 

Sb  crbusea  : 

*  Je  pense  et  repense  à  tout;  ma  tête  et  mon  esprit  se  creusent. 
(Gr.  n,  119.) 

Dormez^  mangez,  ne  vous  épuisez  point,  ne  tous  creusez  point. 
(Antogr.  Yin,  197.) 

Quand  je  me  suis  bien  creusée  sur  ce  sujet.  (II,  4^0.) 

n  faut  que  cela  passe,  et  ne  pas  toujours  se  creuser  là-dessus. 

(ym,  aoSy  204.) 
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CREUSET. 

*  Sa  main  est  un  creuset  qui  fond  Targoit.  (Gr«  VI,  4*3  •) 

CREUX,  SB. 

*  Notre  flolitnde  nous  fait  la  tête  si  creuse f  que  nous  nous  faisons 
des  af&ires  de  tout.  (Gr.  Il,  377.) 

Ce  sont  des  TÎsions  creuses.  (1796, 111,  a8o*) 
Ne  me  plaignez  que  de  n^aToir  point  ma  chère  fille. •..  sans  la- 
quelle ma  fie  est  toute  creuse,  (VIII,  aSs.) 

Adverbialement  : 

Amuses-Tous,  ne  rèyes  point  creux,  (1726,  II,  276.) 

-CREVER. 

1^  Mourir: 

*  M.  de  Lamoignon  a  ramené  la  fille  chez  sa  mère,  qai  pensa 
crever  en  la  revoyant.  (Gr.  VHI,  555.) 

2®  C&KVBa  DBy  mourir  de  : 

Elle  et  son  équipage  ont  pensé  crever  des  chaleurs.  (IX,  i85.) 

Mme  d*Elbeuf  a  pensé  crever  de  douleur  ;  sa  Tapeur  s*y  est  raéléf , 
qui  a  fait  un  grand  effet,  (1716,  IV,  io5.) 

Souvent  nous  avons  pensé  creyer  de  rire  ensemble,  (Autogr.  I,  365, 
366.) 

Ceux  (les  sermons)  dont  tous  parlez  font  crevêr  de  rire.  (VI,  191.) 

3*  CaEVXH  DB,  regorger  : 

Tout  crève  ici  de  blé.  (1736,  DDE,  a45.) 

Mme  de  Coulanges,  qui  crève  ^argent,  a  prêté  mille  francs. 
(Vm,  199.) 

4^  Crever,  éclater,  se  rompre  : 

La  nnée  creva  le  soir  à  dix  heures.  (Il,  34«) 

Cest-à-dire,  h  catastrophe  arrira,  le  mariage  fut  rompu. 

5^  Éclater^  ne  plus  se  contenir  : 

On  fut  persuadé  que  le  dedans  étoit  troublé,  mais  il  n*en  parut 
rien....  Ce  fils  (M,  de  Marsillac)  ressortit  pour  crever,  (VI,  309,  3io.) 

6®  Activement,  crever,  et  se  crever,  au  propre  : 

Hier  un  bomme  versa  en  reyenant  de  Saint-Germain  ;  il  se  creva  le 
cœur,  et  mourut  dans  le  carrosse.  (Il,  5i40 
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*  D  aToît  on  abcès  dans  la  poitrine^  qnl  ê^est  crevé  tout  d*un  coup, 
et  l'a  étoofTé.  (Gp.  V,  344.) 

7*  CiETKR  LB  GOBUB,  an  figuré  : 

Gda  nous  crêpa  U  cœur^  et  nous  fit  Toir..«.  qn*à  la  mort  on  dît  la 

CiKvi,  qai  a  beaucoup  d'embonpoint  : 

Elle  {Mme  de  Vememl)  n*est  plus  rouge^  ai  erevécy  eomme  elle 
élDÎt.  (m,  s.) 

Substantivement  : 

Je  ne  suis  plus  une  grosse  crevée  :  j*aî  le  dos  d'une  plateur  qui  me 
«lit.  (IV,  5»i,  5m.) 

Vous  êtes  si  aise  d^étre  une  grosse  crêpée^  que  tous  oubliez  tout  ce 
que  TOUS  ne  Toyez  pas.  (Ch.  de  Sérigné,  Y,  207.) 

cia. 

I*  An  figuré  : 

*Pour  M.  et  Mme  de  Goulanges,  Monsieur  l'abbé....  c'est  un 
en  pour  me  prier  de  parler  d'eux  ;  mais  je  ne  suis  pas  toujours  en 
hameor  de  faire  des  litanies.  (Gr.  Il,  53 1.) 

On  ne  Toit  à  Paris  que  des  équipages  qui  partent  :  les  cris  sur  la 
néeeflsité  {gêné)  sont  encore  plus  grands  qu*à  l'ordinaire.  (1716, 
IV,  401.) 

a<^  Faibb  un  cbi,  un  grand  cbt,  dbs  g&is,  db  gband6  gbis  : 

Quand  il  lui  échappe  quelque  chose,  eUe  s'arrête  tout  court,  et 
fmttm  cri  en  détestant  la  mauvaise  habitude.  (i7a5|  m,  347.) 

Je  TOUS  aToue  que  )e  fis  un  cri  du  fond  de  mon  corar,  en  appre- 
nant cet  arrangement  de  la  Proyidenoe  [la  mort  de  Vabbé  Bayard)^  et 
mon  esprit  en  sera  longtemps  étonné.  (Gr.  V,  343.) 

On  dit  que  les  soldats  faisoient  des  cris  qui  s'entendoient  de  deux 
lieues.  (TV,  3.) 

Tnemie  Tenait  d*ètre  tné. 

*  Peut-être  que  si  tous  me  le  nommiez,  je  ferois  un  grand  cri,  (B. 
IX,  446.) 
Vous  allez  faire  de  grands  cris  sur  le  mal  que  j'ai  eu.  (IV,  35 1.) 

3*  Jbtkr  lbs  hauts  ghis  db  : 

Toutes  choses  cessantes,  je  pleure  et  je  jette  les  hauts  cris  de  la 
mort  de  Blanchefort.  (X,  38i.) 
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4®  CaicA  LES  HAUTS  cHis  : 

*  Mme  de  LongueYÎlle,  Mme  de  Gamaches,  plenroient  de  tout 
leur  ccBur.  La  Gévres  ayoit  pris  le  parti  des  évanouissements  ;  la 
Brissac  de  crier  lu  hauts  cris  et  de  se  jeter  par  la  place.  (Gr.  II,  490.) 

Mme  d*Elbeuf  a  cné  les  hauts  cris,  (1726,  IV,  106.) 

La  douleur  fut  Tive»  Madame  crioitles  hauts  cris,  (VHI,  479*) 

Si  Dieu  vent  qu'il  soit  malade,  et  qu'il  crie  les  hauts  cris.  (IX, 

a84.) 

*  Je  le  trouTai  (la  Rochefoucauld)  criant  les  plus  hauts  cris  des  dou- 
leurs extrêmes  de  la  goutte.  (Gr.  II,  ia5.} 

La  tendresse  avec  laquelle  tous  lui  ayez  fait  crier  les  hauts  cris, 
(Gh.  de  Sévigné,  VII,  44.) 

Elle  {la  Plessis)  lui  a  pinoé  le  nez  d'une  force  qui  a  fait  eriar  les 
hauircris  k  la  pauvre  malade.  (Gh.  de  Sérigné,  lY,  345.) 

5*  N'avom  qu'un  cbi  : 

Mme  de  Rocbefort  n'a  qu^un  cri,  depuis  que  tous  avez  écrit  à 
cousines,  sans  lui  dire  un  mot.  (II,  5ii.) 

Moi,  qui  n'ai  eu  qu^un  cri  pour  vous  faire  recevoir  mes  coi 
ments  par  ces  deux  Messieurs.  (Mme  de  Grignan  X,  480.) 

CRIAILLER. 

Ma  plume  est  enragée  ;  elle  criaille,  et  ne  fait  que  des  filets.  (V,  367.) 

CRIBLE. 

*  Vous  trouverez....  les  rondeaux  de  Benserade  :ilB  sont  fort  m^ 
lés;  avec  un. crible, il  endemeureroit  peu.  (Gr.  Y,  m,  lia.) 

CRIER  sua,  g&ieb  de  . 

*  Le  chevalier  de  Vendôme  (esi  revenu)  k  la  veille  du  combat  : 
voilà  sur  quoi  on  crie,  (Gr.  IV,  35.) 

"^  On  dit....  que  c'est  une  beauté;  elle  arrive  au  Pslais-Boyal, 
on  crie  sur  elle,  on  la  regarde  sous  le  nez.  (Gr.  X,  147»  i48.) 

Quand  on  voit  un  homme  dans  les  rues  avec  une  épée,  les  petits 
enfants  crient  sur  lui.  (1726,  III,  ic3.) 

L'abbé  crie  de  la  proposition.  (1726,  IV,  26.) 

CaiBH  LES  HAUTS  CRIS,  voyez  Cai,  4*. 

CRIME. 

N'admirez-vous  point  que  tout  est  erime  k  nos  pauvres  frères  (sU 
Vort-Royal)}  (V,  398.) 
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CRISTAL. 

DiGUSTAL  : 

Ce  lODt  de  ces  jours  de  cristal  ah  Ton  n*a  ni  froid  ni  chaud.  (1716, 
IV,  i3o.) 

Ce  lont  de  ces  beaux  jours  Je  cristal  de  rautomne,  qui  ne  sont 
plus  chauds,  qui  ne  sont  point  froids.  (V,  99.] 

Rien  n'est  bon  que  d'avoir  une  belle  et  bonne  âme  :  on  la  voit  en 
tonte  cbose  comme  au  trayers  d*un  cœur  de  erîsttd,  (TV,  1 96.) 

Si  j^arois  un  oasorde  cristal,  où  tous  pussiez  Toir  la  douleur  triste 
et  Knsible  qui  m'a  péntoée....  ÇVl,  181 .) 

CRTOQUE. 

Tout  cela  fut  traitia^ee  une  justesse,  une  droiture,  une  vérité,  que  les 
pUu  grands  critiques  n^  auraient  pas  eu  le  mot  à  dire.^Autogt.  Vil,  lai.) 

CROASSER. 

Tout  homme....  qui  croasse  de  si  jolis  couplets,  mérite  la  place 
que  loi  donne  M.  Tambonneau....  Croassez  toujours,  et  faites-nous- 
en  part.  (X,  3o3.) 

CROCHU. 

*  M.  de  Montcherreuil  et  M.  de  Vilhurs  s*acorochèrent  Tun  à 
Taotre  d'une  telle  furie....  toutes  les  petites  parties  crochues  étoient  si 
parfiûtement  entrelacées,  que  nulle  main  d'homme  ne  put  les  sépa- 
itr.  (Gr.  VIU,  875,  376.) 

CROIRE. 

1*  Actif,  CBOiBB  quelqu'un  sur,  ajouter  foi  au  dire  de. quel- 
qu'an,  s'en  rapporter  à  quelqu'un  sur  : 

Vous  connoissez  mon  cœur,  mais  je  ne  dois  pas  le  croire  entière- 
ment sur  ce  qu'il  désire.  (IV,  4i>0 

Notre  abbé  Bigorre  me  prie  fort  de  ne  croire  que  lui  sur  les  nou- 
velles de  Ronaë.  (IX,  4o40 

a*  Neutre,  caoibb  à  : 

*  Je  ne  réponds  que  par  un  sourire  dédaigneux,  ayant  pitié  de 
ceux  qui  s'amusoient  à  croire  à  leurs  yeux.  (B.  I,  $09. ) 

3*  Actif,  être  persuadé  de  : 

*  On  croit  la  tréye  et  la  guerre  quatre  fois  en  un  même  jour.  (B.  V , 

<"■)  ^ 

Ds  Séneifi.  xiii  i5 
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*  Tom  le  monde  s*est  remis  à  croire  la  paix....  Cela  &it  crobnê  que 
toutes  les  louanges....  qu'on  a  données  au  Roi  sur  cette  paix  se  re- 
trouTeront  à  leur  plaoe,  (B.  Y»  468.) 

Je  erou  la  guerre,  et  tous  verrez  si  je  suis  bonne  politique.  (Mme  de 
Grignan,  Y,  896.) 

4»  CaoïBB,  stÛTÎ  de  ne: 

Et  noire  ion  cardinal ,  et  M,  de  Turenne..,,  ne  croycm^ous  point 
que  tom  ces  chapitres  ne  pussent  nous  conduire  assez  Loin  f  (Autogr.  IV, 
144.) 

CROISER  (Sb). 

Nos  pensées  se  erçiseni  souvent*  (YU,  63.) 

CROITRE. 

Mme  de  Yemeuil  me  parloit  Tautre  jour  de  son  nng»  qui  avâ 
tous  les  jours.  (YI,  3a6.} 

Les  oonversations  de  Sa  Majesté  avec  Mme  de  Maintenon  ne  firat 
que  croùre  et  embellir.  (YI,  47^0 

Cb«. 

Le  marqub  est  un  peu  crû,  mais  œ  n*est  pas  assez  pour  se  récrier. 
(Yin,  3i5.) 

n  est  crû  ;  mais  en  deux  mois  et  demi,  trouvez -vous  que  Ton 
croisse  beaucoup?  (YIII,  357.) 

n  a  trouvé  mes  arbres  crtû.  (EL,  335.) 

CROIX. 

À  CHOIX  BT  X  PIIiB  : 

Il  jette  à  croix  et  à  pile  qu*on  lesacbe  ou  qu'on  ne  le  sacbepas.(VIIy 
100.) 

CROQUER. 

*  Je  g&te  même  cette  pièce  par  la  grossièreté  dont  je  la  croqus.  (B, 

vni,  49.) 

Il  8*aait  de  Poraison  (imèbre  de  Condé  par  Bourdalone. 

FureUère  (i6go)  définit  ainsi  le  mot  croquer  :  «  Tracer  sur  le  papûr  à  b 
hâte  les  premières  idées ,  les  premiers  traits  d'un  dessin,  dans  l*întaBtion  dr 
les  corriger,  polir  on  finir  à  son  aise.  » 

CBOQUi. 

Ce  sont  tous  les  plus  beaux  violents  senliments  qu'on  puisse  ioM- 
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gÎAcr;  mais  ili  sont  croqués  oomme  les  groMeii  peintom.  (1716, 
m,  91.) 

CROUSTILLE,  petit  repas  : 

Je  tronre  cette  TÎaion  fort  plaisante,  de  faire  qnelqaVn  le  maître 
da  temps,  da  liea  et  des  mets  de  tos  erouttittei,  (Vil,  »•) 

To  jm  la  note  4  de  la  page  nuUqiiée. 

CRU,  m. 

VoQs  n'avez  qa*à  lui  enToyer  {à  Monsieur  dPU%ès)  rot  pensées  tontes 
cruts;  en  deux  heures  de  réflexion,  il  voit  tout  ce  qu*il  faut  faire , 
OQ  ne  fiûie  pas.  (II,  495.) 

A  eau: 

*  MonsieQr  le  Prince  a  mandé....  aux  dames  que  leurs  transpa- 
lents  leroient  mille  fois  pins  beaux  si  elles  Tonloient  les  mettre  à  cru 
ior  leurs  belles  peanx.  (Gr.  Y,  i33.) 

N*aToir  de  la  dérotion  que  ce  retranchement  {des  lectures  de  pièces 
detkédtre)j  sans  y  être  portée  par  la  grâce  de  Dien,  me  parolt  être 
bottée  à  crui  il  n*y  a  point  de  liaison  ni  de  conformité  avec  tont  le 
reste.  (IX,  41.) 

Toyes  Bottb* 

CRU,  Tojes  CmolTiB. 
CRUAUTÉ. 

f*  Natare  cnielle,  chose  ciaelle  : 

Cest  nne  sorte  de  douleur  dont  je  n*aTois  jamais  senti  la  cruauté, 

0^,  174.) 

Padmire  la  patience  qui  peut  souffirir  la  crumuié  de  oette  pensée. 

(V,  194.) 

Li  pensée  de  ne  pins  se  reroir. 

QoeUe  cnsauti  que  cette  fièvre  !  (IX,  3oi.) 
Quelle  cruauté  qu'an  mois  de  juin  les  chemins  de  Bourgogne  soient 
îfl^praticablesl  (V,  184.) 

a*  Aa  pluriel,  traitement  rigoureux  : 

Mes  panrrcs  mains,  si  elles  me  fidsoient  quelque  Jour  retourner 
à  Vidiy,  je  tous  assure  que  je  ne  me  ferais  pas  des  cruautés  comme 
cette  fois.  (1726,  IV,  496.) 
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3*  Paroles  dores  : 

Au  nom  âe  Diea,  ne  recommen^ns  point  à  noos  &ire  dire  mille 
cruautés,  (V,  3450 

On  dit  des  injures,  des  mépris,  des  mdcsset,  des  cruautés^  des 
querelles,  des  plaintes,  des  rages»  (YI,  58,  $9.) 

CRUEL. 

I*  Rigoureux  : 

V hiver  est  plut  cruel  ici  ^u^en  nul  autre  Ueu,  (Antogr.  X,  40 
Nous  STons  eu  de  cruels  temps,  de  eneU  firaids.  (Vin,  4*50 

a*  CsuEL  \  : 

Ce  seroit  être  bien  cruelle  à  Tous-méme,  de  ne  pas  profiter....  do 
temps  que  notre  petit  homme  (Je  jeune  marquis  de  Grignan)  est  en 
repos,  pour  y  être  aussi  de  Totre  oÂté,  an  lien  d'anticiper  comme  il 
parottqne  tous  faites.  (IX,  11.) 

3^  Divers  emplob  figurés  : 

Fous  apex  retenu  si  follement  touiee  les  sottises  que  foi  dites  ear  ces 
cruelles  haleines  que  j'ai  le  malheur  de  sentir  plus  que  les  autres,  (Autogr. 

IX,  4950 

*  J'en  ferai  tant,  par  des  lettres  d'une  longueur  cruelle,,,,  que  je 
TOUS  obligerai  malgré  tous  à  me  demander  pardon.  (B.  I,  SxiO 

Pourquoi  prendre  la  route  de  Bourgogne,  puisqu'elle  est  ùcrmelle? 
(VI,  .0.) 

Parlons  un  peu  de  la  cruelle  et  continuelle  chère  que  l'on  j  fiût 
(qu^on  fait  à  Grignan),  (X,  191 0 

CRUELLEMENT. 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  sensiblement  touchée  de  toit  finir 
ncruellement  une  personne  qu'on  a  toujours  aimée.  (HI,  is6.) 

CRÛMEOT", 

*  Remuez  toutes  ces  fausses  imaginations  qui  la  dévorent  (Mant- 
gohert), ...  Ne  lui  laissez  point  penser  tout  crûment  tfo^aa  la  saôîfie  à 
un  autre.  (Gr.  VI,  53o.) 

CUIRE. 

1^  Faciliter  la  digestion  de  : 

Je  ne  vous  défends  point  les  melons,  puisque  vous  avez  de  n  bon 
tin  pour  les  cuire,  (IX,  174O 
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a*  Mbttu  cviui,  se  réserrer,  se  donner  le  temps  de  méditer  : 

Pai  été  ravie  de  ce  discourt  ;  wtettons-le  cuire^  nous  y  penserons 
qœlqoe  jour.  (VI,  4a.) 

Je  TOiis  ai  vue  mettre  emre  des  pensées,  et  réyer  profondément 
pour  des  sujets  qni  le  méritoîent  moins.  (VII,  9$.) 

Vcos  TerrcE  les  ehoses  d'un  antre  œil  qu'en  Proyenoe.  Eh  mon 
OienI  quand  il  n'y  anroit  que  cette  raison,  venez  tous  sauver  la  vie, 
venn  voos  empéeher  d*étre  dévorée,  venez  mettre  cuire  d'autres  pen» 
•écs.  (m,  167.) 

y*  CoiSB,  absolnment,  méditer  : 

Je  enit  inœsaMnment,  et  me  passe  fort  bien  de  parler.  (III,  a340 

Je  ems  tonjoars,  et  comme  vous  savez,  je  m'amuse  à  éplucher  la 

ndne  de  ma  ohicorée,  de  sorte  que  mon  bouillon  est  amer.  (III, 

Cuit,  tb,  mûr,  parvenu  à  maturité  : 

*  Nous  arons  dans  la  tète  un  fort  joli  mariage,  mais  il  n'est  pas 
iwtf.(Gr.  IV,  3ii.) 

D  n'étoit  pas  temps  ^1  y  a  tant  de  choses  qui  ont  leur  temps,  et  qui 
ne  sont  pas  cuiteâ,  ÇVlB^  106.) 

n  (lejewte  hèorfuiâ  de  Grignan)  n'est  pas  cm/,  comme  dit  Mme  de 
la  Fayette  ;  encore  on  petit  bouillon  au  coin  de  votre  feu  lui  fera 
tou  ks  bicDS  du  monde.  (IX,  43i  •) 

CUL,  proverbialement. 

AVOIB  LB  CUL  son  LA  8BLLB  : 

Je  suis  persuadée  qne  la  plupart  des  manx  viennent  d^açoir  le  cul 
sur  la  selle,  (H,  337.) 

Cot-jh-dire,  d'éCre  toajonn  «mis. 

CULBUTE. 

k  LA  CUI.BUTB,  renversé)  sens  dessus  dessons  : 

Je  prends  ordinairement  d'antres  heures  pour  écrire  ;  tout  a  été 
i  Itt  euihute,  à  cause  de  ces  huit  jours  que  j'ai  été  sans  vos  lettres. 
Çn,  358.) 

CULBUTÉ, 

Nous  revînmes  tontes  hier  i  Paris  ;  Mlle  de  Méri,  tout  droit  chez 
Mme  de  Morenil,  car  sa  maison  est  culbutée,  (V,  359.) 
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Vous  ne  lanriez  prendre  un  meiUeiir  temps  ponr  toqs  éloigner 
de  YOtre  chitean  culbuté  et  inhabitable.  (Vin,  476*) 

J'ai  transi  de  tous  tout  passer  de  nuit  cette  montagne. •••  Je  ne 
m'étonne  pas....  si  yos  parties  nobles  ont  été  euibutéet,  (II,  80.) 

CULTIVER,  au  Bguré  : 

Vous  lui  faites  un  bien  extrême  {au  JeunemarquU  de  Grigman)  de 
TOUS  amuser  à  sa  petite  rauon  naissante;  cette  application  k  le  eml~ 
tiver  lui  yaudra  beaucoup.  (V,  5.) 

CURIEUX,  avec  iieelvoï  nom  on  on  inliiiîtif  : 

*  J'ai  reçu  ce  que  tous  m'avez  enToyé  touchant  notre  maison  ;  je 
suis  entêtée  de  cette  foliç.  M.  de  Canioartin  est  tréKurieux  de  oes 

recherches.    (B.  I,  524.) 

Je  ne  suis  point  curieuse  Je  me  divertir.  (VI,  388,  289.} 

CURIOSITÉ. 

Vous  ne  sauriez  croire  la  curiosité  qu'on  avoit  pour  savoir  le  suc- 
cès de  ce  beau  siège.  (III,  997,  998.) 

Le  siège  d*Oniige  par  le  comte  de  Orignan. 

Elle  nous  instruit  agréablement  de  tous  les  détails  dont  nous  n*a- 
Tons  aucune  curiosité  »  (x7>6,  IV,  3 19.) 

*  Je  n'ai  point  eu  de  curiosité  de  questionner  sor  le  sajet  de  sa 
femme.  (Gr.  IV,  487.) 

CUVER. 

Si  "VOUS  prenez  le  chemin  de  vcms  éclairoir  avec  l'Archevêque 
{d^ Arles) ^  an  lieu  de  laisser  cwer  les  chagrins  qu*on  veut  vous 
donner  contre  lui,  vous  viderez  bien  des  affaires  en  peu  de  temps. 

(VIII,  4î>) 

CYGNE. 

Si  blanc  ,  PLUS  blanc  Qu'im  cygne  : 

//  {Luxembourg)  est  sorti  de  la  Bastille  plus  blanc  qa*iin  cjgne. 
(Autogr.  VI,  408.) 

*  On  dit  que  notre  pauvre  frère  (Luxembourg)  n'est  pas  du  tout  iî 
blanc  fu^uit  cjrgne»  (Gr.  VI,  433, 4340 
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D 
DANS. 

I*  An  sens  propre  : 

Noos  allâmes  le  lendemain...»  datu  un  lieu  qu*on  appelle  l'Orient» 
k  nae  lîene  dans  la  mer.  (DC,  iSg.) 

2*  Au  figuré  : 

Ce  qmplait  souverainement,  e*est  de  vivre  quatre  heures  entières  avec 
U  soweraùiy  être  dans  ses  plaisirs  et  lui  dans  les  nôtres,  (  Autogr.  VII, 
117,  ai8.) 

ils  sont  dans  les  plaisirs  de  Rennes.  (Autogr.  Vil,  365.) 

A&  (mu  Mle^fiÙe)  est  dans  les  remèdes  des  capucins.  (Autogr.  Vil, 
3o$.} 

....  Des  rabais  qui  ne  seraient  pas  justes  dans  la  cherté  où  est  le  blé, 
(Autogr.  Xy  ia6.) 

*Pai  trouvé  Mme  de  la  Boulaye  tonte  pleine  de  cbalenr  pour 
Tousy  dans  ce  qui  s*est  passé  entre  tous  et  son  gendre.  (B.  VII,  x640 

*  ....  Et  lui  {Saint-Aubin  mourant),  répondant  toujours  avec  con- 
nditance  et  dans  Tamour  de  Dieu.  (Gr.  VIII,  97 1,  279*) 

*  Je  suis  ravie  que  vous  soyez  dans  la  bonne  maxime  de  vous  sou- 
mettre à  ses  volontés  {de  la  Providence),  (B.  DC,  5ao.) 

3*  An  moment  de  : 

Ce  monstre  fut  étouffé  dans  sa  naissance.  (V,  398.) 

n  est  questîoa  d'une  lettre  des  érèques  au  pape. 

4*  Pendant: 

Je  vous  fais  toutes  ces  questions  agréablement  d<ms  mon  loisir,  et 
vous  m'y  répondrez  daris  le  vôtre.  (VII,  88.) 

S*  Sdon  : 

Je  serai  ravie  éTétre  habillée  dans  votre  goût,  (Autogr.  VII,  401 .) 

*  Voyes  ai  vous  ne  trouvez  pas  mon  raisonnement  dans  la  justice 
et  dams  la  raison.  (Gr.  IX,  $69.) 

6^  Par  duts  :     - 

H  y  a  ansâ  un  chemin  qu*on  nous  fit  prendre  par  dans  le  Rbône. 
(m,  a35.) 

DANSANT,  TB. 

Jamais  je  n'ai  vu  une  petite  fille  si  dansante  naturellement.  (IV,  35 1.) 


■•  y 
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DANSE,  proTerbialement  : 

On  Toaa  avant-hier  un  TÎolon  qpx  ayoit  commencé  la  danse  et  la 
pillerie  du  papier  timbré.  (IV,  207.) 

Celle  {la  veiniure)  qne  vous  faites  de  cet  homme  pris  et  poaaédéde 
son  savoir....  qui  vent  rentrer  à  toute  force  dans  la  conTersatioD,  et 
qni  est  toujours  an  guet  pour  prendre  au  bond  Toccasion  de  se 
remettre  en  danse,,,,  cela  est  do  Titien.  (VIII,  43i,  433.) 

DATE. 

Les  anciennes  dates,  les  commerces,  les  liaisons  me  font  tronTer 
en  cette  occasion  {la  disgrâce  de  Pompone)  plus  d'attachement  que  je 
ne  pensois  en  avoir.  (VI,  i38.) 

Cette  première  campagne  {du  jeune  marquis  de  Grîgnan)  avec  Ifon- 
seigneur  est  d*une  date  bien  considérable  et  d*one  grande  impor- 
tance. (VIII,  9x8.) 

DAUPHIN,  au  figuré,  fils  aîné  : 

*  Vous  me  pariez  de  votre  dauphin  :  je  vous  plains  de  raimer  si 
tendrement.  (Gr.  IIT,  i47*) 

DAVANTAGE, 

I®  De  plus  : 

*  Vous  ferez  mieux  d'aller  jusqu'à  Orléans,  ce  n'est  qu'un  jour 
davantage,  (Gr.  V,  109.) 

Si  j'avois  un  degré  de  chaleur  davantage,  (lU,  a 4*) 

a®  Davantage  qub  : 

Le  repos  de  la  solitude  lui  plaît  davantage  que  la  oonr  oa  Paris. 
(V,  188.) 

DE. 

I*  Au  sujet  de,  sur  : 

//  (l'abbé  de  Coulanges)  n^ écrit  jamais  de  moi.  (Autogr.  VII,  3SS.} 

*  Ne  m'écrivez.. ..  qu'autant  que  cela  ne  fera  point  de  mal  à  votre 
santé,  et  que  cela  soit  toujours  de  l'éUt  où  vous  êtes.  (Gr.  Il,  906O 

Toutes  nos  conversations  sont  levons.  (VIII,  a3o.) 

*  Les  moindres  circonstances  sont  chères  de  ceux  qu'on  aime  par- 
faitement, autant  qu'elles  sont  ennuyeuses  des  autres.  (Gr.  II,  106.} 

J'ai  des  inquiétudes  extrêmes  de  votre  pauvre  frère.  (III,  55.) 
Pétois  dans  un  véritable  chagrin  de  sa  santé.  (V,  873.) 
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La  oomteMe  de  Fiescpie  Ait  aiiui  trois  mois  du  marquis  de  PiemieSy 
MD  premier  mari,  qui  est  encore  à  rerenir.  (IV,  107.) 

lÂue  de  LaTardin  étoit  affligée  de  Jané|  qui....  a  eu  le  poignet 
emporté  d*nn  coup  de  canon.  (VŒ,  907,  308.) 

Vous  me  faites  frémir  quand  tous  faites  des  songes  affreux  de 
moi.  {Vn,  378.) 

Vous  me  fiâtes  pleurer  du  Cheralier.  (VII,  ^i\>) 

Monsieu*  le  Cheralier  et  moi  nous  sommes  en  repos  de  la  permis- 
non  que  le  Roi  lui  donne  de  ne  point  Tenir.  (VIII,  Sig.) 

Une  de  CauTisson  n*a  point  été  Toir  Mme  de  Noailles  ;  je  n*ooerois 
dire  oe  que  j'ai  trouTé  de  cet  orgueil.  (Vil,  188.} 

* rembrasse  M.  de  Grignan  et  tous...,  aTeo  une  tendresse  qn*il 
nW  pas  aisé  de  comprendre  ni  d*expliquer<2e  Tous«(Gr.n,  274, 975.) 

!•  Avec  : 

U parle  de  bon  sens,  (Autogr.  VIII,  100.) 

Je  TOUS  embrasse  d'vai  coeur  qui  n*a  point  son  pareil.  (1796,  IV, 
134.) 
n  dansa....  iTune  perfection^  ^un  i^grément  qui  ne  se  peut  re- 

pi^ésenter.  (IX,  i33.) 

3*  A  caase  de  : 

li  entre  en  fureur  de  sa  légèreté.  (Autogr.  VII,  178.) 

*  Vous  êtes  trop  jolie  et  tropt  aimable  tU  tout  ce  que  tous  saTez 
dire  là-desMW.  (Gr.  IX,  a66.) 

Temps  à  ne  Tolr  goutte  du  brouillard,  sans  préjudice  duTcrglas.... 
(H,  38o.) 

*  Je  l'aimerai  (fioulanges)  toute  ma  tIc  du  courage  qu'il  a  eu  de 
^''oas  aller  trouTer....  (Gr.  II,  393.) 

ToycB  Anum,  Hâîa. 

Vous  êtes  trop  aimable  des  soins....  que  tous  aTCZ  pour  Totre  ma- 
man. (Œ,  470.) 

*  Voilà  une  jolie  action  {celle  de  Lauztm),  et  d'une  grande  har- 
diesse, et  ce  qui  la  rend  parfaite,  c'est  d'être  retourné  dans  un  pays 
ou....  il  doit  périr,  soit  aTcc  le  Roi,  soit  par  les  Anglois,  du  coup 
qu'il  leur  Tient  de  faire.  (Gr.  VIII,  355.) 

Ab  !  que  tous  êtes  plaisante  iis  l'imagination  que  Mme  de  Roche- 
bonne  ne  peut  être  toujours  dans  l'état  où  elle  est  (grosse)  qu'à  coups 
de  pierre  t  (IX,  54,  55.) 

*  Noos  sommes  toujours  dans  la  tristesse  des  troupes  qui  nous  ar- 
riTent  de  tous  o6tés  aTCO  M.  de  Pommereuil.  (Gr.  IV,  a58.) 

Vous  me  &ites  horreur  de  cette  fontange  :  quelle  profiuoation  i 
<Vnï,  3aa.) 
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4*  Vu,  eu  égard  à  : 

*  Elle  {cette  trUtetse)  ne  sera  pas  médiocre,  de  Teiprit  dont  je  sois. 
(Gr.  II y  aoSy  206.) 

*  Si  quelque  balle  a  la  commission  de  le  tuer  (ie  maréchal  de  Crè- 
fmy)j  je  crois  qu'elle  le  trouTcra  aiiiément,  de  la  manière  enragée 
dont  on  dit  qu*il  s'expose.  (B.  IV,  94.) 

Mlle  d*Or**'*'  me  paroit  aimable,  de  la  manière  dont  roos  la  dé- 
peignez. (Vni,  418.) 

5*  Selon,  d'après,  à  : 

*  Il  {Ch,  de  Sévigné)  est  rari,  de  ce  qu*il  dit,  de  celle  (ramdtU)  que 
TOUS  me  témoignez.  (Gr.  II,  168.) 

6^  À  la  suite  de,  par  suite  de  : 

'^  Je  me  porte  trè»-bien  de  ma  petite  médecine.  (Gr.  IV,  70.) 

*  Monsieur  de  Saint-Omer  est  guéri  de  TAnglois  (du  remède  de  t An-' 
giou)  ;  Mme  la  duebesse  de  Saint-Aignan  en  est  morte.  (Gr.  VI,  aog.) 

Pour  la  santé  de  Totre  paufre  sœur,  elle  n*est  point  du  tout  bonne. 
Ce  n'est  plus  de  sa  perte  de  sang,  elle  est  passée.  (X,  3i40 

//  veut  qu^on  lui  coupe  le  cou^  comme  d'un  combat  seul  à  seul,  (Aatogr. 
m,  a85.) 

7*  Par  : 

*VL{la  Trousse)  est  enveloppé  de  deux  escadrons.  (Gr.  FV,  $7.) 
....  Jarzé,  qui....  a  eu  le  poignet  emporté  iTon  coup  de  canon. 
(Vm,  ao;,  ao8.) 

8<*  Depuis: 

Mon  fils  et  sa  femme  sont  à  Rennes  de  lundi,  (Antogr.  VU,  BSg.) 
Je  compte....  que  vous  êtes  à  Lambesc  de  jeudi.  (Vm,  a6i.) 
Notre  marquis  doit  être  à  Paris  du  dimanche  a  a*.  (IX,  43o*) 

9*  Quant  à,  pour  ou  par  (devant  un  pronom  personnel)  ; 

yous  nu  dites  des  choses  si  obligeantes  de  C estime  que  vous  avez  donnée 
de  moi  à  M,  Serçien^  qu*  encore  que  de  moi  ff  aie  peu  contribué,,,,  je  me 
laisse  pourtant  pas  d^en  ressentir  une  certaine  gloire.. ,.{Antogc,  I,  4»0 

io«  À: 

Je  ne  doute  point,  ma  bonne,  que  vous  ne  demandiez  la  réponte  de 
9&tre  lettre  avec  beaucoup  de  trouble,  (Autogr.  VU,  458.) 

Vous  aurez  tu  dans  cette  lettre. ...  la  réponse  de  cdle  oik  tou 
proposiez  d'attendre  M.  de  Grignan,  (V,  97.) 


DE]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  a35 

*  Si  le  comte  d^Harconrt  fût  mort  après  la  prise  des  iles  Sainte* 
Margaerite,  ou  le  secours  de  Casai.  (B.  IV,  ii.) 

Ccsl4-dlrc,  l«  secours  porté  à  Casai. 

1 1*  Db  entre  un  nom  et  un  infinitif,  marquant  l'occupation 
00  la  destination  : 

*  Je  languis  après  les  jours  de  tous  écrire,  comme  on  craint  les 
joars  de  poste  pour  écrire  à  ceux  qu^on  n'aime  pas.  (Gr.  II,  1 15 ,  1 96.} 

\%^  Db  partitif  : 

iXk  \fa  princesse  de  Tarent^  a  dotmé  ^une  thériaque  céleste  au  bon 
?....  (Autogr.  Vn,  36S.) 
/e  vous  prierai  de  n^ envoyer  d^une  étoffe  joiie  pour  votre  frère,  qui 
voet  conjure  de  le  mettre  du  bel  air.  (Autogr.  Vil,  4oo.) 

▼oya  AanoLS,  à  V Introduction  grammaticale. 

m 

i3*  Devant  un  infinitif,  équivaut  à  en  suivi  d'un  participe 
présent;  ou  bien  à  si  avant  un  mode  personnel  qui  aurait  pour 
svjet  le  nom  exprimé  dans  la  phrase,  ou  un  pronom  indéfini 
td  qoe  oii,  qttelqtûim;  ou  enfin  à  que  suivi  du  subjonctif  : 

....  Vue  espèce  de  scrupule  qui  fait  que  Von  croit  faire  quelque  chose 
de  ban  6»  contribuer  à  t instruction  des  peuples,  (Autogr.  VII,  an.) 

^oms  me  traitez  mal  de  croire  que  Je  puisse  avoir  regret  au  port  du 
Um  du  Carrousel.  (Autogr.  Vil,  894.) 

It  ne  croit  pas  faire  un  mauvais  marché  de  tenir  sa  parole.  (Autogr. 
X,  ia8.) 

*  Croyez  qu'il  y  a  plus  de  grandeur  «Ten  user  ainsi,  que  de  man- 
quer à  la  chose  principale,  qui  est  Totre  petit  capitaine,  qui  fait  en- 
eot^  cinq  cavaliers.  (Gr.  VUI,  356.) 

*  Je  pleure  de  songer  où  nous  Terrions  Monsieur  le  Cheyalier,  s'il 
atûhété  son  chemin.  (Gr.  IX,  481.) 

*  Gomme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  sentiez  sur  cela  tout  ce 
4|Q*an  homme  d*esprit,  et  qui  a  de  la  yaleur,  peut  sentir,  il  y  a  de 
lunpnidcnoe  à  moi  de  repasser  sur  un  endroit  si  sensible.  (B.  I, 

4«9.) 

*  Vous  me  louez  trop  de  trouyer  que  j'écris  fort  bien.  (B.  IV,  9a.) 

A  quoi  pouTois-je  penser  de  ne  tous  point  conter  toutes  ces  mer- 
ifiUes?  (17*6,  IV,  14.) 

Vous  m'étonnez  de  me  conter  la  sorte  d'incommodité  de  M.  de  la 
IVcMsse.  (IX,  a3i.) 

Je  ne  doute  point  que  tous  ne  fussiez  consolé  de  me  conter  tons 
ofs  nalheim  oà  la  I^ovidenoe  vous  avoit  condamné.  (IX,  56a.) 
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Pai  cm  Toos  diyertirde  tous  Tapprendie.  (Vin,  4^5.) 

O  Thenreax  état!...  Vous  me  fiûtes peur  de  le  aoiihaiter.  (UI,  s4.) 

Voas  aTez  un  courage  qui  tous  sert  toujours  dans  les  occanons  : 
Dieu  m*eùt  bien  faTorisée  de  m'en  donner  un  pareil.  (TV,  45i0 

Pai  pris  assez  sur  moi  de  n*aroir  pas  usé  du  droit  que  tous  m'a- 
Tiea  donné  de  tous  faire  venir  cet  été.  (V,  74 •) 

Vous  pouTcz  TOUS  représenter  si  je  respire  «Tespérer  que  tous 
ailes  TOUS  rétablir.  (V,  171.) 

L*état  de  mon  ftme  est  déiiâenx  de  Toir  Totre  retour  aussi  sâr 
qu'il  le  peut  être.  (Vn,  116.) 

Que  tout  est  fragile  en  cette  Tie  !  et  que  nous  entendons  mal  nos 
intérêts  de  nous  y  attacher  si  fortement  I  (VII,  196,  197.) 

Il  me  parott  que  M.  de  Montausier  ne  ménagera  guère  la  maisoB 
de  Polignac,  de  iaire  rompre  par  son  opiniâtreté- un  mariage  â  en- 
gagé et  si  assorti.  (VII,  33o.) 

Dès  que  nous  Toyons  un  raisonnement  bien  conduit. ...  nous 
croyons  tous  le  dérober  de  le  lire  sans  tous.  (IX,  4o3.) 

Il  fiilloit  le  rafraîchir  (votre  samg^  :  rignoranoe  me  parodt  grande  de 
l'aToir  échauffé.  (V,  ao6.) 

Ceit4-dire  :  qu'on  Fait  échanfié  ne  parott  Peffrt  dViaa  grande  ignonace. 

14**  Ponr: 

Comment  peut  faire  Monsieur  de  Carcassonne  de  résister  à  la  tï- 
Tacité  de  Monsieur  d'Arles,  qui  prend  le  lièvre  au  corps  en  lut 
disant...?  (IX,  3o3.) 

i5®  Devant  un  infinitif,  marque  de  qnoi  une  chose  est  la 
suite  ou  l'effet  : 

Cest  ^ètre  avec  Monsieur  le  Chevalier  que  vous  vient  cette  hu- 
meur martiale.  (IX,  357.) 

Je  voudrois  pouvoir  vous  dire  comme  je  l'ai  reçu,  et  ce  qu'il  m*a 
paru,  de  TOUS  aToir  vue  jeudi  dernier.  (U,  98.) 

n  {le  comte  de  Grignan)  doit  être  bien  persuadé  de  mon  amitié,  de 
lui  avoir  donné  et  laissé  ma  fille.  (Œ,  a44.) 

16*  Devant  un  infinitif,  équivaut  à  pour  marquant  la  raison» 
le  motif,  ou  à  de  ce  gue^  parce  qtte^  puisque^  que  (dans  on 
sens  analogue),  en  ceci  que^  ou  autres  tours  de  ce  genre  : 

Je  lui  dis  (à  Pauline)  qtCeUe  ne  vous  aime  point  de  vous  d$mmer  cette 
émotion,  (Autogr.  Œ,  494.) 

Ne  m'aimez-Tous  point  de  vous  avoir  appris  l'italien  ?  (H»  93.) 
*  Je  vous  aime  mieux  <f  être  dans  ces  sentiments  (B.  IX,  Sa«.) 
Pai  bonne  opinion  de  lui  {de  votre  fils)  de  voua  aimer.  (III,  5o3«) 
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*■  h  Toos  embrasse  mille  fbU  de  me  remercier  de  tos  érentails. 
(Gr.n,  z55,  i56.) 

^  Ne  -vous  fiûs-je  point  va  peo  de  pttié  de  passer  ma  TÎe  sans  tous 
▼•îr?  (Gr.  V,  i36.) 

JTavet^ifOus  pas  reçu  une  dernière  lettre  de  moi,  oh  f  étais  en  furie 
contre  le  Mercure  galant  d*mwir  trouvé  C  intention  de  ne  pas  dire  un  mot 
dnekepoUer  de  Pompone?  (Antogr.  IX,  SjS.) 

Mme  de  Guitant  doit  bien  Tétre  {doit  être  bien  contente)  de  JoQ- 
bert»  ^étre  acoonofaée  si  beurensement.  (IV,  a4o*) 

Un  eetur  dont  le  penchant  naturel  est  la  tendresse  et  la  libéralité,  qui 
tient  pour  une  faveur  de  souffrir  (que  tous  souffriez)  qu^il  V exerce  pour 
mu.,,,  (Antogr.  V,  5i9.) 

//  faut  que  vous  soyez  bien  malheureuse  de  trouver  en  votre  chenun  un 
événement  si  extraordinaire,  (Antogr.  VII,  363.) 

*  Un  bomme  de  très-bon  esprit....  conclut  qu'il  falloit  que  la  reli- 
gioo  chrétienne  fût  toute  sainte  et  toute  miraculeuse  de  subsister  ainsi 
psr  elle-même.  (Gr.  X,  46.) 

*  Je  n'ai  point  d'autre  raison  à  tous  dire  de  n'avoir  pas  répondu 
i  votre  dernière  lettre.  (B.  VII,  5x6.) 

Je  ne  mérite  aucune  louange  de  souffrir  patiemment  cette  légère 
incommodité.  (TV,  5 ai.) 

Le  petit  duc  de  Roban  est  à  l'extrémité  «Tavoir  bu  deux  Terres 
d'ean-de-Tie  après  aToir  bien  bu  du  Tin.  (II,  4^1-) 

La  douleur  de  la  demoiselle  {Mme  de  Montespan)  est  fréquente,  et 
mène  jnsqoes  aux  larmes,  de  Toir  à  quel  point  l'ami  {U  Rot)  s'en  passe 
bien.  (1716,  IV,  ia8.)  t 

Attes  Tooa  promener....  de  me  Tenir  proposer  de  ne  tous  point 
écriie.  (IV,  47a.) 

Ne  reconnaissez" vous  pas  M.  de  Chaulnes,  d^ avoir  fait^  écrire  le 
pepef  (Autogr.  IX,  496.) 

*  le  ne  reconnou  plus  Monsieur  le  ChcTalier,  ni  tous  antres....  de 
trooTer  que  c'est  une  belle  cbose  d'aToir  àté  au  gouTemeur  de  Bre- 
tagne le  beau  droit  de  nommer  les  députés  sans  aucune  dépendance. 
(Gr.  IX,  197.) 

*  ....  Son  étonnement  {de  Mme  de  Mantbrun)  en  Toyant  TOtre  teint 
aainrel  :  elle  tous  trouTC  bien  négligée  de  laisser  Toir  la  couleur  des 
petites  Teines.  (Gr.  IX,  338.) 

Je  trouTe  Pauline  bien  suffisante  de  savoir  les  échecs.  (IX,  4' 7*) 
Il  me  semble  que  je  suis  dans  un  pays  perdu,  de  ne  plus  traiter 

tons  ces  chapitres.  (IX,  38.) 
Je  ne  comprends  pas  l'opiniâtreté  et  la  noirceur  de  ses  Tapeurs,  do 

tenir  contre  tant  de  bonnes  choses.  (IX,  lai.) 

n  but  ronarqner  que,  dans  quelques-unes  des  phrases  qui  précèdent,  c'est 
MDtout  U  eonstmction,  Tordre  des  mots  qui  diffère  de  l'usage  d'aujourd'hui. 
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et  qne  de,  marquant  la  cause,  le  principe,  le  motif,  ne  lait  qu'y  remplir  on 
de  ses  rftka  les  plus  ordinaires,  qni  est  de  lier  des  substantils  ou  des  adjeelifi 
à  leurs  régimes,  soit  simples,  soit  doubles  :  c  raison  iU  n*aToir  pas  rnionda, 
douleur  Je  Toir,  contente  de  Joubert  «Tétre  accouchée.  »  (Voyez  aaasi  17*.) 
Dans  plusieurs  autres  exemples,  de  rattache  à  un  Terbe,  ou  à  une  location  ver- 
bale, un  complément  indirect,  soit  tombé  maintenant  en  désuétude,  soit  moins 
usité  qa'anirrfois  :  «  aimer  quelqu'un  de  Ihire  qudqne  chose,  être  en  furie 
contre  qndqu'nn  <f  avoir  fait  quelque  diose,  etc.  » 

17*  À,  entre  on  nom  et  on  infinkif  : 

J'ai  toujours  quelque  peine  de  me  le  représenter  (le  jeune  wua^ms 
de  Grignan)  tout  seul  dans  ces  pays-là  (à  la  cour).  (IX,  4^7^  438*) 

18*  Devant  un  infinitif,  équivaut  à  un  que,  de  single  liaison, 
suivi  d'un  mode  personnel  : 

Je  n'ai  rien  à  dire  encore  sur  ce  sujets  sinon  de  ne  pas  comprendre  que 
Mme  de  Cawîsson  ne  se  casse  pas  ta  tête  contre  les  murailles,  (AutOigr. 
IX,  538.) 

Mais  qu*est-oe  qne  tous  me  dites,  «Tavoir  mal  à  la  hanche  ?  (1726, 
n,  3i3.) 

Gela  seroit  plaisant  ^ètre  votre  fiUe  et  de  M.  de  Grignan,  et 
qu'elle  ne  fût  pas  bien  fiûte.  (Gr.  U,  71.) 

19^  Db  devant  un  adjectif,  et  paraissant,  d'après  l'osage  ac- 
tuel, explétif: 

*  Ce  qui  lui  paroissoit  de  plus  charmant,  c'étoit  mon  ahsenee. 
(Gr.  II,  3oi.) 

*  Ce  qui  est  de  réel  (dans  cette  succession),  c*est  un  oommenoement 
de  subsistance  pour  vos  en&nts,  (B.  VIII,  3 14.) 

ao*  Db  explétif,  devant  un  infinitif: 

Je  S€Ùs  r effet  de  vos  réponses ,  et  mime  wous  ne  devez  pas  sotdkmter  ee 
commerce.  Il  vous  a  déjà  fait  perdre  ma  èellc' fille,  qui  n*en  veut  plus  avec 
vous....  Mais  de  perdre  votre  htdte-^mère  par  la  même  raison  seroit  une 
chose  rîsible.  (Autogr.  IX,  igS.) 

De  vous  dire  bien  sérieusement  quCil  fallait  consulter  la  eélèhre  Faculté 
de  làouvain,  pour  savoir  si  c'était  un  crime  d'aimer  sa  femme^  vous  devait 
paraître  une  assez  grande  badinerîe,  (Autogr.  X,  56.) 

Ds  yoir  cela  si  familièrement  dans  ma  chambre,  me  donna  un  ex- 
trême étonnement.  (1726,  VI,  499-) 

Cela^  c'est-à-dire  un  homme  qui  se  versait  dans  la  bouche  de  la  tare  dTs- 
pagne  tout  attnmée. 

n  semble  que  ^ètre  la  bonne  d^nn  colonel  vous  fasse  plus  de  peur 
pour  moi,  que  de  Fètre  d'un  capitaine.  (IX,  345,  346.) 
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Ce  n*ist  jfomt  un  homme  à  recevoir  une  pistole,*^.  D*en  donner  Jeux, 
ce  serois  trop.  (Antogr.  VII,  899.) 
De  TOUS  dire  comme  vous  pourrez  faire,  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

(Vin,  509.) 

*  De  Toir  cette  pauTre  fiUe,  tonte  brillante  autrefois,  languir  et 
périr  de  tristesse  auprès  de  tous....  cet  état  n'est  pas  soutenable. 
(Gr.  DC,  5o6.) 

*  De  TOUS  dire  de  quels  traits  tout  cela  étoit  orné,  il  est  impoê- 
itble.  (B.  Vm,  49.) 

*  DeyovB  dire  que  tout  cela  se  passe  sans  larmes,  il  n'est  pas  pos- 
sible. (Gr.  Vin,  974.) 

*  D  n'y  a  que  tTj  TÎTre  qui  pût  nous  tirer  de  la  misère.  (B.  VIQ, 
53.) 

De  TOUS  dire  combien  de  fois  on  me  parla  de  tous,  comblai  on 
me  demanda  de  tos  nouTclles....  tous  connottriez  an  naturel  Viniqua 
carte.  (1745,  IV,  548.) 

Oa  Toit  qne  la  plupart  de  ces  infinitifii,  précédés  de  la  préposition  de,  ter- 
feat  de  lojet  à  la  phrase  on  sont  mis  en  apposition  sTec  le  snjet. 

ai*  Devant  un  infinitif,  dans  les  exclamations  on  les  nar- 
radons  : 

Bélûsi  pous  aviez  bien  mauvaise  opinion  de  mon  amitié  :  de  me  taire 
feendj'avoit  tant  à  dire  f  (Autogr.  VI,  293.) 

*  La  Brissac  de  crier  les  hauts  cris  et  de  se  jeter  par  la  place. 

(Gr.n,49o.) 

11*  Ellipse  de  la  préposition  de  : 

An  jour  saint  Nicolas.  (I,  4i9*) 

Yojei  dans  Vlairoduetion  grammaticale,  à  Tarticle  Eiursa,  et  dans  le  eonrs 
an  Lexiaae  (à  Loin,  Plus,  etc.),  diverses  locations  où  «/e  est  omis. 
An  sojet  de  la  diTersité  apparente  des  rapports  maraués  par  de,  To^es  d- 

snr  la  arande  Tanété  d'emploi  de  la  inrépontion  Â. 


p.  5,  nos  remarques  sur  la  grande  Tanété  d'empl 
On  trouTcra  en  parcoorant  ce  Lexique  un  gnind  nombre  d'antres  tours  où 
i^iM  de  :  nous  n'arons  donné  ici  que  les  pins  remarquables.  — -  Voyes,  par 
tttnple,  ci-de8«is  :  ADMimABLB  db,  Aoobabia  de,  Adorbr  bx,  ArrAïaB  (a*, 
5%  0*),  AiHABLa  (i*  et  a«),  Aiiua  (4*  et  5"),  AnaouTia  m,  etc. 

DEBÂCLEMENT. 

Le  pont  Rouge....  n'a  pomt  soutenu  la  fureur  des  déhdelements 
qui  ont  tout  ruTagé.  (VII,  160.) 

DÉBANDADE. 

Tout  a  été  à  la  débandade,  on  a  jeté  l'argent  par  les  fenêtres. 

(IX,  517.) 
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DÉBARQUEMENT,  aa  figuré  : 

On  prétend  aiUr  à  Paris  et  revenir  selon  les  occasions  :  jugez  rooi- 
mime  de  ces  débarquements.  (Autogr.  X,  57.) 

DÉBÂTIR. 

Quelle  rage  est  la  sienne,  de  bfttir  et  de  déhdtirP  (VIII,  466.) 

DÉBAUCHE,  au  figuré  : 

Vous  me  représentez,  à  la  soite  d*nne  promenade,  une  déhanche 
de  sommeil  qui  m*a  fait  grand  plaisir.  (IX,  358.) 

Vous  soupes  peut-être  à  Theure  qn^il  est  ohea  Tlntendant.  Vous 
n'y  faites  pas,  à  mon  avis,  débauche  de  sincérité.  (17  a5,  III,  345.) 

DÉBAUCHER. 

....  Des  vaisseaux  qu'il  {le prince  d'Orange)  envoyoit  pour  déhauF- 
cher  une  partie  de  la  flotte  angloise.  (VIII,  a  16.) 

Je  remets  tous  les  jours  &  écrire  à  ce  coadjuteur  ;  son  irrégularité 
me  débauche;  je  le  condamne  et  je  Timite.  (II,  488.) 

Je  compte  que  tous  êtes....  sur  la  tranquille  Saône  :  c'est  ainn 
que  devroient  être  nos  esprits;  mais  le  cœur  les  déhanche  sans  ccœ. 
(m,  463.) 

Débauché. 

M.  de  Coulanges  ne  troupa  pas  assez  Je  ragoût  ni  de  haut  godt  pour 
son  goût  usé  et  débauché  ;  cela  (ce  repas)  était  trop  héroïque  pour  lui, 
(Autogr.  Vn,  352.) 

DÉBELLER. 

*  U  me  semble  qu*il  y  a  bien  des  créanciers  à  déheller  aTAnt  que 
vous  puissiez  profiter  de  la  succession.  (B.  Vni,3i4.) 

Yoyei  U  note  1 1  de  la  page  iiuliqiiée. 

Débbllé. 

*  Elle  n'a  osé  me  parler;  elle  étoit  défiûte  à  plate  couture....  Tant 
y  a,  elle  (/a  Marans)  me  paroît  débellée.  (Gr.  H,  181.) 

Je  vous  assure  qu'elle  (la  Marans)  est  debeUée^  comme  dit  Cou- 
langes.  (II,  lao.) 

Tout  le  monde  applaudit,  et  la  maréchale  encore  déhellée.  (Vm, 
474.) 

DÉBIT. 

*  Ma  terre....  est  quasi  derenue  à  rien....  par  le  peu  de  débit 
des  blés....  (B.  Vm,53.) 
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DÉBITER  (Sb). 

Quand  il  (ce  liinre)  te  débitera^  priez  Mme  de  la  Fayette....  d'en  de- 
mander an  pour  Tooa.  (17^6,  II,  3 16.) 

DÉBORDEBIENT. 

Cut  un  tel  débordement  de  paroles  sur  ce  st^et  (nne  promotion  de 
ehefalîen),  et  des  contents  et  des  malcontents,  et  de  tout  ce  qui  se  dit 
dam  ces  occasions ,  qu* à  peine  les  affaires  tP Angleterre,,.,  ont-elles  pu 
tu  interrompre,  (Antogr.  VUI,  343.) 

n  n*j  a  rien  de  pareil  au  débordement  de  eomplimenta  qui  ae  fait 
paitont  (VIII,  3oo.) 

*  n  j  a  du  déchaînement  an  débordement  des  riaites  qu'on  tous 
frit oette  année.  (Gr.  VU,  69.) 

DEBORDER  (Se). 

Elle  {la  Loire)  est  un  peu  sujette  à  se  déborder.  (IV,  i3i.) 

Au  figuré  :  n  * 

Elle  (/a  Bretagne)  est  toujours  toute  pleine,  rien  ne  se  répand, 
ncn  ne  ae  perd,  rien  ne  se  déborde,  (VII9  33.) 

DÉBOUCHER. 

Je  Toudroia  que  voua  eussiez  été  aaignée....  Gela  tous  eût  débouché 
ka  Teinea,  cela  eàt  donné  du  jeu  et  de  l'eapaceà  votre  aang.  (IX,  8.) 

DfiBREDOUILLER  quelqu'un,  changer  en  bien  pour  quel- 
qu'un une  chance  longtemps  contraire  : 

Gea  trois  jours  ont  débredouillé  le  Chevalier;  c'est  le  premier  bien 
qttll  ait  reçu.  (Vn,  55.) 

DÉBRIS. 

*  Votre  débris  est  une  chose  étonnante.  (Gr.  VII,  33.) 
^oya  la  note  4^1*  psgo  indiquée* 

*  Cest  un  beau  débris  que  celui  qui  ae  iait  dans  ces  ocoasiona* 
(Gr.VI,439.) 

*  Nous  saTons  bien  ce  que  c'eat  que  oea  efiroyablea  débris  et  abimes 
de  toutes  provisions.  (Gr.  Vil,  69.) 

Au  figuré  : 

h  eomprenda  aisément  le  débris  de  son  premier  riaage;  il  ne  aeroit 
Mu  Dm  SiviGJii.  xni  16 
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point  k  oet  excès  si  elle  ne  s*étoit  point  mise  dans  de  si  méduoita 
conditions.  (X,  ai.) 

n  s'agit  de  k  prinoeiM  de  YaiidenKmt. 

DÉBROUILLER. 

*  Je  sois  persuadée  qne  le  Rot,  c'est-^-dixe.  Dieu  par  loi,  sur- 
montera tous  ses  ennemis»  et  dibrouUUra  tous  ces  nnages  qui  parois- 
•ent  si  noirs  et  si  prêts  à  fondre  sur  nous.  (Gr.  Vniy  564.) 

*  Ce  chaos  est  plaisant  à  débromUer  grossièrement  dans  one  petite 
tête  qoi  n'a  jamais  tq  ni  ville  ni  riirière.  (Gr.  IV,  3340 

Sb  DÉBHouiLLBm,  avcc  ellipse  du  pronom  personnel  : 

Yons  m'ayez  fait  plaisir  de  me  parier  de  mes  petits-enfittils;  je 
crois  que  tous  vous  divertires  à  Toir  débromlUr  leur  petite  raiioo. 
(m,  4770 

Débrouizxé. 

'*'  Son  es^t  est  tellement  ddbrowUé^  qn'dle  n'est  ignonuale  sor  lien. 
(Gr.  VI,  4ioO 

DÉRUSQUER. 

*  La  Feuillade  dit  que  Mme  de  Ladres  s'étoit  portée  trop  tôt  pour 
héritière,  quand  elle  parloit  comme  ajrant  débusqwé  Mme  de  Mon- 
tespan.  {fi.  V,  467O 

DEÇÀ. 

Au  DEçl  : 

Us  sont  dans  une  ville  au  defà  du  Rhin.  (17159  m,  118.) 

DÉCADENCE. 

*  L'abbé  Têtu  est  dans  une  insomnie  qui  fiût  tout  craindre.  Régis 
et  Fedé  ne  vondroient  pas  répondre  de  la  décadence  entière  de  son 
esprit;  il  se  fait  des  points  de  fièrre  des  moindres   choses.  (Gr. 

vm,  397O 

Dieu  ne  m'a  pas  encore  marqué  le  chemin  de  ma  ddcademe, 
(IX,  ao30 
Je  ne  me  sens  aoeune  décadence  encoi«.  (IX,  334.) 

DÉCAMPER,  avec  l'auxiliaire  être  : 

I^s  troupes  sont  déeampées  pour  aller  prier  humblement  M.  de 
Lnzemboiurg  de  se  retirer  du  Brisgau.  (V,64.) 
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BiCÉDE. 

La  bonne  des  Hameftiix  est  déeédée^  oomme  dit  M.  de  Coolanges. 
(VI,  3i3,  3a4.) 

DÉCEVANT. 

Ceit  le  pins  joli  tableau  et  le  plus  décevant  qa*on  pnisse  Toir.... 
J«  ne  manquai  point  tout  bonnement  de  Tooloir  remettre  la  toile  qne 
je  croyoîs  déclouée,  (in,  941*) 

DÉCHAÎNÉ. 

Le  diable  est  déchaîné  en  cette  TÎlle  :  de  mémoire  d'homme,  on 
n'a  point  tu  de  temps  si  Tilain.  (1796,  DI,  i85.) 
Cest  le  mandais  temps  qai  m*a  anétée  ...  Tont  étoit  déchatné, 

(VI,  369.) 

DÉCHAÎNEMENT. 

*  Il  7  a  dn  déchatnemênt  an  débordement  des  visites  qu'on  yous 
fiût  cette  année.  (Gr.  VH,  69.) 

Cest  jmdéehaiaememt  de  dire  que  le  saint-père  est  aspagnolf  et  que 
Tambassadenr  est  la  dupe.  (IX,  404.) 

DÉCHAUSSER. 

*  Voilà  qui  est  tout  neuf  d*hier  au  matin  ;  mais  cela  n*est  point 
àïpte  de  déchausser  -votre  histoire  amoarense«  (Gr«  HI,  87.) 

DÉCHIFFRER. 

Je  Toudrcis  bien  sayoir  comme  je  ferois  si  yotre  écriture  étoit 
coBune  celle  de  M.  d'HacqucTille  :  la  foh;e  de  Famitié  me  la  dé- 
e^grertHi-elle?  (H,  966.) 

DÉCHIRÉ. 

*  Je  Toîa  un  dessous  de  cartes  funeste  ;  je  rois  encore  Tembarras  de 
ton  Bief  déchiré  d*amitié,  de reconnoissance  pour  sa  mère*...  empêtré 
d'one  jeune  fenime.  (Gr.  VI,  447*} 

Nous  composâmes  la  vie  qu'il  (le  cardinal  de  Retz)  feroit,  toujours 
déchiré  entre  TeuTie  de  tous  voir  et  la  crainte  d'être  ridicule.  (lU,  99.) 

PaTois  imaginé  que  je  serois  déchirée  entre  le  déplaisir  de  quitter 
ma  tante  et  les  craintes  de  la  guerre  pour  mon  fils.  (DI,  196.) 

DÉCHIREMENT. 

Ce  qui  8*eat  pa«é  ce  matin....  me  fait  un  déeldremênt  dont  votre 
phDosophie  sait  les  raisons.  (EDL,  93 1.) 
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Je  Tons  Tois  paitoat  dans  on  déchirement  de  ocMir  si  terrible^  que 
j'en  sens  vivement  le  oontxeHMup»  (Vm,  ao».) 

DÉCHU. 

Mme  de  Langeron  y  rentrera  donc  aussi  (dwu  le  carrosse  de  le 
Rsine)  :  elle  en  étoit  déchue.  ÇVl,  I7X.) 

DÉCIDER. 

i"  Absolument,  mener  à  conclusion,  être  décisif: 

*  n  n'y  a  pins  de  ooml>atB  navanx,  ni  de  batailles  qui  déddeet 
depuis  celle  d*Actium.  (Gr.  TX,  I93*) 

Votre  côté,  vos  coliques,  comment  vont  les  épuisements,  enfin 
toute  votre  personne?  Êtes-vous  belle?  car  c'est  ce  qui  déeùU. 

(IX,  34a.) 

%•  Décider  bub,  prononcer,  prendre  une  résolution  sur: 

*  Pourquoi....  ne  déeideZ'You»  pas  sur  ce  qui  est   néoeawdre? 

(Gr.  IX,  486.) 

* 

3*  Activement,  donner  une  certitude  à  : 

Le  mois  d'avril  nous  décidera  sur  sa  mort  on  sur  sa  vie.  (II,  54^.) 

DÉCIME. 

Mais  n'admirez«vous  pas  la  bonté  du  clergé,  de  n'avoir  point  touIu 
que  ces  deux  pauvres  prélats  in  partibus^  Monsieur  de  Paris  et  Mon- 
sieur de  Reims ,  payassent  aucuns  décimes  ni  ordinaires  ni  extraor- 
dinaires? (VII,  5«) 

Voyez  la  note  aa  de  la  page  indiquée. 

DÉCISIF. 

Nous  reconnàmes  le  style  et  l'esprit  décisif  de  M«  de  Lonvoîs. 
(IX,  161.) 

DÉCISION. 

*  Que  puis-je  espérer  de  mes  décisions  oà  je  me  suis  si  bien 
quée?  (Gr.  V,  i3o  ) 

DÉCLARER. 

Une  confidente  déclare  ses  desseins.  (Vil,  aja.) 

Se  déclaaeh  : 

Nous  vous  parlions  de  torticolîs.*..  mais  le  lendemain  oda  te 
déclara  pour  un  rhumatisme.  (IV,  356.} 
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IMCLABÉ. 


»  T  «i 


L*été  S«iBl-Martm  oontînae....  Comme  je  ne  sais  point  l'usage 
d*Diie  grande  chaise,  je  repose  ma  eorporea  salma  tont  du  long  de  ces 
aUéei....  Je  n*en  reviens  p<Mnt  qae  la  naît  ne  soit  bien  tUelarée,  (Gr. 
IV,a3o,  i3i.) 

DÉCONCERTER. 

*  Ce  qai  déconcerta  entièrement  la  graTÎté  de  la  cérémonie  (la  ré^ 
tepûom  des  eheiftdiers)^  ce  fat  la  négligence  dn  bon  d'Hocquincoort. 
(Gr.  Vm,  376.) 

Il  (itHaequevUle)  dit  cela  si  plaisamment  et  si  sérieusement,  qne 
ra£fiiction  en  fut  déconcertée»  (U,  5ao.) 

DÉCONFIT. 

*  M.  de  Luxembourg  est  entièrement  déconfit  :  ce  n'est  pas  un 
homme,  ni  un  petit  bomme,  ce  n'est  pas  même  une  femme,  c'est  une 
petite  femmelette.  (Gr.  YI,  a35.) 

DÉCONFORTÉ. 

Tai  TU  Mme  de  Saint-Géran  :  elle  n'est  nullement  déeonfortée. 

(V,  77.) 

DÉCONTENANCÉ. 

Jen*ai  point  re^u  de  pos  lettres,,»,  et  quoique,,,.  Je  sots  assurée,,,, 
que  ce  désordre  vienne  eTun  laquais  et  d'une  paresse,  Je  n^ai  pas  laissé 
ititre  toute  triste  et  toute  décontenancée.  (Autogr.  VU,  358,  SSg.) 

U  {le  Chevalier  malade)  fait  bien  de  ne  point  Tenir  à  Paris  dans 
cet  état  :  cpe  j*y  aurois  été  décontenancée  sans  tous  et  sans  lui  ! 
(a,  3oi.) 

*  Je  suis  toute  décontenancée  d'être  à  Paris  dans  cette  saison.  (Gr. 
Vn,  119.) 

DÉCONTENANCEBfENT. 

J'auiob  cru,  au  récit  du  décontenancement  de  Vardes,  qu'il  étoit 
■tMdllé  pour  quelqu'un.  (TV,  376.} 

DÉCORATION. 

*  Si  Pommier  tous  donne  la  maini  la  Porte  n'est  donc  plnsqne  pour 
Ja  décoration*  (Gr.  Uil,  4a.) 


ÀToir  une  nut»  pea  Bombrenae  (qvand  oa  vient  à  Paris). 
i5  de  U 
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DÉCORISME. 

*  Il  fiuit  se  rendre  légjBtf  quitter  le  ddeoritme  de  U  prorinoe. 
(Gr.  m,  391.) 

ÀToir  une  mil 

Voyez  U  note  1 5^  de  U  pa^  indiquée. 

DÉCOUDRE,  an  figuré  : 

*^  On  a  mandé  ici  qae....  encore  que  le  prince  d'Orange  eut  bât 
mine  d'en  Touloir  découdre^  on  est  fort  persuadé  qu'il  n'en  fera 
rien.  (Gr.  IV,  454.) 

DECOURS  (de  ul  luitc)  : 

Je  n'ai  point  passé  de  décourt  sans  prendre  au  moins  deux  pilules 
avec  la  petite  eau.  (VI,  s6^.) 

DÉCOUVRIR. 

*  Il  (jSeguier)  ne  laisse  que  soiscante  et  dix  mille  liYres  de  rente: 
est-ce  du  bien  pour  un  homme  qui  a  été  quarante  ans  chancelier,  et 
qui  étoit  riche  naturellement?  La'  mort  découvre  bien  des  choses  : 
ce  n'est  point  de  sa  flunille  que  je  tiens  tout  ceci.  (Gr.  II,  4S8.) 

DicouTEET  (À)  : 

J*ai  TU  son  cœur  à  découvert  dans  cette  cruelle  aTentnre.  (lysS, 
III,  119O 

DÉCRET. 

Elle  n'est  pas  sonrent  chez  son  mari,  dont  les  terres  sont  en  décrets 

(VI,  479.) 

C'est-à-dire,  des  terres  dnqud  on  poorsoit  Padjadlcation. 

DÉCRI. 

J'eà  donné  ce  que  j'avoU  d^argent^  à  cause  du  décri  (des  monnaies)  : 
ainsi  ma  soif  est  grande,  (Autogr.  X,  98.) 

DÉCRIER. 

yous  ne  saunez  me  décrier  auprès  de  lui;  ma  sincérité  est  étahRe* 
(Autogr.  VII,  aa3.) 

*  Ce  dernier  choix  a  décrié  son  goût.  (Gr.  III,  356.) 

"^  Je  me  serois  assez  bien  accommodée  de  mon  A^ès;  du  moins 
je  lui  aurois  décrié  son  confesseur.  (Gr.  VI,  456.) 

DteaiÉ. 

Je  suis  rayie  de  penser  au  miracle  que  Dieu  a  fait  en  tous  gnéria- 
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«nt  pir  ce  péoible  Toyage...*  J'en  Teux  un  peo  à  la  pmdenoe  ha- 

■une....  La  Toilà  dieriée  pour  jamais.  (V^  a35.) 

....  Cette  pauvre  Mme  de  ÛFayette,  qui  seroU  décriée  sur  PamitU  et  star 
k  neomunueauêy  si  elle  étoit  moins  affligée  qu^elie  ne  Pest.  (Autogr. 

VI,  344.) 

Li  RodwfcNicaald  Tenait  de  mourir. 

DEDANS,  substanmement  : 
I*  Aa  pluriel  : 

*  Les  iedonsàt  la  main  sont  fort  enflés,  et  les  doigtsanssi.  (Gr.  IV» 

467.) 

2*  An  figaré  : 

On  îfox  persuadé  qoe  le  dedans  étoit  troublé;  mais  il  n*en  parut 
riea....  Ce  fils  (^  /a  Mochefoueauld)  ressortit  pour  crerer .  (VI,  809, 3  lo.) 

DÉDIRE. 

1*"  Contredire  : 

*  Vous....  me  reprochez....  que  je  suis  d'assez  bonne  compagnie 
pour  ne  pas  dédire  oeax  qui  blâment  les  absents.  (B.  I,  $07.) 

3"  Dédub  quelqu'un  db  : 

*  Vous  a^ez  on  ami... .  qui  ne  me  dédirait  pas  de  cette  Térité.  (B. 
IX,  S46.) 

M.  Ferxand  étoit  dans  tons  mes  sentiments»  souTcnt  à  mes  prome- 
nades» et  ne  m*a  jamais  dédite  de  rien.  (Y,  Byo.) 

3*  Sb  dAdibb  nB  : 

Votre  fille  me  réjouit  encore  pins  :  je  raime»  et  je  ne  vois  pas  bien 
qoe  je  paisse  m*en  dédire.  ('7^^)  ^1  40 

DfFAIRE. 

I*  Mettre  en  déroute,  an  figuré  : 

*  Mme  de  Roqnelaure  est  rerenne  tellement  belle»  qa*elle  défit 
hier  le  Loa^re  à  plate  oontnre.  (B.  I»  406»  407O 

a*  Défjjhb  de»  débarrasser  de  : 

Elle  (la  princesse  de  Tarente)  est  rayie  que  je....  la  défasse  «Tnn  tel 
embarras.  (VI,  SSy.) 

Vous  aTcz  été  plus  en  peine  de  cette  princesse  {Mademoiselle)  que 
toute  sa  noble  famille;  et  son  malheur  est  tel»  qu'il  faut  encore  que 
œ  soit  moi  qui  tous  en  remercie.  Je  le  fais  aussi  pour  le  soin  que  tous 
aiez  de  penser  à  nous  défaire  de  notre  charge.  (VII,  79.) 
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L'Moile  de  Momieur  d'ÉTiecx  Va  défak  de  ton  yîeaz  prédéoeMcnr. 
(Gh.  de  SéTigné,  YII,  44.) 

3^  Se  DÉFAuiB  DB,  se  débarrasser  de  : 

Aptz^ous  encore  mes  petites  amies?  que  je  poiu  plams  de  vons  €■ 
défaire!  (Autogr.  YH,  si3.) 

H.  et  Bfme  de  Gaitiat  éttient  sur  le  point  de  mettre  leon  fiUet  ra  eonvcat. 

*  Pour  le  cardinal  de  Retz,  tooi  sayez  qn^il  a  touIq  se  démettre 
de  son  chapeau  de  cardinal.  Le  pape  ne  l*a  pas  youlu,  et....  s'ert 
trouTé  offôisé  qa*on  Teoille  se  défaire  de  cette  dignité.  (B.  V,  458.) 

Défaites'^OMU  de  cette  pensée.  (VI,  90.) 

//  faut  tâcher  de  se  défaire  de  la  colère  et  de  la  passion  dans  toast  ce 
que  90US  ferez,  (Antogr.  "Vlll,  97.) 

*  Au  trayers  de  toat  yotre  coorage,  et  de  la  bonté  de  yotie  tempé- 
rament, qui  se  défait  aisément  de  tonte  mélanooliey  il  me  paroÎMoit 
que,  etc.  (B.  IX,  56o.) 

4®  Sb  dAfaibb  db,  ayec  un  infinitif: 

Défaisons^nous  de  croire  que  nous  puissions  rien  penser  de  juste 
sur  Tayenir.  (III,  116.) 

Défaites-pous  «Tépiloguer  sur  les  bienséances  de  rotre  yoyage.  (V, 
ii5.) 

S^  Absolument,  se  oiFAiBB,  se  démettre  de  sa  charge  : 

*  Je  n*ai  pas  manqué....  de  lui  faire  yoir  le  brillant  de  cette  cour; 
mais  c^est  cela  qui  augmente  son  enrie  de  prendre  ce  temps  pour  se 
défaire,  (Gr.  VI,  197.) 

Mon  fils  est  fort  alarmé  de  ce  que  le  dieyalier  de  Lauzon  a  per- 
mission de  se  défaire.  (IV,  908.) 

Défait,  tb,  débarrassé  : 

*  Je  yonsaurois  souhaité  mortpourétred!^/at/«deyons.(A.  1, 4^0 

*  Ils  sont  rayis  en  Toscane  d*en  être  défaits  (de  la  grande-duchesse), 
(Gr.  m,  481.) 

DÉFAUT. 

Il  faut  aimer  ses  amis  ayec  leurs  défauts;  c*en  est  on  grand  qoe 
d*étre  malade.  (X,  395.) 

DÉFENDRE  db,  défendre  contre  : 

Les  Impériaux  ont  repassé  le  Rhin,  pour  aller  défendre  TEoipe* 
reorifti Tnro. (IV,  i5i.) 
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*  Un  garçon  était  aocnsé  en  justice  d*aToir  fiât  nn  enfimt  à  mie 
fiUe;  il  ?tn  défendoit  à  ses  jngei.  (B.  IV,  169,  170O 

DirtiiDiT* 

Voilà  oe  mereredi  n  défendu  par  ma  chère  Comtesse.  (VUI» 
417O 
Le  owcredl  était  le  Jour  de  la  poite. 

DÉFIEIU 

Jeiroyois  jouer  Dangean....  Û  profite  de  tout,  il  n'est  point  dis- 
trait :  en  un  mot,   sa  bonne  conduite  défie  la  fortune,  (i7a5, 

IV,  544.) 

DÉFIGUBEMEin*. 

Je  la  Tois  {la  vUUUuê)^  m'y  yoilà,  et  je  roudrois  bien  au  moins 
néoager  de  ne  pas  aller  plus  loin,  de  ne  point  ayanoer  dans  ce  ohe-> 
oiin  des  infirmités. ...  des  pertes  de  mémoire,  des  défiguremenis  qui 
lont  près  de  m'outrager.  (IX,  334.) 

DÉFIGURER. 

La  poussière  mêlée  aTec  son  sang  Vaura  défigure;  on  ne  l*aura  pas 
iteoonu.  (IV,  10 1.) 

On  n'a  rien  défiguré  dans  le  parc,  il  est  le  plus  beau  du  monde. 
(17S6,  VI,  a96.) 

Que,,,,  il  serait  bien  plus  agréable  de  laisser  de  nous  une  mémoire  digne 
ditrt  conservée  ^  que  de  la  gâter  et  la  défigurer  par  toutes  les  misères  que 
ta  neUlesse  et  les  infirmités  nous  apportent!  (Autogr.  VII,  458.) 

DinGUBÉ. 

P6înt  de  neige,  point  de  TOglas....  Rien  n'est  défiguré  dans  ces 
bob.  (IX,  357.) 

La  Samaritaine  ne  fut  point  déshonorée  ;  quelle  douleur  de  la 
▼oir  défigurée  par  des  prédicateurs  indignes I  (VIII,  SSg.) 

n  ert  question  d*tm  aennon  da  P.  Smucii. 

Pdnr  nos  sentences  (écrites  sur  des  arbres)  elles  ne  sont  point  défigu- 
rées,,,,  Deox  arbres  roisins  disent  quelquefois  les  deux  contraires.... 
H  y  en  a  cinq  ou  six  dans  cette  contrariété.  (TV,  194.) 

Vos  champs  élysîens  sont  bien  réjouissants  :  tous  sentez  le  cal^- 
oaral  dans  tonte  son  étendue^  il  est  tout  défiguré  id.  ÇVl,  %Sg.) 
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DÉERIGHER,  au  figuré  : 

*  Elle  est  dam  ane  pariaite  ignoranoe;  Dont  nom  fidioDa  an  jaide 
la  i&/rieA<r  généralement  tor  tout,  (Gr.  lY,  334.) 

DÉFUNT,  Ti. 

Cett  TOUS  qui  m'avex  apprit  à  parier  de  Totre  amitié  comme  d'one 
pauTre  défunte,  ÇL,  347-) 

DÉGAINER,  tfabstantiTement  : 

M.  de  Vins  a  été  un  mois  &  Rennes,  disant  tons  les  jours  qn*3 
▼enoit  ici....  M.  et  Mme  de  Chaulnes....  loi  parloient  de  moi*...  Il 
prenoit  leur  ton  ;  mais  c^est  ce  qoi  s'appelle  brare  jasqa*an  dégamer; 
car  il  est  passé  à  trois  lieoes  d*ici.«..  sans  oser  approcher  de  moi. 
(TV,  asi,  sas.) 

DÉGELÉ. 

Nous  pariâmes  de  Monsienr  le  Chevalier  :  il  (U  eomu  de  Merel)  me 
parât  bien  dégeU  sur  Testime  parfaite  qu'il  a  de  loi;  il  se  vante  de 
l'avoir  vu  en  guerre  et  en  marchandise.  (IX,  a8o,} 

DÉGINGANDÉ. 

Ce  sera  une  chose  bien  nouvelle  pour  lui  que  l'habit  dégingandé  de 
galérien.  (VI,  404.) 

Pourquoi  ce  démon  n'a-t-il  pas  emporté  le  bâtiment  dégmgamdé  dn 
Garcassonne?  (Vm,  459.) 

'^  n  ne  faut  rien  de  plus  réglé  à  des  conduites  aussi  dégmgaadées 
que  les  nôtres.  (B.  I,  56o.) 

**  Vous  me  doones  un  trait  en  me  disant.. ..  qu'on  toos  a  mandé 
que  ma  conduite  étoit  dégingandée.  (B.  II,  4») 

Je  pars....  avec  la  dernière  tristesse  de  m'éloigner  encore  davantage 
de  vous,  et  de  voir  pour  quelques  jours  notre  commerce  dégingandé, 
(1716,  IV,  118.) 

*  Notre  commerce  est  si  dégingandé^  que  n'espérant  point  de  le 
mieux  régler  tant  que  nous  serons  si  éloignés  l'un  de  l'autre,  je  vous 
attends  à  la  remise,  c'est-à-dire  à  Paris.  (B.  X,  6a.) 

Furetière  (1690)  définit  aimi  oe  mot  :  «  Tennie  buileMiue  dont  on  se  Mt 
pour  se  moquer  d*ane  grande  personne  malpropre  et  diiffonnée,  on  qni  a** 
pas  une  démardie  ni  une  contenance  ferme,  assurée  et  modeste.  • 

DÉGINGANDEMENT. 

*  Je  suis  fâchée  que  ce  vieux  carrosse  oà  il  dut  toujoun  retire 
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qadqœ  chose  le  tronre  dans  ramifié.*..  Je  oroyois. ...  qae  ee  fût  pour 
l'antre  {tamour)  que  ces  dég'mgandemenU  fussent  résenrés.  (Gr.  VI, 
5o3.} 

DÉGOGNADE. 

*  Elles  font  des  dégagnadês^  où  les  curés  trouTcnt  un  peu  à  redire. 
(Gr.  IV,  456.) 

n  s'agit  des  danses  des  paysannes  de  Yîchy.  Tojes  la  note  4  de  la  pags 
indiquée. 

DÉGOGNER(Sx). 

Il  y  a  beaucoup  de  mouTement  {dans  la  bourrée)^  et  l'on  ta  dégogna 
«trèmement.  (TV,  465.) 

DÉGOÛT. 

Noos  trouTerons....  quelque  moyen  de  le  tirer  de  la  place  où  il 
est,  dont  le  dégaùi  seroit  insupportable,  si....  (VU,  35.) 
M.  de  Goulanges  a  essuyé  un  yiolent  dégoût,  (IV,  260.) 
Loi  feroit-on  souffrir  des  dégoûts?  (Vil,  480.) 

*  Gnitaut  n'a  pas  Toula  tous  conseiller  de  faire  valoir  dans  la 
Aoffnoe  à  quel  point  Monsieur  de  Marseille  a  bien  voulu  vous  don* 
UCT  on  dégoût,  (Gr.  III,  s54.) 

Noos  espérons  qu'on  ne  voudra  pas  donner  un  tel  dégoût  k  notre 
gouremeur.  (Vni,  484.) 

Le  maréebal  d'Estrées  va  à  Brest;  cela  fîdt  eraindre  qu'il  ne  com- 
muide  les  troupes  réglées  ;  je  crois  cependant  qu'on  donnera  quel- 
qae  oontcnanoe  an  gouverneur,  et  qu'on  ne  voudra  pas  lui  donner  le 
dégoût  tout  entier.  (VUI,  43o.) 

D  y  a  des  gens  qui  m'ont  voulu  fiûre  croire....  que  cette  grande 
«itcation  à  voidoir  découvrir  vos  volontés....  vonsfaisoit  assurément 
■ne  grtnde  fisdeur  et  un  dégoût,  (m,  47s.) 

DEGRADATION. 

*  Je  pensai  pleurer  en  voyant  la  dégradation  de  cette  terre.  (Gr. 

VI,  4".) 

VoDs  nous  faites  pitié  de  nous  demander  des  oranges  :  c'est  une 
étrange  dégradation  que  de  les  voir  gelées  en  Provence.  (VI,  i4a*) 

DEGRADER. 

*  Ses  deux  véritables  neveux  (car  pour  l'alné  il  faut  le  dégrader^ 
étoifent  k  cette  pompe.  (IV,  98,  99.) 

149  neveux  de  Tmenne. 


aSa  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [DÉG 

DÉGRAISSER,  an  figuré  : 

Je  suis  tonte  à  tous,  et  le  bon  abbé  ansti,  qni  compte  et  calcule 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  sans  rien  amasser,  tant  cette  province 
a  été  dégraissée,  (lY,  Sgo.) 

DEGRÉ. 

i**  Marches,  escalier: 

Comprenez-Tous  bien  ce  que  je  sentis  en  montantceife^^?(II,47.) 

%•  Rang  (dans  les  honnears)  : 

*  n  y  a  bien  des  degrés  au-dessous  de  la  faveur  des  autres,  qui  font 
la  fortune  des  particuliers.  (Gr.  VI,  90.) 

3®  Gradation: 

Ne  TOUS  trouTez-Yons  pas  trop  heorense  de  la  Toir,  de  la  regarder, 
de  l'écouter,  de  l'entendre  ?  tous  ces  mots  ont  des  degrés,  (IX,  34o.) 
Mme  de  Séirigné  s'adresse  k  Pauline  et  lui  perle  de  sa  mère. 

40  An  figuré  : 

....  Des  gens  à  qni  Dieu  communique  son  Saint*£sprit  et  sa  grâce 
aTec  une  telle  abondance  ;  mais,  mon  Dieu!  quand  en  aurons-nous 
quelque  étincelle,  quelque  </e^reV  (IX,  a8a.) 

*  Pour  Totre  esprit,  ces  dames  ne  mirent  aucun  degré  au-destos 
du  Y6tre.  (Gr.  H,  485.) 

*  Cette  pensée  n'augmente  pas  du  mcûndre  degré  mon  amour  de 
Dieu.  (Gr.  VI,  456.) 

*  Vous  me  priez  de  tous  aimer  dayantage  et  toujours  davantage.... 
Je  ne  sais  point  où  l'on  prend  ce  degré-]k  ;  il  est  au-deesaa  de  mss 
connoissances.  (Gr,  VI,  417,418.) 

Je  trouve  qu'on  ne  souhaite  l'estime  que  de  ceux  que  nous  aimons 
et  que  nous  estimons  :  c'est  une  grande  peine  que  de  croire  n'être 
pas  dans  ce  degré,  (IV,  a35.] 

Mme  de  Lavardin  met  au  premier  degré  de  toutes  les  louanges  la 
force  héroïque  que  vous  eûtes  de  partir....  (VŒ,  456.) 

Votre  enfant  est  jolie....  et  je  l'aime;  mais  je  n'ai  pas  encore  com- 
pris que  ce  degré  puisse  jamais  tous  passer  par-dessus  la  tète.  (17*6, 
n,  461.) 

Encore  que  mon  amour  maternel  soit  demeuré  au  premier  degré, 
je  ne  laisse  pas  d'avoir  de  l'attention  pour  les  piohons.  (IV,  38o«) 

5^  Dbgaé,  en  parlant  de  la  températore  : 

Mon  cher  cousin,  quelle  vie!  vous  la  oonnoisses  sous  de  moindres 
degrés  de  soleil.  (X,  19a.) 
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DÉGUISER. 

*  Vous  ayez  très-bien  fait  de  le  déguUer  et  de  le  dépayser  un  pea« 
(Gr.  VI,  i35.) 

n  •*Bpt  d*an  paquet  de  lettres  eaTO jé  pur  on  cheoÛB  d^umia 

DEHORS. 
I*  Adverbe: 

Ti{Jiéh€rt)  est  dehors  (a  étérenpofé  de  la  mauon  duprinee  de  Condé)^ 
areela  douleur  d'être....  soupçonné.  (VI,  34.) 

a*  D1HOB8  D3  : 

*  Ma  grande  santé....  fut  attaquée  d*un  cruel  rhumatisme  dont  je 
ne  lois  pas  encore  dehors,  (B.  IV,  371.) 

Mais  n'admirez-Tous  point  le  fagotage  de  mes  lettres?  Je  quitte  un 
diieours,  on  croit  en  Hxe  dehors^  et  tout  d'un  coup  je  lé  reprends, 
(m,  366,  367.) 

La  fièvre  ni  ses  redoublements  ne  Pont  point  encore  quittée;  mais 
ptree  que  tonte  la  violenoe  et  la  rêverie  en  est  dehors^  elle  se  peut 
Tinter  d'être  dans  le  bon  chemin  delà  oonyalescence.  (V,  90.) 

3*  Substantivemeiit  : 

•...  L'horreur  qu'il  a  de  oes  sortes  de  dehors  qu'il  appelle  des 
».  (Vn,  181.) 


DELÀ. 

Au  dblI: 

L'abbé  se  porte  très-bien,  et  moi  encore  au  delà,  s*il  se  peut.  (TV, 

139.) 

Au  dclI  dx  : 

n  est  encore  en  vie,  quoiqu'il  ait  été  au  delà  de  rextrême-onction* 

(H.  487.) 

*  n  a  cinquante  mille  écus  de  dettes   au  delà  de  son  bien  :  il  est 
akbné.  (Gr.  m,  37.) 

Le  P.  BoardsJoue  a  prêché  ce  matin  au  delà  de  tous  les  plus  beaux 
•etmons  qu'il  ait  jamais  faits.  (Il,  97.) 
Je  le  mets  {ee  malheur)  au  delà  de  tous.  (IV,  i39.) 

*  Je  suis  contente  au  delà  de  tous  mes  désirs.  (Gr.  II,  m.) 

*  Mme  de  Bury  a  été  reçue  du  Roi  au  delà  de  ce  qu'on  pensoit. 
(Gr.  VI,  ao8.) 

*  Le  goût  qu'il  {Tahhi  de  Coulanges)  a  pour  bâtir  et  pour  ajuster 
ta  au  delà  de  sa  prudence*  (Gr.  VI,  458.) 
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*  L*abbé  Bigorre,  Corbinelli  ont  eu  des  bontés  et  des  charités 
pour  lui  {Beauiieu)  au  delà  de  ce  <jiie  Tons  ponrez  tous  imaginer. 
(Gt.  IX,  53a.) 

Ma  santé  est  encore  au  deià  de  U  médiocrité  de  mon  esprit.  (VI, 
4oa.) 

Sa  paixy  sa  résignation  {de  Saint' Aubin),,»,  sont  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  voit.  (VHI,  S67.) 

Vous  me  parlez... .  de  cette  héroïque  signature  que  tous  avez  fiûle 
pour  lui  {pour  votre  mari),,,.  Si  tous  n'eussiez  point  signé,  tous  fiùvex 
comme  tout  le  monde  auroit  fait;  et  en  signant,  tous  faiùez  au  delà 
de  tout  le  monde.  (1716,  IV,  11 4*) 

Yoyex  encore  II,  i33;  III,  3io;  VI,  418. 

En  dbiJL: 

*  La  pensée  que  tous  aTiez  de  tous  éloigner  toujours,  et  de  Toir 
que  ce  carrosse  alloit  toujours  en  delà,,,.  (Gr.  II,  $9.) 

Pae  dblI  : 

D  [Vabhé  de  Coulangei)  tous  embrasse  de  tout  son  cœur,  et  moi 
par  delà  tout  ce  que  je  pais  tous  en  dire.  (V,  70.) 

DELAISSER. 

M.  de  Saint-Amant  a  dit...,  qu'il  ne  donneroit  plus  rien  du  tout, 
ayant  donné  les  quinze  mille  francs  du  bien  de  sa  fille,  quH  a  payés 
à  Paris  en  fonds,  et  dont  il  a  les  terres  qu'on  lui  a  données  et  déûat- 
séee  ici.  (X,  3i5^ 

DÉLAYER. 

Ces  pensées  qui  m* ont  occupée  m'ont  éloigné  et  délayé  celles  que  fagots 
apportées  de  Provence^  dont  fétois  décorée,  (Autogr.  m,  a 55.) 

La  solitude  et  le  repos  de  Grignan  délayent  un  peu  les  idées.  (III, 
533.) 

DÉLIBÉRÉ. 

Je  trouTC  plaisant  que  Mme  de  Bagnols,  qui  a  laissé  ce  petit  garçon 
{le  jeune  marquis  de  Grignan)  enfant,  le  retrouTC  un  homme  de  goeirc, 
tout  accoutumé,  tout  délibéré^  tout  hardi.  (IX,  67.) 

DÉLICAT. 

*  Je  TOUS  aime  aTCC  une  tendresse  si  sensible  qne  je  n'ose  y  pen- 
ser; c'est  un  endroit  si  TÎf  et  si  délicat  dans  mon  cœur  qne  tout  est 
loin  en  comparaison.  (Gr.  III,  954.) 

Elle  {la  princesse  it  Orange)  a  donné  procuration  à  siiii  mari  poor 
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prendra  po6icttion  dn  royaume  d*ADj^erre..,.  et  si  ton  mari  est 
taé,  eu  son  imagination  n^est  point  déReat9^  elle  la  donne  i  M.  de 
Schomberg;  pour  en  prendre  la  pouesaion  pour  elle.  (VIQ,  a49.) 

DtUCAT  BT  BLOHD,  TOyeZ  BlQMD, 

DiucAT,  TB,  snbstantÎYeaieot  : 

MoDsieor  le  Comte....  parlez-moi  done  de  yotre  musique;  Totre 
faune  fait  la  déUcaie  et  la  connoisseose;  il  me  semble  qa*elle  aoroit 
^lelqoe  légère  disposition  à  ne  la  pas  admirer.  (Y^  s8i.] 

Le  style  du  P.  Maimbourg  me  déplatt  fort  :  U  a  ramassé  le  déUeat 
des  mauTaises  ruelles.  (1716,  IV,  i34*) 

DÉUGATESSE. 

1*  Tempérament  délicat  : 

Je  souhaite  que  Toire  rhume  ait  passé  légèrement  par-dessus  Totre 
délieaiesu.  (VI,  187.) 

Tapproure  fort  tos  soupers  et  tos  fêtes;  mais  ce  petit  dérèglement 
i*aocQDmiode-t-il  arec  Totre  délieûtesse?'(yil,  x5.) 

1®  Susceptibilité,  au  pluriel  : 

Si  mes  déûcatssses  et  les  mesures  injustes  que  je  prends  sur  moi  ont 
donné  quelquefois  du  désagrément  à  mon  amitié»  je  tous  conjure.... 
de  les  excuser  en  fiiTeur  de  leur  cause.  (III,  a56.) 

DÉUCES. 

n  y  a  trois  jours  que  cette  femme  est  plantée  ici....  je  me  ménage 

les  Jé&ces  d*un  adieu  charmant.  (VI,  480.) 
Mon  fils  est  toujours  les  déliées  de  Quimper.  (VI,  199.) 
Je  suis  tendrement  à  vous,  qui  êtes  les  Mieei  de  mon  cour  et  de 

mon  esprit.  (VI,  556.) 

DtLicBs,  masculin,  au  plnriel  : 

Jamais  fl  ne  s'est  yu  un  si  beau  pays  ni  si  délicieux  ;  tous  en  00m- 
prenez  les  déliées  par  ceux  de  TOtre  Italie.  (X,  i5.) 

DÉLICIEUSEMENT. 

*  Nous  rerinmes  coucher  ici  xrH-délieieusement*  (Gr.  Vil,  11.) 

DÉLOGEMENT. 

Ces  jours  de  loisir  nous  fttent  tout  l'embarras  et  tout  le  désordre 
èad^ogement.  (V,  371.) 
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DELUGE. 

'*'....  Toute  pleine  de  sa  bonne  maison  qn'eUe  prend  depuis  le  di» 
luge,  (Gr.  IX,  137.) 

DÉMANCHE. 

*  Je  TOUS  remercie....  de  m'avoir  ronrert  la  porte  de  notre  com- 
meroe  qui  étoit  tota démofické*  (fi.  I,  554.) 

Toyei  DioniOAinii. 

DEMANDER. 

Si  TOUS  ne  répondez  à  cette  «question,  je  la  demandmi  à  la  petite 
personne  qui  est  aTCc  nous.  (1716,  IV,  Sso.) 

An  figuré,  exiger  : 

Je  TOUS  assure»  Monsieur ,  que  mes  sentiments  me  JemamdoimU  cet 
empressement.  (Mme  de  Grignan,  VII,  180.} 

Nb  dekandbr  pas  mieux*  Qu'i  ; 

M.  le  duo  de  Chaulnes  a  écrit  an  maréchal  d^Estrées,  qui  ne  Je» 
mande  dos  nùeus  qu*à  nous  faire  plaisir.  (IX|  %4%.) 

DÉMANGER. 

....  M.  de  Luxembourg,  qui  est  dans  Tannée  de  mon  fils,  et  à  qui 
les  mains  démangent  furieusement.  (IV,  lai.) 

DÉMARIER  (Se). 

Elle  prend  le  parti  de  se  démarier  itlutât  que  de  oasser  le  reste  de  se 
vie  avec  un  homme»,,,  (Autogr.  VII,  177,  t78J 

DÉMiXÉ. 

Nous  tenons  ici  le  prince  d'Orange  démàti,  (VlIIy  ax5.) 

DÉMÊLEMENT. 

Tout  cela  me  paroissoit  comme  ime  machine  que  la  Pit>Tidenoe 
oonduisoit  aTCC  mille  ressorts  et  mille  cordes  dont  je  Toyois  le  ddwei' 
lement,  (VII,  114.) 

Enfin  nous  Terrons  la  suite,  et  le  beau  démêlement  de  tonte  cette 
intrigue.  (IX,  204.) 

Voilà  ce  duc  {de  Chaulnes)  dans  le  démêlement  des  plos  grandes 
affaires.  (IX,  970.) 
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Je  mis  dans  le  chaos  {fCtm  emménagement)  ;  tous  trouyerez  le 
HmiUment  da  monde  et  des  éléments.  (V,  87 a.) 

DEMELEE. 

V*  Débrouiller,  au  figuré  : 

Démêlez  cela  dans  Totre  esprit,  saiyaut  tos  desseins  et  tos  affaires. 
{IV,  397.) 

Voos  sarez  mieux  que  personne  comme  on-  est  peu  maltresse  de 
m  erdntes  et  de  ses  imaginations;  elles  ont  ioi  tonte  leur  étendne; 
rien  ne  brooille  ni  ne  déméU  ces  émotions.  (VI,  5 18.) 

*  Ceità  la  Proridence  à  démêler  la  fortune  de  ce  pauvre  guidon. 
(G^IV,  77.) 

Je  sais  où  tous  êtes,  et  cette  connoissanoe  démêle  un  peu  mon  ima- 
giaation,  qui  sait  où  tous  prendre  à  point  nommé.  (\ill,  417O 

DtMÉLBB  mm  wvsiB,  Toyez  Fuses. 

a*  Ëclaircir  : 

*  En  attendant  que  j'aî^  démêlé  ce  bruit.  (B.  VIII,  944.) 

*  Jusqu'à  ce  que  y  aie  démêlé  ce  qu'ils  sont  devenus,  le  cœur  me  bat 
vu  peu.  (B.  IX,  544.) 

Voilà  le  point  où  nous  en  sommes,  et  qu*il  fietut  démêler ^  et  dont  je 
^'OQs  instruirai  très-fidèlement.  (X,  3i5.) 

3*  Mettre  en  ordre  : 

La  Marbenf....  démêle  ses  affaires  pour  s'aller  établir  à  Paris. 
(IV,  »>8.)  ^ 

4^  AperceYCMr,  reconnaître  (parmi  d'autres,  dans  une 
foule)  : 

//(le  Roi) démêla  ctf/fe  maréchale  (d'Humières],  et  lui  dit».,,  c  Ma~ 
êame^  90Uspou9ez  vous  asseoir,  »  (Autogr.  IX,  4970 

Je  démêlai  mon  fils  dans  le  tourbillon,  nous  nous  embrassâmes  de 
boo  cœur.  (IX,  46.) 

5*  Tirer  du  commun  : 

*  Nous  sommes  très-obligés  à  M.  du  Boucher  ;  il  nous  démêle 
fort  et  nous -fait  yaloir....  (B.  II,  39.) 

Da  Boneiier  était  nn  généalogiste. 

6*  Distinguer,  discerner  : 

*  Je  Tai  prié  de  me  démêler  ces  deux  noms.  Il  Ta  fait  en  galant 
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homme;  il  a  compris  qu'il  étoit  trèt-pofable  que  je  les  oonCmdisse. 
(Gr.  m,  83.) 

Vous  n'ayez  oonûdéré  uniquement  que  la  propre  satisfiusdont 
qu'il  a  même  cachée  longtemps  sous  ses  manières  polies  ;  tous  Vvrez 
approfondie,  tous  Vavez  obserrée  et  démilie.  (VI,  st.) 

Elle  {Mme  de  Gng¥Uin)  déwUU  par&itement  M.  de  Pompone  d'avec 
le  ministre.  (VI,  147.) 

7*  Sx  DÏMiLiK,  se  débrouillery  s'édairdr  : 
Fom  jr  9MTg*  ttiutes  ces  pue*  qm  cammeneeni  à  se  démêler.  (AnlDgr. 
EC,  539.) 

8®  Se  tirer  de,  s'acquitter  de  : 

On  iCett  œevpi  que  de  la  bonne  grâce  et  de  fait  naturel  etpee  lequel 
elle  (la  Dauphine)  se  démêle  de  tous  ses  devoirs,  (Autogr.  VI»  346.) 

J'ai  bien  eniie  d'apprendre  comme  il  (ie  marquis  de  Grignan)  u 
démêlera  de  tous  les  devoirs  de  la  cour  et  de  Paris.  (IX,  38oy  38 x.) 

Vous  imagîne&>Tons  qu'il  se  démêle  bien  de  sa  cour,  et  de  tous  la 
deroirs  qu'il  sera  obligé  de  rendre?  (IX,  4>5*) 

Nous  Tenons  conmie  il  {le  maréchal  de  Créquj)  se  démilerm,  des 
Allemands.  (V,  3440 

Je  crois  que  tous  saurez  bien  voue  démêler  de  l'embarras  de  cette 
grande  fête.  (VII,  489.) 

DEMENTIR  (Se). 

Le  petit  marquis  {de  Grignan)  est  un  petit  mérite  naissant  qui  ne 
se  dément  ]poiDt.  (VII,  a6i.] 

DÉMÉRITE. 

Quand  on.  le  Terra  {le  duc  de  Rohan)  sans  saint-esprit,  ce  sera  ua 
rabaissement  ;  car  du  moins  il  ne  faut  pas  ne  l'avoir  point,  c'est  on 
démérite  k  un  duc  et  pair.  (DC,  269.) 

DÉMÉRITER. 

//  (Paulin,  éréque  de  Noie)....  mérita  et  démérita  Vamkié  et  f estime 
d0  saint  Augustin.  (Autogr.  IX,  5a8.) 

DÉMETTRE  (Se)  de  : 

*  Pour  le  cardinal  de  Retz,  tous  saTCz  qu'il  a  touIu  se  démettre  de 
son  chapeau  de  cardinal.  Le  pape  ne  l'a  pas  touIu.  (B.  Y,  458.) 

DEMEURE. 

*  Cest  k  Lyon  qu'il  {le  marquis  de  Filleroi)  est  exilé  ;  celte  Jeeeeere 
n^est  pas  odieuse  pour  lui,  pourTu  qu'elle  ne  soit  pas  longue.  (Gr. 

n,  49^0 
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Je  ne  eomprends  pas  oomme  M.  de  Grignan  peut  aller  dans  un 
piji  dont  les  ours  ne  peavent  fouffrir  la  demeurée  (VŒ,  Si3») 

DteitaUédauks  moDligMi  dn  DrapUné. 

DEMEURER. 

Rester,  s'arrêter,  an  propre  et  an  figuré  : 

Le  marqob  ^e  ViUeroi  est  renToyé  à  Lyon  ;  le  Roi  n*a  pas  yoqIu 
qall  ioit  demeuré,  (Œy  las.) 

WêkA,  exilé  à  Lyon,  était  allé  dans  l'année  de  l^Élacteor  de  Cologne. 

Un  de  met  beanz  cliefanx  demeura  dès  Palaisean.  (11,  aaS,  224.) 

C«t4-direy  ne  put  pas  aller  plna  Iota, 

*  On  ne  yoit  personne  demeurer  an  milieu  d*on  mois,  ponr  n'avoir 
pis  le  ooorage  de  l'aeberer.  (Gr.  IV,  lox,  loa.) 

*  Ses  durasses  de  page  étant  moins  commodes  qne  celles  qa*il  a 
d'ordinaire,  sa  èhcmise  ne  Tonlnt  jamais  y  demeurer,  qnelqne  prière 
^"d  Ini  en  fit.  (Gr.  Vin,  377.) 

*  Votre  enfant  m'e/f  demeuré,  je  ne  le  quitte  point.  (Gr.  YIII,  490.  ) 
Tont  oe  qne  tous  me  demandes  sur  cela  est  extrêmement  bon  à 

demeurer  entre  nous.  (Vil,  344*) 

*  M.  de.Tnrenne  a  donc  encore  battu  les  ennemis..*,  ei  demeuré 
naître  du  champ  de  bataille.  (B.  HI,  4a3.) 

Gomme  Ica  pensées  noires  voltigent  assez  dans  ces  bois  ici,  j*ai 
▼oolu  être  eo  peine  de  tous....  Je  ne  veux  point  demeurer  sur  cette 
cninte  :  elle  est  trop  insupportable.  (17*6,  IV,  a640 

Dbmxubbb  1,  s'en  tenir  à  : 

J*eit  demeurerai  à  la  simple  approhation,  quand  ee  ne  serait  que  pour 
fare  çoir  à  Pauline  qu^il  y  a  des  choses  oi  mon  esprit  ne  prend  pas, 
(Antogr.  DCy  54i.) 

Dbmeubze  I9  avec  un  infinitif,  rester,  être  réservé  pour  : 

*  Ceux*là  demeureront  h  être  pourvus  une  autre  fois.  (B.  X,  71.) 

DsMKumBB,  absolument,  en  rester  là,  n'avoir  pas  de  suite  : 

M.  de  Ghaulnes  me  dit  :  «  Madame,  tous  devriez  Tenir  avec  nous 
4  Vannes....  •  Je  n'entendis  point  cela....  Gela  demeure^  (D^,  i36.) 

Ceit-4-dire  :  il  n'en  est  plni  qoeslkn,  on  n'en  parie  plus. 

BEML 

Anna  : 

'/  (d'Haocpieville}  me  donne  tout  le  ten^s  qu*il  peut  t  c'aïf  cette  mar» 
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ehitmdiât  fiil  ut  thkrt  cAm  /Su,  cor  i/  a'mi  a  ^a«  à  demi.  (Aatogr. 

ni,  S87.) 

Yoyci  U  note  14  de  la  page  iadî^née. 

DÉBnSSION. 

*  Je  TOUS  rends  ma  démution  da  gonvemement  de  Couitrai.  (Gr. 
IV,  io3.) 

Mot  de  Pertnis,  cité  par  Mme  de  Sérigné. 

*  Le  Bellièvre  a  enfin  abandonné  tout  son  bien  à  ses  créancien  : 
la  démission  en  fut  signée  avant-hier.  (Gr.  IV,  67.) 

DÉMON. 

Adhémar....  a  fait  le  petit  démon  quand  je  loi  ai  dit  qpe  tms 
m'aviez  envoyé  de  l'argent  poor  loi.  (1716,  UI,  186.] 

Le  maréchal  de  Gréquj  fait  toujours  le  démon  dans  Tiètes. 
(IV,  116O 

n  défendait  la  place. 

DÉMONSTRATION. 

Je  ne  puis  croire  qu'il  y  ait  du  venin  dans  son  eœur,  avec  toutes 
les  démonstrations  qu'il  nous  fait.  (II,  16.) 

Je  n'aurois  pas  l'esprit  de  m'ennuyer  au  milieu  de  totts  les  rmpeùn 
et  des  démonstrations  sincères  que  vous  recevea  dans  toat  Totre  gou- 
vernement. (Vm,  485.) 

DÉMONTER,  calmer,  faire  passer  d'une  disposition  à  ime 
antre  : 

//  faut  démonter  mon  esprit  pour  faire  réponse  à  votre  lettre.  (Autûgr* 
X,  109.) 

*  J'étois  de  méchante  humeur....  Je  n'eus  pas  la  docilité  de  dé- 
monter mon  esprit  pour  vous  écrire.  (B.  II,  4.) 

*  Vous  tenez  TOtre gravité....  Démontez yùtre  sérieux;  représentes- 
TOUS  combien  nous  aurions  ri  de  tout  cela.  (B.  I,  549-) 

Sb  démontbe  : 

*  U  (Saint'jéuhin)  eut  une  horrible  vapeur  à  la  léte  :  la  machine 
se  démontait,  (Gr.  VIII,  171.) 

DteONTÉ. 

C^est  90US  qui  nous  aviez  mis  le  bouton  si  haut,  e*est  vous  qui  nous  avei 
coupé  la  gorge;  c'est  vous  que  ton  cite  pour  faire  voir  qu*iln*jrafu'à  être 
téméraire,  et  que  Dieu  a  soin  des  cervelles  âémoutét».  (Auto^*  V,  53S.) 


\ 
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DÉNOUEMENT. 

*  On  TOUS  mandera  le  dénouement  que  Monsienr  dlJaèt  fera  k 
tonte  oette  comédie.  (Gr.  Il,  5a6.) 

n  ctt  question  des  intrigues  de  Véréqae  de  Marseille  contre  M.  de  Grignan. 

Nous  attendons  le  dénouement  d^  nos  destinées  et  de  notre  séparation , 
arfmje  90m  m  mandé  mon  sentiment.  (Autogr.  Vil,  aaS.) 

DÉNOUER. 

Gela  (Pesereteé)  loi  dénoue  le  corps.  (V,  3ii.) 

DÉNUÉ. 

Od  ne  peat  jamais  être  plus  dénuée  ni  plos  touchée  que  Je  le  suis 
eoTotre  absence.  (III,  472.) 

Elle  {potre  amitié)  m*est  encore  assez  cbère,  toute  dénuée  qu'elle  est  des 
efaannes  et  des  plaisirs  de  TOtre  présence  et  de  TO|re  société.  (Y,  11 5.) 

Un  coupe-gorge....  où  l'amour  régnoit  seul,  dénué  de  toute  sorte 
de  Tcrtns.  (IX,  3o8.) 

DEPAYSER. 

*  Vous  ayez  très-bien  fait  de  le  déguiser  et  de  le  dépayser  un  peu. 
(Gr.  VI,  i35.) 

D  iPagit  d'un  paquet  de  lettres  cBTojé  par  nw  Toie  détoonsée. 

DÉPENDANCE. 

*  Je  ne  reconnoîsphis  Monsienr  le  Chevalier,  ni  tous  autres. ...  de 
trourer  que  c'est  une  belle  chose  d'aToir  ôté  au  gouverneur  de  JBre- 
tigne  le  beau  droit  de  nommer  les  députés  sans  aucune  dépendance, 
(Gr.  IX,  a97.) 

Je  ne  pois  rien  porter  :  une  cuiller  me  parait  la  machine  du  monde, 
st  je  suis  encore  assiijettieà  toutes  les  dépendances  les  plus  fâcheuses 
et  les  plus  humiliantes.  (1726,  IV,  4<»«) 

CaoOirSTiLNCKS  et  DiPBNDANCIS  : 

Je  Toudrois  bien....  qu'il  plût  à  Dieu  de  tous  redonner  votre 
noté,  avec  toutes  ses  drconstanees  et  dépendances,  (Vil,  96.) 

ToycK  ci-desma,  p.  1 69,  CmooasTAHia,  5*. 

DÉPENS. 

I*  An  singulier  : 

Le  Moi  bti  donne  une  grande  partie  me  son  temps  an  dépasi  de  ses 
meumnee  wme»,  (Aniogr.  VI,  346.) 
Toycx  la  note  4  de  la  page  indiquée. 
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2?  Ame  nirani  db,  arec  on  infinitif  : 

*  Vou  ULYtT  la  part  qu'il  prend  à  toos  tm  inléréts,  aux  àiptu 
^ètre  ha!  ;  mais  il  ne  s'en  toacie  goère.  (Gr*  m,  a540 

DEPENSE. 

*  Dans  la  dépenu  qoe  tous  &dt  Totre  fila  et  sa  oompagoie,  toute 
économie  tous  sied  bien.  (Gr.  Vin,  356.) 

Au  figuré  : 

Quand  on  s'aime^  et  qu'on  prend  intérêt  les  uns  aux  autres,  je 
pense  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  de  parler  de  soi  :  il  frnt 
retrancher  sur  les  autres  pour  faire  cette  dépense  entre  amis.  (17*6, 

IV,  319.) 

Il  suffit  souTcnt  d'être  soupçonné  comme  ennemi,  pour  le  dcTe- 
nxr;  la  dépense  en  est  toute  &ite,  on  n'a  plus  rien  à  ménager.  (U,  18.} 

DÉPENSER. 

Si  l'éTéché  {de  Marseille)  Tant  mieux,  il  le  dépenseroU  par  les  die- 
mins.(VII,  5o.) 

Aufigoré: 

Me  Toici  encore,  ma  fiUe,  à  dépenser,,.,  mon  pauTre  esprit  en 
petites  pièces  de  quatre  sous;  il  n'y  a  pas  un  grain  d'or  à  tout  ce 
qu'on  dit.  (VII,  i5.) 

*  Vous  aurez  dépensé  tout  le  plaisir  de  me  Toir  en  attendant.  (Gr. 
m,  x46.) 

DÉPÉRI. 

Ma  machine  n'est  point  encore  entamée  ni  dépérle.  (VU,  4^6.) 
Quand  je  tous  Terrai  comme  tous  derez  être....  non  pas   usée, 
consumée,  dépéris^  échauffée,  épuisée,  desséchée....  (V,  a36.) 

DÉPÊTRER  DE  : 

Nous  faisons  nos  efforts.. •«  pour  le  dépêtrer  «Tun  engagement  si 
dangereux.  (X7a6,  II,  i37.) 

DÉPIT. 

Faikb  DiPiT  : 

*  Mais  je  tiens  mon  affidre  bonne,  à  moins  que  pour  me  fùre  dé" 
pit  elle  {la  présidente  BaHlet)  eût  la  maHce  de  mourir  demain.  (B. 

V,  469.) 
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DÉPLACER. 


*  Elle  {PouRm)  est  dooc  dans  la  ùntabie....  de  la  dérotioD  de  la 
Mmune  sainte.  D  &at  prier  Dien  qn'il  la  conserre  dans  cet  anan- 
gonait  si  juste  et  si  bien  placé,  car  si  jamais  son  imagination  dépla^ 
foit  qDel<pie  chose,  il  noas  semble  que  cela  ponrroit  aller  bien  Tite. 
(Gr.  IX,  480.) 

Vous  Toos  lamentes  sur  ce  paoTre  cberalier,  qoi  n'a  pins  de  don- 
leon....  Cest  ainsi  qu'on  dérange  et  qu'on  déplace  tous  ses  sentiments. 
(Vm,  43a,  433.) 

DÉPLAISIR. 

*  Elle  [la  comtesse  du  tude)  ayoit  un  chapeau  gris,  qu'elle  enfonça, 
dins  rezoèt  de  ses  déplaisirs,»,.  Je  crois  que  jamais  un  chapeau  ne 
t'eittrouTé  à  une  pareille  fête.  (Gr.  UI,  3f>.) 

DÉPLORÉ. 

Sa  fcwtune  {de  Lauzun)  ne  paroit  pas  déplorée.  (Il,  33.) 

Le  fîère  AÎiige  a  ressuscité  le  maréchal  de  Bellefonds;  il  a  rétabli 

M  poitrine  entièrement  déplorée,  (VI,  iSj.) 
Sa  santé  {du  ehevalier  de  Grignan)  est  tellement  déplorée.,,,  qu'il 

n'j  a....  ni  régime,  ni  saison,  sur  quoi  il  puisse  compter.  (DC,  99.) 

DÉPOSER. 

Détoseb  son  cqbur  1,  faire  confidence  de  ses  sentiments  à  : 

Toi  déposé  mon  ectur  à  Monsieur  d*Uzès,  et  ne  me  suis  démentie 
a  rien.  (Gr,  m,  la.) 

*  Son  corps  (de  BourdeiUe)  est  en  dépôt  à  Saint-Nicolas.  (Gr.  m,  87.} 

DÉPOUILLE. 

Que  dites-irous  de  sa  dépouille  {de  SeigneUu)  sur  un  homme  {Pont- 
cktgirmui)  que  l'on  eroy  oit  déjà  tout  établi?  (DC,  690.) 

DÉPOUILLE. 

*  Fenses-Tous  qu'il  y  ait  quelqu'un  an  monde  qui  puisse»  à  mon 
foàt,  sorpaaaer  l^e  de  Grignan,  étant  même  dépouillée  de  tout  l'in- 
^^■êlque  j*y  prends?  (Gr.  II,  175.) 

DÉPRAVATION. 

//  me  tiemi  qu^à  90us  de  croire  que  cet  attachement  (à  mes  lettres)  est 
«s  dépraTation.  (Autogr.  IX,  493-) 
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DEPUIS. 

!•  Dhpdis  que^  après  que  : 

*  Ah  !  quel  homme  que  ce  Marseille!  Depuis  qu'une  relation  a  passé 
par  ses  maios,  elle  n*est  plus  recomioissabïe.  (Gr.  III,  383.) 

2*  Depuis,  ayec  on  infinitif  : 

Ce  qui  me  console  un  peu,  c'est  qu'il  y  a  bien  loin  êepaû  aToir 
permission  de  -vendre  sa  charge,  jusqu'à  avoir  trouré  un  marchand. 
(IV,  ao8.) 

DÉPUTER,  absolument  : 

Chésières  se  porte  mienx  :  on  a  député  des  états  pour  loi  faire  un 
compliment.  (1726,  II,  SiQ.) 

DÉRACINER. 

Hercule  ne  sauroit  se  défaire  d'Antée,  ni  le  déracmer  de  sa  chicane 
en  trois  mois.  (DC,  a 3.) 

DERANGEMENT. 

I®  Déplacement,  désorg[anisation  : 

*  n  y  a  un  tel  dérangement  an  commerce  de  rarmée....  (Gr.  III,  88.} 
Je  crain«  mon  TOyage  de  Bretagne,  à  cause  du  dérangement  que 

cela  fera  à  lotre  commerce.  (III,  488.) 

Pai  bien  senti,  ma  chère  fille,  le  chagrin  et  le  dérangement  que 
TOUS  feroit  la  maladie  du  Chevalier.  (VU,  93.) 

Je  comprends  le  dérangement  que  vous  fait  celui  de  ros  états.  (VII, 
5aa.) 

Noua  faisons  des  réflexions  sur  les  dérangements  que  fait  la  Pkovi- 
denoe.  (IX,  164.) 

*  Son  dessèchement  {de  Mme  de  Monaco)  a  été  ju8qa*à  oatiafer  la 
nature  par  le  dérangement  de  tous  les  traits  de  son  visage.  (B.  V,  45a.) 

2®  Gène,  embarras  d'argent  : 

EUe  (cette grâce)  ne  pourroît  Tenir  plus  à  propos;  car  je  crois.... 
que  TOUS  êtes  dans  de  terribles  dérangements,  (VII,  a88.) 

*  Je  me  tais,  et  Toudrois  an  moins  que  pour  prix  de  toat  le  dêran" 
gement  qu'il  {mon  fils)  me  foit,  il  f&t  content  dans  la  plaee  oà  il  CM. 
(Gr.VI,  5o3.) 

DÉRANGER,  changer,  ne  pas  mettre  à  sa  vraie  place  : 

'*'  La  place  que  vous  tenez  dans  l'univers,  telle  qn'dle  est,  ne  pon- 
voit  point  être  dérangée.  (B*  VII,  i4a.) 
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Voilà  œ  qae  Diea  lui  inspire  (à  CorbineiU),  et  aoit  lumière  »  toit 
abtndonnement,  il  faut  qa*il  anÎTe  quelque  changement  en  lui  pour 
Jénmger  aes  opinions.  (VII,  i8i.) 

Vous  TOUS  lamentez  sur  oe  pauyre  cheralier,  qui  n'a  plus  de  doa- 
Icms....  Cest  ainsi  qu'on  dérange  et  qu'on  déplace  tons  ses  senti* 
k  (Vm,  43s,  433.) 


SlDÉBAHCn: 

Je  souhaite  qme  la  sniië  toit  heureuse ^  et  Je  P espère;  car  enfin  on  ae» 
couche  partout,  et  la  Propidence  ne  se  dérange  point,  (Autogr.  m. 
Soc.) 

*  L'heure  de  sa  mort  (du  cardinal  de  Retz)  étoit  marquée,  et  oela 
BSM  dérange  point.  (B.  V,  563.) 

Ma  mère  s'écrie  :  c  O  mes  enfantsi  que  tous  êtes  fous  de  croire 
qa'vne  nudadie  se  puisse  déranger!  »  (Ch.  de  Sérigné,  IV,  355, 356.) 

I*  Déplacé,  an  propre  : 

Cette  chamhre  où  j'entrois  toujours,  hélas  !.«•  je  tîs  tout  démeu- 
blé, tout  dérangé.  (II,  47.) 

2*  An  figuré  : 

Je  suis  étonnée....  que  tos  femmes....  fassent  des  yœux  :  c'est  aux 
oAcres  à  trembler....  Je  n'ai  jamais  tu  des  craintes  si  dérangées* 
(Vin,44i.) 

3*  Qui  n'a  pas  d'arrangement,  de  méthode  : 

*  D  (Pompone)  aime  mon  style  naturel  et  dérangé,  quoique  le  sien 
iQÎt  comme  celui  de  l'éloquence  même.  (Gr.  II,  4^70 

4*  Gêné,  embarrassé  : 

Jamais  il  ne  fut  une  telle  dissipation  :  on  est  quelquefois  dérangé; 
nais  de  s'abimer  et  de  s'enfoncer  à  perte  de  vue,  c'est  oe  qui  ne  de- 
vroit  point  anÎTer.  (IX,  436.) 

DÉRÉGLÉ. 

Pai  un  grand  regret  à  notre  commerce,  qui  ra  être  tout  déréglé. 
(IV,  104,  io5.) 

Je  laîsae  un  homme  qm  me  les  apportera  (90s  Uttrat)  à  la  dinée».*» 
afinqu'antant  que  je  le  pois,  il  n'y  ait  rien  de  déréffà  dans  nom 
^.  (VI,  4as.) 
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DÉRÈGLEMENT. 

i^  Dérangement,  désordre  : 

Je  reriens  à  la  potte  :  c'est  lliiyer  qui  cavae  cedéréglemaU.  (1716, 
IV,  3o3.) 

Da  mouTementy  des  compliments,  du  dérégUment  et  de  la  hàgae, 
(VI,  161.) 

J*approiiye  fort  tos  soapters  et  vos  fêtes,  mais  ce  petit  dérégUmem 
s'acoommode-t-il  arec  Totre  délicatesse?  (VU,  i5.) 


a*  Cours  de  Tentre  : 

Je  sois  chez  notre  abbé,  qui  a  depnis  deox  jours  nn  petit 
mmt  qui  loi  donne  de  Fémotion.  Je  n'en  suis  pas  encore  en  pane; 
mais  j'aimerois  mieux  qn*il  se  portât  tout  à  fiût  bien.  (EL,  5x5.) 

DERNIER,  tes. 
1*  An  propre  : 

M.  le  cardinal  de  Bonzi  m*a  assurée  que  le  piqpe....  hii  ayoit  en« 
Toyé  un  bref  (au  cardinal  de  Retz),.,,  Le  public  ajoute  qu*Q  lui  or- 
donne de  ne  £ûre  sa  retraite  qn^à  Saint-Denis;  mais  je  doute  de  œ 
dernier^  et  je  tous  nomme  mon  auteur  pour  Tautre.  (III,  507.) 

Sur  œt  emploi  de  Padjeetif,  TOjes  à  V Introduction  grammaticale^  NcRBi. 

a^  An  figuré,  extrême  : 

Je  ne  tous  dis  point  si  j*ai  soin  de  TOtre  chère  moidé,  si  j*ai  la 
dernière  application  pour  sa  santé,  et  si  je  souhaite  qoe  toute  la  barque 
arrire  à  bon  port.  (Il,  10.) 

J*ai  la  dernière  application  à  dire  et  à  faire  tout  ce  que  je  pub 
imaginer  qui  peut  tous  être  bon.  (17^6,  III,  274*) 

DÉROBER. 

Je  gardois  Totre  secret  comme  si  tous  apiez  dérobé  TOtre  enfimt. 
(1716,  II,  196,  197.) 

Dès  que  nous  Toyons  un  raisonnement  bien  conduit.*.  •  nous  croyons 
TOUS  le  dérober  de  le  lire  sans  tous.  (IX.  io3.} 

Sb  dérobes  1,  se  soustraire  à  : 

Nous  déménageons,  ma  chère  enàmt,  et  parce  que  mes  gens  feront 
nûeiix  que  moi ,  je  les  laisse  tous  ici,  et  me  d^r>be  à  cet  embama. 
(V,  35o.) 
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DÉROUTE* 

1*  Désastre,  raine  : 

*  Voi  réûenoD»  sont  tristes  et  justes  sur  la  déroute  de  la  maison 
de  Gréqny.  Ganaples  reste  seul  de  trois  fi^feres,  après  toutes  ses  tri* 
boktions....  <pie  tous  marquez  si  bien.  (B.  VlIIy  46.) 

1*  Eh  nÉBouTB,  confos,  interdit  : 

Le  oaTilier  en  désordre  sortit  en  déroute^  croyant  être  ensorcelé, 
fn,  149,  i5o.) 
D  t'a^  de  la  ménTentura  anlTée  à  Ch.  de  Sérigné  arec  une  jeune  Chimàne. 

3*  Mrtkb  bi  DÉBOUTBy  faifc  perdre  la  fermeté  : 

*  En  me  fortifiant  ainsi,  j*ai  passé  par-dessus  mes  premières  foi- 
UeMes.  Mais  Gatau  m'a  mise  encore  une  fois  en  déroute,  (Gr.  Il,  443*) 

Mille  choses  impréTues  me  font  souyenir  de  tous  par-deisus  le 
towenîr  ordinaire^  et  me  mettent  en  déroute»  (II,  448*) 

DERRIÈRE. 

Tojai  DsTâiT,  I*. 

DÈS. 

*  Je  reprend!  dès  les  derniers  jours  de  la  fie  de  mon  cher  oncle. 
(B.  Vin,  1*7.) 

DiBiJL: 

*  EDe  (plie  du  Pleuis)  est  charmée  de  cette  fimiiliarité....  et  dis 
là  die  se  croit  de  la  cour  elle-même.  (Gr.  Il,  ajS.) 

DESABUSÉ,  désenchanté  : 

Ainsi....  M.  de  Grignan  seroit  hors  de  la  nécessité  de  monter  dans 
les  gouttières,  chose  dont  il  me  paroit  désabusé  depuis  longtemps. 
(H,  3o3.) 

DÉSACCOUTUMER  (Ss)  db  : 

Dow  ce  commerce  il  (l'ahbé  Testu)  s*esl  désaccoutumé  de  Urne  de 
Coultmges^  (Autogr.  IX,  5a6.) 

DAsAooouTDini  dk  : 

Je  joins  à  mon  inq[uiétude  le  hruit  de  la  rue,  dont  vous  êtes  désae» 
eouttanée,  et  qui  tous  empêche  de  dormir,  (m,  a4o.) 
Je  snia  désaccoutumée  de  ces  oontinuek  orages.  (1736,  III,  a45.) 
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DÉSAGRÉMENT. 

Si  mes  délicateues,  et  les  metores  injustes  que  je  prends  sur  moi, 
ont  donné  quelquefois  du  désagrément  k  mon  amitié»  je  tous  oqd- 
jure....  de  les  excuser  en  faveur  de  leur  cause.  (111,  s56.) 

DÉSASSORTI»  qui  n'est  pas  à  sa  place  : 

''^  n  me  semble  que  c'est  une  chose  tonte  désassortie  qae  de  porter 
dans  oetle  diligence....  une  langueur  amonicosey  une  amour  langnii- 
sante.  (Gr.  Y,  a33.) 

Désassorti  JL  ,  qui  ne  conrient  pas  à ,  déplacé  chez  : 

J*ai  des  exemples  bien  proches  qui  denoient  m'aocontnmer  à  voir 
cette  qualité  {de  grand^père)  désassortie  aux  personnes  qui  la  portent. 
(Mme  de  Grignan»  IV,  54o.) 

DÉSASSORTISSEMENT. 

La  barbe  faite,  avec  de  grosses  bottes  crottées,  est  nn  désassartu- 
sèment  tout  à  fait  ridicule.  (IX,  358.) 

DÉSEMPLIR. 

G^est  encore  une  de  mes  raisons  d'y  aller  (à  Paris)  pour  désempUr 
un  peu  ma  tête  de  moi  et  de  mes  maux  passés;  les  Rochers  sont  tout 
propres  à  les  conserver  dans  la  mémoire.  (TV,  386.) 

DÉSEMPOISONNÉ. 

*  ....  De  sorte  qu'ayant  été  ballotté  cinq  on  six  fois  de  cette  aoite, 
tantôt  empoisonné,  tantôt  désempoisonné,  il  {le  mari  de  la  BriaptUien) 
est  demeuré  en  vie,  et  s'offre  présentement  de  venir  solliciter  pour 
sa  chère  moitié.  (Gr.  IV,  4s8,  4s9.) 

DÉSESPÉRÉ. 

*  Elle  étoit  désespérée,  et  des  chirurgiens,  et  de  mourir  si  jeinie 
(Gr.  VI,  455.) 

» 

« 

Substantivement  : 

H  (le  comte  tTEstrées)  est  du  nombre  des  désespérés  de  n*avoir 
point  le  bAton.  (IV,  4.) 

DÉSESPOIR. 
I*  Au  pluriel  : 

*  Vous  êtes  plaisante  aveo  vos  remerciements.*..  Cest  être  à  YÎde 
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de  reconnoÎMiicefy  comme  tous  Védest  il  y  a  on  an  de  désupoirt. 

(Gr.  n,  906  f  907.} 
Si  Toatètes  avide  de  désespoirs» , . .  cberchez-en  d'autres.  (VIII,  a38.) 
L'enTÎe  d'élre  fidèle  au  goût  que  vous  avez  pour  les  désespoin  et 

pour  la  tristesse.  (IX,  x  i .) 

a*  Ètbb  au  désisfoul  que  ou  db  : 

M  suis  au  désespoir  qu'on  Reu  de  p'ous  écrire  comme  je  fis,  Je  ne  9ous 
etvùjraipoint  tout  itun  train  une  lettre  de  remerciement.  (Autogr.  I,  4340 

M.  de  la  Garde.. ••  est  oause  encore  de  ces  copies  dont  je  suis  tut 
^TWL  désespoir,  (V,  956.) 

Q  est  question  de  copies  dn  poirtnit  de  Mme  de  Grignan. 

DÉSHONORER. 

Ls  Samaritaine  ne  fut  point  déshonorée;  quelle  douleur  de  la  voir 
ddigorée  par  des  prédicateurs  indignes!  (VIII^  SSg.) 

n  «'agit  d'un  sermon  da  P.  Soonen  snr  Térangile  de  la  Samaritaine. 

DESIR. 

Les  saints  désirs  de  la  mort  le  pressent  {pressent  Smnt'Auhin)  telle* 
menty  qu'il  en  a  précipité  tous  les  sacrements.  (VIII,  966.) 

DESIRER  DE  : 

*  Tout  le  monde....  regarde  mon  fils  comme  le  député  que  desi- 
roit  de  faire  M.  le  duc  de  Chaulnes.  (Gr.  DC,  997.) 

Je  désire  de  passer  le  reste  de  ma  vie  avec  tous.  (VI,  317.) 

DÉSOBLIGEANT,  tb. 

*  Je  suis  toujours  traversée  dans  ce  que  je  souhaite  le  plus  :  la  vie 
assurément  est  fort  désobligeante,  (Gr.  UI,  57.) 

n  y  a  des  choses  bien  désobligeantes  dans  la  vie.  (III,  61.) 
La  fièvre  du  Chevalier  n'a^-t-elle  pas  été  la  plus  désobUgeanU  du 
monde?  (VU,  90.) 

DÉSOCCUPATION. 

/«  ne  sais  si e^est  le  bon  air^  la  vie  réglée ,  la  désoccupation ;  enfin.... 
je  jouis  JTune  santé  si  parfaite.,..  (Autogr.  IX,  SaS.) 

DÉSOCCUPÉ. 

*  n  {JPompone)  étoit  désoecapé,  et  commençoît  à  sentir  la  vie  et 
la  véritable  longueur  des  jours.  (Gr.  VI,  loi.) 
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*  Des  oonTenations  plaisantes,  qni  feroicnt  croire  qae  toos  élea 
tonte  libre  et  tonte  désoeeupée.  (Gr.  Vn,  ia3.) 

DÉSOPILER  (Sb),  se  d^[ager  : 

M.  de  Luxembonrg  ne  sanroit  sê  désopUer,  (17969 III,  34^.) 

Toyei  la  note  6  de  la  page  indiqiiée. 

DÉSORDRE. 

Pour  Us  retardements  de  la  poite ,  cela  ne  pourroit  pas  faire  tm  tel 
désordre.  (Autogr.  Il,  246.) 

Je  iCtd  point  re^u  de  pot  lettres »,*•  et  quoique,,..  Je  sois  assurée.,., 
que  ee  d^rdre  vienne  d^un  laquais  et  d'une  paresse^  Je  tCaipas  laissé 
d*itre  toute  triste  et  toute  décontenancée.  (Autogr.  Vlly  SSq.) 

Wousme  faites  fort  bien  entendre  les  désordres  que  la  Jarie  a  fûts  dans 
cette  terre,  (Autogr.  VlIIy  14.) 

H  n'est  plus  possible  de  laisser  cette  terre  dans  le  désordre  où  efle 
est  tombée.  (VIII,  48s.) 

Une  chose  qui  m'afflige... .  c'est  l'état  affinenx  de  Totre  ehâteany  et 
par  le  désordre  des  yents,  et  par  la  fîuenr  de  Monsieor  le  Goadjoiear. 
(Vin,  466.) 

DESSECHANT. 

Il  {M.  de  Gordes)  assure  que  toot  Pair  de  Provcnoe  est  trop  sobtil, 
et  trop  yif,  et  trop  desséchant  poor  l'état  où  tous  êtes.  (YI,  as8.  ) 

DESSÈCHEMENT. 

Soit  par  le  sang  échauffé  et  subtilisé,  soit  par  la  poitrine^  tous  d^ 
Tez  toujours  craindre  le  dessèchement.  (Y,  a53.) 

Le  pauYre  Saint-Aubin....  est  danâ  un  dessèchement  dont  il  ne  i«- 
Tiendrâ  pas.  (Vni,  a6i.) 

DESSEIN. 

1®  Intention,  résolution  : 

*  Mettez  au  premier  rang  de  tos  desseins  ^  oeloi  de  ne  toos  pœnt 
abîmer  par  une  extrême  dépense.  (Gr.  H,  m.) 

Tavois  mes  desseins,  soit  que  pous  eussiez  un  fils  ou  une  fille.  (Autogr. 
n,  4a6.) 

2^  AyOIB  DESSBUf  DB  : 

F'ous  nC apprenez  ce  quefarolB  dessein  de  pous  demander,  (Autogr.  H, 
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/ifob  deatein  de  pousprépenir  de  honne  heure.  (Antogr.  Il,  4*6.) 
Qnmdje  songe  que  Mme  de  Guiiaut  iCesi  p€U  encore  accouchée,,,*  je 
cempreiub  que  cet  enfant  n'a  pas  deMein  dWoîr  le  procédé  des  autres j 
et  qa*U  sera  aussi  extraordinaire  pendant  sa  pie,  et  pour  en  sortir ,  qu*il 
test  en  X  entrant.  (Antogr.  Y,  335.) 

3*  Faixx  DBSssni  ds  : 

Vingt  fob  nous  tTons  fait  dessein  de  youb  écrire  des  bagatelle. 
(VII,  476.) 

4*  DnsBnr,  absolument,  vue  arrêtée  : 

*  Vont  M:TeB  bieii  oe  qae  vous  étet  an-dessus  des  antres;  tous  ayez 
deli  tête,  dn  jugement....  de  l'habileté,  de  l'insinnation,  dn  deuén 
qaand  Tons  Tonles,  de  la  prudence.  (6r.  VI,  4440 

DESSERRER. 

Je  le  chanterai  (101  couplet)  sur  la  Loire,  si  je  puis  desserrer  mon 
gosier.  (VI,  379.) 

Desserrez  Totre  cœur,  et  tous  serez  peut-être  surpris  par  un  pro- 
cédé que  Tcms  n'attendez  pas.  (Il,  i8.) 

DESSOUS,  substantivement  : 

Lb  dessous  de  CâETES  OU  DES  GA&TB8,  VOyeZ  CaBTB. 

DESSUS. 

I*  De  dessus  : 

*  Ma  fille  a  gagné  son  procès.,.,  voilà  un  grand  fiurdeau  hors  de 
dessus  les  épaules  de  toute  cette  £unille.  (B.  VIII,  164.) 

2*  PA&-DE88US,  de  plos  qoe,  an  delà,  outre  : 

*  Vous  n'avez  rien  pardessus  nous  que  le  soulagement  de  soupi- 
rer tout  haut.  (Gr.  IV,  5i.) 

J*y  trouvai  (à  Pon^fone),,,,  un  frère  de  M.  de  Pompone  qui  avoit 
trob  ans  de  solitude /orw/ej^iii  M.  d'Andilly.  (V,  918,  s  19.) 

*  Ce  n'est  pas  depuis  sa  mort  que  l'on  admire  la  grandeur  de  son 
coeur  (de  Tïirenne),,.,  Tout  le  monde  en  étoit  plein  pendant  sa  vie;  et 
vous  poovez  penser  ce  que  fiût  sa  ^ertepar'^dessus  oe  qu'on  étoit  déjà. 
(Gr.  IV,  5i,  5i.) 

Mine  choses  imprévues  me  font  souvenir  de  vous  pardessus  le 
souvenir  ordinaire,  et  me  mettent  en  déroute.  (Il,  443») 

Mon  ennui  par-dessus  l'ordinaire,  c'est  d'être  si  longtemps  sans 
avoir  de  tos  lettres.  (VI,  391.) 
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Vont  mtxxet  par^uus  cela  des  remeroieiiieiil»....  (VlIIy  56i.) 

3*  Êtbs  FÂA-DES8CS9  à  la  surface  : 

^  Ce  ne  sont  pas  les  bois  des  Rochers  qui  mefont  penser  à  Toas 


au  miliea  de  Paru  je  n*en  suis  pas  moins  occapée  ;  c^est  le  fond  et  le 
centre  ;  tout  passe,  tout  glisse,  tout  est  par^deuut  et  ne  fait  <{ne  de 
légères  traces  k  mon  cenreau.  (Gr.  VI,  46S.) 

4^  Pisssa  PÂA-DEssus  : 

*  En  me  fortifiant  ainn,  y  ai  passé  pat'-dêssus  mes  premières  foi- 
blessés.  (Gr.  II,  443.) 

*  Je  n^ai  point  pria  la  £uitaisie  des  grand'mères  qui  passem  pat^ 
dessus  leurs  enfants  poor  jouer  du  hochet  avec  ces  pedlea  penonnes. 
(Gr.  VI,  3o3.) 

Votre  enfant  est  jolie....  je  m*y  amuse  et  je  Taime;  mais  je  n'sî 
pas  encore  compris  que  ce  degré  puisse  jamais  vous  passer  p^r^dessas 
la  tète.  (1716,  n,  461.} 

*  N^avezp-yous  pas  de  Tétoffe  pour  présenter  an  Roi?  ^ votre  nom 
est-il  barbare?  n*est-il  point  en  train  de  tous  faire  du  bien  ?.••  la  libé- 
ralité n*est-elle  pas  ouverte?  D'où  vient  donc  que  vous  passez par-'Jes» 
sus  vous*méme,  et  que  tous  ne  voyez  dans  un  avenir  lointain  que  le 
petit  marquis?  (Gr.  VI,  3o3.) 

5*  Ac-DESSCS  DE9  plas  que  : 

Cest  beaucoup  que  d'avoir  de  l'esprit  au-dessus  des  autres  dans  cette 
place  f  otipour  F  ordinaire  on  se  contente  de  ce  aue  la  politi^iue  90ms  donne» 
(Autogr.VI,346.} 

Il  est  question  de  U  Daiq>hine. 

*  Vous  savez  bien  ce  que  vous  êtes  au^aessus  des  autres  ;  vous  avei 
de  la  tête,  du  jugement....  (Gr.VI,  444*) 

//  en  faut  avoir  (du  courage]  au-dessus  des  oitfiv^.  (Autogr.VII,  t77«) 

*  Vous  avez  du  courage  au-tlessus  des  autres.  (B.  VII,  a4a.) 
Vous  avez  un  courage....  et  un  mérite  au-dessus  des  autres;  vous 

êtes  bien  aimée  aussi  au-dessus  des  autres.  (IX,  109.) 

Ce  sont  tous  bas  Bretons,  grands  et  bien  faits  au-dessus  des  aolrei* 

(IX,  140.) 

..,.  Une  mère»,,,  qui  vous  aime  infiniment  et  an-dessus  de  toutes  les 

paroles,  (Autogr.  VU,  3 18.) 

*  J*aime  à  vous  écrire  au-dessus  de  toutes  choses.  (Gr.  IIj  53 1«) 

Dessus,  substantivement  : 
I*  Surface  : 

*  Nous  avons  un  petit  été  Saint-Martin,  froid  et  gûUard,  que 
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faioie  mieux  que  la  ploie., ••  Le  deuus  de  mon  himieiir  dépend  fait 
du  tcmpt.  (Gr.  IV,  m.) 

s*  Adresse  d'une  lettre,  d'un  paquet  : 

/e  smi  fâchée  de  la  peine  que  90us  apez  iT écrire  le  deiftus  de  vas  pa» 
fÊtu.  (Autogr.  Vn,  3i9.) 
Noos  les  remîmes  dans  la  petite  boite....  J^écriTÎs  [le  dessus, 

(vm,  457.) 

J'ai  Hen  enrie....  de  pouToir  mettre  le  dessus  de  sa  lettre  à  ma 
bmaisie.  (IX,  317.) 

S*  Supériorité,  ATom  u  vnsm  snm  : 

La  vâne  de  Pologne  rient  à  Boarbon);  je  crois  qu'elle  joindra  fort 
agrétblemcnt  an  plaisir  de  cbercber  sa  santé  oeluî  à^ avoir  U  deuus  sur 
la  reine  de  France.  (IV,  541.) 

4*  £0  termes  de  musique,  Yojez  Basse. 
DESTINEE. 

Ma  destinée  est  tellememt  et  être  votre  voisine,,,,  (Antogr.  II,  i^6,) 

*  Si  on  aroit  fût  exprès  une  destinée^  on  n'auroit  pas  imaginé  antre 
ebose  que  ce  qui  lui  est  arriyé.  (Gr.  IV,  $7.) 

*  Si  en  toomant  le  feuillet,  ils  renient  dire  le  contraire  pour  mé- 
Ufv  la  cbèrre  et  les  cboux,  ils  auront  sur  cela  la  destinée  à  mon 
^prd  de  ces  ménageurs  politiqpies,  et  ils  ne  me  feront  pas  changer.... 
Gv  ils  ne  changent  pas  d'aria  pour  changer  de  note.  (Gr.  VI,  41^0 

Cest  on  homme  fortement  appelé  à  sa  destinée;  que  TouleB-TOua 
qu'on  7  fiuse?  (Vm,  404.) 

BESimER. 

1*  Fixer  le  sort  de,  assigner  un  destin  à  : 

n  dut  suiTre  les  règles  de  la  Proridence,  qui  nous  destine  comme 
il  hi  plaît.  (TV,  43s.) 

a*  Dmimn  un  tbmm  (quelque  part),  se  proposer  de  l'y 
pisser  : 

U  temps  qoe  noua  aivons  destiné  id  passera  comme  un  antre.  (IV, 
171.) 

3*  Dnmm  1,  a^ec  un  infinitif  : 

••..  Fendant  les  trois  henresque  tous  destinez  tous  les  jours  à  être 

(vm,  453.) 

Ifaoi  VA  SÉTwni.  xin  18 
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4*  Destinée  pove,  avec  an  nom  ou  nn  infinitif  : 

*  La  ProTÎdenoe  fons  a  destinée  pour  la  chère  et  doace  oonfloladan 
d*iin  père  illaitre  et  malheureiix.  (B.  Vil,  4^.) 

*  Le  Gorpt  du  héros  n'est  point  porté  è  Turenne....  On  Pappoite 
à  Saint-Denis,  au  pied  de  la  sépulture  des  Bourhons  ;  on  destine  une 
chapelle /Kwr  les  tirer  du  trou  où  ils  sont,  et  c'est  M.  de  Torenne  qni 
j  entre  le  premier.  (Gr.  IV,  67.) 

....  Gelai  <jae  tonte  la  Breta^e  destine  en  pleins  états  pour  Tenir 
rendre  ses  hommages  à  Sa  Majesté.  (IX,  4*1.) 

l/BSTIlfE« 

I*  Qui  a  une  destination  : 

Yoos  Toyez  que  ce  cordon  étoit  bien  destiné.  (VIII»  S^?*) 

Le  cordon  de  cheralier  du  Seinfe-Esprit  donné  par  le  Aoi  à  Févéqne  de  Beurrais. 

a*  Destirâ  à  un  libo,  appelé  à  y  être,  à  y  vivre  : 

Ma  yie,  toos  la  savez  :  songent,  sonrent,  dans  cette  petite  ehunbie 
de  là-baSy  où  je  suis  comme  destinée,  (VIII,  an.) 

3®  DBSTOii  pouEy  avec  nn  nom  : 

*  Les  beaux  justes-au-corps  en  broderie  destinés  pour  Villers-Cat- 
terets  servent  le  soir  aux  promenades.  (Gr.  V,  i33.) 

*  Le  Cardinal  {de  Bouillon).,,,  s'embarqua  dans  le  moment  dans 
une  galère....  destinée  pour  nn  nonce  qui  alloiten  Portugal.  (Gr.  IX, 

576.) 

Nous  mangeons  ensemble  dans  cette  petite  chambre  :  je  suis  destin 
née  pour  cette  pauvre  cellule.  (  VŒ,  a34.) 

4®  DssTurA  pouE,  avec  un  infinitif  : 

Ménagez.,,,  forgent  des  frais,,,,  car  e*est  autant  de  rabattu  sur  U 
bien  de  la  Jarie^  qui  est  destiné  pour  me  payer.  (Autogr.  VIII,  a8.) 

*  Ces  quatre  pistoles  sont  destinées  pour  voir  tantôt  la  ooaédie  des 
Visionnaires,  (Gr.  V,  a4a.) 

DÉSUNION,  an  pluriel  : 

Personne  ne  sent  mieux  qoe  moi  les  démnumâ  de  Tabsener. 

(VII,  39.) 

DÉSUNIR  ns,  détacher  de  r 

Le  Pariement....  vent  «itfjiinîr l'Angleterre  de  la  FVanee  :  e*eal  pré- 
sentement la  grande  pétoffe  de  l'Europe.  (III,  »76.) 
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DÉTACHEMENT. 

*  h  n*«?aiioe  gnère  dans  le  pàyi  dn  diimohemait  ;  et  TOilt  trrex  que 
le  droit  du  jeu  seroit  de  commeacer  par  ef&oer  un  peu  Sichée.  (Gr. 
IV,  483.) 

DETACHER  (Se)  i»  : 

Vous  9om  détachez  si  aisément  de  Fetpérance  de  reTenir  à  Paris 
cet  hÎTcr.  (Gr.  VH,  80.) 

Détacbédb: 

Ca  esprits  si  décadiés  des  choses  de  la  terre  sont  aisés  à  scandaliser, 
(Antogr.  Vn,  ao7.) 

DÉTAIL.  ^ 

*  Un  peu  moins  d'exagération,  plus  de  Traisemblance,  plus  de  dé» 
teU,  pins  d'attention  m'auroit  fait  plus  de  bien.  (Gr.  VI,  i34.) 

Voilà  un  grand  détail,,,,  mais  tous  m'arez  dit  quelquefois  que 
^008 1rs  aimiez.  (i7a5,  III,  3o5.) 

*  Nous  j  lûmes  une  relation  en  détail  du  siège  de  Maestricht.... 
Us  frères  de  Rippert  7  sont  très-bien  marqués.  (Gr.  Y,  63.) 

Tj  prends  tant  d'intérêt,  que  je  n'ai  pu  m'empécber  de  me  jeter 
dans  les  détails.  (VI,  970.) 

DÉTESTATION. 

Si  TOUS  Toyiez  l'horreur,  la  détestation^  la  baine  qu'on  a  ailleurs 
pourlegouYemeur....  (1796,  IV,  ai3,  9x40 

DÉTESTER,  maudire,  faire  des  imprécations  contre  : 

Il  m^approuvoy  détesta  le  mari,  (Autogr.  IX,  49^*) 

11  admira  notre  bonheur,  et  détesta  cet  excès  de  chicane.  (DC,  i4i  •) 

DETOUR. 

*  Je  crois  que  le  détour  que  tous  devez  prendre  quand  tous  aurez 
s^&ire  k  ce  ministre  {Pompone\  c'est  de  lui  écrire  à  lui-même,  et 
d'adresser  Totre  lettre  à  Mme  de  Vins.  (Gr.  IV,  88.) 

DÉTOURNER,  absolument  : 

*  Adieu,  petit  démon  qui  me  détournez;  je  derrois  être  à  Ténèbres 
il  7  a  plus  d'une  heure.  (Gr.  II,  i33.) 

Si  DiroDBirBB,  absolument  : 

Je  pleurerois  de  tout  mon  cœur  présentement,  si  je  m'en  touIoîk 
croire;  mais  je  me  détourne^  suÎTantTos  conseib.  (17^6,  m,  i^S,) 
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DÉTomiiÉ. 

*  Je  reçou  dans  oe  moment  Totre  ]MU|Det  dn  »$•  par  on  diemm 
iitonmà.  (Gr.  YI,  i35.) 

An  figuré,  distrait  : 

Paime  encore  mieux  être  tonte  aeule  et  tonte  libre,  et  me  donner 
entièrement  à  mea  affairesi  qne  d*étre  détournée  sans  être  contente. 
(VI.  391.) 

DETRAQUER  (Se)  aybc,  se  brouiller  avec  : 

*  On  dît  qne  la  Rùêée  (Mme  de  Lowngny)  a  oommenoé  à  *e  détrofuer 
a9ee  le  Torrent  {la  princesse  de  Monaco).  (Gr.  lEL,  366.) 

Détbaqué. 

Jus^u*iei  toutes  nos  machines  n^ont  rien  de  détraqué;  la  pdtre,...  a*a 
pas  été  si  bien  réglée.  (Autogr.  VU,  3i3.) 

n  lait  un  temps  entièrement  détraqué.  (VI,  363.) 

DÉTREMPE. 

Eir  dAtbsicpe,  au  figuré,  fait  à  la  hâte,  et,  par  extension, 
ébauché  : 

Je  Ini  trouTois  {à  U,  de  Chattes)  une  ressemblance  en  détrtmpt 
[avec  les  Grignans)  qui  ne  le  brouilloit  pas  avec  moi.  QOL^  347*} 

DÉTRUIRE,  absolument  : 

il  est  Trai  que  Mme  de  Schomberg  tous  aime,  tous  estime,  et  tous 
trouTe  fort  au-dessus  des  antres;  ce  sera  à  tous  cet  birer  à  ne  pas 
détruire.  (TV,  558.) 

Sa  DATEunus,  au  figuré  : 

M.  de  Grignan  se  soutiendra  toujours  très-bien,  pourm  qn*il  ne 
se  détruise  point  lui-même.  (lyaô,  III,  973.) 

DEUX. 

*  n  TOUS  demenrera,  si  tous  tous  accommodez  de  lui,  et  s*îl  s^ae- 
eonunode  de  tous,  car  ce  sont  deuss;  sinon,  il  rericndra  arec  la 
Garde.  (Gr.  IV,  63.) 

n  est  qoMtum  d'un  cnirinJer. 

Tous  LB8  DEUX,  aTec  un  nom  : 

Les  avocats  éclateront  de  tous  les  deux  partis.  (Autogr.  VII,  178.) 

*  Ce  sera  TaTantage  de  tous  les  deux  partis.  (Gr.  III,  i3.) 
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DBVAirr. 

i^  Aa  figuré,  ayoie  osyant  soi,  aToir  en  perspective  : 

*  Je  TOUS  trooTe  heureox  dWoîr  devant  vous  le  plaisir  de  le  Toir. 
Fbnr  moi,  j*ai  derrière  oelni  de  TaToir  tu,  dont  je  suis  an  désespoir. 
(B.  I,  561.) 

a*  Ayant,  préférablement  à  : 

Ne  90UM  meommodez  point  pour  nCicrire;  car  votre  santé  va  toujours 
détint  toMtêt  ehotes.  (Aiitoc;r.  Il,  aSa.) 

Soyez  très-penoadée  qne  noos  ne  songeons  qa'à  partir,  et  qu'il 
n*j  a  rien  devant  cette  envie  ni  devant  ce  voyage.  (II,  543.) 

3^  Mkttbb  DBVinr  : 

Je  mettrai  désoimais  ma  santé  et  mes  promenades  devant  tontes 
dicses.  (IV,  394.) 

»...  Tant  qae  vous  mettrez  toutes  sortes  de  choses  devant  votre  santé. 
(VI,  x6a.) 

Vous  voulez  donc  que  je  Vous  croie  sor  votre  santé;  je  le  veux, 
et  je  suis  persuadée  de  la  tranquillité  de  votre  poitrine....  quand 
yoÊÊ  mettrez  TOtre  conservation....  ^«ponf  tonte  autre  chose.  (VI,  140.) 

Le  bon  abbé  est  fort  surpris  qu'on  ne  trouve  pas  de  sûreté  à  la 
dette  que  vous  avez,,.,  si  honnêtement  mue  decon/ la  vôtre.  (VII,  345.) 

4®  ATunt,  antérieurement  à  : 

*  ....  Devant  le  jugement  du  procès.  (A.  et  Tr.  I,  478.) 

*  11  craint  bien  que  cette  grande  émotion  ne  la  fasse  accoucher  de- 
^ant  les  neuf  jours.  (Gr.  Il,  75.) 

*  Cette  jolie  noce  se  fera  devant  le  i5*  janvier.  (Gr.  VI,  164.) 

*'  n  y  avoit  l'autre  jour  plus  de  gens  considérables  le  soir  chez  lui 
(Pon^cne)  qae  devant  sa  disgrâce.  (Gr.  VI,  167.) 

*  Elle  (ia  fille  de  la  princesse  de  Tarente)  s'est  un  peu  précipitée  de 
se  marier  devant  les  signatores  de  toute  sa  famille.  (Gr.  VI,  5ii.) 

*  Jk  (le  due  de  Chaidnes)  nous  disoit,  devant  ces  derniers  états, 
qae  les  choses  avoient  changé.  (Gr.  IX,  996.) 

Devant  tontes  choses,  je  lus  quatre  de  vos  lettres.  (III,  si59.) 
Il  (Pomanars)  a  été  devant  cette  opération  à  confiesse  an  grand 
fionrdalone.  (^  189.) 
Je  fois  tout  à  fait  de  votre  sentiment,  j'y  étois  devant  vous.  (IX, 

5«  Employé  sans  régime,  antérieurement,  auparavant  : 
Deux  jours  devant.  (VIII,  as3.) 
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*  Il  eAt  falla  ^'ils  emteiit  oommenoé  an  mois  devtmi,  (Gr.  Il, 
381.) 

Dbvaitt  qub. 

I*  DsvANT  QUBy  avec  le  subjonctif: 

Ils  partiront  tons  devant  qu^'û  soit  six  joors.  (Gr.  Il,  34o.) 

*  ....  Son  clergé,  qui  devant  qtt^'û  entre  à  la  chapelle,  cause  et  parie 
haaty  et  ne  regarde  pas  Tantel.  (Gr.  III,  38o.) 

*  Je  le  rererrai  (la  Garde)  devant  ^«*il  parte.  (Gr.  lY,  7$.) 

*  PanÎTerai  encore  aux  Rochers  devant  fu'îi  {le  mois  de  nmm)  fiaiaie. 
(Gr.VI,  41a.) 

••••  Un  peu  devant  que  Monsieur  le  Prince  partit  pour  Fonlain^ 
bleau.  (Vn,  53o.) 

a*  Devant  qub  de,  avec  Piafinitif  : 

f^out  la  méritiez  dès  lors^  et  je  suis  honteuse  d'avoir  perdu  tant  de 
temps  devant  que  de  vous  la  faire,  (Autogr.  1,  4^40 
n  est  question  d'une  lettre  de  remerctment. 

*  Devant  que  de  me  parler,  il  commença  par  prier  GourriUe  de  lui 
trouver  un  marchand.  (Gr.  VI,  S97.) 

n  B*agit  de  Cb.  de  Sérigné,  qui  TonMt  vendre  sa  charge. 

Devant  que  de  tous  perdre,  donnez-moi  la  consolation  de  rom 
mettre  dans  votre  tort,  et  de  dire  que  c'est  tous  qui  ne  m'aimez  pins. 
(I,  346.) 

Pai  re^  TOtre  lettre....  un  moment  devant  que  de  monter  ea  ba- 
teau. (1716,  rv,  i3i.) 

DEVENIR  1  : 

*  Cette  ressemblance  devenait  à  rien.  (Gr.  IX,  a37.) 

DÉVERGONDEMENT. 

*  Quand  la  débauche  et  le  dévergondement  est  à  un  certain  point 
de  scandale,  cet  excès  fait  plus  de  tort  aux  hommes  qu'aux  femmes 
(Gr.  V,  36o.) 

DÉVIDER,  au  figuré  : 

Un  jour  je  fais  épuiser  à  RctcI  la  SaTOÎe,  dont  il  y  a  beanouap  à 
dire....  Nous  appekms  cela  dévider  tantAt  une  chose,  tantôt  anesaittc. 
(IX,  140.) 

n  (le  comte  de  Bevel),,,.  reriendra  dans  quatre  jours,  content  de  sa 
curiosité,  et  nous  disant  tout  ce  qu'il  aura  tu  ;  ce  sera  de  quoi  dévider. 
(IX,  14s.) 
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*  VcMre  Monnear,  qui  dépeint  mon  esprit  juste  et  carré,  composé, 
étudié,  Va  très-bien  dévidé,  comme  disoît  cette  diablesse.  (Gr.  Il, 

SOS.) 

Nous  décidons  beaucoup  de  chapitres,  et  de  tons  pays  nous  rere- 
nons  à  toos.  (V,  agS.) 

Je  Tons  parcours,  je  tous  dévide,  je  tous  redévide,  je  passe  par 
mille  endroits  tristes,  fâcheux,  d'autres  doux  et  sensibles.  (VI,  890.) 

*  Je  me  diTertis  à  la  dévider;  sans  elle  et  mes  filles  de  Sainte-Marie, 
j'anrois  été  comme  tombée  des  nues.  (Gr.  VI,  41^0 

n  i^apt  d*iuie  jeane  fiHe  qoe  Mme  de  Sérigné  a  rencontrée  à  Nantes. 

Détidé. 

Afsnt  que  tout  cela  soit  tlévidé  dans  l'imagination,  la  nuit  est  pas- 
sée, (vni,  498.) 

I.  DEVOIR,  verbe. 

ITm  uxif  DBYOïA  1,  n'être  pas  inférieur  à  : 

Ses  bords  (</e  ia  Seine)  n^ en  doivent  rien  à  ceux  de  la  Loire.  (DC,  38.) 

a.  DEVOIR,  substantif. 

I*  Obligation: 

Voos  devriez  Tenir  aTcc  nous....  Toir  le  premier  président...»  C*est 
ane  etphot  de  devoir  à  une  femme  de  qualité.  (IX,  i36.) 

Mot  da  due  de  Chanlnes  rapporté  par  BCme  de  Sérigné. 

*  Je  la  mettois  {Mme  de  la  Fayette)  au  premier  rang  de  mes  devoirs^ 
et  par  mon  inclination,  et  par  Tétat  desa  fortune.  (Gr.  VI,  418,  4i9*) 

%^  FikiBB  ION  DiToiB,  au  propfe  et  au  figuré  : 

Le  Roi....  dit....  qu*il  (Pertuis)  étoit  trop  honnête  homme  pour 
ne  pas  faire  toujours  son  devoir.  (IV,  io3.) 

Tvrois  TU  le  beau  temps  qui  tous  a  accompagnée  jusque-là,  le  so« 
il  et  la  lune  faisant  leur  devoir  à  l'euTÎ.  (VI,  ai.) 


3*  FiJKK  801V  DBvou  DB,  consîdérer  conune  son  devoir  de, 
se  charger  ou  s'acquitter  de  : 

F'oas  seriez  bien  étonné  si  faUois  devenir  bonne  à  Aise,»,,  Foyant 
€9m^ien  Dieu  j  est  peu  aimé.  Je  me  trouve  chargée  d*ea  fiûre  mon  de- 
Toir.  (Antogr.  III,  17a.) 

J'ai  TU  de  quelle  sorte  tous  me  recommandez  à  M.  de  la  Garde; 
il  en  fait  très-bien  son  devoir,  (V,  188.) 
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4<*  FAïaB  iM,  DBYoïR  DB,  se  condoire  comme  : 

La  pauTre  K*^,  qui  se  caisoit  la  tète  contre  les  mon,  et  faisoU 
très-bien  le  devoir^  tambour  battant,  «Tune  yéritable  amie.  (VI ,  agi.) 

5*  Aixxa,  avTOTOHBB,  ixas  I  son  detoik,  à  son  poste  : 

//  (Ch.  de  Sévigné)  s^en  Ta  dans  quinze  jours  à  §oa  devoir.  (Antogr. 
n,  a5i.) 
M.  de  Marsillac...  est  dé}k retourné  à  son  depoir,  (VI,  Saj.) 

*  Le  Gberalier  est  à  son  devoir,  (Gr.  YI,  340.) 

6®  DsTOiBy  civilité': 

Je  suis  tellement  accablée  de  visites  et  de  devoirs^  qae  de  bonne  foi 
je  n*en  puis  pins.  (IX,  Sg.) 

*  PaYois  dessein  de  l'aller  voir  avec  la  marquise  d*Uxdles  ;  et  an 
lieu  d'attendre  ce  depoir^  il  vient  savoir  comme  je  me  porte  de  moa 
voyage.  (Gr.  lY,  5 14.) 

7^  ReNDBX  8B8  DBTOnS,  DBS  .DBYOXBB,  FlIBB  SON  DSTCU,  SB 

DBTons  : 

l^fous  avons  ici  une  lune  toute  pareille  à  celle  de  Xnvj;  nous  htivmm 
rendu  nos  devoirs.  (Autogr.  YII,  408.) 

Yous  imaginez-vous  qu*il  [le  marquis  de  Grignan)  se  démêle  bien  et 
de  sa  cour,  et  de  tous  les  devoirs  qu'il  sera  obligé  de  rendre?  (IX,  ^%S,) 

Toi  fait  cotre  devoir  à  l'abbé  Amauld  et  à  la  Trocbe.  (YI,  i65.) 

Notre  ami  est  son  ami  (de  Mme  de  Cau9isson\  mais  il  ne  me  per- 
suadera pas  que  son  mari  ayant  fait  tous  ses  devoirs^  le  coips  de  r^ 
serve  soit  d'une  bonne  politique.  (YII,  188,  189.) 

DÉYORANT,  tb. 

*  L'envie  continuelle  que  j'ai  de  recevoir  de  vos  lettres....  c'eit  une 
cbose  si  dévorante  pour  moi,  que  je  ne  sais  comme  je  la  ponrnd  sap* 
porter.  (Gr.  II,  a  16.) 

Quelle  joie  devons  restaurer  un  peu  auprès  de  moi  dans  un  air 
moins  dévorant,  et  où  vous  êtes  née  I  (III,  3a5.) 

Quelle  joie....  de  vous  voir  belle  et  fraîche,  et  sans  dragons!  Ab, 
mon  Dieul  les  étranges  et  dévorantes  bétes!  (Y,  34S.) 

....  Yotre  imagination,  qui  est  la  plus  cruelle  et  la  plus  déporwUo 
compagnie  que  vous  puissiez  avoir.  (Yin,  a33.) 

DÉYORER. 

X*  Au  figuré  : 
YouB  ne  vondrier  pas  qu^on  tous  détomnât  mi  moment  des  dis- 
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gont  que  tous  TOiilez  qui  tous  dévorent;  cet  état  m*en  feit  beanooup, 
qoi  me  Jévcreront  aussi.  (VU!,  475-) 

PenToie  de  petites  lettres  de  change  à  Paris,  qui  sont  tout  aussitôt 
déparées.  (IX,  i3i.) 

a^  Dévaster,  saccager  : 

*  ....  Cette  flotte,  si  bien  concertée  avec  les  troupes  qui  dévoient 
venir  du  cM  des  montagnes  pour  dévorer  la  Provence.  (Gr.  X,  140.) 

3*  Consninery  épuiser  : 

....  La  fièvre  tierce  avec  des  accès  qui  la  font  rêver  {Mme  de  la 
Fayette)  y  qui  la  dévorent,  (HE,  63.) 

*  Cet  air  de  Provence  qui  la  devoit  dévorer  (Mme  de  Grignan),  ne 
Ya  point  dévorée.  (B.  VII,  iSa.) 

Mandez-moi  comme  vous  vous  portez  de  l'air  de  Grignan,  s'il 
Toaa  a  dé^k  bien  dévorée,  (1716,  m,  479,  43o.) 

Je  vondrois  être  assurée....  que  l'air  de  Provence  ne  vous  dévorât 
pcnnt.  (Vm,  a54,  a55.) 

Cette  pensée  me  dévore,  (1716,  III,  389.) 

*  Remuez  toutes  ces  fausses  imaginations  qui  la  dévorent  (Mlle  Mont' 
gohert).,,.  Ne  lui  laissez  point  penser  tout  crûment  qu'on  la  sacrifie  i 
im  antre.  (Gr.  VI,  53o.) 

Ce  n'est....  ni  par  malice,  ni  par  plaisir  qu'on  se  laisse  dévorer  par 
oetie  impitoyable lîirie  (la  jalousie).  (VU,  28,  29.) 

4^  Anticiper  ayec  impatience  : 

Je  finis*,.,  dévorant  par  a»anùe  le  mois  de  septembre  où  nous  tou~ 
ekans.  (Autogr.  Vil,  4o3.) 

5*  Sb  détobsr  : 

*  J'ai  une  extraordinaire  envie  de  savoir  de  vdk  nouvelles....  Je 
me  dévore.,.,  j'ai  une  impatience  qui  trouble  mon  repos.  (Gr.  Il,  7s.) 

*  Rien  n'est  moins  utile  que  les  douleurs  d'une  chose  sur  laquelle  on 
n'a  plus  aucun  pouvoir  :  on  se  tue,  on  se  dévore  hors  de  propos,  aussi 
bien  qu'à  faire  des  souhaits  et  des  châteaux  en  Espagne.  (Gr.  II,  49^.) 

Vous  lui  laissez  &ire  (à  Pévéque  de  Marseille)  sans  envie  le  métier 
de  délateur;  vous  vous  contentez,  il  est  vrai,  de  parler  et  de  vous 
déporer,  (1726,  lU,  171.) 

Cette  enfant  (Mane^Blanehe  de  Grignan)  est  d'un  esprit  chagrin  et 
jakMiXy  tout  propre  à  se  dévorer.  (VI,  548,  549*) 

6'  Sb  DÉiTOun  ns  : 

C'est  ma  folie  que  de  vous  voir,  de  vous  parier,  de  vous  entendre; 
je  me  dévoré  de  cette  envie... •  (II,  lao.) 
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DÉvoBi. 

I*  Coosnméy  épniséy  physiquement  : 
Je  ToadroÎB  bien  saroir  comme  toiu  tous  portei,  ti  tous  êtes  bù 


déworée,  (17S6,  Œ,  S89.) 

Je  crains  déjà  que  tous  ne  soyez  emmaîgrie  et  dévorée.  (IX,  3i.) 

Par  Vûr  de  Grignan. 

a*  Tourmenté  à  Texcès,  consumé  d'inquiétudes,  etc.  : 

Vous  Terrez  les  eboses  d*an  autre  œil  qu*en  Prorence.  Eh  moQ 
Dieu  !  quand  il  n*y  auroit  que  cette  raison,  Tenez  tous  saoTer  la  Tie, 
Tenez  tous  empêcher  d*étre  dévorée ,  Tenez  mettre  cuire  d'autres  pen- 
sées, (in,  267.) 

Ghargez-Tous  de  PéTénement  du  Toyage,  ou  donnez-lui  (à  Mme  Je 
Gngnan)  un  repos  qui  l*empéche  d*étre  dévorée^  et  qui  la  fasse  pro- 
fiter des  trois  mois  qu'elle  sera  ici.  (Y,  44^0 

3®  DifcyoRÉ  DE,  qui  est  en  proie  à  : 

Un  ohien  ne  parott  point  enragé....  et  cependant  il  est  profondé- 
ment dévoré  de  cette  rage.  (IX,  124,  is5.) 

lia  du  zèie^  et  tropf  car  sa  paupre  petite  poitrme  en  est  dérorée. 
(Antogr.  VII,  aSo.) 

n  s'agit  d*im  prédicateur. 

Ces  pensées  qui  m* ont  occupée  m* ont  éloigné  et  délayé  eellês  que  fûf 
pois  apportées  de  Provence ^  dont  fétois  déTorée.  (Autogr.  IH,  a55.) 

Je  suis  déjà  dévorée  de  curiosité.  (III,  s 3 a.) 

*  Les  déTOts,  qui  sont  toujours  dévorés  «^inquiétude  pour  le  salut 
de  toat  le  mondé.  (B.  IV,  91.) 

C'est  Totie  plus  grand  mîd  (la  sensibilité),  tous  en  êtes  décorée  et 
consumée.  (V,  aoo.) 

Votre  pigeon  (Çh,  de  Sévigné)  n'est  point  dévoré  du  destr  de  fiûre 
sa  cour.  (VI,  x88.) 

NousToici  dévorés  du  désir  d'arrÎTer.  (VU,  ti4.) 

Je  ne  saurois  douter....  que  je  ne  sois  dévorée  de  Tamour  de  la  jus- 
tice. (IX,  iSi.) 

▼oyei  DAtoeart. 

DEVOREUR,  EUSB. 

Pour  Pauline,  cette  dévoreuse  de  liTres,  j*aime  mieux  qa'elle  en 
aTale  de  mauTais  que  de  ne  point  aimer  à  lire.(IX9  4^30 
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DÉVOT,  TB. 

//  (l'abbé  Tf€mf4^  m'«  qt^à  monter  mt  chaire  pour  me  9w  tcmi  à 
rkatre  au  premier  rang  de  ses  dérotes.  (Antop*.  VU,  i3s.) 

DEVOTION. 

JEU  moins  je  n*ai  p€U  à  gouverner  en  mime  temps  et  mes  sentiments  et 
mes  pensées  i  cette  dernière  chose  est  soumise  à  cette  volonté  souveraine 
(de  1a  Froridenoe)  ;  e*est  là  ma  dérodon,  c'est  là  mon  scapulaire,  c*est 
là  mon  rosaire^  c'est  là  mon  esclapoge  de  la  Fierge.  (Aotogr.  VI,  4^7.) 

*  Voos  Heê  en  dévotion^  tous  arez  trouTé  nos  panires  sœurs  de 
Saînte-Mariey  tous  y  aTez  une  cellule.  (Gr.  Il,  148.) 

La  princesse  {de  Tarenté)  esl  en  dévotion»  ÇVTLf  iqS.) 

DÉVOUER  (Sb)  1  : 

Son  père  {tTjéchille  de  EarUrjr)  est  mort  de  la  gniTelle  ;  il  en  a  une 
trile  penr,  qu'il  ^est  dévoué  à  cette  eau  (de  Un),  (VT,  SSg.) 

DAfiMJ^. 

*  La  Toilà  {la  reine  d'Espagne)  dévouée  an  garde-infante.  (Gr.  VI^ 

▼oya  la  note  aS  de  k  page  indiquée. 

DIABLE. 

I*  Locudons  diverses  : 

Je  TOUS  ai  mandé  sa  mort  (de  Bourdeille)  :  il  ne  Toulut  point  se 
«mfriser»  et  envoya  tout  au  diable^  et  lui  après.  (Gr.  111,  87.) 

....  Point  eniTré  de  sa  jeunesse,  comme  le  sont  tous  les  jeunes  gens, 
qui  semblent  aivoir  le  diable  au  corps.  (X,  38 1.) 

Serrais  nous  montra  un  recueil....  des  chansons  de  Blot;  elles  ont 
la  dissble  au  corps,  (1796,  II,  199.) 

*  Faot-il  toujours  labourer  et  tirer  le  diable  par  la  queje?  (Gr.  V, 

«44) 

%^  DiABix,  avec  de  et  un  nom  : 

*  ....  Si  TOUS  TOUS  mettez  sur  ce  diable  de  Rbéne.  (Gr.  II,  60.) 

11  s*est  trouTé  un  diable  de  bois,  inconnu  sur  la  carte,  qui  nous  a 
tcnna  en  bride  de  telle  sorte  quey  ne  pouvant  nous  ranger  en  bataille. . . . 
(V,  a3.) 

3*  DiABLB  I  exclamatioii  : 

*  ConuBent  diable  l  Cela  oontinoera-t-il  de  cette  force?  (Gr.  V,  a3a.) 
Yoyes  ci-après  Diiaiasii  et  Duiriai* 
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DUBLESSE. 

*  n  (CA.  Je  Sépigmé)  retira  les  lettres  de  oette  pavm  diahlestt  {k 
ChampmesU),  (Gr.  Il,  177.) 

Cette  diahUssé  {la  BrmviUisn)  aocote  TÎTement  Penantier,  qui  en 
en  prÎBon  par  ayanoe.  (TV,  5o4.) 
Yoyci  encore  Dimiia,  ci-dettof ,  p.  «79. 

DiABLBSSBy  avec  <£r  et  on  nom  : 

**  Noos  aTODi  été  Toir  à  la  foire  une  grande  Jiahieste  de  fenuae. 
(Gr.  U,  104.) 

Cette  paurre  diablesse  de  Voisin,  qui  est,  à  l'heure  qoe  je  'vous 
parle,  brûlée  à  petit  fea  à  la  Grèye.  (VI,  27 1.) 

n  est  vrai  qu'elle  Taime,  comme  tous  a  dit  cette  diMesse  dt 
Mme  de  R***.  (Vm,  414.) 

Vous  avez  donc  eu  peur  de  ces  pauvres  petites  diablesses  4e 
chouettes  noires.  (VIII,  4490 

n  s'agit  d*ime  forte  de  coifinre. 

Devines  ou  s* en  aUa  cette  diablesse  à^orage?.,.  elle  s*en  alla  bitM 
pite  à  Fantou.  (Autogr.  X,  117.) 

DIABOUQUEBfENT. 

*  Je  TOUS  avois  écrit....  H  faut  que  Pacolet  on  la  bénédiction  ^ 
Montélimar  ait  porté  trè»-diaboliquement  cette  lettre.  (Gr.  IV,  los.) 

DIALOGUE. 

Vous  ne  sauriez  trop....  me  conter....  tous  tos  raisonnements  pour 
et  ccmtre,  ni  le  dialogue  de  la  crainte  et  de  l'espérance.  (IX,  3ia.) 

Voilà  vos  craintes  bien  dissipées,  et  voilÀ  le  dialogue  de  la  cruate 
et  de  l'espérance  bien  heureusement  fini.  (IX,  317.) 

DUMTRE. 

I®  Diable: 

Oh  bien  1  faites  donc,  que  le  diantre  vous  emporte  !  (V,  ^iSJ) 

*  Elle  {Mme  de  Grignan)  s'en  Ta  au  diantre  en  ProTcnoe.  (B.  II,  40.) 
Je  Toudrois  que  tous  eussiez  les  cinq  mille  livres  qu'on  Tent  Jelcr 

pour  corrompre  les  consuls,  et  que  le  syndicat  fût  au  diantre.  C'?'^» 
m,  979.) 

CroyeZ'pous^  de  par  tous  Us  diantres  !  qtiCon  demeure  ici  aar  pUssirè 
(Autogr.  IX,  574.) 

a*  Ds  DiANTU  : 

*  n  fidt  aujourd'hui  on  tempa  de  diantre.  (Gr.  m,  184.) 
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3*  DiAjmMj  a^ec  de  et  un  nom  : 

*  Quel  diantre  d*homme  qae  ce  prince  d'Orange...  !  (Gr.  YUJ, 
5to.) 

Le  Rli6ne  leakment,  ce  diantre  de  IUi6ne,  et  Lyon,  me  sont  de 

quelque  éboae.  (1736,  II,  i58.) 
Vont  arez  passé  ce  diantre  de  Rhône....  si  turbulent.  (Vni|  a  14.) 
Vous  l'aTez  laissé  {le  marquis  de  Grlgnaii)  languir  trop  longtemps 

dans  ce  diantre  de  lien.  (EK,  4>o.) 

*  Cest  cela  qui  l*a  obligée  («ne  sœur  de  Pompone)  àtr  signer  ce 
dtÊMtre  de  formulaire.  (A.  et  Tr.  I,  4440 

Monsieur  le  Duc  fiât  des  merreilles  :  il  me  sera  aisé  de  lui  faire 
des  plaintes  de  ces  diantres  de  chemins.  (Y,  i85.) 

4*  DiAaTKBy  sorte  d'exclamation  : 

*  Où  diantre  Toulies-Tous  que  je  trouTasse  douze  ou  quinze  mille 
francs?  (B.  I,  5ii.) 

DEEU,  dans  la  locution  Dnsu  sait  : 

Si  je  erojois  qu*U  (le  Tent)  pout  pût  apporter  ici  par  un  tourbillon^  je 
tiendrois  totgourt  mes  fenêtres  ouvertes,  et  Je  vous  reeevrois.  Dieu  sait! 
(Aatogr.  n»  aSi.) 

DIFFERENCE. 

Vous  nous  direz....  comme  cette  pauTre  substance  qui  pense,  et 
qui  pense  si  Tirement,  aura  pu  conserrer  sa  machine  si  belle  et  si 
dâieate,  dans  un  bon  état,  pendant  qu'elle  étoit  si  agitée  :  tous  en 
fiâtes  une  différence  que  Totre  père  {Descartes)  n'a  point  faite.  (VIII, 
m4,  sa5.) 

^apprendra-t'-on  par  là,  sinon  qu*elle  (Mme  de  Goligny)  a  aimé  un 
AMvUy  aipee  cette  différence  des  autres,  c'est  qu*elle  en  avoit  fait  ou  en 
vculoit  faire  son  mari?  (Autogr.  VH,  177.) 

*  Ah  !  ma  bonne,  qu'il  j  a  de  la  différence  de  ce  que  je  sens  pour 
vous,  et  de  oe  qu'on  sent  pour  ceux  qu'on  n'aime  pas!  (Gr.  Il,  ia6.) 

du  lieu  tPalUr  à  Pompone  vous  faire  une  visite,  vous  voulez  bien  que 
je  vous  éeripe.  Je  sens  la  différence  de  Fun  à  Poutre,  (Autogr.  UI, 

I7«.) 

*  n  y  a  «me  grande  différence  en  rérité  de  notre  bon  pape  à  notre 
•rdietèque.  (Gr.  X,  55o.) 

Je  ne  weettois  guère  de  différence  de  votre  cruauté  à  celle  d'un  Polo- 
nois,  (Autogr.  I,  365.) 

....  Un  étranger....  qui  n'a  nul  égard  à  la  différence  de  l'année  69 
à  l'année  83.  (Gh.  de  Sérigné,  VU,  a56.) 
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n  (Pompone)  £ût  une  grande  difpérmee  du  procédé  ft  dn  Ibndf  de 
M.  de  Gr^pian  d'areo  œlai  des  antres.  (1716»  m,  ayS.) 

DIFFÉRENT. 

Vous  sayez  si  bien  tons  les  différents  caractères»  tontes  les  difé' 
rentes  perfections  qui  me  rendoient  précieuse  et  chère  cette  p^"'«<«^»» 
incomparable  {ma  mère).  (Mme  de  Grignan,  X,  ^o&») 

DIFFÉRER. 

I*  Activement,  retarder  : 

Je  sais  fâchée....  que  la  poste  tous  diffère  mes  lettres^  qoelipies 
joors.  (V,  97.) 

a*  DnriABR  1,  tarder  : 

*  Ttd  toujours  différé  à  tous  fiùre  réponse.  (B.  I,  488.) 

DIFFICULTÉ. 

I*  Obstacle,  embarras  : 

n  y  aura  de  grandes  difficultés  an  condaTe,  et  ensuite  sur  caite 
cruelle  affaire  des  franchises.  (IX,  ao8.) 

"^  Quand  on  a  les  qualités  principales,  il  faut  passer  les  gens  pour 
bons,  dans  la  difficulté  de  trourer  des  hommes  parûdts.  (Gr.  DC, 
5o5.) 

Ce  placet  auroit  reçu  quelque  difficulté,  (VI!,  899.) 

a*  F&IEK  DIFFICULTÉ  DB  : 

Je  ne  fais  nulle  difficulté  de  tous  parler  des  Rochers....  de  nos 
affaires,  du  bien  Bon,  et  de  Copenhague,  quand  l'occasion  s*en  pré- 
sente. (17^6,  IV,  173.) 

'*'  Vous  n*en  devez  faire  aucune  difficulté,  (Gr.  Il,  438.) 

D'aooepter  une  charge.  Ceal  on  mot  de  Looîa  XIY  rapporté  par  Mae  et 
Sérigné. 

3*  Susceptibilité  : 

Vous  êtes  d'une  difficulté  pour  le  pas,  qui  nous  îettera  dans  de 
fiirieux  embarras.  (X,  a4*) 
La  lettre  est  adresêée  au  duc  de  Ghaidnea. 

4*  SiNS  DIFFICULTÉ,  sans  contredit  : 

Il  (le  Coadjutew)  me  disoit  ici  que  rien  B*étoit  d*an  meiOeor  air 
pour  la  maison  que  de  bâtir  pendant  le  procès....  Ce  qui  serait  sans 


DU]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  287 

Hffkdti  d'un  maiiTaû  air,  c'est  là  honte  qa'il  y  anrott  à  ne  pu  aohe  - 
ter  œ  qui  ett  commenoé.  (Vm,  sSS.) 

DIGÉRER. 

I*  Examiner, peser  mûrement,  mûrir  : 

ife  faites  que  pranoneer  vos  arrêt*  quand  les  affaires  Mront  digôéet. 
(Aotogr.  X,  96.) 

M.  Gui  aToit  dit....  q[ue  Tarrét  qne  vous  aviez  obtenu  il  y  a  six 
mois  n*avoit  pas  été  <Ugéré^  qu'il  avoit  été  donné  par  des  enfants* 
(Vm,5a7.) 

*  Digérez  cette  pensée.  (Gr.  VI,  aso.) 

Je  laisse  à  f  otre  bon  cœur  celte  pensée  à  digérer,  (III,  999.) 

*  Je  vous  laisse  digérer  ces  réflexions.  (Gr.  YI,  3o4.) 

a*  Supporter,  endurer  : 

Cest  mu  étrange  amertume  à  digérer  iei  que  la  crainte  de  vous  poir 

dangereusement  malade,  (Autogr.  VII,  3o8,  S09.) 
Vous  avez  toute  la  fatigue  de  votre  voyage  à  digérer,  (II,  94.) 
Cest  un  grand  plaisir  que  de  n'avoir  plus  à  digérer  les  inquiétudes 

de  la  guerre.  (V,  976.) 

DIGESTION. 

J'ai  trouvé  la  réponse  du  maréchal  d'Albret  très^laisante....  Je  la 
trouve  d'une  grande  hauteur;  l'afFectionné  serviteur  est  d'une  dure 
digestion.  (IV,  161.} 

DIGI9E. 

*  n  {Tabbé  Testu)  cherche  des  spectacles....  En  peut-on  voir  un 
plus  grand  et  plus  digjie  de  faire  de  grandes  diversions  ?  (Gr.  VIII, 
397,  398.) 

DiGinnÉ. 

*  En  Téiité,  cet  habit  (de  religieuse)  et  cette  retrsîte  est  une  grande 
dignité  pour  elle  (Mme  de  la  Fallière).  (Gr.  VI,  176.) 

DILATER. 

^  •••  L'espérance  qui  nous  dilate  présentement  le  cœur.  (Gr.  VII,  8 1  •) 

DILIGENCE. 

*  On  me  mande  que  la  Reine.. ••  a  eu  tant  de  complaisance  et  tant 
de  diligence  dans  oe  voyage....  (Gr.  VII,  43.) 
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Nous  ne  poaTom  nous  luaer  d'admirer  la  diiigtnce  et  la  fidéUté 
de  la  pofte.  (IV,  190,  191.) 

Je  soif  fort  aise  que  vous  ayez  remarqué. ...  la  tUligenee  admirable 
de  nos  lettres.  (1715,  IV,  i8x.) 

Faimb  8B8  DnjomrcBS  : 

Voyez  comme  il  est  bon  de  se  tourmenter  on  peu  pour  aroir  dec 
places  ;  il  est  certain  que  celles  qui  aToient  été  nommées  pour  dames 
d'honneur  de  cette  princesse  {de  la  orincessê  de  Conit)  avoieni  fidt 
leurs  dUigenees»  (VI ,  I9$*) 

DIMANCHE. 

DlMÀNGHB  OBAS  : 

*  Il  y  a  un  petit  air  de  dinumcke  gras  répandu  sur  rotre  dernière 
lettre  qui  la  rend  d'un  goût  nompareil.  (Gr.  Il,  5s x.) 

Voilà  la  pensée  que  je  tous  tcux  donner,  mon  cher  Comte,  qui, 
comme  tous  Yoyez,  n*e8t  pas  du  dimanche  gras,  (IV,  373.) 

DIMINUER. 

*  n  augmente,  il  diminue^  il  rectifie  toutes  vos  pensées....  (Gr.  II,    . 

499) 

Il  est  question  de  Péréque  d'Usés,  qui  Tenait  de  rédiger,  «or  des  notes 
fournies  par  le  comte  de  Grignan,  un  mnnoîfe  adressé  à  Colbôt. 

DiMnrué,  amaigri  : 

La  pauTTC  Mme  de  la  Fayette.. ..  est  oonsidérablemkent  dimmmie 
depuis  que  tous  êtes  partie,  (V,  ao4.) 

DINDONNIÈRE. 

*  Elles  {Us  filles  de  la  Dauphme)  sont  de  gnmdes  maîaona  et  nais* 
sance,  sans  nulle  beauté  extraordinaire  :  LaTal,  les  Birona,  Tonnerre, 
Rambures,  et  la  bonne  dmdofudère  Montoberreuil  à  leurs  trousses. 
(Gr.  VI,  a39-a4i.) 

DlNEE. 

Je  laisse  un  homme  qui  me  les  apportera  {90$  lettres)  i  la  dùUe, 
(VI,  4".) 
Je  TCUX  TOUS  conter  comme  je  reçus  Totre  lettre  à  la  dùUe^ÇVl^  4>7-} 

DlNER. 

Hier,  Tendredi,  il  nous  donna  k  dùier  en  poisson.  (IX,  i4x.) 
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DIRE. 

1*  Absolninent  : 

Ilj  a  ici  une  petite  fille  qui  se  veut  mêler  ttaimer  sa  maman  ;  mais 
die  est  cent  pas  derrière  vouSy  quoiqu'elle  fasse  et  dise  fort  Joliment, 
(Astogr.  Vm,  107,  108.) 

Mes  paroles  sont  aaiez  bonnet;  je  les  range  comme  ceux  tpi 
Jiteiuhiea.  (II,  3 11.) 

*  Jetroore^  que  vous  et  ma  nièce  dites  fort  bien  mr  le  sujet  de  cet 
bonuDe  admirable.  (B.  Vm,  176.) 

On  n*a  pins  guère  à  dire  quand  on  Tient  après  quelqu'un  qui  a  si 
bien</tf.  (Vni,  190.) 

2""  Raconter,  rapporter  : 

*  Cest  mon  fils  qui  dit  son  malheur  è  Paria  à  Mme  de  la  Fayette. 
(Gr.Vn,  loa.) 

*'  Enroyez-moi  la  copie  de  tos  deux  lettres ,  car  on  ne  les  dit 
jamais  arec  la  force  et  Tagrément  qu'ont  les  originaux.  (B.  Vil,  166.) 

Ce  combat  (de  Nerwinde),  qui  fot  dit  d'abord  comme  un  avantage 
qui  nous  avait  coûté  trop  cker^  est  devenu  enfin  une  grande  victoire, 
(Antogr.  X,  1x9.) 

3*  Interrogadvement,  avec  de  et  rinfinitif ,  au  lien  de  gue 
suivi  d'an  mode  personnel  : 

Mais  qu'est-œ  que  vous  me  dites  Savoir  mal  à  la  hanche  ?  (1796, 
n,  3i3.) 

4-dire,  que  Tons  ares  mal. 


4*  Vouloir  dibb,  signifier  : 

Je  vous  suis  bien  obligée  de  votre  agréable  et  ponctuelle  réponse.  Il  me 
umiU  qtCà  ait  paresseux  comme  vous  cela  veut  dire  quelque  chose. 
(Antogr.  I,  41 5.) 

5*  Il  T  ▲  PEU  k  DXHB,  il  y  a  peu  de  distance ,  de  différence  : 

*  Il  falloit  que  ce  coup  (&t  bien  mesuré  ;  car  entre  la  contusion  et 
être  toé,  il  y  avait  fort  peu  à  dire,  (B.  VIII,  3 1 1 .) 

6*  Tbouvee  k  DiBKy  regretter,  sentir  Tabsence,  la  priva- 
tien  de  : 

*  Je  suis  fort  aise  que....  tous  ja'ajrez  trouvée  un  peu  à  dire,  (B. 
V,  355.) 

^  H  ne  sera  pas  au  pouvoir  du  temps  de  lui  ôter  Tennui  de  cette 
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prrvatioD  ;  ta  irie  (d<i  Mme  de  U  Fayote)  eti  tournée  d'nne  mamèn 
qa*dle  le  trouper^  touê  kt  joon  à  dire  (ia  Boehefouetadd).  (Gr.  VI, 
3i5.) 

7*  Ttomrsft  1  dbs,  bUmer  : 

Voos  dites  trop  de  bien  de  met  lettres;  je  ne  trouve  rien  à  dire  mie 
oda  dans  les  Ttoes.  (EDE»  385.) 

8*  ITAToim  VAS  Ls  MOT  k  DoiB,  ne  rien  trouTer  à  blAmer  : 

Tout  cela  fut  traité  avec  une  justesse^  une  droiture,,»,  fue  les  jdet 
grands  critiques  n'auroient  pas  en  le  mot  A  dire.  (Autogr.  VU,  tsi.) 

9*  (TBra-A-DimB  : 

*'  Je  trouTois  que  Totre  ocsor  étoit  si  loin  de  FindifFérence  et  li 
fort  accoutumé  à  n*aToir  que  de  la  pasâon,  on  de  haine,  oa  de  ten- 
dresse pour  moi,  que  e'*étoit  justement  à  dire  qu'il  étoit  né  pour  anàr 
de  l'amour.  (B.  I,  548  ) 

Drr. 

Si  TOUS  Tenez  y  ce  n*est  pas  mal  dit  de  descendre  à  SuUj.  (V, 
ia7.) 

Cett-à-dira,  c*cst  une  bonne  pensée. 

Toyes  ci-epris,  p.  297,  Dit,  tabttmtiTcmenl. 

DIBEGTEMENT,  personnellement,  comme  s'il  s'agissait  de 
soi-même  : 

MéUz'jr,;.  tapersion  natureile  que  Von  a  pour  les  oppreesiotu  injustes; 
fen  suis  toii/ours  offensée  directement.  (Antogr.  Y,  337.) 

DISCOURIR. 

*  Cest  un  sujet  de  discourir  fort  naturel.  (B.  IX»  544*) 

DISCOURS. 
I*  Propos  : 

Voilà  bien  des  discours ^  ma  chère  enfant;  TOtre  amitié  tous  expose 
à  ce  terrible  détail.  (IX,  190.) 

*  y  ex  tant  trouré  d*hélas....  de  discours  ficheux  de  moi  dans  mon 
chemin....  (B.  I,  56o,  56x.) 

Ce  que  tous  me  mandâtes  Tantre  jour  d*un  discours  qa'il  a  fiût  à 
un  certain  homme....  (VU,  17a,  173.) 

Nos  yeux  ne  sont  point  ceux  qu'on  derroit  ayoir,  si  ncMis  regar- 
dions les  choses  comme  des  chrétiens  ;  mais  la  mode  en  est  tdlemcBt 


DIS]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  291 

pMiée,  que  les  pins  honiiétes  femmes  n'en  ont  pu  même  conterré  les 
£s9oun,  (Vniy  190.) 

a*  RiPBBfDiB  LB  m.  DB  SON  DISG0UB8,  ail  figuré,  oontiiiaer  ce 
qu  a  été  interrompa  : 

Noos  nous  sommes  rembarques.. ••  et  nous  étions  si  parfidtement 
bien  établis  dans  notre  grarier,  que  noos  ayons  été  près  d'une  heore 
avant  que  de  repremin  le  fil  de  notre  dùcours.  (TV,  i36.) 

Us  projets  qui  paroissoient  un  peu  dérangés  Tont  reprendre  le  fil 
if  leur  discours.  (¥11,  94.) 

3*  Rbrtseb  en  DisGouESy  c'est-à-dire  en  correspondance  : 

Pai  reçu,  Monsieur^  Totre  lettre  :  elle  s'est  présentée  à  moi  oomme 
â  ToosTonlies....  me  faire  croire  que  j'ai  été  malade,  pour  rentrer  en 
&eeurs  avec  mot.  (Vn,  Sai.) 

DISETTE. 

On  sent  en  mille  rencontres....  la  disette  d'argent.  (IX,  38o.) 
C'est  ce  retranchement  de  liTres  qui  tous  jette  dans  les  Ondsons 
àa  P.  G>tton,  et  dans  la  disette  de  ne  sayoir  plus  que  lire.  (IX,  4o3.) 


DISEUR, 

Monsieur,  je  ne  suis  point  un  diseur,  (IV,  5.) 

Parole  attribuée  à  Turenne. 

Vous  n'êtes  point  une  diseuse,  tous  êtes  assez  sincère.  (Œ,  375*^ 

DISGlULCE. 

*  Je  ne  m'aeooutnme  point  à  cette  disgrâce  {de  Pompone),  Je  sonf- 
frbai  celle  de  ToirTotre  ministre  bourru  (Colbert).  (Gr.  VI,  i5o.) 

DISGRACIÉ. 

Le  café  est  tout  à  Cedt  disgracié;  le  GhcTalier  croit....  qu'il  met  son 
nag  en  mouTement.  (VŒ,  a340 

DISPAROtlRE,  avec  l'auxiliaire  être  : 

*  Si  cet  homme....  n*étoit  point  disparu  de  la  rue  qu'il  habitoit, 
on  ne  se  seroit  pas  serri  de  Mme  de  LouTlgny.  (Gr.  II,  5a4*) 

H  est  disparu  la  Teille  de  l'arrÎTée  du  gouTemeur.  (1726,  in,  3o6.) 

*  Vous  Tonlez  que  je  tous  parle  de  ma  santé....  Ce  petit  étoufFe- 
awnt  est  disparu  à  la  Tue  de  Tborizon  de  notre  petite  terrasse  (de 
livr/).  (Gr.  V,  18.) 
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••••  Et  non-senlemeiit  ta  taBle  est  disparue  ^  mais  mie  certaine 
chambre  où  les  courdsins  s*asseinbloieiit.  (Vm,  379.) 

DISPENSATEUR. 

n  n'étoit  pas  nécessaire  d'aToir  on  grand  mérite  pour  obliger  nue 
âme  comme  la  wànre  k  fiûre  les  grftoes  dont  la  fortnne  toos  rendoit 
dispensateur.  (Mme  de  Grignan,  VT,  148.) 

DISPOSER. 

**  ÉorÎTez-moi  de  manière  que  je  paisse  montrer  Totre  lettre  à 
Mme  de  la  Boulaye....  Elle  écrira  aussi  à  son  gendre....  de  lorte 
tpai* étant  tous  deux  disposés  par  nos  lettres»  tous  n'aurez  qu*à  tous  em- 
brasser à  la  première  rencontre.  (B.  VU,  x66.) 

DISPOSITION. 
1^  Arrangement: 

*  Pai  fort  senti  cette  dernière  disposition  de  la  ProTidenoe,  dont 
je  derrois  adorer  tons  les  arrangementS|  faisant  profession  coomie  je 
fais  d'être  sa  très-humble  serrante.  (B.  Z,  69.) 

II....  le  met  (Jf.  de  Fardes  met  Corbinellt)  à  la  tète  de  ses  affaires; 
et  il  gagne  beaucoup  à  cette  disposition,  (VU,  196.) 

%^  Tendance  : 

Monsieur  le  Comte....  parlez«moi  donc  de  votre  muùqae;  TOtre 
femme  fait  la  délicate  et  la  connoisseuse  ;  il  me  semble  qu'elle  aaroh 
quelque  légère  disposition  â  ne  la  pas  admirer.  (V,  a8i.) 

*  On  a  perdu  les  dispositions  favorables  de  prendre  tout  en  bonne 
part.  (B.  V,  541.) 

*  Gela  me  mit  dans  la  disposition  de  lui  promettre  ce  qn*dle  me 
demandoit.  (B.  Vil,  i65.) 

3^  Bon  état  (du  corps),  qualité  de  qui  est  dispos  : 

*  Tout  mon  déplaisir,  c'est  que  vous  ne  voyez  point  danser  les 
bourrées  de  ce  pays....  des  paysans,  des  paysannes,  une  oreille  pins 
juste  que  vous,  une  légèreté,  une  disposition,  enfin  j*en  suis  foUe. 
(Gr.IV,  48a.) 

'^^  n  (^  due  de  Saint' Jignan)  a  toujours  servi  le  Roi  à  genoux,  arec 
cette  disposition  que  les  gens  de  quatre-vingts  ans  n'ont  jamais. 
(B.  Vm,  6a,  63.) 

DISPROPORTIONNÉ  k  : 

Tj  trouvai  le  marié,  et  cette  enfant  de  douze  ans,  qui  est  toute 
disproportionnée  ^  ce  roi  d'Ethiopie.  (VM,  419,  4ao.) 
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DISPUTE. 

Il  n'y  a  plnf  de  dispute  entre  son  ooips  de  jupe  et  le  mien,  (m,  a.) 

Cest-À-dlxe,  fl  n'y  a  plus  de  dûpropoitioii  entra  son  embonpoint  et  le  mien. 

DISPUTER. 

I**  Actif,  discQter  : 

Les  raisons  que  nous  avons  tant  disputées.  (1716,  II,  x59*) 

a*  DisruTiB,  actif,  dispitteb  db  ou  que,  contester  de  ou  que  : 

Or  reparla  encore  de  ce  pauvre  billet,.,.  Je  le  soutins  conforme  à  notre 
amitié;  on  me  la  dispota,  je  la  maintins.  (Antogr.  VU,  a3i.) 

Je  crois  cpie  M.  de  Vendôme  ayant  xtéglé  raffidre,  tous  devez  ne 
plas  rien  disputer.  (VUI,  aSa.) 

On  ne  pent  plus  lui  disputer  (au  duc  de  Ckaulnes)  d'être  l'homme 
dn  monde  qui  fait  le  mienx  un  pape.  (IX,  174O 

Elle  {Mme  de  la  Fajrette)  ne  dispute  pqînt  que  son  esprit  ne  lui 
&SBe  dn  mal,  ainsi  que  toute  sorte  d'application.  (VI,  4o40 

J*ai  en  beaucoup  plus  envie  de  rire  que  de  me  nicher  quand  il  m'a 
usoré  que  M.  de  Morveaux  avoit  quelque  raison  de  me  disputer  que 
je  fusse  officier  général.  (Ch.  de  Sérigné,  X,  998.) 

DISSIPATION  : 
I*  DbpersioD  : 

Tons  les  combats  s'y  passent  (sur  mer)  en  coups  de  canon,  en  dis» 
iipation  de  vaisseaux  que  l'on  croH  avoir  coulés  k  fond.  (IX,  186.) 

**  J'ai  grand  regret  à  l'entière  dissipation  que  M.  de  Vendôme  et 
ses  gens  vont  faire  de  vos  meubles.  (Gr.  Vn,  a6.) 

a*  Déperdition  : 

*  Fagon....  dit  que....  c'étoit  un  remède  que  la  nourriture....  que 
cela  adoncisaoît  le  sang,  réparoit  les  dissipations,  rafraichissoit  la 
poitrine,  redonnoit  des  forces.  (Gr.  VI,  i340 

3*  Dépense  mal  entendue  : 

*  On  ne  parle  que  des  dissipations  de  cette  maison,  depuis  les  plus 
grandes  jnaqnes  aux  plus  petites  choses.  (Gr.  IV,  76.) 

Tout  ce  qui  doit  donner  du  chagrin,  ce  sont  les  afiaires  domes- 
tiqaes  et  lea  dissipations  cruelles.  (IX,  80,  8x.) 

*^  n  est  aisé  de  voir  que  la  dissipation  vous  a  perdue  dn  côté  de  la 
Pktwence.  (Or.  IX,  3.) 

Quand  je  pense  tout  d'un  coup  oè  me  conduit  cette  dissipation  et 
cette  «MigniliA^tMiA  d'heures  et  de  jours,  je  tremble....  (Vin,  396O 
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4*  Distractioii  : 

Je  oraindroU  de  todi  donner  nne  manTaÎBe  nnit  per  nne  diuip^ 
tUm  pen  oonTenable  an  repoe.  (Y,  i5S.) 

La  compagnie  de  Grignan  ett  ai  bonne  et  si  grande,  ^'cUe  doit 
Tona  donner  plna  de  diss^ation  <{ne  le  milien  de  Paria.  (VI,  4^0 

Pai  nne  idée  fi  agréable  de  M arteiUe,  que  je  anis  aanvée  qne  you 
n'aTeat  pas  pn  rooM  y  ennojer,  et  je  parie  ponr  cette  dissipation  contre 
celle  d*Aix.  (VIU,  479.) 

5^  Vie  dissipée  : 

Mme  de  Richeliea  conunenœ  à  aentir  les  effets  de  sa  distipatkms 
les  ressorts  s*affoiblissent  Tisiblement....  La  recherche  de  la  mérité 
n'^uise  pas  tant  nne  panTre  cerreUe  qne  tons  les  complimenls  et 
tons  les  riens  dont  celle-là  est  remplie.  (VI,  343.) 

DISSIPER. 

i^  Disséminer,  disperser: 

n  {U  maréchal  de  Créquf)  a  nn  peu  dissipé  les  légions  qn*an  loi 
aToit  confiées.  (IV,  i59.) 

%•  Dépenser  mal  à  propos,  gaspiller  : 

Cest  notre  tout  qne  notre  présent,  et  nons  le  dissipoms;  et  rcn 
troQTe  la  mort.  (IV,  397.) 

3*  Distraire,  absolument: 

*  La  dirersité  des  objets  dissipe  trop.  (Gr.  VI,  3o5. 

4^  Faire  évaporer  : 

Votre  amitié  est  d*nne  ai  bonne  trempe,  qn'elle  ne  se  laisse  point 
dissiper.  (VH,  448.) 

Sb  dissipbb  : 

I*  Se  perdre,  se  gaspiller  . 

Vous  me  les  aTex  déoouTerts  (ces  trésors  d*affection),,„  Cest  mie 
consolation....  qni  me  rendroit  benrense  sans  votre  abaence;  mais  ce 
fonds  ne  se  dissipe  point,  et  Tabsence  finira.  (VlU,  a4^0 

ù?  Se  distraire  : 

Gela  me  &it  souTcnir  de  Tons  u  riTement  que  je  n* j  pnia  lésiater  : 
il&nt  promplement  que  je  me  dissipe,  (1716,  II,  3i8.) 

3»  S'évaporer: 

Vonre  petite  d'Aix  me  fait  pitié  d'être  destinée  à  demeurer  dans  ce 
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oouTcnt....  En  attendant  une  Tocation,  toos  n'oseriez  la  ranuer,  de 
peur  qu'elle  ne  /«  dissipe,  (VI,  5 48*) 

!•  Dispersé,  éiranoui,  au  propre  et  an  ûgari  : 

*  Cette  groite  chaleur  est  dissipée  sans  orage.  (Gr.  IV,  44^*) 

*  Anriez-Toos  porté  si  loin  TOSTieax  ressentiments....  dont  le  soi»- 
Tcnir  doit  être  si  parfaitement  dissipé?  (Gr*  IX,  49^0 

2*  Dbtrait,  évaporé,  an  fignré  : 

Lm  même  (ma  tristesse)  n*est  point  du  tout  dissipée  ^or  la  diversité 
des  objets;  je  subsiste  de  mon  propre  fonds  et  de  ia  petke  fanùlUm 
(Antogr.  VII,  397.) 

*  Je  me  sois  renfermée  dans  ces  bois,  où  l'imagination  n*est  pas  si 
àssipée,{GT.  VIy49i.) 

Qndle  différenoe  de  la  rie  que  tous  laites  à  Avignon,  tonte  à  la 
grande,  toute  Inîllante,  toute  dissipée^  arec  celle  que  nous  faisons 
ml  (IX,  80.) 

Votre  frère  est  tout  dissipé:  à  peine  puis-je  lui  parler.  (IX,  61  •) 

DISTANCE. 

Ceia  m^empéebe  de  tant  sentir  la  disluioe  itun  ordinaire  à  F  autre. 
(Antogr.  Vn,  a97.) 

DISTILLATION,  an  fignré  : 

*  Hormis  le  quart  d*heure  qu'il  donne  du  pain  à  ses  truites,  il  (le 
cardinal  de  Retz)  passe  le  reste  dans  des  distillations  et  des  distinctions 
de  métaphysique....  qui  le  font  mourir.  (Gr.  V,  365^  366.)  * 

DISTILLÉ,  an  fignré  : 

Gorhinelli  est  plus  mystique  que  jamais....  H  a  découvert  que  ma 
gnnd'mère  étoit  toute  distillée,  dans  la  cime  de  son  Ame,  dans  l'orai- 
son. (IX,  404.) 

Ttoliti^  définit  aian,  du»  son  Dietunuuûrey  cet  emploi  métaphorique  du 
■oC  :  «  DiêtitUr  se  dit  figurément  en  morale.  Distiller  son  esprit  sur  qudqoe 
chose,  quand  il  eit  en  daiÉiger  de  s'éraporer  par  une  trop  forte  applicatioa.  » 

Le  pi«mier  tome  des  Essais  de  morale  tous  paroitroit  tout  comme 
à  moi,  si  la  Marans  et  l'ahbé  Têtu  ne  vous  avoient  accoutumée  aux 
ÛBM  et  dUtillées.  (Ch.  de  Séngné,  IV,  35a.) 


DISTINGTEMENT. 

Notts  mous  souvenons  encore  fort  distinctement  comme  tout  cela  passe 
Hte  à  Paris.  (Autogr.  VII,  407.) 
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DISTINCTION,  œarqae  de  préférence,  d'égard  : 

^  Je  sais  qa*il  y  a  des  circonstaiices  dans  tos  prétentions  qni  mé- 
riteroient  de  grandes  distîncttom;  mais  on  n*a  pas  le  loisir  de  les 
examiner.  (B.  VUI,  7s.) 

*'  EUe  {Mme  de  Coulanges)  a  eu  (à  /a  cour)  de  grandes  dutinctiom 
d'agrément  et  de  familiarité.  (Gr.  YI,  534*) 

Vous  m'en  dites  beaucoup  de  bien  en  me  parlant  de  la  distmetUm 
et  de  l'épanouissement  qu'il  a  eu  pour  tous.  (VIT,  so5.] 

Sans  distinction  : 

Je  suis  en  furie  contre  le  Mercure  galant^  qui  loue  tous  ceux  qui 
ont  été  à  cette  bataille,  je  dis  même  des  louanges  sans  dtstinctioRf  et 
il  ne  dit  pas  un  seul  mot  du  ohendier  de  Pompone.  (IX,  563.) 

DISTINGUER. 

Le  petit  la  Trocbe  a  passé  des  premiers  à  la  nage;  on  l'a  distingué. 
(m,  lia.) 

Vous  avez  bien  caressé,  ménagé,  distingué  la  bonne  Baronne.  (IV^ 
aoS,  ao6.) 

DUPTINGUi. 

Le  compagnon  du  Bourdaloue....  lui  demanda  (à  Despréaux)  qnel 
étoit  donc  ce  liTre  si  distingué  dans  son  esprit.  (IX,  41 5.) 

DlSTINGUlft  DB  . 

*  Yatel,  le  grand  Vatel....  cet  homme  d'une  capacité  distinguée  de 
toutes  les  autres....  (Gr.  Il,  186.) 

Cette  louange....  est  nouTelle  et  distinguée  de  toutes  les  antres. 
(1736,  n,  a85.) 

DlglRACriGN. 

Votre  souvenir  est  au-dessus  des  distraetions,-  c'est  lui  qui  les  hk 
aux  autres.  (1736,  II,  3440 

DISTRIBUER  (Se). 

Celles-ci  (les  eaux  de  Bourbon)^  quand  on  n'a  point  beaucoup  d'hu- 
meurs, sont  douces  et  fondantes  et  consolantes,  et  elles  se  éUstrOuent 
dans  toutes  les  parties  ayec  une  onction  admirable.  (VUI,  114.) 

DISTRICT. 

n  fandroit  que  cela  passât  uniquement  par  le  confesseur,  n*éfaat 
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jN»  do  dutriei  de  M.  de  Pompooe,  qui  pourtant  ne  manqaeroit  {mis 
de  Tappayer,  si  la  balle  lui  venoît.  (Y,  3x.} 

DIT,  sabstantivement: 

*  On  ne  conte  que  ses  dits  (de  la  Dauphine)  pleins  d'iesprit  et  de 
niflon.  (Gr.  VT,  3 16.) 

Je  me  souTiens  fort  bien  qu'ils  (Us  Provençaux)  ne  se  font  valoir  et 
œ  SDiisistent  que  sur  les  dits  et  redits,  et  les  aTÎs  qu'ils  donnent  ton- 
jonn  pour  animer  et  trouTer  de  remploi.  (VI!!,  873,  374.) 

DIVERSION,  distraction  : 

Je  comprends  que  n'ayant  nulle  diversion^  et  n'étant  entourée  que 
de  cette  afiaiie,  tous  n'aves  aucun  repos.  (DI,  374,  S7SO 

*  n  (Vahbé  Têtu)  cbercbe  des  spectacles....  En  peut-on  Toir  un  phis 
grand  et  plus  digne  de  [faire  de  grandes  diversions?  (Gr.  YlIIy  897, 

398.) 

Le  mois  d'octobre  m*a  paru  bien  plus  long  et  plus  ennuyeux.... 
Votre  enfant  a  &it  de  la  diversion  dans  le  mois  passé.  (Vin,  809.) 

DIVERSITE. 

Le  soleil  briUoit  ;  tous  les  arbres  étoient  parés  de  perles  et  de  cris- 
tanx  :  cette  diversité  ne  déplaît  point.  (1726,  II,  4^^0 

Toi  un  çrai  scrupule,..,  de  vous  embarrasser  des  discours  infinis  de 
mes  ministres  (de  mes  fermiers)  :  la  diTcrsité  de  leur  style  rCen  doit  point 
mettre  à  Vennm  qitUs  doivent  vous  donner,  (Autogr.  X,  96.) 

*Elie(Ja  Brinvilliers)  avoit....  deux  confesseurs:  l'un  disoit  qu'il 
fidloit  tout  dire,  et  Tantre  non  ;  elle  rioit  de  cette  diversité.  (Gr.  IV, 
533,  534.) 

Rerel....  est  tout  k  fait  content  de  ce  désert  (des  Rochers),  de  la 
diversité  de  toutes  ces  allées.  (IX,  168.) 

DIVERTIR  (Sb). 

*  DweriissexH^ous  à  le  regarder  (101  éventail),  (Gr.  III,  5.) 

Je  me  ettie  extrêmement  divertie  sur  ces  caprices  de  Tamour.  (17169 

m,  91.) 

DIVERTISSEMENT. 

*  Quand  son  mari  (le  due  de  Chaxdnes)  sera  Tenu,  je  la  remettrai 
entre  ses  mains,  et  ne  me  mettrai  plus  en  peine  de  son  aivertissemenf, 
(Gr.  n,  agS.) 

Tonte  antre  conduite  est  pour  le  divertissement  des  ProTençaux, 
et  ne  Tons  est  bonne  ni  à  la^^our  ni  dans  la  prorince.  (VIII,  aSa.) 
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DIVIN. 

AâhéBUiX  a  ea  nue  ooiwenatioii  Jhme  vreo  M.  Golbert  :  il  ?mii 
en  lendra  compte.  (Ily  5o6.) 

Le  sermon  de  Monsienr  de  Gondom  ne  fut  point  aussi  diwîm  qn*oa 
l'espéroit.  (1726,  m,  466.) 

*  Cest  (un  ouvrage  i^AbhaJU)  le  plus  dwin  de  tous  les  libres.  (B: 

vm,  i6ç.) 

Vous  me  parlez  de  M.  de  BeauTÎlliers  et  de  Fabbé  de  FéndoDi  et 
de  la  perfection  de  tons  ces  choix. ...  Ils  sont  dwmt,  (S,  90 x.) 
n  fait  un  temps  divin,  (V^  354*) 
Tallai  dîner  à  Li^ry  aTec  Gorbînelli;  il  faisoit  dipin,  (IV,  417.] 

DIVINEMENT. 

n  fidt  diplnement  beau.  (V,  86.) 

DIVISION. 

i^  Dispersion: 

Il  y  a  beauooup  de  Mvishn  dans  wtte  armée.  (V,  xoo.) 

* 

a<*  Discorde  : 

On  fait  la  paix  générale^  et  cela  donne  un  bon  exemple  pùur  lu  dm* 
noDM  particulières,  (Autogr.  Vp  547*) 

M.  de  Pompone  est  au  désespoir  de  Texcès  de  tos  dipisionf,[iy^6f 
m,  180.) 

DOCILE  1  : 

Je  ne  suis  point  docile....  à  de  certaines  impertinences,,,^  et  je  dis  des 
rudesses,  (Autogr.  VU,  a97.) 

DOIGT. 

I®   GOMPTBA  PAm  SES  DOIGTS  : 

T'avois  compté  par  mes  doigts  et  U  me  semkloitm;,  pu  vous  dmet 
être  arrivée.  (Autogr.  X,  83.) 

a^  Au  BOUT  DR8  DOIGTS  : 

*  Ce  taponnage  tous  est  naturel^  il  est  au  Bout  dé  vos  doigts,  (Gr. 
II,  i65.) 

n  est  question  d*aiie  sorte  de  coiffnre. 
3*  Au  DOIGT  BT  I  l'oBIL  : 

*  La  grande  femme  (Mme  tTEeudieourt)  s'est  fort  éelairôe  cteo 
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Qmiito  {Mme  de  Mfomtetpaiijj  et  a  frit  toît  au  doigt  et  à  Pcnl  qu'elle 
était  incapable  d'approuTer  de  nooTeanx  fenx.  (Gr.  Y,  107.) 

4*  TOUGHBI  AV  DOIGT,  OQ  DU  BOUT  DU  DOIOT  1 

*  L'eqténnoe....  qui  nous  fait  toucher  au  doigt  le  temps  que  nous 
lerau  ensemble.  (Gr.  VH,  8i.} 

Le  Mkleil,  qui  remonte  tons  les  jonrs^  me  fait  toucher  au  doigt  ce 
tŒps,  (IX,  440.) 

Je  touche  enfin  mon  départ  du  Bout  du  doigt,  (III,  aS.) 

H  me  semble  qne  nous  touchons  ce  jonr  du  bout  du  doigt^  tant  le 
temps  passe  Tite.  (X,  55. 

SojFex  en« repos  pour  ce  joli  petit  colonel  (le  marqms  de  Grignan); 
cer  TOUS  j  touchez  du  bout  du  doigt,  (IX,  iio.) 

CsM-à-dlre,  tous  le  tcrcz  bientôt  colonel. 

5*  Ias  iibux  doigts  db  la  main  : 

*  Vous  êtes  présentement  les  deux  doigts  de  la  main,  (Gr.  Yllf  la.) 

*  Monsieur  de  Marseille  Tint  hier  au  soir  ;  nous  dinons  chex  lui  ; 
c'est  l'affaÎM  des  deux  doigts  de  la  main,  (Gr.  III,  184.) 

6*  Dbox  doigts,  une  faible  distance  : 

Ce  TCDt  TOUS  SToit  jetée  rapidement  sous  une  arche,  à  deux  doigts 
àa  pilier.  (1726,  H,  i34.) 

Qudle  horreur....  d'être  toujours  à  deux  doigts  de  la  mort  affreuse  I 
(Vm,5i3.) 

*  J'ai  toujours  eu  une  pente  et  une  inclination  pour  tous  qui  m*a 
mise  à  deux  doigts  d*ètre  ridicule  à  l'égard  de  ceux  qui  saToient  mieux 
que  moi  eonune  j'étois  aTcc  tous.  (B.  I,  5oo«) 

Ce  téméraire  oocher  nous  passa  sur  la  moustache  :  elles  étoient  à 
deux  doigts  de  tomber  dans  la  riyière.  (V,  34i*) 

Faites-loi  mon  compliment  sur  son  retour  de  deux  doigts  des 
abbncs.  ÇVIH,  Sso,  5ai.} 

DOMAINE. 

Padmirend  la  bonté  des  médecins  de  ne  le  pas  tuer  {le  médecin 
anghis),,,.  C'est  leur  ôter  la  Tie  que  de  tirer  la  fièvre  de  leur  domaine, 
(VI,  3ii.) 

DOMESTIQUE. 

I*  Serviteur,  même  d'un  haut  rang  : 
Il  fimdroît  aToir  le  oosur  bien  dur  pour  ne  pas  obâr  à  un  maître 
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(le  Roi^  qui  entre  dam  les  inlérèts  d*un  de  ses  domettlquês  aTec  tant 
de  bonté  :  aussi  le  maréchal  {de  Belle  fonds)  ne  résista  pu;  et  le  'voilà 
remb  à  sa  place  et  surchargé  d'obligatioDs.  (1736,  EL,  4^5.) 

a^  Intérieur  d'un  ménage  : 

*  Je  ne  pouTois  faire  une  plus  incommode  perte  dans  mon  petit 
domestique,  (Gr.  IX,  53i.) 

Ce  sont  de  telles  folies,  et  si  bien  répandues  dans  mon  domestique^ 
que  nous  sommes  contraints  d*en  rire  très-souTcnt.  (1716,  IV,  3si.) 

DOMINATION. 

*  Cétoit  une  chose  inouïe  qu'on  6tât  ainsi  une  fiemme  de  la  do' 
mutation  de  son  mari.  (Gr.  II,  84*] 

DOMMAGE. 

Cest  dommage  de  la  perte  de  cet  enfant.  (IV,  364»  365.) 

DON. 

La  dévotion  de  Mlle  de  Grignan  est  augmentée  et  augmentera  en- 
core ;  car  elle  puise  dans  une  source  qui  ne  tarit  jamais.  Celle  des 
amitiés  de  Mme  de  Verneuil  pour  moi  est  à  peu  près  de  cette  ma- 
gnificence :  elle  m'a  paru  avec  ce  don  de  persévérance  que  nous  avons 
Tune  pour  l'autre  depuis  plus  de  trente  ans.  (VII,  i83.) 

Il  y  a  des  gens  qm  n^ont  point  le  don  de  prendre  les  Bons  chemins, 
(Autogr.  V,  549.) 

*  Je  n'ai  pas  le  don  de  placer  si  vite  les  noms  sur  les  TÎaages.  (Gf . 

n,  III.) 

n  ({7A.  de  Séçign/^  a  le  don,  comme  vous  dites,  de  rendre  num* 
vaises  les  meilleures  choses.  (VI,  539*) 

Je  vous  ai  vu  courir....  aux  lieux  où  vos  amis  avoîent  le  elon  de 
vous  ôter  votre  tristesse,  comme  une  chose  inalliable  et  incompatible 
avec  votre  santé.  (IX,  569.) 

DONNER. 

lO  Faire  don  de,  accorder  : 

J'admire  plus  que  jamais  de  donner  avec  tant  d'ostentation  lei 
choses  du  dehors,  de  refuser  en  particulier  ce  qui  tient  au  ooeor.  (Si, 
i85.) 

a«  Remettre,  livrer  : 

Le  maréchal  (de  Créquy)  est  bien,  heureux  de  ij^aooir  été  que  lié  et 
domU  prisonnier  aux  ennemis.  (FV,  140.) 
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3*  Produire: 

*  Bien  des  siècles  n*eii  donneront  pas  on  pareil  {un  homme  comme 
Tunmu).  (Gr.  IV,  lo».) 

4*  Commettre,  désigner  : 

*  Sa  Majesté  lui  dit....  qu'il  woit  donné  de  si  bous  juges  pour  exa- 
miner œs  sortes  d'a£faireSy  cp'il  leur  en  kissoit  toute  la  conduite. 
(Gr.VI,  ai8.) 

5*  Diriger  contre,  appliquer  : 

*  L'on  aime  mieux  laisser  sans  réponse  un  Uttc  qui  peut  faire  tort 
à  la  religî<m,  que  d'en  yoir  un  qui  peut  justifier  pleinement  les  jansé- 
aines  contre  les  tHdts  fort  pressants  que  ce  ministre  {Claude)  leur 
imie.  (Gr.  VH,  85.) 

▼oyw'nuiT. 

6*  Accorder,  consacrer  : 

Vout  donnez  trop  à  pos  préventions;  quand  elles  sont  établies ^  la 
msan  et  la  çérité  n*entre  plus  chez  cous,  (Âutogr.  Y,  5i5.) 

En  remettant  toujours,  on  se  troure  embarrassé  dans  ces  miséra- 
bles apparences,  n  me  paioit  que  Montpellier  en  a  beaucoup  donné  au 
iaWIé.(Vn,  i8i.) 

Sa  ri»  {du  jeune  marquis  de  Grignan)  est  pressée  d'une  manière  que 
n  TOUS  y  a9ie%  donné  à  l'enfance  ce  qu'on  y  donnait  autrefois,  tous 
n'y  anriex  pas  trouTé  Totre  compte.  (Vn,  373.) 

7*  Inspirer: 

Voilà  la  pensée  que  je  tous  tcux  donner^  mon  cher  Gomte^  qui, 
comme  tous  Toyez,  n'est  pas  du  dimanche  gras.  (IV,  SyS.) 

Votre  amitié  vous  doit  donner  les  mêmes  soins  et  les  mêmes  pen- 
sées qu'à  moi.  (YI!,  lao.) 

*  L'offire  et  la  proposition  me  donnent  une  Téritable  reconnois- 
umoe  de  l'arrangement  que  tous  aTcz  fait.  (B.  Vn,  5i6.) 

8*  Ganser: 

Js  juge  de  la  joie  que  90us  donne  V accouchement  de  Provence  par  la 
tristesse  que  m'a  donnée  la  longueur  de  votre  mal,  (Autogr.  II,  4^50 

Ces  sortes  de  personnes  (reines  et  dauphines)  sont  entièrement  livrées 
eu  bruit  que  donne  la  joie  de  leur  accouchement,  (Autogr.  Vil,  l55.) 

Son  départ  m'a  donné  de  la  tristesse.  (i7a5,  II,  4^9 •) 

Elle  ne  peut  soutenir  longtemps  l'agitation  que  donne  l'anÎTée  de 
Ifme  de  Ghauhics.  (fX,  47.) 


Boa  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [DON 

D  ne  lant  pu  croixe  que  tout  cela  ne  paÎMe  dommr  de  cdaiivûmi 
heuKt.  (Vn,  98.) 

9*  Sacrifier  à  : 

n  a  écmné  tons  ses  ressentiments  à  M.  de  Tarenne.  (x7»6.  II,  SsB.) 

10®  Sb  DQirasEf  donner  à  soi-même  : 

Monsieur  le  coadjuteor  d*Arles  est  va.  malade....  C'est  ce  qai  Ta 
empêché  de  m  donner  lliomiear  de  Tons  écrire.  (Mme  de  Grigniii, 

VI,  149.) 

1 1«  Lb  DOMifSBy  donner  ime  chose  à  deviner  : 
Devlne^-la;  je  vous  le  donne  en  trois.  (Il,  s6.} 

la*  DoNNBB,  avec  de  partitif: 

*  Ne  TOUS  oi-je  pas  donné  du  cordialement?  (Gr.  VI,  ^>9-} 

*  Son  mari....  arriva  comme  eUe  expiroit;  il  loi  baisa  la  maîn,  fit 
des  cris,  poussa  des  sanglots,  et  nous  va  donner  (tvuae  Sienra  Morba 
dans  sa  retraite  et  son  deuil.  (Gr.  VI,  209,  axo.) 

Ah  !  ne  venez  pas  me  donner  de  cette  léthargie  à  mon  arrivée  cd 
Pktyvence  :  j*aurois  grand  regret  à  mon  voyage,  si  j*y  trouvois  de 
telles  glaces,  (m,  14,  a5.) 

Ne  nous  faites  point  de  bravoure  ridicule;  ne  nous  dotmes  poâat 
^un  pont  d*Arignon  ni  ifnne  montagne  de  Tarare.  (UI,  37a,) 

Après  la  pièce  admirable  de  la  colique,  on  nous  a  donné  thant 
convalescence  pleine  de  langueur.  (TV,  4^*0 

Mme  de  Bagnols  nous  a  donné  d^une  douce  langueur,  sonrent  mâée 
de  lannes.  (VUE,  3 ai.) 

i3^  Neutre,  donkeb  scb,  frapper  sor* 

La  Murinette. . . .  jure  qu'elle.. . .  lui  donnera  sur  sa  vilaine  joue.  (Gr. 
n,  395.) 

140  Dauber  sur,  critiquer: 

Mme  de  Monaco  voulut  donner  sur  la  bonne  Tarente  ;  Madame*... 
la  fit  taire  brusquement.  (TV,  X97O 

i5^  Dohuzb  DiNSy  porter  juste  &,  entrer  dans  : 

Ce  bonheur  me  parut  comme  de  donner  droit  dans  le  x3  d'un  trou- 
madame.  (1726,  IV,  ao.) 

x6*  Se  porter  vers  on  dans,  tomber  dans,  se  laisser  aller  à  : 

*  Saint-Géran  lui  mande  {à  sa  femme)  que  si  elle  n'emploie  à  slia* 
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luOer  les  neuf  cents  francs  qu'il  loi  fiùt  tenir,  il  ne  reviendra  point 
de  Mm  quartier  dlÛTer  :  tellement  qae  la  petite  dame  a  donné  dcm» 
TMk  Êttkm  l'intention  du  fondateor.  (Gr.  Y,  zia.) 

*  Elle  a  été  si  sotte  que  de  donner  scmpolensement  dans  l'étoffe 
nos  rien  mettre  à  part.  (Gr.  V,  xo8.) 

Cest  une  chose  si  peu  noble  que  d'être  glorieuse,  que  tous  n'ayez 
gttde  de  donner  dans  ce  défont.  (Vin,  3o6.) 

*  J'ai  peur  qu'on  nepnissem'accuser  d'avoir  donné  dans  le  sublime. 
X,  65.) 

17*  Sb  Doiom,  se  donner  soi-même,  se  liyrer  : 

A  dix  heures  elle  se  donna  au  reste  de  la  France,  qui  Tenoit  lui 
ùàn  sur  cela  son  compliment.  (II,  35.) 

*  Pour  ma  cousine,  nous  ne  Toyons  rien  à  sa  destinée;  nous 
ooyoDÊ  nous  donner  k  des  vues  que  nous  n'arons  pas  présentement. 
Noosentreroyons  un  courent  à  bon  marché....  (Gr.  III,  6.) 

DoHiiA. 

I*  Dbpensé,  enyoyé  : 

*  Des  maux  insupportables....  mais  qui  sont  bien  propres  à  mériter 
le  paradis,  s'ils  sont  regardés  comme  ^owi^4  par  celui  qui  est  le  maître 
de  tontes  choses.  (Gr.  IX,  386.) 

a*  Renda,  prononcé  : 

*' ....  Les  menaces  continuelles  des  arrêts  du  conseil,  qui  cassent 
louTent  les  arrêts  des  parlements  les  mieux  donnés,  (B.  VIII,  176.) 

3*  Cbst  donné,  on  en  est  qoitte  à  bon  marché  : 

*  Quand  une  Mancine  ne  fait  qu'une  folie  comme  celle-là,  e*est 
donné.  (Gr.  VI,  s3o.) 

DONT. 

!•  Dnqpel,  de  laquelle,  desquels,  desquelles  : 

Monsieur  le  CheTalier  cause  avec  moi  des  affaires  dont  tous  lui 
éoifei.  (Vin,  36o.) 

a*  De  quoi: 

Ce  qiâ  est  certain^  ma  Bonne,  et  dont  Je  crois  que  pous  ne  douterez 
pas,...  (Aatogr.  Il,  s5o.) 

3*  Avec  ellipse  de  ce  : 

M.  de  Vignori,  allant  risiter  une  batterie,  fut  renyersé  par  un  che- 
val dans  le  fossé,  dont  il  mourut  sur-le-champ.  (IV,  49.) 


3o4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [DON 


*  n  est  allé  à  Vitré  huit  oentt  cavalien,  dont  la  prinntte  est  hû 
mal  contente.  (Gr.  IV,  i65.) 

Mme  de  Conlanges  me  mande  qaVlle  ne  retiendra  de  qoatre  on 
cinq  jours,  dont  elle  est  sa  désespoir.  (V,  58.) 

I^  d'Oradonr  n'en  est  pas,  dont  elle  est  tont  à  fait  moitîfiée.  (V^iaS.) 

On  veiuiit  dô  nommer  des  abbesses. 

Le  Qieralier  ne  peut  encore....  aller  à  Versailles,  daiU  nonssommei 
bien  fâchés.  (VIII,  401,  4<»0 

DORLOTER. 

Comme  j'aime  à  être  doriotée,  je  ne  sois  pas  fliohée  qoe  tous  me 
plaigniez  un  peu.  (TV,  36 1.) 

DORMIR. 

*  Noos  nous  faisons  conter  partout  ce  qu'elle  (Mme  de  Montespa) 
dit,  ce  qu'elle  fait,  ce  qu'elle  mange,  ce  qu'elle  dort,  (Gr.  FV,  446.) 

Au  figuré  : 

*  Enfin,  ma  très-chère,  je  me  mets  entre  tos  mains,  et  oonnoîssuit 
votre  fidélité,  je  dormirai  en  repos  de  ce  c6té-là.  (Gr.  IV,  3 11.) 

Présentement,  ma  belle,  je  dors  pour  la  dépense,  c'est^-dire  on 
demi-sommeil,  car  j'ai  toujours  ma  maison  et  mon  petit  ménage  à 
Paris.  (IX,  345.) 

Cette  affaire  Ta  dormir  jusqu'au  retour  du  courrier.  (V,  79.) 
n....  faut....  laisser  dormir  et  oublier  toute  chose  jusqu'à  ce  que 
M.  de  Grignan  puisse  revenir.  (17^6,  m,  273.) 

DOS. 

//  n*jr  a  rien  de  plus  commode  et  de  plus  tôt  fait  que  de  tout  jeter  tar 
mon  dos.  (Autogr.  X,  11 5.) 

'*'  Je  suis  bien  aise  de  savoir  que  le  pont  d'Avignon  scHt  encore  sor 
le  dos  du  Coadjuteur  ;  c'est  donc  lui  qui  vous  y  a  fait  passer.  (Gr- 
n,  i3i.) 

*  Je  vous  ôte  cette  affaire  de  dessus  lé  dos  tant  que  je  puis*  (Gr. 
m,  384.) 

Je  suis  venue  coucher  ici....  sur  le  dos  de  Mme  de  Conlanges. 

(V,  354.) 

Cest-à-dire  à  la  suite  de  Mme  de  Goolanges,  arec  die. 

DOSE. 

Je  suis  en  peine....  de  Peffet  du  quinquina  redonné  dans  sa  dose 
ordinaire.  (IX,  3o6.) 
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Ao  figuré  : 

*  Je  voulas  hier  prendre  une  petite  dose  de  Morale.  (Gr.  Il,  36  x.) 
Il  i*agit  des  Essais  de  Nicole. 

Je  le  prie  (je  prie  Dieu)....  quil  donne  uns  dose  de  patience  au  delà 
Je  tortùnaire  à  ce  pauvre  chevalier.  (Autogr.  VIII,  ^og.) 

Us  regrets  sincères  que  vous  me  faites  parottre  de  ne  point  vous  rac" 
cracher  présentement  dans  cette  maison  de  Grignan.^*»  me  donnent  encore 
we  dose  d'amitié  pour  vous.  (Autogr.  X.  i8.) 

Le  lettre  est  adrMsée  à  da  Plessis. 

*  n  est  frai  que  sa  naissance  (de  la  princesse  de  Tarente)  doit,  ce  me 
semble,  donner  une  <io^e  derespect  à  cenx<pii8aTentiriTre.(Gr.IV,i83.) 

Ghacun  a....  sa  différente  sorte  d*esprit  :  si  on  y  mettoît  soi- 
mèoie  les  doses ^  on  y  mettroit  de  tout;  mais  il  faut  se  résigner  sur 
cela  comme  sur  le  reste.  (IX,  449*) 

....  Ses  scrapnlesy  ses  relâchements,  ses  propositions,  ses  opposi- 
tions :  en  augmentant  et  noircissant  les  doses,  on  en  ferait  fort  bien 
rocre  ami  le  scélérat.  (DI,  386.) 

*  Vous  pouvez  en  parler  (de  la  mort  de  Turenné)  tant  qn*il  tous 
pUîra,  sans  croire  que  yons  ayez  une  dose  de  douleur  plus  que  les 
«très.  (Gr.  IV,  5a.) 

DOT,  masculin  : 

*  Cest  un  prodige  que  cette  petite  (Pauline)  ;  son  esprit  est  son  dot, 
(Gr.  VI,  466.) 

Toyez  la  note  64  de  la  page  indiquée. 

DOUBLE. 

Coup  x>oublb  : 

/*en  ai  Beaucoup  de  cette  amitié  cordiale  pour  M,  Trouvé,  et  il  me 
pvoù'que  le  coup  est  double  et  qtC'd  en  a  beaucoup  pour  mot.  (Autogr. 
Vn,  aa7.) 

Vous  avez  fait  dans  nos  coeurs  la  même  impression  profonde  que 
TOUS  dites  que  nous  avons  faite  sur  vous  :  ce  coup  double  est  bien 
heureux.  (X,  343.) 

DOUCEMENT. 

*  Cela  console  et  fait  qu*on  se  soumet  plus  doucement  à  sa  mau- 
vaise fortune.  (B.  VU,  143.) 

DOUCEUR. 

I*  Température  douce  : 

*  Cest  ce  qui  l'a  empêchée  (Mme  de  Grlgnan)  d'aller  en  Proyenoe, 
afin  de  joindre  la  douceur  de  l'air  à  celle  du  régime.  (B.  V,  ^Sy.) 

Mmb  db  Siyiai^.  xm  ao 
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Vons  me  parlez d*aiie<^uc«icr  du  mois  de  mai  qui  me  conaole.  (VI, 

141.) 

Vous  avez  un  tempe  cbarmant....  un  bean  solal,  tme  douceur, 
(IX,  3»a.} 

a*  Ghanne,  agrément  : 

n  fait  divinement  beau....  Mme  de  Goulanges  est  han  de  tout  pé- 
ril et  dans  toute  la  douceur  de  la  couTalesoenee.  (V,  86.) 

*  Elle  {Mme  de  Fins)  ne  cherche  plus  de  doMteeur  que  dans  n 
famille.  Cest  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  après  avoir  bien  tonné. 
(Gr.  VI,  445.) 

PétoufFe,  Je  suis  triste;  il  faut  que  le  vert  naissant  et  les  rossi^ols 
me  redonnent  quelque  douceur  dans  Tesprit.  (III,  ag.) 

3*  Marque  d'amitié,  prévenance  : 

*  Cette  conduite  {de  la  Heine)  lui  a  attiré  mille  petites  ^oiicetirf.  (Gr. 

vn,  43.) 

4®  Compliment  d'amitié  : 

*  Elle  {Mme  de  VUlars)  me  prie  de  vous  faire  {dans  ma  lettre)  mille 
douceurs  de  sa  part.  (Gr.  Il,  aSo.) 

DOULEUR. 

i^  Souffrance  physique  : 

Pai  été  fSichée,  ma  chère  fille,  de  cette  colique  sans  colique  :  tous 
les  maux  de  douleur  me  font  de  la  peine.  (Vm,  a86.) 

n  y  a  huit  jours  que  j*eus....  une  colique....  qui  me  fit  tontes  ics 
douleurs  de  la  néphrétique.  (1716,  II,  a  14*) 

n  (  Coulanges)  ne  aoufifre  pas  m^e  ses  douleurs  sérieusement.  (yUl, 

4540 

a*  Souffrance  morale  : 

Mademoiselle....  éclata,  en  pleurs,  en  cris,  en  douleurs  violente». 
(H,  ag.) 

*  Bien  n'est  moins  utile  que  les  douleurs  d^une  chose  sur  laquelle 
on  n'a  plus  aucun  pouvoir.  (Gr.  Il,  493-) 

Nous  ne  songeons  plus  qu'il  y  ait  eu  un  comte  de  Guiehe  an 
monde.  Vous  vous  moquez  avec  vos  longues  douleurs.  (UI,  337.) 

//  (Ch.  de  Sévigné)  en  a  fait  dire  ses  extrêmes  douleurs  à  la  prw' 
cesse,  (Antogr.  VU,  3i40 

Je  vous  conjure  de  n'avoir  point  de  nouvelles  douleurs  pour  toCtp 
petit  frère.  (VII,  loa.) 
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"^  VoQs  tarez  la  douleur  générale  pour  cette  perte  {de  Turemu), 
(B.IV,  II.) 

*  Yoos  êtes  trop  bonne  de  me  raMoier  sur  la  douleur  que  me 
donne  mon  inatilité  pour  votre  serrioe  ;  quelque  tour  que  j'essaye  é*y 
donner,  j'en  snis  humiliée.  (Gr.  VI,  137,  i38.)  . 

Cette  pensée  fidt  la  douleur  de  mon  oœnr.  (IX,  974*) 

DOULOUBEUX. 

*  Cest  nne  chose  douloureuse  à  un  homme  de  courage,  d'être  chez 
loi  quand  il  y  a  tant  de  bruit  en  Flandre.  (B.  I,  489.) 

DOUTER. 

i*>  Doima  DB,  avec  on  infinitif: 

Elle  {Mme  de  Saint'Hérem)  envoya  emprunter  nn  jour  toute  la 
ptnre  de  Bfme  de  Soubise,  ne  doutant  point  iTétre  comme  elle  dès 
qu'elle  Tauroit  mise.  (V,  3S3  •) 

s®  Nb  point  douter,  avec  et  sans  négation  consécutive  ; 

*'  Pentendis  crier  au  feu,  et  ces  cris  si  près  de  moi....  que  je  ne 
doutai  point  que  ce  fÂt  ici;  je  crus  même  entendre  qu'on  parloit  de 
ms  petite  fille;  je  ne  doutai  pas  qu'elle  ne  fût  bràlée.(Gr.  II,  73.) 

■ 

DOUX. 

Votre  petit  Allemand....  est  beau  comme  un  ange,  et  doux  et  hon- 
Déte  comme  une  pucelle.  (V,  91.) 

*  Vos  intérêts  me  sont  chers,  et  je  crois  que  j'ai  raison.  Monsieur 
dUzès  au  moins  n'est  pas  plus  doux  que  moi  là-dessus.  (Gr.  Il,  499-) 

DOUZAINE. 

À  LA  DomuiNB,  pour  parler  d'one  chose  commune  : 

*  Que  j'aimerois  à  savoir  les  colères  de  Pauline,  d'où  il  sort  une 
vocation  à  la  douxtùne^  mais  une  vocation  qui  ne  chante  pas  moins 
baot  que  l'ordre  de  Saint-Benoit!  (Gr.  IX,  $06,  607.) 

DOUZE. 

Si  Montreuil  n'étoit  point  douze  fois  plus  étourdi  qu'un  hanne- 
ton.... (I,  409.) 

DBAGON,  sonci,  inquiétude,  tourment  imaginaire  : 

Vous   vcms  êtes  séparée  toute  seule,  tète  à  tête  avec  un  dragon 
qui  TOUS  mange  le  cœur,  sans  nulle  distraction.  (VIII,  9o3.) 
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Je  tâche  de  me  oonsoler,  dans  la  pensée  que....  tous  ol^èles  plos 
dévorée  de  mille  dragons,  que  TOtre  joli  visage  reprend  son  agréable 
figure.  (V,  aa8.) 

SooYenea&-TouB  de  oe  que  tous  êtes,  quand  tous  n*étes  point  dé- 
vorée de  tous  les  dragons  du  monde  :  tous  en  aTÎez  de  bien  noirs  et 
>  de  bien  crueb  à  Paris.  (V,  3i3.) 

Vous  ne  voudriez  pas  qu^on  vous  détournât  un  moment  des  dra- 
gons que  TOUS  voulez  qui  vous  dévorent;  cet  état  m'en  fait  beaucoup, 
qui  me  dévoreront  aussi.  (Vlll,  47^*) 

Quelle  joie....  de  vous  voir  belle  et  fraicbe,  et  sans  dragons!  Ah, 
mon  Dieu  I  les  étranges  et  dévorantes  bétes  !  (V,  345.) 

"*  Venez,  venez  donc,  ma  très-chère,  et  sans  aucun  dragon  sot  le 
cœur.  (Gr.  V,  333.) 

Votre  jeunesse  et  votre  santé  résistent-^Iles  toujours  â  vos  «&v- 
gons.:,  à  vos  cruelles  nuits?  (VIU,  ii4*) 

Je  me  sens  coupable  d'une  partie  de  vos  dragons,  (V,  173.) 

Ne  parlons  plus  de  Vichy,  à  moins  que  vous  n'ajes  besoin  d'oo 
^ra^;»  à  point  nommé.  (V,  184,  i85.) 

Détournez-vous  de  la  triste  pensée  de  la  mort  de  cet  enfant;  e*eft 
un  dragon,  quand  on  y  pense  trop.  (V,  ao3.) 

Deux  ou  trois  mois  vous  ont  déjà  défiguré  vos  dragons  d*ane  telle 
sorte,  que  vous  ne  les  avez  pas  reconnus.  (V,  17  a.) 

CSe  m*eùt  été  un  dragon  perpétuel  que  de  n*avoir  pas  rendu  les  der- 
niers devoirs  à  ma  pauvre  tante.  (III,  lai.) 

Songez  à  vous,  ma  chère  enfant,  ne  vous  Eûtes  point  de  dragons, 
(V,  169.) 

Est-Û  possible  que  vous  puissiez  tirer  un  dragon  de  tant  de  douceurs, 
de  caresses?  (V,  174») 

Il  faut  détourner  cette  pensée....  Elle  hit  un  dragon,  si  Ton  oe 
prend  un  soin  extrême  de  la  gouverner.  (V,  307,  3o8.) 

Je  me  fais  àe§  dragons  aussi  bien  que  les  autres.  (17^6,  EL,  56.] 

*  Hélas!  de  quoi  ne  me  souviens-je  point?  Les  moindres  choses 
me  sont  chères;  j*ai  mille  dragons,  (Gr.  II,  70.) 

Ne  vous  faites  aucun  dragon,  si  vous  ne  voulez  m*en  ùlre  miBe. 
(1736,  V,  371.) 

Les  eaux  m'ont  fait  des  merveilles,  et  je  trouve  que  vous  tous  éftes 
fait  un  dragon  de  cette  douche.  (V,  34a.) 

On  feroit  fort  bien  trois  dragons  de  ces  trois  réponses.  (V,  377.) 

Voilà  une  sorte  de  dragon,  dont  on  n*a  jamais  accoutumé  de  se 
charger,  ouand  on  est  encore  au  milieu  des  agitations  d'tm  départ. 
(Vn,  113.) 

Ne  vous  chargez  point  de  dragons,  (VU,  137.) 

Dragon,  dans  ce  seas,  parait  être  on  mot  de  U  langue  intime  de  BImes  de 
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Shimè  et  de  Grignan,  sans  doate  on  mot  d^aatrefois ,  conservé  daas  l«ar  to- 
eabuùre  de  famiUb.  11  ne  se  trouTe  pas  dans  les  dictionnaires  du  dix-septième 
fiide  (Nicot,  Richelet,  Fnretière,  1* Académie^*,  mais  M.  Littré  cite  d'on  ooTrage 
dn  leizième  siècle,  les  Mémoires  de  Vieillevilley  deux  exemples  du  verbe  dérivé 
dragoiuur  (voyes  ci-après),  avec  la  signification  d'inquiéter  :  «  dragonner 
rime,  diagonner  Tesprit.  » 

DRAGONNER  (Sb),  se  tonrmenter  : 

Vous-même,  qui  êtes  si  habile  à  vous  dragonner^  tous  aurez  peine 
à  trouver  des  sujets  de  désespoir....  (IX,  3ia.) 

DkagonnA. 

Si  TOUS  étiez  contrainte,  toos  prendriez  Totre  parti  :  tous  ne  seriez 
point  suspendue  comme  le  tombeau  de  Mahomet....  tous  ne  seriez 
pins  drago/méep  qui  est  un  état  violent.  (Y,  ia6,  i*yJ) 

DRAP. 

Taillsr  en  pleik  dbap,  proyerbîalement  : 

*  D*où  Tient  que  tous  laissez  taiUer  en  plein  dre^  M.  de  Pracontal 
sarFéquipage  de  votre  neveu?  (Gr.  IX,  4^6.) 

*  Pétois  l'autre  jour  en  un  lieu  où  l'on  taillait  en  plein  drap  :  on 
ouTToit  des  prisons,  on  faisoit  revenir  des  exilés.  (B.  Y,  5a40 

DRESSER. 

J*ai  fifdt  dresser  one  allée  aussi  longue  que  la  grande.  (YU,  6a.) 

Neutre  : 

Les  cheveux  me  dressèrent  l'autre  jour  à  la  tète.  (III,  473,  4740 

I.  DROIT,  adjectif. 
I*  Honnête  : 


lis  un  homme  n*a  été  mieux  né,  ni  avec  des  sentiments  plus 
droiu  et  plus  souhaitables.  (Gr.  II,  49^-) 

a®  Sain,  judicieux  : 

Si  tous  voulez,  ma  chère  fille,  que  je  tous  parle  librement  et  selon 
h  droite  raison. ...  (YII,  119,  lao.) 
Tout  ce  que  tous  pensez  est  fort  droit,  (YI,  iSg.) 

*  n  ÇCh»  de  Sépigné)  se  trompe  dans  tous  ses  raisonnements,  il  est 
tout  de  traTers  :  j'ai  tâché  de  le  redresser  avec  des  raisons  toutes 
droites  et  tontes  vraies.  (Gr.  YI,  333.) 

*  n  (un  cuisinier)  a  un  goût  droit  qui  me  plaît.  (Gr.  lY,  63.) 
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3^  Adverbialement. 

Dmorr,  directement: 

*  Elle  (Mile  de  Faniang€s)  Tint....  droit  au  Roi.  (Gr.  VI,  317.) 
l'adressai  le  paquei  droit  ekes  vous»  (Anlogr.  I,  347-) 

*  Des  dames  m*ont  proposé  d'aller  dans  une  maison  qui  regarde 
droit  dans  l'Arsenal.  (A.  et  Tr.  I,  45i.} 

*  Le  bon  abbé ,  qni  Ta  droit  au  fait,  crut  que  nous  étions  ridies 
à  jamais.  (Gr.  VI,  463.) 

Jamais  tous  n'aTex  tu  une  mariée  si  drue  :  elle  Ta  droit  à  son  mé- 
nage, et  dit  déjà  c  mon  mari.  »  (IQ,  4^310 

Cette  imqiàétude  trop  bien  fondée  pour  une  santé  qui  nCest  si  chère, 
apee  tabsence  d*une  personne  comme  pous^  dont  tout  me  pa  droit  am 
cœur  et  dont  rien  ne  m'est  indifférent,,,,  (Antogr.  XI,  ix.) 

*  Pappris  cette  nouTelle  par  l'abbé  de  Grignan  ;  je  tous  aToœ 
qu'elle  me  toucba  droit  au  cœur.  (Gr.  VI,  89.) 

n  est  difficile  de  m'en  donner  une  meilleure  (pénitence)^  et  qui 
tonebe  plus  droit  à  mon  cœur.  (III,  335.)' 

Vous  aTez  toncbé  bien  droit  k  ce  qui  fait  mon  indifFérence  pour 
mon  retour.  (17*6,  IV,  177.) 

*  Vous  Toyez  bicm,  lui  dis-je,  que  cela  Tient  bien  droit  de  M.  d'Op- 
pède.  (Gr.  IV,  89.) 

Une  telle  Ame.. ..  Tenoit  trop  droit  de  Dieu  pour  n'y  pas  retounier. 

(IV,  45.) 

Toutes  mes  sérosités  Tiennent  si  droit  de  la  chaleur  de  mes  en- 
trailles, qu'après  les  aToir  consumées  à  Vichy,  on  Ta  me  rafraîchir 
plus  que  jamais.  (IV,  4440 

Tout  dboit  : 

*  Je  songe  toujours  à  tos  intérêts....  C'est  à  tous  que  j'en  parle 
tout  droit.  (Gr.  VU,  43.) 

Pai  entendu  cela  tout  droit  comme  une  manière  d'assurance  de 
TOtre  suTTivanoe.  (VII,  3 20.) 

*  Songez  que  je  ne  ssTois  rien,  et  qu'au  hasard  j'entre  tout  droit 
dans  ce  ton  que  j'aurois  pris  si  j'sTois  été  instruite.  (Gr.  IV,  89.) 

Le  bon  sens  ts  là  tout  droit,  (VUI,  41^0 

Votre  imagination  Ta  tout  droit  à  de  nouTcUes  entreprises.  (X»  34.) 

Dkoit,  avec  justesse  : 

Je  TOUS  prie  de  me  mander  si  je  pense  droit,  (V,  357.) 
SaTcz-Tous  bien  que  tous  n'aTez  point  pensé  droit  sur  la  caaaolecie? 
(IV,  ia3.) 
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ï.  DROIT,  adjectif,  opposé  à  gauche, 

À  oioiTy  du  côté  droit  : 

QiÊtmd  je  V  entends  (KovSlé)  parler  à  rinfinL.^je  ne  puis  oublier  ce 
fton  a  du  de  lui^  que  e*étoii  une  clef  dans  une  serrure j  qui  tourne^  qui 
fait  du  bruit f  et  qui  ne  sauroit  ouvrir  ni  à  droit  ni  à  gauche., „{Kmofgt. 
VI,  407.) 

*  Elle  (Mlle  de  Fontanges)  Tint....  droit  an  Roi,  et  ne  voyant  ni  à 
droit  m  k  gancbe.  (Gr.  YI,  317.) 

Voyez....  comme  nouB  étions  grossiers  autrefois  que  le  cosur  étoit 
A  ganche  :  en  Térité,  ma  fille,  le  mien,  ou  à  droit  ou  à  gauche»  est 
tout  plein  de  tous.  (YI»  887.) 

3.  DROIT,  substantif: 

le  ne  vous  dis  aucune  nonyelle;  ce  scroit  aller  sur  les  droits  de  ma 
fille,  (n,  9.) 

Je  ne  sais  oe  que  tous  Toulez  dire,  quand  tous  croyez  que  Tabbé 
{de  Coulanges)  se  mécompte  k  TOtre  profit....  Les  nombres  et  les  sup» 
pntstions  feront  droit,  (1716,  lY,  aS,  16.) 

Ceit-à-4Ure,  donneront  tort  on  raison. 

Sh  DioiT  : 

L'honneur  qu'il  [Louvois)  tous  a  fait  de  demander  de  tos  nouTelles 
à  totre  courrier  tous  met  en  droit  de  le  remercier.  (YIII,  396.) 

Cest  une  bonté  de  la  ProTidence  que  nous  fassions  tréTe  aux  tristes 
réflexions  qui  seroient  en  droit  de  nous  accabler  journellement. 
(Vn,  4i3.) 

DROITEAIENT. 

On  dit  que  l'on  sent  la  chair  firafcbe  dans  le  pays  de  Qaanto.  On 
ne  lait  pas  bien  droitement  oà  c'est.  (V^  3a.) 

C'ett-àKlire,  qne  SIme  de  Montetpan  soupçonne  de  nonvelles  amonrs  dn  Roi. 

DROITURE. 

Tout  cela  fut  traité  avec  une  justesse^  une  droiture,  une  vdritd,  que 
l*i  plus  grands  critiques  n^ auraient  pas  eu  le  mot  à  dire,  (Autogr. 
vn,  aaa.) 

Se  peut-il  rien  ajouter  à  la  tendresse  et  à  la  droiture  de  leurs  pen- 
sées? Je  n'oublierai  rien  pour  leur  confirmer  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  de  l'amitié  et  de  l'estime  que  j'ai  pour  eux.  (VI,  iSg.) 

Âa  pluriel  : 

Si  f  avais  F  hippogriffe  à  mon  commandement ,  Je  nCen  irois  causer  avec 
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vous  de  toutes  les  farces  qtd  se  sont  faites  ici,..,  les  ruses  Je  eeuat-<l^  Us 
droitures  des  autres^  et  le  reste,  (Autogr.  lU,  ^oy,) 

DRU,  UB  : 

Jamais  tous  n'ayez  -m  une  mariée  si  drue  :  elle  va  droit  à  son  mé- 
nage, et  dit  déjà  c  mon  mari,  b  (III,  46a.) 

DrUy  en  termes  de  fanoonnerie,  w  disait  des  oiseaax  qui  sont  prêts  à  s'cbto- 
1er  da  nid.  En  Tieux  français  il  signifiait  gaillard.  Voyez  le  Dictûuuuiire  de 
Furetière, 

DUCHE,  au  féminin  : 

M.  de  Cherrense....  a  donné  la  duché  de  Cherreuse  à  son  fils. 
(Vni,  368,  869.) 

*  Le  cheralier  de  Tilladet  le  traita  de  fou  (le  due  de  Ventadour^  et 
^'il  falloit  le  mener  aux  Petites-liaisons....  Que  fait  le  monstre?  Il 
sVn  Ta  trouver  le  Roi....  et  arec  une  hardiesse  incroyable,  paria  à  Sa 
4fajesté,  disant  que  le  oheralier  dé  Tilladet  lui  ayoit  manq[ué  de  res- 
pect. Remarquez  oe  mot  :  il  remet  la  duché  où  elle  étoit  autrefois. 
(Gr.  VI,  53.) 

DUPE. 

J'admire  comme  notre  esprit  est  Téritablement  la  ds^  de  notre 
corar.  (IV,  460.) 

La  Rochefooeanld  a  dit  (n*  en)  :  «  L'esprit  est  tonjoors  la  dnpe  dn  ccenr.  » 

DUR. 

i*"  Pénible  : 

*  Laissez-moi  jouir  d'un  bien  sans  lequel  la  vie  m*est  tiure  et  fl- 
obeuse.  (Gr.  II,  ^6.) 

....  Et  90S  pauvres  malades^  que  foi  été  voir  y  nC  ont  fait  souffrir  de  cet' 
taines  sortes  de  peines,,,,  qui  sont  dures  aux  faibles  comme  moi,  (Autogr. 
XI,  x.) 

U  est  bien  dur  à  M.  de  Lavardin  d'avoir  acheté  une  charge  quatre 
cent  mille  francs  ,  pour  obéir  à  M.  de  Fourbin  ;  car  encore  M.  de 
Chaulnes  a  l'ombre  dn  commandement.  (IV,  6.) 

a®  Insensible: 

La  mort  de  M,  de  Saint-Romain  me  fait  peur  :  je  n*f  vois  peu  n 
moment  entre  sa  vie  dure  et  sèche  pour  la  religion  y  et  sa  mort,  (Autogr. 
X,  171.) 
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DUREMEIfT. 

En  ce  temptf  on  étoit  ravi  J^itre  à  plate  terre  dans  la  paroisse  du 
Motttagu,  Par  la  suite  des  temps  on  se  trouve  bien  dorement  sur  ses 
genoux.  (Autogr.  VU,  212.} 

Aa  figuré  : 

J*ttî  été  sensihUmeni  touchée.»,»  de  ^impossibilité  qui  s'est  si  dvtre- 
wmX  présentée  à  mes  jeux,  (Autogr.  Vil,  SSg.) 

DURER. 

I®  Persbter,  se  soutenir,  résister  : 

L'état  où  je  tais  zi*e$t  pas  une  chose  soatenable;  comme  il  est 
extiéme,  j'espère  qa*il  ne  durera  pas  dans  cette  yiolenoe.  (III,  a3i.) 

*  Rien  ne  dure  cette  année,  pas  même  la  mort  de  M.  Vallot.  (Gr. 
n,83.) 

*  Cette  triste  nouTclIe  {de  la  mort  de  tonguevUle)  n'a  assommé  que 
troif  00  quatre  jours  ;  la  mort  de  Madame  dura  bien  plus  longtemps. 
(Gr.  m,  137.) 

On  necroit  pas  que  la  place  {PhiUsbourg)  dure  longtemps.  (VIII,  ^40 

a*  Sembler  long  : 

Si  je  poulois  vous  dire  que  depuis  que  vous  êtes  partis^  les  jours  m*ont 
doré  des  siècles ^  il  y  tmroit  un  air  assez  poétique  dans  cette  exagération, 
et  ce  seroit  pourtant  une  vérité,  (V,  385.) 

3*  Rester,  prendre  sur  soi  de  rester  : 

*Ia  fièrre  le  prit  {le  chevalier  Charles-Philippe  de  Grignan)  en 
menant  de  Paris,  et  la  petite  vérole,  aTec  une  telle  corruption,  qu'on 
ne  pouYoit  durer  dans  sa  chambre.  (Gr.  Il,  494.) 

*  ....  Fatiguée  et  lasse  de  Paris,  jusqu'au  point  de  n'y  pouToir 
^BTw.  (Gr.  rV,  71.) 

Elle  {Mme  de  la  Troussé)  étoit  assise  ;  elle  ne  peut  durer  au  lit. 

(m,  »5.) 

Il  {Pabbd  d*Effiat)  aimoit  Véret  quand  il  n'étoit  pas  obligé  d'y  de- 
meurer; il  ne  peut  plus  y  durer,  parce  qu'il  n'ose  en  sortir.  (V,  3540 
....  Cest  qu'on  ne  peut  durer ,  quand  on  est  bien.  (VU,  107.) 
Cette  personne  {Mme  de  Brinon)  ne  sauroit  durer  en  place.  (VIII, 
410.) 

DUEETÉ. 

^ous  souvient-'U  de  la  dureté  et  de  ^opiniâtreté  que  vous  aviez  contre 
les  larme*  et  les  raisons  de  tous  vos  parents  et  amis?  (Autogr.  V,  537.) 
Vous  ètet  frappée  -comme  moi  de  cette  disposition  de  la  Prori- 
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denoe  ;  mais  tous  l'enTisaga  avec  pins  de  courage  que  nuM  ;  car  cette 
dureté  m'est  toujours  nouyelle.  (IV,  969.) 

Au  pluriel,  paroles  dores  : 

*  J'admire  l'aigreur  de  Monsieur  le  Coadjutenr  :  par  où  mérite»- 
▼ons  ces  durêtéi?  (Gr.  Vm,  358.) 


E 
EAU. 

i^  Locations  figurées  et  proTerbiales  : 

Pour  notre  paroisse,  je  crois  que  Je  pourrai  mettre  de  l'eau  dans  mou 
TÎn,  et  dire^  comme  Tartuffe  :  c  C*est  lot  excès  de  sèle.  >  (Autogr.  Vil, 

9IX.) 

Comme  tout  change  d'un  moment  à  l'autre ,  la  grande  femme  est 
revenue  sur  Veau  :  elle  est  présentement  aussi  bien  arec  la  belle  qu'dle 
y  étoit  mal.  (V,  87.) 

La  rrande  femme  est  probablement  Mme  d'Hendîcoitrt;  la  Mie  désigne 
Bfme  de  Montespan. 

7!^  Bouillon  léger  : 

^  On  me  fait  prendre  tous  les  jours  de  Veau  de  poulet.  (Gr.  IV,  471  •) 

Toyei  aussi  Y,  169;  et  pour  les  locutions  Eau  D*AaQiTBBiiua>K,  Yll,  37^, 
386;  Eau  de  csauEs,  YI,  34o;  Eau  dk  la  Rsnn  de  HonoaiK,  lY,  3a6,  et 
passim  ;  Eau  dis  Capucihes,  YI,  92. 

ÉBAUBL 

^ étais  tout  ébaubie  d^ entendre  le  P.  Desmares  avec  une  robe  d^  jésuite, 
(Autogr.  VII,  a  a  a.) 

*  Ces  deux  poètes  bbtoriens  (EoUeau  et  Racine)  suivent  donc  It 
cour,  plus  ébaubis  que  tous  ne  le  sauriez  penser.  (B.  Y,  4»-) 

Yoyez  YI,  ia8,  la  forme  étrange  de  féminin  ébobite. 

ÉBRANLEMENT. 

....  S'il  est  possible  que....  je  Teuille  tous  embarquer  dans  une 
excessive  dépense,  qui  peut  donner  un  grand  ébranlement  an  poids 
que  TOUS  soutenez  déjà  aTcc  peine.  (Mme  de  Grignan,  III,  334.) 

ÉBRANLER. 

Jamais  triomphe  n'a  été  si  complet....  H  est  dereou  inâiranlable, 
•depuis  qu'il  n'a  pu  être  ébranlé,  (V.  175.) 
Il  s'agit  de  Mme  de  Montespan. 
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Son  imriage  (Je  M,  tTOppède)  a  été  renoué  après  avoir  été  rudement 

éhwU.  (1726,  m,  3990 

*La  Danphine  ne  put  tenir  plus  longtemps  les  éclats  de  rire... •  La 
mjctfé  du  Roi  en  pensa  être  ébranlée,  (Gr.  YIII,  377.) 

La  Mousse  a  été  un  peu  ébranlé  des  pnoes,  des  punaises....  du 
Brait  qu'il  trouTera  peut-être  :  tout  cela  étoit  un  monstre  dont  je  me 
rais  bien  mo^ée.  (1736,  III,  144.) 

Je  trouTe  que  M.  de  S***^  (le  duc  de  SuUjr)  a  plus  de  courage  que 
ceux  qui  passeront  ITsseU  II  a  soutenu  ici  de  Toir  partir  tout  le 
monde,  lui  jeune,  richci  en  santé,  sans  avoir  été  non  plus  ébranlé  de 
nifie  les  autres,  que  s*il  ayoit  tu  faire  une  partie  d'aller  ramasser 
des  coquilles.  (1716,  m,  46.) 

ÉGAKT. 

Je  regarde  cette  Bretagne  comme  un  écart,  comme  un  Toyage  où 
je  mis  forcée  par  mes  affaires.  (VIII,  5ii,  5ia.) 

À  l'écakt  : 

0  a  souTerainement  deux  choses,  une  grande  défiance  et  une  grande 
moertitude,  de  sorte  qu'il  se  jette  à  V  écart  à  tout  moment.  (VIII,  a4i.) 

EGAATER. 

Mon  fils  doit  à  mon  arrivée  de  lui  avoir  écarté  beaucoup  de  mauvaise 
compagnie,  (Autogr.  VII,  a97.) 

S'iCAlTBR. 

Cette  fin  s* écarte  un  peu  dans  le  roman;  mais  dans  la  vérité  il  n*y 
en  eut  jamais  un  si  joli.  (VI,  157.) 

Cctt-À-dire,  prend  une  tonmnre  de  roman.  H  s'agit  da  mariage  da  prince 
de  Conti  et  de  Mademoiadle  de  Bloit. 

ÉCHANTILLON. 

*  Si  Madame  la  Daupliine  croit  que  tous  les  hommes  et  toutes  les 
femmes  aient  autant  d'esprit  que  cet  échantillon ,  elle  sera  bien 
trompée.  (Gr.  VI,  264.) 

Mme  de  Haintenon  et  Bossaet  étaient  enToyés  an-derant  de  la  Dauphine. 

Je  n'y  suis  (à  Brevannes)  que  depuis  vingt-quatre  heures  ;  mais  on 
juge  sur  un  échantillon.  (VHI,  i56.) 

Je  veux  vous  parler. ...  de  la  jolie  peinture  que  vous  me  faîtes  de 
ce  petit  Rochebonne....  U  me  semble  qu'il  y  en  a  un  échantillon  à 
l'un  de  ces  trois  gardons  qui  sont  à  Paris.  (IX,  124.) 
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ÉCHAPPER. 

i*  ÉcHAPPBK  1  oa  DB,  avec  l'anziliaire  éÉre^  se  tirer  de  : 

Quel  bonheur  qu^U  (le  chevalier  de  Pompone)  toit  échappé  an  péril 
fu^'U  a  couru!  (Autogr.  IX,  555.) 

Vous  dites  des  merreilles  sur  le  mariage  da  petit  prince  et  de  la 
maréchale  :  il  est  Trai  que  la  disproportion  étoit  grande  :  mais  que 
saTez-TOOS  s*il  en  est  échappé?  (IV,  S74O 

a*  ÉcHÀprBB  il  et  de,  ne  pas  être  retenu  par,  être  soustrait  à  : 

H  me  semble  toujoors  qoe  tout  ce  qoe  j'aime,  tout  ce  qni  m'est 
bon.  Ta  nCéchapper.  (II,  4o4*) 

La  maison  que  j'ai  retenue  nC échappe.  (IV,  4i9>  4>o0 

Je  rC espère  plus  de  lui  faire  avoir  une  cure  (à  Tahbé  TrouTé),  pmree 
que  ce  ïCest  plus  Mm  de  PelÛsson  qui  dispose  de  celles  de  Saint'Dems; 
cela  m'est  échappé  des  mains  par  ce  changement.  (Autogr.  VII,  227.) 

La  Marbeuf  s'est  ressuscitée;  voilà  une  succession  qui  vous  est  échappée. 
(Autogr.  VU,  353.) 

Vous  n'avez  point  senti  toute  la  justesse  de  ce  billet  {écrit  par  vous); 
il  pous  est  échappé;  mais  je  loi  rends  Thonneur  qui  lui   est  du. 

(IX,  469.) 

*  Rien  ne  nC échappe  de  ces  heureux  jours,  que  les  jours  mêmes  qni 
sont  échappés.  (Gr.  IV,  «27.) 

Laisser  échappbb  : 

Vous  êtes  donc  à  Sainte-Marie,  ne  voulant  pas  laisser  échouer 
un  moment  de  la  douleur  que  vous  avez  de  la  mort  du  panvre  CÎie> 
valier  {Charles-Philippe  de  Grignan).  (II,  5i5.) 

30  ÉcHjLPPBa  1,  n'être  pas  saisi  ou  compris  par  : 

Et  puis,  quand  le  sens  m*éehappe^  je  me  mets  en  colère  et  je  jette 
tout.  (II,  s66.) 

4*  ÉcHAPPBa  JL,  être  dit  oa  fait  par  imprudence  : 

Quand  je  songe  à  tout  ce  que  je  cachois  de  mes  craintes,  et  que 
le  peu  qui  m'en  éehappoit  faisoit  de  si  terribles  effets....  (V,  aao.) 

5^  ÉcHippKfi,  activement  : 

Où  avez-vons  pris  qu'un  enfant  qui  n'a  point  de  dents ,  et  qui  ne 
se  scratient  pas  à  dix-huit  mois,  ait  échappé  tous  les  périls?  (V,  so6.) 

6*  S'âCHAPPioi. 

Tonte  la  Bretagne  étoit  là  :  vous  savez  qu'il  ne  s^échappe  guère  de 
Bretons   elle  est  toujours  tonte  pleine....   VII,  a3«) 
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Echappé. 

Voilà  doDc  Totre  camaTal  éehoppé  de  la  forenr  des  réjouissances 
pnUiqa».  (n,  5i6.) 

Mae  de  Grignan,  qni  Tenait  de  perdre  on  beaa-frère,  i*était  retirée  durant 
le  eanaTal  daoa  on  ooaTent  de  la  Yisitatioii. 

ÉCHAUFFER. 

Je  ne  puis  vous  dure  comme  cela  nous  parut ^  et  combien  notre  sang  en 
h\  échanfTé.  (Antogr.  VII,  457.} 

Il  est  qoestion  pour  Bfile  d*Alerac  d'un  projet  de  mariage  qui  déplatt  à 
Une  de  Sérigné. 

Elle  [Mme  de  Souliers)  me  dit  cent  petites  choses  qui  tûl  échauffèrent 
fort  la  oeryelle  ;  mais  comme  tous  n'ayez  pas  besoin  qa*on  tous  échauffe 
plus  qoe  TOUS  ne  Tètes,  je  ne  tous  les  dirai  point.  (1716,  III,  278.) 

S'échiuffbe. 

*Toat  ceci  {la  guerre)  s^ échauffe  beaucoup.  (Gr.  IV,  535.) 

ECHAtlFFÉ. 

/m  tms  charmée  (des  sermons  de  Bourdalooe),  fen  suis  enlevée^  et 
ttpmiant  je  sens  que  mon  cour  iCen  est  pas  plus  échauffé.  (Autogr. 
Vn,  asp,  aSo.) 

*  Quand  on  a  quelque  chose  dans  le  cceur ,  on  est  échauffé  et  Ton 
pirie.  (Gr.  lU»  3640 

J'ai  ici  Corbinelli;  ûttl  échauffé  ^utyob  affaires.  (JH,  317.) 

ÉCHECS,  au  propre  et  au  figuré  : 

*  On  cadsa  tout  le  soir,  on  joua  aux  échecs  :  ah  !  quel  échec  et  mat 
OD  lui  préparoit  à  Saint-Germain  I  (Gr.  YI,  88.) 

n  s'agit  de  la  defttitation  de  Pompone. 

Monsieur  le  Prince  ne  se  battra  que  quand  il  youdra  :  Toilà  l'ayan- 
tage  des  bons  joueurs  d*échecs,  (TV,  140,  141  •) 

*  Si  tout  cela  arrire....  tous  m'aTOuerez  que  ce  sera  un  joli  coup 
à'éekecs.  (Gr.  EX,  49*0 

ÉCHEYEAU. 

Cette  ProTÎdence  me  rcTient,  car  sans  cela  on  n'auroit  jamais  fait 
à  retourner  anr  le  passé  ;  c'est  un  écheveau  qui  ne  finiroit  point*  (IX, 
i3aO 
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ÉCHO. 

Voilà  oomine  ces  Mesaienn  en  parlent ,  et  plnuienr»  éekos  tépua- 
dent.  (1796,  niy  98x«) 

Mon  Diea,  ma  fille,  c'est  bien  moi  qoi  Tons  prie  de  ne  pas  confier 
tout  cela  à  tos  éehot»  (Vil,  7.) 

Peut-être  que  Totre  ami  tous  dira  tout  oeci^  et  que  ma  lettre  ne 
sera  qu'un  misérable  écho,  (Vil,  ^Sg.) 

Je  TOUS  rendrois  tos  paroles,  et  ma  lettre  ne  seroit  que  Véeko  de 
la  TÔtre.  (VUI,  3.) 

ÉCHOUER. 

,.,,Eiles  auiret  foUes où  la  sagesse  du  cardinal  GrimaUH  Kwoit  échoué. 
(Autogr.  IX,  53o.) 

Unipersonnel,  avec  l'auxiliaire  être  : 

Il  est  ^cAofftf  beaucoup  d^autres  mariages  depuis.  (Gr.  VI,  ^^i.) 

ÉCLAIR. 

Monsieur  de  Rennes  a  passé  ici  comme  un  éclair,  (VI,  548-) 
Vraiment,  il  y  a  des  endroits  dans  tos  lettres  qui  ressemblent  à 
des  éclairs,  (1726,  IV,  118.) 

*  La  jalousie  de  celle  qui  Ta  quatre  pas  devant  est  plus  vire  ssr  U 

confiance  et  l'amitié  qu'on  a  pour  l'autre,  que  pour  cet  éclair  de 

passion,  qui  fait  Toir  un  mérite  et  un  esprit  fort  médiocre.  (Gr.  VI, 

5io,  5ii.} 

La  leçon  de  la  copie  de  Grosboia  est  éelai.  —  Celle  qui  va  qmaire  pme  dtmet 
est  BIme  de  Montespaa;  PinUre,  Mme  de  Blaintenon. 

Monsieur  le  Prince,  Madame  la  Princesse  me  Tinrent  dire  un  mot; 
Mme  de  Maintenon,  unéclair;  elle  s'en  alloît  aTCc  le  Roi.  (Vlll,  47^*) 

ÉCLAIRCIR.  * 

Rendre  moins  sombre,  moins  triste  : 

D  y  aToit  des  heures  oà  mon  chagrin  étoit  noir,  quoique  ma  ni- 
son  tAchàt  toujours  de  VécUùrcir.  (VI,  356.) 

Je  ne  tous  dis  point  les  peines  que  me  causera  cet  élcHgnemeDt; 
j'y  donnerai  les  meilleurs  ordres  que  je  pourrai,  et  féclairciraif  an- 
tant  qu'il  me  sera  possible,  l'entre  chien  et  loup  de  nos  bois.  (VI,  371.) 

3  RCT«A jacm  « 

i^  Devenir  moins  sombre  * 

*  n  me  semble  qae  c'étoitnn  gros  nuage  épais,  noir,  qui  oommeooe 
à  iéclaircir.  (Gr.  IX,  6.) 
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1'  Devenir  moins  obscur,  moins  caché  : 

0  7  a  de  certains  aTenirs  obscurs  qui  s'éclaircissent  qnelqaefois 
tout  d*on  ooop.  (VI,  $91 .) 

Je  TOUS  manderai  la  suite  de  tout  ceci,  qui  peut-être  s*éeiaircira 
toatd'nn  coup  agréablement.  (VH,  iio.) 

3*  DeTcnir  moins  triste  : 

Voilà....  de  quelle  couleur  sont  les  pensées  que  Ton  a  ici;  j*espère 
qu'elles  t^éciairciront  Tendredi,  et  que  je  ne  serai  pas  tombée  des 
nues  comme  me  Yoilà.  (IV,  a4>0 

4*  S'ÉGLAiBGim.  DBy  cbercher  une  certitude  au  sujet  de  : 

Q  y  a  des  gens  fort  alertes  pour  s^éciaircir  des  soupçons  qu'ils  ont 
nr  certaines  gens.  (17*99  ni,  lox.) 

5^  S'icLAiftciE  AVBG ,  avoir  un  éclaircissement,  une  explica- 
tion ayec  : 

*  La  grande  femme  (Mime  aTHeudicourt)  s'est  fort  éclaircie  avec 
Qoanto  {Mme  de  Moniespan)^  et  a  fait  Toir  au  doigt  et  à  ToBil  qu'elle 
étoit  incapable  d'approurer  de  nouyeaux  feux.  (Gr.  Y,  107.) 

Si  TOUS  prenez  le  cbemin  de  vous  éclaîrcir  avec  l'Ârcberèquey  au 
lieu  de  laisser  cnyer  les  cbagrins  qu'on  veut  vous  donner  contre  lui. .. . 
(Vm,  4ia.> 

ECLAIBCI. 

Pensse  Tonlu  avoir  le  cceur  éckàrci  une  bonne  fois  sur  la  difficulté 
qu'il  y  anroit  de  parler  au  Roi  de  celte  affaire.  (1716,  III,  177, 
S7«.) 

ÉCLAIRCISSEMENT. 

*  Cette  fausseté  fidt  un  éele&reissement  perpétuel  de  la  rérité.  (B. 
Vn,  170.) 

Ceit-à-dîre,  donne  lieu  de  l'édaircir  et  la  met  en  lumière. 

*  Ces  sortes  de  petits  procès  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  rien  antre 
chose  dans  la  tête,  font  une  éternité  ^l  éclaircissements  qui  font  mou- 
rir d'ennui.  (Gr.  II,  xoo.) 

Je  TOUS  trouTe  bien  dorlotée  et  bien  mitonnée....  Je  voudrois  bien 
mi  peu  à^ éclaircissement  sur  un  point  si  important.  (VI,  si5,} 

*  n  y  eut  l'autre  jour  une  extrême  brouillerie  entre  Sa  Majesté  et 
Mme  de  Montespan  :  M.  Colbert  travailla  à  V éclaircissement,  (Gr. 

VI,  419.) 
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ÉCLAIRER. 

i^  Rendre  plus  clair  : 

La  princesse  (de  Tarente)  éclaire  ces  bois  oomme  la  nymphe  Gak- 
tée.  (Vn,  90.) 

a*  Éclairer  l'esprit,  7  jeter  de  la  lumière  : 

Je  sens,,,,  que  toutes  ces  lumières  dont  il  (Bourdaloue)  a  éclairé 
mon  esprit,  ne  sont  point  capables  d^  opérer  mon  salut,  (Antogr.  Vil,  i3o.) 

*  Cest  mi  petit  esprit  vif  et  toat  battant  neuf  que  noua  prenons 
plaisir  d'éclairer.  (Gr.  IV,  334.) 

3^  Absolument  : 

Cest  un  style  {le  style  de  Nicole)  qni  éclaire  et  qni  toqs  &it  rentrer 
dans  Tous-mème.  (IX,  »8i.) 

Éclairé, 

i^  Au  propre  : 

Cinq  (jours)  délicieux,  éclairés  du  soleil,,,.  (Autogr.  VlU,  99,) 

a*  An  figuré  : 

Je  lui  pardonne  (au  passé)  en  fareur  de  l*aTenir,  puisque  le  roili 
éclairé  par  Fespéranoe,  qui  me  rend  contente  de  tout.  (VII,  76.) 

3^  Substantiyement  ;: 

*  Renonçant  à  la  sotte  vanité  de  contrefaire  Y  éclairée  quand  je  ne 
le  suis  pas.  (Gr.  VI,  4^9.) 

ÉCLAT. 

1^  Au  figuré:  > 

*  n  y  a  cinq  ou  six  endroits  dans  TOtre  dernière  lettre  qni  sont 
d*un  édat  et  d*un  agrément  qui  ouvrent  le  cœur.  (Gr.  III,  354.) 

a^  Au  pluriel,  cris,  plaintes  : 

U  (Je  comte  de  GtUtaut)  est  fort  empécbé  à  tromper  sa  femme,  qui 
croit  son  fils  en  sauté  à  Époisse,  et  il  est  mort  ;  il  craint  les  éeûis 
qu'elle  fera,  en  apprenant  cette  nouTcUe.  (V,  35 1.) 

3®  Bruit,  scandale  : 

J*ai  réduit  mon  approbation  au  coumge  qu'il  faut  avoir  pour  souteair 
tout  /'éclat  d^une  telle  affaire,  (Autogr.  VII,  lyy*) 
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M.  de  Tarenne  est  mal  areo  M.  de  Loarois;  mais  oomnie  il  est 
bien  aTec  le  Roi  et  M.  Colbert,  cela  ne  fait  aaoan  éclat»  (17316,  m, 
343.) 

ÉCLATANT,  tb. 

Noos  mourons  de  chand;  je  crains  vos  tonnerres  (dâ  Propence)^  iU 
sont  pins  ^c/o/onf/  que  les  nôtres.  (VI,  5i40 
Votre  ami  {CorhinelK)  tous  mandera  la  joie  éeiaiante  de  toute  la 

•.  (vn,  190.) 

ÉCLATER. 

I*  Faire  une  manifestation  bmyante  : 

!....  éclata  en  pleurs,  en  cris,  en  donlenrs  yiolentes. 


en  plaintes  excessives.  (Il,  29.) 

Je  me  promène  seule,  mais  je  n'ose  me  liyrer  à  l'entre  chien  et 
loiq>,  de  pear  à* éclater  en  cris  et  en  pleurs.  (VU,  188.) 

a*  Absolument,  s'emporter,  parler  ayec  yéhémence  : 

Les  avocats  éclateront  de  tous  Us  deux  partis,  (Antogr.  VU,  178.) 
D  art  question  dn  procès  de  Bfme  de  Coligny  et  de  U  RÎTÎère, 

3«  Se  manifester  : 

Jamais  son  zèle  (de  Rourdalone)  n'a  éclaté  ifwie  manière  plus  triom- 
pkamte.  (Antogr.  Vil,  aag.) 

4*  Être  divolgaé,  faire  du  bmit  : 

M.  de  Tnrenne  est  mai  ayec  M.  de  Louvois,  mais  cela  n^éclate 
point;  et  tant  qu'il  sera  bien  avec  M.  Golbert,  ce  sera  une  affaire 
sourde.  (III,  339.) 

Elle  me  dit  qu'il  {le  prince  Charles  de  Lorraiiu)  étoit  marié  k  l'Im- 
pératriee  douairière  :  quoique  cette  noce  iCait  pas  édaté^  elle  ne  lais- 
¥à,  pas  que  d'empêcher  l'antre.  (1796,  IV,  176.) 


5*  Faikb  ÉcLATsa,  divulguer,  mettre  au  jour  : 

*  VL  {le  Rot)  a  cm  qu'il  y  alloit  de  sa  conscience  k  faire  éclater 
e^Ue  friponnerie.  (Gr.  Il,  11 3.) 

*'  Nous  ne  faisons  point  éclater  tout  ceci....  Ce  bruit  seroit  préju- 
diciable à  nos  intérêts.  (Gr.  VI,  363.) 

6*   S'ACLATEE  DB  : 

*  Madame  s^ éclata  de  rire.  (Gr.  III,  18.) 

Mmb  ns  Sinoni.  xm  ai 
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ÉCLIPSE,  an  figuré  : 

*  Quand  eDe  (Mmg  de  la  SaèDàre)  ent  bien  obierré  cette  édipse  qui 
•e  fidsoit,  et  le  oorpt  étranger  qui  oachoit  pen  à  pea  toot  cet  amour 
ti  brillant....  (Gr.  VI,  5a8.) 

*  Ce  qni  me  oonaole  de  Totre  éel^ue^  c*est  qoe  le  joor  d*Atx  tou 
étoit  mineoxi  et  qoe  tous  ares  beancoop  ploa  de  liberté.  (Gr.  Vil, 
a6.) 

n  s'agit  de  TirriTée  de  YendAme,  le  goaTeneor  de  Provcnoe. 

Cette  compagnie  me  gâte  fort  le  aoleil  de  ProTenoe;  M.  de  Vcn- 
tidoiir  me  parott  nne  riolente  éclipse,  (Ifme  de  Grignan,  X,  566.) 

ÉCOLE. 

*  Cette  petite  princesse  de  Gonti,  qui  est  médumte  comme  un  petit 
aspic  pour  son  mari,  demeure....  auprès  de  Madame  la  Ducliesse : 
cette  éc«^  est  excellente.  (Gr.  VI,  5ii.) 

ÉCOLIER,  Au. 

Jfe  savez^çout  pas  bien  que  Je  suis  une  éoolière  fui  ii entends  rien  à  Ut 
beauté  des  vers  italiens?  (Antogr.  19  4^^0 

ÉCONDUTT,  TB. 

Si  dles  {mes  vapeurs)  me  rerenoient,  je  ne  me  tiendioie  pas  '^cm- 
duite  de  Tesprit  d'urine,  pour  n'aToir  pas  dormi  nne  nuit.  (VU, 

4"»  41*0 

Éctmduiu^  c^ett-à-dire  forcée  de  renonoer  à  ee  remède  poar  a*ea  avoir  pi» 
obtenu  ce  que  feu  attendait. 

ÉCONOMIE. 

On  Tent  ménager  des  restes  de  beauté;  cette  économie  raine plmAi 
qu'elle  n*enricbit.  (Y,  loa.) 

Elle  (la  duchesse  de  Lesdiguières)  ne  s*amuse  que  delà  rêgleei  dt 
Téconomie  de  sa  maison»  (Antogr.  YXI,  i33.) 

Pour  en  faire  un  bon  usage  (de  la  séparation),  il  en  Candrmt  fiûre 
un  temps  de  priration  et  de  potence.... Il  est  -vrai  que  cette  sainte 
économie  est  une  grioe  de  Dieu.  (DL,  io5.) 

ÉCOT, 

*  Je  trouTC  que  tous  aTes  un  grand  pot-au-feu  :  M.  de  Grignaa, 
Mourieur  le  Ghevaliery  Martillac;  je  ne  sais  point  de  quel  éeot  etf 
Pauline.  (Gr.  EX»  461.) 
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ÉCOULER,  actÎTement: 

*  Mon  âme  eit  toajoim  agitée  de  crainte,  d'espéranoey  et  sortoat 
de  Toir  In  jcMin  écouler  ma  yie  sans  toqs  et  loin  de  tooi.  (Gr.  IV, 
490.) 

ÉCOUTANT. 

Lu  AcoutautSi  substantivement  : 

T'ai  s&upent  conté  la  vâtrt  (rotre  prooefltton  d*Aix)  au  grand  étcm» 
des  écoutants.  (Aotogr.  IX,  53o.) 


ÉCRASER,  an  figuré  : 

Que  peut  fiûie  vne  amitié  sons  oet  amas  d*épines?  Où  en  sont  les 
douceurs?  EUe  e«f  écrasée^  elle  est  étouffée.  (Il,  5xo.) 

Si....  Totre  amitié  pour  moi  ae  f&t  tournée  en  complaisance,  et  à 
me  témoigner  un  Téritable  désir  de  suiTre  les  aris  des  médecins,  à 
TOUS  nourrir,  à  suivre  un  régime....  c'est  oda  qui  m*eùt  Téritable» 
ment  consolée,  et  mm  pas  dVcrwer  tous  nos  sentiments.  (Y,  193.) 

ÉGREVISSE,  proTerbialemrat  : 

Vous  savez....  combien  Pou  hait  en  ce  pays-cT  les  démêlés  des 
provînoes  :  cela  s'appelle  éplucher  des  écreçtsses,  (VŒ,  34S<) 

*  Quand  vous  serex  ici  en  épluchant  des  écrevisses^  nous  repasse- 
rons votre  lettre  au  Roi.  (B.  VHI,  74,  7$.) 

ÉCRIER  (S')  suB  on  DB  : 

Le  bien  Bon  s'est  écrié  sur  cet  endroit.  (Autogr.  Vil,  39$.) 
Tout  le  monde....  s*en  est  écrié ^  et  chacun  étoit  charmé  d'une  ac- 
tion si  parfidte  et  si  achevée.  (171$,  III,  6o.) 

n  s'agit  d'ime  oraiaoïi  funèbre. 

ÉCRIRE. 

*  Je  sus  tellement  libertine  quand  î*éeris,  que  le  premier  tour  que 
je  prends  règne  tout  du  long  de  ma  lettre.  (B.  Y,  55i.) 

*  Vous  dites  que  je  ne  vous<  ai  point  écrit  sur  le  mariage  de  ma 
nièce.  (B.  Vn,  197.) 

//  Jt'écrit  yamaû  de  mgn.  (Autogr.  Vil,  355.) 

*  Elle  nC écrit  pour  être  demain  après  dîner  chez  die.  (Gr.  IV,  83.) 

ÉcaoT. 

*  L'ennui  me  parott  éent  et  gravé  sur  son  visage.  (Gr.  III,  5s9.) 
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ÉCRITOIRE. 

Qu'il  {CorbineW)  soit  hait  joon  fans  regarder  son  écritoire^  il 


«lucite.  (VI,  i6o.) 

Il  (ie  médecin  du  Chetnê)  est  ami  de  Fagon  ;  il  me  oonta  <pi*il  ne 
iriyoit  que  parréloignementdes  écritoires.  (VI,  i6i.) 

ÉCRITURE. 

C*est  réoritw:«  qtd  la  tue  (Mme  de  Grignan),  mais  ^isièlemau, 
(Antogr.  VI,  344.) 

n  (/«  médecin  du  Chesne)  me  parla  de  Totre  santé,  et  me  dit  enooK 
pis  que  pendre  de  cette  chienne  é^ écriture.  (VI,  i6x.) 

N*aUei  pas  tous  imaginer. . . .  que  Vécriture  me  fiuse  mal.  (VU,  37.) 

Je  ne  réponds  point  à  tout  ce  qae  toos  dites  sur  Vécriture  :  croyo- 
Yous  qne  je  prenne  moins  de  plaisir  que  tous  à  notre  oonTersation? 
(Vin,  «55.)  

Étant  tous  les  jours  si  accahlée  de  deroirs  et  â^ écritures, . . .(  Viil,  363.) 

Vos  réponses  sont  sans  nombre,  et  tiennent  leurs  places  dans  la 
fatigue  de  y  os  écritures.  (Vlli,  SgS.) 

Vous  Toyez  que  votre  tète  ne  veut  plus  que  vous  Tépuisiez  par  des 
écritures  infinies.  (IX,  i3.) 

Je  suis  toujours  plus  aise  de  la  confiance  qui  vous  fait  prendre  sur 
moi  quelques  écritures  de  moins,  qne  du  plaisir  de  vous  entendre.... 
(Vra,  5a3.) 

Persuades-moi....  qne  ce  n*est  point  par  Feiccès  de  la  néeessité 
que  vous  retranchez  cette  terrible  écriture.  (Vl,  i85.) 

Retranchez  donc  vos  éeritMires^  ma  chère  enfiuit,  et  commenoei  par 
tnoi.  (Vm,  989.) 

ÉCRIVEUX. 

Ce  n'est  point  un  éeriveux;  mais  il  parok  votre  ami  en  toute  oc- 
•casion.  (III,  66.) 

Il  s'agit  de  Langlule.  Le  mot  est  employé  par  badina  ge. 

ÉGUEIL,  aa  figuré  : 

Mau  de  Lopordin  est  toujours  entêtée  de  votre  wrai  mérite^  et  dmpem  de 
cas  que  vous  faites  de  votre  beauté, qui  est  Técueil  de  toutes  les  fe 
(Antogr.  VIII,  197.) 

Vos  réflexions  sont  admirables  sur  le  passé,  et   sur  œt 
•qu'elle  (M  maréchale  étÂumont)  trouve  sur  la  fin  de  sa  vie  ;  oda  doit 
faire  trembler.  (IV,  2749  ^75.) 

*  Une  parole,  une  pensée  un  peu  trop  arrêtée,  vos  lettres  sur- 
tout.... voilà  des  écueils  à  ma  constance,  et  ces  éeueils  se  renoontreat 
-souvent.  (Gr.  Il,  66.) 
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ÉCUMER,  an  figuré  et  proverbialement  : 

Je  ne  citl^s  point  que  cela  (suer  beaucoup)  se  dcnre  appeler  effer^ 
Tetcenoe  ;  il  ^  aenible  que  mon  pot  n'en  bonilloit  pas  plus  fort,  et 
qa*il  n'étoit  pas  besoin  de  IVcumer  pins  qn'àl'ordin aire.  (IX,  174)175.) 

Pattendrai  Gordes  a^eo  impatience,  et  laisserai  bien  assurément 
écnmâr  mon  pot  à  qoi  Tondra.  (VI,  164.) 

C'est-à-dire,  je  laÎMerai  à  qui  Toudra  le  mhh  de  faire  les  honneurs  de  cbei 
■loi  à  nu  compagnie.  (Note  de  Perrin.) 

*  Mon  pot  est  étrange  à  écumer  les  dimancbes.  (Gr.  VI,  437.) 

'  *  Si  j'étoia  à  Grignan,  yéeumero'u  Totre  chambre....  comme  j'ai 
fidt  mille  fois.  (Gr.  U,  396.) 

Qne  ne  suis-je  là  pour  écumer  Yotre  chambra»  et  tous  donner  le 
temps  de  respirer  !  (Y ,  S74O 

Voos  aimer,  penser  à  tous....  m'occoper  de  tos  affaires,  m 'in- 
quiéter de  ce  que  TOUS  pensez....  écumer  TOtre  cœur,  comme  j'«cii- 
mois  TOtre  chambre  des  ftcheux  dont  je  la  Toyois  remplie....  (1726, 
II,  139,) 

*  M.  de  Vend6me  arrÎTcra  affamé,  et  fort  bien  intentionné  d'^- 
cumer  ce  qui  reste  d'argent  dans  cette  proTÎnce.  (Gr.  VU,  lai.) 

ÉCUSSON. 

Elle  me  conta  les  torts  de  sa  fille  de  n'aToir  point  rempli  son 
éeuêson  d'une  souTcraineté.  (VI,  543«) 

La  princewe  de  Tarente  était  pen  satisfaite  dn  mariage  de  sa  fille. 

EFFACEE. 

I*  ôter  de  la  mémoire,  faire  oublier  : 

Cette  pensée  me  fait  transir.,.,  EfTacez-i^-moî.  (Autogr.  VU,  4o5.) 
Pal  rafraîchi  ma  mémoire  de  tout  ce  que  Tingt-deux  joura  de 
fièrre  vo^ avaient  un  pen  effacé;  car  tous  saTez  que  j'étoia  sujette  à  de 
tt  grandes  rêveries,  qu'elles  me  confondoient  souTent  les  Térités.  (IV , 

431.) 

La  ProTenoe  m'est  dcTcnue  fort  chère  ;  elle  m'a  effacé  la  Bre- 
tagne et  la  Bouigogne.  (Œ,  xa8.) 

Une  de  vos  réflexions  pourroit  effacer  des  crimes,  à  plus  forte 
niaon  des  choses  si  légères.  (IQ,  458.) 

CTest  une  belle  chose  que  de  se  laisser  effacer^  oublier  dans  un 
lieu  où  Ton  a  tous  les  joun  afbire.  (III,  3 ao.) 

Quand....  on  a  goûté  la  sorte  d'agrément  de  TOtre  esprit....  il 
n'est  pas  aisé  de  tous  effacer;  tous  faites  une  impression  qui  dure. 
(Vm,  ia5.) 
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A*  Absolmnent  : 

Yoiis  me  parles  de  Mme  dHeadiooiut,  et  tous  TodIeK  on  ne* 
commodément  en  fonne;  il  n^  en  a  point.  Le  tenqfM  efface;  on 
{Mme  de  Mamtenon)  la  reroit....  Elle  est  faite  à  oe  badinage-  (V,  a4.) 

3»  Éclipser: 

*  Ce  présent  est  tellement  riche,  agréable  et  dans  le  siqeC»  que 
tons  les  sapâtes  en  sêromt  efface. -  (Gr.  Vl,  146.) 

Le  dtner  de  M,  de  VakToire  êffofa  entièrement  le  nôtre,  non  pis 
par  la  quantité  des  -riandes,  mais  par  rextrème  délicatesse.  (Il,  Sip.) 

Cette  mort  (tU  Longuepille)  efface  les  antres.  (1715,  in,  ix5.) 

Notre  cardinal  (de  RetM)  tous  tuiroit  un  peu  effacée;  mais  tous  êtes 
tdlement  mêlée  dans  notre  conmierce,  qu*après  y  aroir  bien  regardé, 
il  se  tronTc  qne  c'est  tous  qui  me  le  rendez  si  cher.  (17*6,  m,  4^*} 

Vos  sentiments  sont  d'une  perfection  qui  efface  tout.  (Vm,  a  18.) 


I*  Qui  n'a  pas  une  couleur  yire  : 
Un  mouchoir  noir,  un  manteau  gris  effacé,  une  TÎeille  jupe.... 

(in,  370.) 

a*  ôté  de  la  mémoire  (par  quelque  autre  chose)  : 

Ici  toutes  les  pensées  ont  leur  étendue;  dUs  ne  sont  ni  détournées  m 
effiicées.  (Autogr.  Vil,  400.) 

EFFECTIF.  ' 

Quand  je  songe  que  toute  ma  bonne  Tolooté  ne  produit  rien  d'ef- 
feetif^  je  suis  honteuse  de  tout  oe  que  tous  dites.  (1726,  ni,  ago.) 

EFFERVESCENCE. 

Cela  s'appelle  donc,  comment  <tites-Tou8,  ma  fiUe?  des  efferves- 
cences d'humeur.  Voilà  un  mot  dont  je  n'avois  jamab  entendu  parler; 
mau  il  est  de  Totre  père  Descartes,  je  l'honore  à  cause  de  fOut. 
(Et,  146.) 

Je  ne  crois  point  qne  oda  (suer  beaucoup)  se  doive  appeler  effer- 
vescence; il  me  semble  que  mon  pot  n'en  bouiUoit  pas  plus  foit,  et 
qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  l'écomer  plus  qu'à  l'ordinaire.  (CC,  174, 
175.) 

EFFET. 

I*  Avon  on  faies  sov  etfbt,  db  l'xffbt  : 
La  poudre  (despnpathie)  aura  son  effet  ordinaire.  (VU,  349*) 
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EDe  (JfiM  d€  la  Trouuij  enfle  tous  les  joun,  les  remèdes  ne  font 
point  dVjf«r.  (Il,  545.} 

%*  Fins  Km  BVFBT,  UN  BiFVT,  produire  nne  impression  mo* 
nde: 

Ce  don  des  larmes  qne  Dîea  lui  a  donné  (à  Fardes)  ne  fit  pas  mal 
som  effet  dans  cette  occasion.  (VU,  i38.) 

*'  Qoand  on  n'achète  point  nn  Tisage  neuf,  les  atonrS  ne  font  pas 
10»  bon  effet.  (Gr.  Y,  xo8.) 

n  n'y  a  pas  nn  ton,  pas  nne  parole  qni  ne  fasse  un  bon  effet, 
(Vn,  106.) 

Les  manches  du  Gheralier  font  un  bel  effet  à  table.  (H,  3a6.} 

.»..  Votre  doeher  qne  tous  ayez  paré  d*nne  balustrade  qui  doit 
faire  ttn  très-bel  effet.  ÇVI,  545.) 

*  n  y  a  quelque  chose  à  son  nez  et  à  son  front  (de  la  Dauphine) 
qni  est  trop  long,  à  proportion  du  reste  :  cela  faii  un  mauyais  effet 
d'abord.  (Gr.  YI,  3o4.) 

*  Je  l'ai  trouTée  {Mme  de  Souhise)  fort  belle,  à  une  dent  près  qui 
loi  fait  un  étrange  effet  au  devant  de  la  bouche.  (Gr.  Y,  107.) 

EFFICACE  suB  : 

*  Vos  paroles  s<mt  efficaces  sur  mon  esprit.  (Gr.  IX,  a6i.) 

EFFICIENT. 

CâUSB  BmCIBNTB  : 

Vous,  la  reine  et  la  cause  efficiente  de  la  santé  des  autres,  ayez  soin 
de  la  TAtre.  (IX,  a6o.) 

EFFIGIE. 

*  Mme  de  Crussol  est  grosse  et  mille  autres;  j'allai  hier  lui  dire 
adieu,  et  à  Veffigie  de  Mme  de  Montausier.  (Gr.  II,  916,  217.) 

EFFLEURER. 

n  {la  Rochefoucauld  mourant)  est  fort  bien  disposé  pour  sa  con- 
•eienoe,  Toiiè  qui  est  fait;  du  reste,  c'est  la  maladie  et  la  mort  de  son 
Toiain  dont  il  est  question;  il  n'en  est  pas  effieuré^  il  n'en  est  pas 
troublé.  (YI,  309.) 

EFFROYABLE. 

*  Nous  sarons  bien  ce  que  c'est  que  ces  effroyables  débris  et  abtmes 
de  toutes  prorisions.  (Gr.  YII,  69.) 

*  Elle  est  d'une  tristesse  effroyable.  (Gr.  111,  527.) 
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*  Gda  donne  nne  effroyable  idée  de  notre  éloignement*  (Gr.  VU, 
8i.) 

EFFUSION. 

Votre  ami  (CorbinelG)  tous  mandera  la  joie  édatante  de  tonte  la 
oonr  (à  la  naissance  du  due  de  Bourgogne)..,.  €[uel  bmit,  qoeU  fenx 
de  joie  y  quelle  effusion  de  yin.  (VU,  190.) 

ÉGAL. 

n  B*y  a  pins  de  filles  de  la  Reine....  On  •oap4;onne  qa*fl  y  en  a 
une  qu'on  aura  touIu  ôter,  et  que  pour  brouiller  les  espèces  on  a 
fait  tout  égal.  (UI,  999,  'Q^O 

ÉGALER. 

*  La  mort  nous  égale  tous.  (B.  IX,  583.) 

Ne  me  dites  plus  que  la  délicatesse  de  yotre  poitrine  égale  nos 
âges.  (Vly  9a8.) 

ÉGARD. 

À  l'^abu  db  : 

*  Un  état  si  malheureux  à  t égard  d^  Dieu.  (Gr.  U,  i5o.) 
Mandez-moi  si  en  ProTence  le  parlement  ne  fiût  pas  à  F  égard  du 

lieutenant  général  comme  au  gouTemeur.  (DC,  i43.) 

ÉGARER. 

....  Des  raisseaux  qu'il  [le  prince  d'Orange)  enroyoit....  le  fent 
en  a  égaré  et  séparé  cinq  on  six.  (VUI,  916.) 

ÉOIKÉ. 

*  {Glaner)  est  une  petite  consolation  que  la  Providence  donne  aux 
pauvres ,  dont  nous  sommes  l'exemple  quand  nous  allons  ramasser 
de  petites  parties  égarées.  (B.  VIU,  53.) 

Voyes  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

....  Un  grand  jet  d'eau  dans  le  parterre....  et  un  autre  tout  égaré 
dans  le  milieu  d'un  pré.  (IX,  99.) 

Je  TOUS  disois  aussi  coinbien  je  hais  ce  Temple  égarée  séparé,  aaal 
pUusé.  (DCy  608.) 

Sa  nièce  est  d'une  branche  égarée  et  séparée  deptds  longten|is. 

(vn,  493.) 
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ÉGORGER  (S'),  an  figuré  : 

*  Est-ce  aînti  que  l'on  achète  et  que  l'on  vend ,  quand  on  est  un 
peu  raiionnable  et  habile,  et  qu'on  ne  Tcut  pas  s*/gorger?  (Gr.  VI, 
i63.) 

ÉGRATIG^ER,  an  fignré  : 

Il  y  a  de  certaines  pensées  qui  égratîgneni  la  tète.  (Il,  407.} 

ÉLECTION. 

Phiiei  un  peu  an  Oirdinal  {de  Retz)  de  ^fos  machines,  des  ma- 
chines qui  aiment ,  des  machines  qni  ont  une  élection  pour  qoel- 
qn'mi....  (H,  543.) 

n  s'agit  de  la  doctrine  de  Descartet  sur  la  nature  des  bétes. 

ËLÉVAIION. 

*  On  disoit  l'antre  jour....  que  la  Tiaie  mesure  du  mérite  du 
eonr,  c'étoit  la  capacité  d'aimer.  Je  me  trouvai  d'une  grande  éli" 
(wfiM  par  cette  règle.  (Gr.  Il,  5a5.) 

L'on  disoit  l'autre  jour  en  bon  lieu  que  l'on  ne  connoissoit  point 
dliomme  an-dessus  des  antres  hommes,  que  lui  {U  cardinal  de  Retz) 
et  H.  de  Tnrenne  :  le  Toilà  donc  seul  dans  ce  point  d^ élévation,  (1736, 
IV,  16.) 

ËUVER. 

Je  meors  d'enTÎe  de  n'en  plus  recevoir  {de  vos  lettres)^  et  en  disant 
cela  je  prétends  élever  bien  haut  les  charmes  de  votre  présence.  (III, 
385.) 

Elevé. 

Comme. ...  je  ne  puis  faire  d*antre  personnage  que  de  sonhaitery 
et  de  tenir  les  mains  élevée*  vers  le  ciel.. ..  (VU,  345.) 

ÉLOIGNEMENT. 

0  {le  médecin  du  Chesné)  me  conta  qu'il  ne  vivoit  que  par  Véloi- 
gnmaa  des  écritoires.  (VI,  161.) 

*  H  faut.,,,  se  réduire  à  vous  souhaiter  toute  sorte  de  bonheur ^  tout 
éloignement  de  trûteue  et  de  chagrin^  comme  choses  incompatibles 
aMc  voire  beau  naturel,  (Antogr.  X,  19.) 

Nous  sommes  dans  on  profond  silence....  dans  un  entier  éloigne" 
■Mf  de  tonte  soite  de  nonv elles,  et  vivant  enfin  sur  nos  réflexions. 
(VI,  39a.) 
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Noos  leiitoiis  Tos  peinct  dans  Véloigmtm$Rt  des  noairdlet  de  Phi- 
lubooig.  (Vm,  909.) 

Le  fib  de  Mme  de  Gtignin  était  au  tîége  de  oette  place. 

An  pluriel  : 

'*'  Gontiiuioiis  de  nous  aimer  malgré  nos  éloignements.  (B.  VII,  46.) 

ÉLOIGNER. 

*  Cûi  pensées  qm  m*oni  occupée  m'ont  éloigné  et  délajré  eeUes  qme 
fopois  apportées  de  Propenee^  dont  fétois  décorée.  (Antogr.  III ,  a55.) 

*  Juga....  de  ce  que  j*ai  pu  sentir  pour  ce  qoi  m*a  éloignée  très- 
injnstement  de  Totre  ocoor.  (Gr.  II,  m.) 

S'ÉLOlGNSa* 

Cette  pensée  ne  s'éloigne  pas  de  moi.  (VI,  181.) 

ÉMIOirt. 

(Test  ainsi  qvCon  rapproche  quelquefois  les  choses  du  monde  quip^" 
roissent  les  plus  éloignées.  (Antogr.  YII,  179.) 

*  Je  ne  me  châtie  point  des  fadaises  dont  on  croit  Cure  plaisir 
aux  gens  éloignés.  (Gr.  IV,  53.) 

ÉLOioirÉ  db: 

Cela  compose  une  singularité  fort  éloignée  de  Féeonomie  queUeprm^ 
tique  en  nTautres  endroits*  (Antogr.  VII,  a340 

*  .•••  Son  humilité  (de  Turenne)^  éloignée  de  tonte  sorte  d'affecta- 
tion. (Gr.  rV,  5s.) 

Adnûrei  combien  mon  cœur  est  éloigné  de  tonte  Tengeanoe.  (III, 
540.) 

£LOQUENCE. 

Gardez^Tons  bien  d'y  toucher  (à  90s  lettres)  f  tous  en  feriez  des 
pièces  à*éloquenee.  (1736,  III,  io3.] 

ÉLYSIENS  (GsAim)  : 

Vos  champs  éljrsiens  sont  bien  réjouissants  :  tous  sentez  le  oamatsl 
dans  toute  son  étendue;  il  est  tout  défiguré  ici.  (VI,  389.) 

ÉBlAILy  au  figuré  : 

*  Toutes  les  cousines  et  les  scBors  aroient  de  beaux  habits  tout 
neufii,  de  différentes  couleurs,  aTCC  beaucoup  de  pietxctîes;  cdn 
fidsoit  le  plus  bel  effet  du  monde,  ooDome  Vémail  d'un  parterre. 
(Gr.  X,  146.) 
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EMBARQUER. 

I*  EmiBQuxa  dahs,  engager  dans  : 

Je  Mit  le  ton  que  tous  prenes....  et  surtout  quand  tous  me  de- 
manda s*îl  crt  pottible  qne....  je  yeuille  tous  embarquer  dans  nne 
exeettm  dépense ,  qui  pent  donner  nn  grand  ébranlement  au  poids 
qne  foos  sootenes  deji  ayec  peine.  (III,  334*) 

Ijk  nfanse  est  soulignée  dans  les  éditions  de  Perrin,  depuis  les  mots  s'il  éti 
fottmt,  ce  qui  &it  sapposer  qne  Hme  de  Sérigné  a  ledit  ici  les  propres 
mw'de  Mmie  de  Grignui. 

%*  S'BMBAmQuzE,  s'cDgager  : 

//  (Cti.  de  Sérigné)  s*cst  donc  embarqué  (dans  cette  demande)  mai  a 
propos,  (Antogr.  VU,  m.) 

J*ai  bien  tooIu  m* embarquer  et  me  presser  les  o6tes  pour  faire  sa 
fortone  [de  mon  fils),  et  je  ne  le  yeux  pas  pour  Tenyoyer  à  Quimper. 
(VI,  190.) 

3*  S'smaïQUBB  Diire  : 

LaîtaesHUoi  la  liberté  de  yous  écrire ,  sans  vous  embarquer  dans 
des  réponses  ^  m*6teroient  le  plaisir  de  yous  mander  des  baga- 
telles. (H,  a3.) 

Ptonrquoi  /embarqu&'triï  (jTépêque  de  MarseiUe)  dans  de  si  extrêmes 
proteetationa?  (H,  397.) 

Yojei  on  peu  comme  je  me  suis  embarquée  dans  cette  longue  nar- 
rttion.  (TV,  5x3.) 

4*  S'smAEQun  À  : 

Je  RM  suis  embarquée  insensiblement  à  cette  longue  kyrielle.  (VII, 
j6i.) 

Je  ne  sais  pourquoi  je  nC embarque  à  tout  ce  discours.  (Mme  de 
Grignan,  m,  43i.) 

// (l*abbé  Trouyé)  pous  parlera  de  son  étaif  c* est  pourquoi  Je  ne  m*y 
eadNurqne  pas»  (Antogr.  VII,  a  16.) 

*  Pai  une  si  bonne  compagnie  autour  de  moi ,  que  je  n'ose 
m*embarquer  à  yous  en  dire  dayantage.  (B.  I,  558.) 

*  n  (trHaroujrs)  s^embarquoU  à  payer  aux  états  cent  mille  francs 
plaa  qu'il  n'ayoit  de  fonds.  (Gr.  II,  356.) 

*  Voilà  nne  belle  chose  de  mUtre  embarquée  à  yous  conter  ce  que 
▼oua  anyez  déjà.  (Gr.  IV,  xoo.) 

Je  oonpe  court,  paroe  que  je  ne  yeux  point  nC embarquer  à  yous 
dire  lea  sentiments  de  mon  cœur  là-dessus.  (1726,  II,  4^70 

EMBAftQui  DAira  : 

Je  ania  embarquée  dans  la  yie  sans  mon  consentement;  il  £ant  qne 
j*en  aorte,  cela  m'assomme.  (II,  534.) 
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EMBARRAS. 

*  mia  Roehefouemdd)  ett  biai  plas  empécbé  de  tout  cet  emhamt^ 
que  s'il  avoit  à  &ire  an  poème  épique.  (6r.  VI,  53.) 

n  t*agit  d*ime  qoereDe  à  aeeonuBoder. 

Je  fuis  ici  dans  Yembarras  d*arréter  un  grand  compte  de  dlx-neof 
années,  que  mon  fils  n*aToit  fidt  qu'ébancher.  (VI,  ^oo.) 

*  ....  là  embarras  où  il  {le  P.  Jftftiii^oiir^) est  d'accommoder  les  ooo- 
doites  de  l*Église  dans  les  prpmîers  siècles  arec  celles  d*aajoiirdlHii 
(Gr.  VI ,  5550 

Faibs  dx  l'imbâbbas,  vn  imumaâs  : 

*  Il  n'y  aToit  même  point  de  compétiteor  qui  loi  fit  de  tembamu, 
(Gr.  K,  178.) 

*  n  seroit  ftoheux  qnVUe  {Mtte  de  iféri)  tous  fù  tm  emkerrm 
pour  revenir.  (Gr.  VU,  43.) 

EMBARRASSER  (S'). 

*  La  paix  se  brouille  el  s*emhamuse.  (B.  V,  4^7*) 

*  Je  ne  sais  comme  je  me  suis  embarrassée  dans  œs  mondîtés.  (B. 

vm,  164.) 

S'KMBAUUkBSra  DE  : 

Ne  TOUS   embarrassez  pmm  de  lire  ce  grand  mémoire,  (Antop. 

vm,  80.) 

C*est„„  une  charité  que  de  me  tirer  de  ce  pas  embarrassé^  etdems 
mettre  dans  la  route  ordinaire  de  Pamodiatum,  (Anlogr.  X,  io3.) 

EnBABBiBSlt  DB: 

*  Tontes  nos  sœurs  sont  à  Yèpres,  embarrassées  d^vne  méchawle 
musique  ;  et  moi,  j*ai  eu  Tesprit  de  m'en  dispenser.  (Gr.  Il,  4^0 

Je  TOUS  répondois  toujours  de  son  ocBur  {de  Me  de  Momtgobert)  : 
j'en  Toyois  clairement  le  fond,  et  de  quoi  il  étoit  oonrert  et  auêber- 
rassé;  je  connois  tant  tous  ces  mélanges.  (VII,  109.) 

Embibbassé,  dont  les  organes  s'embarrassent  : 

Le  président  Amelot,  après  aToir  fait  bier  mille  TÎntea,  se  trouTS 
un  peu  embarrassé  sur  le  soir,  et  tomba  dana  une  apoplexie  épomaa- 
table,  ru,  61,  6a.) 

Au  figuré: 

J'eus  le  cceur  un  peu  embarrassé  à  Vilkneure-Saint-Geoi^geSy  ea 
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reroyant  et  liea  oà  nous  plenrâmes  de  si  bon  oconr  an  lien  de  rire. 

(V,  ,76.) 

EMBELLIR,  Toyez  GroItbb. 

EMBRASEMENT. 

*  La  bonne  d'Escan  m*a  foit  aonTenir  de  ce  qne  j'aTois  dit  à  la 
dndieMe(^  Brissac)  de  Vembrasenunt  duoélestin.  (Gr,  IV,  486.) 

▲  qd  «Ile  trait  fidt  les  doux  yeux. 

EMBRASER. 

*  Ne  TOUS  ai-je  pas  mandé  les  prospérités  de  Mme  de  Granoey...? 
EUe  tût  embrasé  l*Espa|pM,  si,  comme  on  disoit,  elle  y  avoit  passé 
rhÎTer.  (Gr.  VI,  i33.) 

EHBiAfflt,  OÙ  la  chaleur  est  extrême  : 

/e défie  Tocre  ProYenced*étre  plus  embrasée  (pièce  pays.  (TV,  5o3.) 

EMBRASSER. 

*Je  Tons  embrasse  mille  fois  de  me  remercier  de  tos  éventails. 
(Gr.II,i55,i56.) 

ÉMÉRILLONNÉ. 

Vous  nous  feriez  grand  plaisir  de  nous  donner  cette  petite  éméril- 
lomée,  cette  petite  infante  qni  est  à  la  portière  auprès  de  sa  mère. 
(V,  S08.) 

n  t'agit  d'an  parti  pour  Charies  de  Sérigné. 

ÉMINENGE. 

*  Vous  n'ayez  rien,  ni  dans  Totre  esprit,  ni  dans  votre  cœur  (oelni- 
U  par  éminenee),  ni  dans  Yotre  personne,  <pii  ne  m'y  entraine  forte* 
iMnt.  (Gr.  YIII,  5 16.) 

C«t4-dire,  qni  ne  m'entratne  à  tous  aimer. 

EMM  AIGRIR. 

Le  café  engraisse  Fun,  il  emmaigrit  l'autre.  (VI,  a65.) 

BUAIGBI. 

Miandez-moi  sincèrement,...  si....  tous  n'êtes  pas  fort  emmaigrie, 
(Vni,  155.) 

Je  Qtaîns  déjà  qœ  toqs  ne  soyez  emmaigrU  et  dévorée  {par  Pair  de 
Grignota).  (EX,  3l  .) 
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EMMANCHER  (S'). 

Je  ne  Tois  point  comme  tonte  cette  charge  m  ponna  ewnmamehêr^  i 
moins  qne  Lanznn  ne  prenne  le  gnidon  en  payement.  (IV,  a54.) 
n  t^agit  de  négocîâtiou  rèlathcs  à  une  charge  pour  C3i.  de  Séngné. 

ElOCAlICHB* 

Qne  ditee-Tons  de  cette  affiôre  ?  comment  tous  parott-dle  eaaaM»- 
eké€  ?  (VU,  188.) 

D  {U  ckÊHi&tr  dé  GrigtÊon)  reçoit  plnsieors  Tintes  de  gens  ^mummnekés 
de  tontes  les  fiiçotts.  (VU,  ao5.) 

Emmuighé  1  OÀUCRB,  mal  et  gauchement  engagé  : 

Rien  ne  manque  an  sentiment  et  an  aèle  de  celui  qtd  prend  vos 
intérêts;  mais  <{aand  on  est  emmaneké  à  gmieke,  on  ne  peot  répondre 
de  rien.  (VII,  i7>0 

n  est  sage  naturellement,  et  par  une  suite  de  pensées  emumimihmÊ  è 
gauche^  il  joue  le  fou  et  le  déhanché.  (VU,  477*} 

Toys  floeore  YII,  ao5, 

EMMENER« 

*  La  rapidité  du  temps,  qui  traTaiUe  autant  contre  nous  qne  pour 
nous,  en  emmauau  nos  chères  créatures  comme  H  nous  les  amène.... 
(Gr«  IX,  55o.) 

ÉMOTION. 

V*  Mouvement,  agitation  des  esprits  ; 

Je  ne  puis  tous  dire  ce  soir,  ni  personne,  le  dénouement  de 
émotion,  (TV,  5i7«) 

n  s'agit  de  bruits  de  guerre. 

:à?  EirinoTioN: 

Tout  le  Parnasse  est  en  émotion  pour  remerâer  et  le  hdroe  et 
roine  (le  Roi  et  Mme  de  Maintenon).  fAutogr.  VII,  ss3.) 
A  propos  d'une  penikm  accordée  à  BIDe  de  Scudérj. 

Tout  est  en  émotion  dans  Paris.  (Il,  5 1 3 .) 

Tous  les  couitisans  sont  an  désespoir...,  tout  est  «n 

(IV,  5.7.) 

On  ne  parle  qœ  de  la  gnecie....  Tonte  TEnrope  ett  am 
(H,  543.) 

3®  Mouvement  qui  se  prodoit  dans  les  sens;  malaise  passa- 
ger, accès  de  fièvre  : 

Son  mal  [de  Vabhé  de  Coulanges)  étoit  une  émotion  oondoodle 
aucun  accident.  (II,  6^S.) 
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Je  aie  porte  mieux....  Un  peu  à^émotion  et  les  saeins  me  tiieront 
d'a£Eûre.  (IV,  34o.) 

Je  m*en  taU  faire  taer  mes  mains  ;  et  pour  rëqninoxe,  si  Tpus  sa- 
TÎes  VémoiUm  qoi  anÎTe  qoand  oe  grand  monrement  se  fait,  tous 
rsnofediiez  de  tos  enrenrs.  (TV»  398,  399.) 

Le  printemps  tous  bit  tonjoars  quelque  émotion,  (VU,  388.) 

Ses  douleurs  à  la  tète,  et  Yémo^on  oontînnelle  qui  Tient  de  ses  doa- 
kmSy  STce  une  barbe  à  la  Lauzun,  le  rendent  (Ch.  de  Sé9ignd)  entiè- 
remcnt  méeonnoissable.  (Vil,  m,  11 3.) 

Le  bon  abbé  ne  sa  porte  pas  bien;  il  a  mal  à  un  genou,  et  un  peu 
d^émot'wm  tous  les  sdrs.  (IV»  363.) 

Foin  frère  n*6stpas  bien  net  de  sa  petite  émotion.  (Autogr.VIIy  458.) 

Monpmipre  pis  aune  petite  lanterner ie  ^émotion....  ^11»  Fa  empiehé 
daller  aux  états.  (Autogr.  VH,  45a.) 

Je  suis  chez  notre  abbé,  qui  a  depuis  deux  jours  un  petit  dérégie» 
{cours  de  ventre)  qui  lui  donne  de  Vémotion,  (II,  5x5.) 
Vémotion  du  polychreste.  (VlIIy  108.) 

Tojei  EMOUTom. 

4«  Trouble  moral  : 

Je  me  répondrai  point,,, *  à  toute  Témotion  que  cous  a  donnée  le  gain 
et  urne  èatâille  qui  nous  coâte  si  cher,  (Autogr.  X,  laa.) 

JjÊ  bataille  de  Herwiade. 

*  Vous  étîes  dans  ces  bouffées  d'éloquence  que  donne  Vémotion  de 
la  doolcar.  (Gr.  IV,  5x.) 

Nul  antre,  après  le  marquis  [de  Grignan)^  ne  me  pouToit  donner 
tanftdVjnoffon.  (IX,  558.) 

Je  Toodrois  que  tous  l'eussiez  entendu  {le  marquis  de  Grignan) 
eonler  négligemment  sa  contusion,  et  la  yérité  du  peu  de  cas  qn*il 
en  fit,  et  db  peu  S  émotion  qu'il  en  eut.  (Vlll,  307.) 

ÉMOUSSER  (S'). 

Si  mes  épées  pouvoient  un  peu  iémoussér  et  ne  me  pas  percer.... 
(Vn,  «91.) 
Ses  ^èes  Miit  ses  pensées  tristes. 

ÉMOUVOIR. 

Elle  {cette  médecine)  avait  ému  une  parfaite  santé.  (Vil,  86.) 
Jeironlus  l'autre  jour  me  purger....  Gela  ne  fit  que  m*  émouvoir;  je 

me  sois  demandé  pardon  et  je  me  laisse  rapaiser.  (Vil,  358.) 

Son  mng  {du  chevalier  de  Grignan)  est  trop  aisé  à  émouvoir^  il  s'al- 

hmie  et  drcnle  TÎolcmment  :  c'est  le  fondônent  de  tous  ses  mau. 

OOC,  ¥07.) 
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Ému. 

Quelquefois  on  se  représente  à  vhement  un  accident  ou  une  maladie.,., 
que  la  machine  en  est  tout  émue,  et  qu*on  a  peine  à  Vt^aiser,  (Aatogr. 
Vn,  3i6.) 

Je  n^ ai  point  été  fatiguée  ni  émue.  (Aatogr.  Vlly  435.) 

n  fimt  rapaiser  votre  sang,  qui  a  été  terriblement  ému  pendant  le 
▼oyage.  (yi,*i.) 

Noos  no'us  promenons. •••  sans  qae  ma  jambe  en  soit  plot  ému. 

(Vn,  447-) 

Elle  (ma  helle-fille)  a  fait  tons  les  remèdes  chauds  et  -riolenta  des 
capucins,  sans  en  être  seulement  ^miM.  (VII,  3a4*) 

La  pauTTe  Mme  de  la  Fayette....  tourne  toutes  ses  pensées  à  finir 
comme  ma  pauyre  tante  :  elle  est  considérablement  diminuée  (010- 
grie)  depuis  que  vous  êtes  partie....  Après  ces  grands  repas,  elle  est 
émuâf  et  sa  petite  fièrre  augmente.  ÇV,  904.) 

Ces  grands  repas  sont  de  simples  booillons . 

Nos  mers  sont  tout  émues;  il  n*y  a  que  Totre  Méditerranée  qui  soit 
tranquille.  (VIII,  434.; 

n  était  question  d*iine  expédition  pour  rétablir  le  roi  d'Angleteire. 

EMPÊCHER. 

Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  empêche  que  je  n^aie  des  lettres  eaume 
pei  accoutumé,  (Autogr.  II ,  345.) 

J*ai  fait  sagement  de  tous  empêcher  la  fatigue  du  Toyage,  et  à  moi 
la  douleur.  (IV»  478.) 

EmpAchA. 

i^  EmpAch^  de,  embarrassé  de  : 

Vous  dites  que  tous  avez  peur  des  beaux  esprits.  Hélas  !  ma  chère» 
si  TOUS  saTiez  qu'ils  sont  petits  de  près  et  combien  ils  sont  qpidqoc- 
fob  empêchés  de  leur  personne,  tous  les  remettriez  bientôt  à  faaatenr 
d'appui.  (1726,  II»  463»  464.) 

*  ll(la  Rochefoucauld)  est  bien  plus  empêché  de  tout  cet  embanas 
que  s'il  avoit  à  faire  un  poëme  épique.  (Gr.  VI,  53.) 

On  seroit  bien  empêché  de  dire  ce  qui  arrÎTera  de  ce  nuage  répandu 
partout  (sur  toute  F  Europe),  (IX»  29.) 

2?  EkpèchA  1»  occupé  à  : 

U  (le  comte  de  Guitaut)  tslt  fort  empêché  à  tromper  sa  femme  «fid 
croit  son  fils  en  santé  à  Époisse»  et  il  est  mort  :  il  craint  les  édûita 
qu'elle  fera»  en  apprenant  cette  nouTcUe.  (V»  35i.) 
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Nous  soinmeft  û  empêchés  à  prendre  Piiilisbourg,  qae  je  ae  voa« 
droUpasm'éloigner....  (VIII,  a33.) 

EMPÊTRAWT. 

La  bassette  m'a  fait  peur  :  c'est  un  jeu  traître  et  empêtrant.  (IX, 

EMPÊTRE. 

*  Je  Yois  un  dessous  de  cartes  funeste;  je  vois  encore  Tembarras 
de  son  fils,  déchiré  d'amitié,  de  reconnoissance  pour  sa  mère....  «m* 
pêtré  d'une  jeune  femme.  (Gr.  VI,  447») 

*  On  est  quelquefois  empêtré  dans  son  orgueil.  (Gr.  VI,  53o.) 

EMPIRE. 

*  Toot  V empire  amoureux  est  rempli  d'histoires  tragiques.  (Gr.  II, 
i5o.) 

Je  ne  comprends  point  ce  qu*un  petit  glorieux  peut  faire  d'un 
mal  qui  commence  d'abord  à  votts  soumettre,  pieds  et  poings  liés,  i 
son  empire.  (IV^  36o.) 

n  s'agit  d'an  rhamatisme  do  cbendier  de  Grignan. 

EMPIRER. 

Os  {Us  médecins)  m'ont  très-assuré  que  la  Tendange  de  cette  année 
tB^0uroit  emjHrée.  (i7a5,  V,  8i.) 

On  «Tait  ordonné  à  Mme  de  Sérigné  d'y  tremper  ses  mains  poor  une  enflure. 

EMPLOI. 

Je  me  souviens  fort  bien  qu^ils  {tes  Provençaux)  ne  se  font  valoir  et 
ne  subsistent  que  sur  les  dits  et  redits,  et  les  avis  qu'ils  donnent 
tuajooTS  pour  animer  et  trouver  de  V emploi*  (VIII,  373,  374.) 

EMPLOYER. 

Je  reprends  donc  ce  mot  pour  Vemployer  k  tout  le  reste  du 
monde.  (VII,  4a8.) 

Le  mot  :  commun. 

Vous  n'avez  pas  le  temps  de  faire  aucun  usage  de  la  beauté  et  de 
réCcndoe  de  votre  esprit  ;  vous  ne  tous  servez  que  du  bon  et  du  so- 
lide....  mais  c*est  dommage  que  tout  ne  soit  pas  employé*  (VIII, 
43o.) 

Mm  DB  SiviGirÉ.  xiu  av 
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Employé. 

C'est  bibn  employé,  c'est  bien  fait,  c^est  mérité  : 

*  Je  suis  méchante,  cela  m*a  réjouie  ;  <^9st  bien  emplûjé^{G\\  II,  io8.) 

11  s'Mgit  d*iine  petite  méaaTeiiture  arrivée  à  Mme  de  Gérres. 

C''est  bien  employé  y  j^étois  insolente  :  je  reconnois  de  bonne  foi 
que  je  ne  suis  pas  la  plus  forte  {contre  Dieu).  (IV,  386.) 

EMPOISONNANT,  tb. 

*  Enfin  c*en  est  fait,  la  Brinvîliiers  est  en  Tair....  de  aorte  que 

nous  la  respirerons,  et  par  la  communication  des  petits  esprits,  il 

nous  prendra  quelque  humeur  empoisonnante  y  dont  nous  serons  tout 

étonnés.  (Gr.  IV,  5a8,  Sag.) 

« 

EMPOISONNER. 

//  est  9ra*  ifue  j'ai  U  imue  trop  bon;  et  si  par  hasard  qmekpCam  de  nos 
anus  a  voit  empoisonné  sés  paroles  en  me  parlant^  je  tCawrois  pas  au 
moins  à  me  reprocher  de  ne  les  avoir  point  avertis,  (Autogr.  IZ,  49^-} 

EMPORTER, 
i^  Au  figuré  : 

y  emporte  du  chagrin  de  mon  fils.  (1726,  IV,  ta  7.) 

Poubliai  inhumainement,  contre  Tordinaire  des  grand^méres,  à 

iFOOi  parier  de  ma  pauTie  petite  d*Aix  :  j*en  sois  encore  à  ma  fille; 

et  mon  amour,  car  on  dit  Tamonr  maternel,  n*a  point  emporté  et 

premier  degré  dans  le  second.  (VI,  358.) 

Pour  Monsieur  son  beau-frère,  c'est  un  homme  qui  emporte  le 

cœur.  (1796,  m,  i55.) 

*  Nous  sommes  chagrins  de  l'élection  {de  tévéque)  de  Liège,  et  de 
n*afoiV  point  emporté  celle  de  Cologne.  (B.  Vlil,  177.) 

a^  Eatralner,  occasionner^  avoir  pour  conséquence  : 

La  ruine  de  Rennes  emporte  celle  de  la  province.  (IV,  191.) 
Voilà  vos  craintes  bien  dissipées....  Je  tous  défie,  avec  votre  indus* 
trie,  de  trouver  k  regratter  là-dessus  :  il  n*est  plus  question,  ma  dière 
Comtesse,  que  de  soutenir  cette  place,  qui  emporte  plus  de  dépense 
que  celle  de  capitaine.  (IX,  317.) 

Le  jeune  marquis  de  Grignan  venait  d'être  fait  colonel» 

3*^  Se  lausbk  bmportea  à  : 

'^  Je  me  suis  laissé  emporter  au  plaisir  de  me  renouveler  à  moi- 
même  toutes  ces  aimables  idées.  (Gr.  IX,  94.) 
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4**  L'bmpoktbb,  voyez  EUutbmbitt,  Hautbuh. 

EMPRESSÉ  À  : 

M.  de  Coulanges  est  si  empressé  à  voir  vos  lettres,,,.  (Autogr.  VU, 
45o.) 

EMPRESSEMENT. 

Ce  qui  augmente  Y  empressement  que  j'ai  de  vous  voir,  c'est  pour 
De  point  penser  en  aveugle  sur  des  vérités  qui  me  sont  si  sensibles. 

(vn,  87.) 

Solcri  m'a  conté  les  empressemients  de  recevoir  M.  de  Grignan  4 
Avignon.  (VHI,  a85.) 

L'extrême  empressement  que  j'ai  eu  de  satisfaire  à  vos  ordres  est 
Tonique  cause  de  Tembarras  où  je  me  trouve.  (Ch.  de  Sévigné,  XI , 


ÉMU,  voyez  Emouyoib* 

I.  EN,  préposition  : 

Il  nous  donna  à  dîner  en  poisson.  (IX,  141-) 

On  ne  parle  que  de  la  guerre....  Toute  TEurope  est  en  émotion. 

(u,  543.) 

/•  hldeÊe  maiemeUement  et  en  bonne  amitié  Cenvie  q^a  M,  de  Gri' 
gmam,,,,  (Autogr.  Vil,  399.) 

*  Elle  (cette  histoire)  est  contée  en  perfection.  (Gr.  III,  87.) 

On  troQTeni,  en  paroouniiit  ce  Lexique,  l)eaucoup  d*autrefl  locatioas  uù 
figore  la  préposttioii  en.  En  général  elles  ne  s*écartent  pas  de  Tosage  actuel. 

a«  EN,  mot  relatif. 

I®  Se  rapportant  à  on  nom  de  personne  : 

Vous  me  confirmez  dans  la  bonne  opinion  que  jV/i  ai  (que  foi  du 
marquis  de  Grignan).  (IX,  98.) 

a*  Par  cela,  à  cause  de  cela  : 

jipris  ta  plate  vient  la  pluie.  Tous  nos  ouvriers  en  ont  été  dispersés  ; 
Pilais  en  était  retiré  chez  lui,  (Autogr.  II,  aSo.) 

Je  crois  que  j'en  suis  brouillée  avec  le  Coadjuteur.  (IV,  i58.) 

*  On  ne  voulut  lui  donner  (^à  la  Voisin)  qu'un  bouillon  :  elle  en 
gronda.  (Gr.  VU,  278.) 

3*  Explétif: 

De  vous  et  de  Mme  du  Fremoi,  on  en  pétriroit  une  personne  dans 
le  JQSle  milieu.  (II,  5 18.) 
Yoyei  Vlntroduotian  grammaticale,  à  l'article  RaLAUr  et  à  PiioMASMS. 
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ENCENS. 

Je  conBens  à  tout  ce  que  fait  BCmede  Coulanges  pour  ton  Temple; 
elle  n'en  aura  pas  si  soarent  notre  encens^  mais  elle  l'en  estimera 
peut-être  dayantage.  (X,  29,  3o.) 

ENCHANTÉ,  merveilleux  : 

Us  ont  bien  touIu  me  laisser  Toir  d'ici  le  dessous  des  cartes»  qui 
est  enehanU  pour  tous.  (IV,  35a.) 

n  y  eut  hier  au  soir  une  fête  extrêmement  enchantée  à  IliAiel  de 
Condé.  (VI,  a54.) 

ENCHANTEMENT. 

*  Il  y  a  de  V enchantement  à  la  magnificence  de  Totre  château.  * 
(Gr.  VU,  33.) 

ENCHÂSSÉ. 

Nous  savons  tons  les  mots  dont  ils  {Us  écripoims  de  Port^Bojral)  se 
serrent;  mais  jamais,  ce  me  semble,  nous  ne  les  arons  yus  si  bien 
placés  ni  si  bien  enchâssés,  (IV,  s56.) 

ENCHÉRI. 

//  ne  nCest  paspouUfU  de  parler  d*iei  sur  cet  article^  qu*en  vous  assareat 
en  général  que  le  pain  est  fort  enchéri.  (Antogr.  X,  88.) 

ENCORE. 

Engoui  que,  quoique  : 

Encore  que  cette  précipitation  {de  mon  retour)  ne  soit  pas  pour  vous, 
j'en  profiterai  pour  tous  bien  recevoir.  (VII,  114.) 

ENCRE. 

I*  Au  propre  : 

//  s^en  faut  bien  que  vous  ne  nCécrhiex  de  votre  bonne  encre... .  A  peine 
TOtre  lettre  a-t-elle  pu  parotue  à  mes  yeux.  (Autogr.  X,  94.) 

a®  Au  figuré  : 

Ah  I  que  tous  l'auriez  bien  fait  écrire  d'une  bonne  encre  S  (IX,  aay .) 

ENDIABLÉ. 

....  Une  pluie  continuelle ,  des  cAemûu  endiablés.  (Autogr.  YIII,  99.) 

*  Elle  (la  disgrâce  de  Pompone)  ne  sera  pas  sitôt  oubliée  de  beAu* 
coup  de  gens;  car  pour  le  torrent,  il  va  comme  TOtre  Dnranoe  quand 
eUe  est  endiablée.  (Gr.  VI,  i35.) 
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ENDOMMAGÉ. 

Es  ont  diné  miraculeusement  sur  notre  dîner,  qui  étoit  déjà  un  pen 
endommagé.  (VŒ,  873.) 

11  s*jigit  da  marqiiù  de  Grignan  et  de  M.  da  Plettis,  arrÎTant  tout  à  coap 
pendant  qa*on  était  à  table. 

ENDORMIR  DB,  ennuyer  de  : 

*  Je  TOUS  endormirai  quelque  jour  des  affaires  de  cette  proTÎnce. 
(Gr.  IV,  145.) 

S'bhdobxik,  mourir  : 

Le  pauTre  Monsieur  de  Saintes  s*est  endormi  cette  nuit  au  Seigneur 
d*iin  sommeil  étemel.  (IV,  5 10.) 

S'BinM>EMim,  tomber  dans  un  état  de  langueur  : 

*  n  nous  fiint  quelque  chose  de  nouTcan  pour  nous  réreiller;  on 
^emdcrt;  et  le  grand  bruit  est  cessé  jusqu'à  la  première  occasion. 
(Gr.  VI,  aSa.) 

Kb  pas  s'bmdobmie,  être  éveillé  sur  ses  intérêts  : 

Ce  sera  trop  tard  assurément  :  il  y  a  des  gens  qui  ne  i  endorment 
pu»,  (IX,  ai3,  914O 

ENDOSSE. 

Ayoïm  l'bhdossb  db,  avoir  la  charge,  la  fatigue  de  : 

*  //  faut  que  vaut  ayez  Tendosse  de  toutes  mes  affaires^  mon  paupre 
Monsieur,  (Autogr.  Vm,  80.) 

Mais  TOUS  coupiea  court,  et  je  reprenois  tout  aussitôt  le  silence  ; 
Gorbinelli  en  apoit  t endosse ^  car  j*ain|e  ses  yérités.  (VI,  370.) 

•  Ceat-à-dire,  la  charge,  la  peine  de  parier,  que  lui  laissait  notre  sUenoe. 

ENDROIT. 

I*  Partie,  côté,  aspect,  manière  d*étre,  etc.  : 

Notre  petite  Comtesse  nous  manquera  cet  hiver  :  voilà  un  endroit  de 
wton  coeur  qui  vous  f croit  pitié.  (Autogr.  IV,  i44*) 

Le  bon  abbé  en  est  fort  content;  toute  sa  sagesse  ne  le  défend 
point  des  tentations  d'embellir  une  maison.  J*admire  souTcnt  l'en- 
droit  de  son  esprit  li-dessus,  et  j'en  tire  mes  conclusions  pom*  la 
thèse  générale  des  Petites-Maisons.  (VI,  545.) 

M.  de  Grignan....  a  des  endroits  d'une  noblesse,  d*une  politesse, 
et  même  d'une  tendresse  extrême.  (VI,  37a.) 

Les  deux  frères  sont  allés  bien  près  F  un  de  Vautre;  leur  henné  a  été 
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U  faux  endroit  de  tous  tes  deux^  mais  bien  plus  de  l'abbé^  ftdeçoit  pùssé 
Jusqu'à  la  rage.  (VI,  345.) 

Ne  me  demandez  point  de  rérer  gaiement  à  cet  endroUAk  de  notre 
destinée.  (TV,  191*) 

Puis-je  TOUS  cacher  tont  à  fait  l'inquiétude  que  me  donne  Totre 
santé?  C*est  un  «Wroi/par  où  je n'avois  pas  encore  été  blessée.  (Y,  166.) 

Quand  il  verra  ce  que  o*est  que  l'ignorance  à  un  homme  de  guerre, 
qui  a  tant  à  lire. ...  il. ...  ne  laissera  pas  cet  endroit  imparfait.  (IX,  1 10.) 

*  Il  n'y  a  pas  moyen  que  cet  endroit  (la  considération  des  bien» 
séances)  tous  puisse  serrir  d'une  raison.  (Gr.  V,  i3o.) 

Je  descendis....  chez  notre  cardinal,  k  qui  je  trouTai  tant  d'amitié 
pour  vous,  qu'il  me  convient  par  cet  endroitÂk  plus  que  les  autres. 

(ni,  459.)  ,       -        ^ 

*  Vous  jugez  bien  que  par  cet  endroit  vous  n'eussiez  pas  été  choi- 
sis,  quoique  si  bons  pour  les  antres  endroits.  (Gr.  X,  14^-) 

Toyes  ct-deatos,  p.  100,  Bon,  i*. 

Son  esprit  [de  Mme  de  Vins)  est  si  bon  et  si  solide,  qu'on  la  peut 
tenir  pour  vieille  par  cet  endroit.  (YI,  47 •) 

Nous  sommes  tellement  parfumés  les  soirs  de  jasmins  et  de  fleurs 
d'orange,  que  par  cet  endroit  \e  crois  être  en  Provence.  (IX,  106.) 

Nous  sonunes  ici  tontes  entourées  de  fleurs  d'orange  et  de  jasmins, 
et....  nous  en  sommes  tellement  parfumées  les  soirs  que  par  cet  en- 
droit je  crois  être  en  Provence.  (IX,  118.) 

Pourquoi,  ma  bonne,  ne  la  méritez-vous  pas  {ma  tendresse),  s'il 
est  vrai  que  vous  m'aimiez?  Par  quel  autre  endroit  en  serie>-voos 
indigne?  (IV,  107.) 

*  ...•  Une  laide  béte  à  qui  on  laisse  tout  le  loisir  possible  de  tra- 
vailler aux  affaires  de  sa  maison  et  de  se  rendre  considérable  par  cet 
endroit.  (Gt.  IX,  5o40 

*  Je  ne  sais  ce  que  fera  le  maréchal  d'£strées  pendant  les  états; 
c'est  le  plus  bel  endroit  de  son  commandement.  (Gr.  IX,  179,  180.] 

Il  (le  duc  de  Chatdnes)  aura  eu  trop  de  joie  et  trop  d*al£gùres  à  vous 
entretenir....  Voilà,  selon  moi,  le  plus  bel  endroit  de  son  ambassade. 
(IX,  %o3.) 

Dieo....  vouloit....  que  je  fosse  mortifiée  par  Vendrait  le  plus  cha- 
grinant pour  moi.  (VII,  436 •) 

a^  Circonstance,  particularité  : 

Peut'on  oublier  cet  endroit  quand  on  pwroit  mile  ansP  (Antogr.  Il, 
4i5.)  ^ 

Je  n'oublierai  jamais  cet  endroit  de  ma  vie,  il  me  semble  qu^ii  nous  a 
fait  une  liaison  particulière.  (Autogr.  III,  4a6.) 

*  La  mort,  qui  est  la  plus  importante  action  de  notre  vie,  a  été 
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anan  le  plus  bel  endroit  de  la  sienne  {de  celle  du  grand  Condé),  (B. 

vm,  8.) 

*  n  y  a  des  endroits  dans  la  Tie  qui  font  bien  amers,  et  bien  rudes 
à  passer.  (B.  III,  455.) 

*  Ces  endroits  de  la  rie  ne  s*onblient  point.  (B.  IZ,  Sai.) 
Vous  êtes  bien  cmelle  de  tous  sourenir  de  Montfermeil  :  c'est 

sans  contredit  le  plus  ridicule  endroit  de  ma  vie.  (IX,  418.) 

*  Voilà  les  endroits  où  Ton  a  peine  à  résister  à  la  tentation.  (Gr. 
IV,  aSS.) 

Voilà  les  endroits  où  Ton  fait  céder  ses  plus  tendres  sentiments  à  la 
reconnoistance.  (IV,  443.) 

Cela  compose  une  singularité  fort  éloignée  de  V économie  qtielle  pra- 
tique en  ttautres  endroits.  (Autogr.  VII,  a34.) 

Il  est  question  d*ane  livrée  magnifique  que  venait  de  prendre  la  dachesse  de 
Lesdigoières. 

*  Pauroîs  en  sur  le  cœur  que  vous  n'eussiez  point  su  cet  endroit 
ocnnme  il  est.  (A.  et  Tr.  I,  464.) 

*  Il  n'y  aToit  que  la  marquise  de  la  Trousse,  qui  en  étoit  demeu- 
rée en  Berry  sur  V endroit  de  son  extrémité,  mourant  de  peur  d'ap- 
prendre une  résurrection.  (Gr.  V,  106.) 

Toyez  la  note  7  de  la  page  indiquée. 

Vous  me  confirmez  dans  la  bonne  opinion  que  j'en  ai  {que  fai  du 
marquis  de  Grignan),  en  me  disant  qu'il  vous  aime  toujours  et  qu'il 
TOUS  écrit.  Ce  sont  des  pierres  de  touche  que  cesendroitsAk,  (DC,  98.)- 

*  Cet  endroit  est  tout  propre  à  persuader  l'agrément,  la  douceur 
et  la  facilité  de  son  esprit.  (B.  V,  549»  55o.) 

H  s'agit  de  l'évéque  d'Aotun. 

Ne  semble-t-il  pas....  que  j'aie  dessein  d'oublier  de  tous  parler  du 
mariage  de  Madame  Totre  fille?...  C'est  Vendrait  principal  et  favori 
dont  j'ai  été  touchée.  (VII,  478.) 

Si  TOUS  ne  me  rendez  cet  endroit  Traisemblable,  je  croirai  que  j'ai 
In  un  roman.  (IX,  558.) 

Qœl  endroit  dans  l'histoire  du  Roi  que  la  manière  dont  il  a  reçu  le 
roi  d'Angleterrel  (VUI,  5o3.) 

*  Je  ne  mets  point  ce  temps  au  rang  des  plaisirs  médiocres  ;  c'est 
un  endroit  délicieux.  (Gr.  IV,  47^0 

*  Il  faut  qu'il  (le  maréchal  d^Estrées)  récompense  cet  endroit  par 
mille  bons  offices.  (B.  VII,  i53.) 

*  Cet  endroit  manié  par  le  P.  Bourdaloue  a  composé  le  plus  beau 
et  le  plus  chrétien  panégyrique.  (B.  VII,  a5i.) 

Il  s'agit  de  la  conversion  de  Henri  II,  prince  de  Condé. 

*  ....  Parcourant  toute  la  Tie  de  cette  princesse  (Mme  de  Longue^ 
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çiiie)  areo  une  adresse  incroyable»  passant  toos  les  endroits  délicats» 
disant  et  ne  disant  pastont  œ  <{u*il.falloit  dire  on  taire.  (Gr.  VI,  353.) 
Je  songeais  avec  quelle  amitié  vous  touchez  cet  endroit  de  la  légère 
espérance  de  me  revoir  au  printemps,  (Autogr.  VII,  359.) 

Noot  n'aTons  pM  besoin  de  faire  remarquer  eombien  ces  deux  premières 
•owptioiis  de  endroit  sont  Toisines  rime  lie  l'autre.  Pliuienrs  de  nos  exemples 
ponmùent  ae  ranger  presque  indifféremment  sons  i**  on  sons  si*. 

3*  Partie  da  corps  (an  figuré)  ;  point  : 

"L'endroit  le  plus  sensible  étoit  de  jouir  dn  nom  deBarière....  (VU, 

49»-) 

/*tfR  ai  compris  V  horreur;  nous  en  peuplerons,,.,  mais  en  attendant  il  me 

semble  que  c*est  Mlle  de  Grignan  qui  doit  guérir  cet  endroit.  (Autogr. 

VIII,  io8.) 

C*esi-à-dire,  Thorrenr  de«  procédés  de  MHe  d'Alerae. 

*  n  vous  conseille  fort  de  Tenir  et  Monsieur  de  Marseille  anssi, 
et  qu*on  raccommode  les  endroits  qu'on  a  gâtés,  et  qn*on  agisse  de 
bonne  foi.  (Gr.  III,  3640 

Vous  m'épargnez  bien  dans  vos  lettres,  je  le  sens.  Vous  passes 
légèrement  sur  des  endroits  difficiles;  je  ne  laisse  pas  de  les  partager 
avec  TOUS.  (IX,  336.) 

4»  Pensée  : 

//  faut  passer  ces  endroits,  et  mettre  tout  entre  les  mains  de  la  Provi» 
dence,  (Antogr.  VII,  359.) 

11  ne  iaut  point  s'arrêter  sur  cet  endroit.  (VIII,  ^^6,) 

*  n  vaut  mieux  se  jeter  entre  les  bras  dn  christianitme  on  de  U 
philosophie,  que  de  s'arrêter  plus  longtemps  sur  ce  désagréable  e»- 
droit.  (B.  VIII,  3ia.) 

Je  TOUS  parcours,  je  tous  déTide^  je  tous  redévide,  je  passe  par 
mille  endroits  tristes,  fâcheux,  d'autres  doux  et  sensibles.  (VI,  390.) 

Il  (le  marquis  de  la  Gardé)  en  augmentera....  l'estime  qu'il  a  poor 
TOUS,  en  Toyant  à  quel  prix  tous  mettez  le  plaisir  de  bien  viTre  aTee 
Totre  famille;  6tez  cet  endroit  de  TOtre  esprit.  (VIII,  304.) 

5®  Passage  (d'an  écrit,  d'un  discours,  d'une  lettre)  : 

*  Je  suis  lasse  d'écrire,  et  non  pas  de  lire  tous  les  endroits  tendres 
et  obligeants  que  vous  avez  semés  dans  Totre  lettre.  (B.  I»  5a5.) 

*  Je  TOUS  prie....  de  m'enToyer  quelque  endroit  de  tos  mémoires 
touchant  la  guerre.  (B.  V,  406,  407.) 

*  Ce  discours  même  n'est  pas  bon  pour  mes  yeux....  et  je  me  sens 
dans  une  disposition  qui  m'oblige  à  finir  cet  endroit,  (Gr.  Il,  soi.) 

*  Il  faudroit  que  je  fusse  bien  changée  pour  ne  pas  entendre.. •• 
les  bons  endroits  de  tos  lettres.  (B.  III,  67.) 
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Je  ne  tais  n  tous  arez  oelle  (tUuerUion)  de  m'éorire  des  endroits 
admirables;  Yons  y  réussiriez;  mais  aussi  ils  ne  tombent  pas  à  terre. 
(V,33o,  331.) 

D  faut  que  je  raccommode  ce  bel  endroit  où  pour  looer  la  beauté 
de  ma  jambe,  il  tous  assure  de  son  embonpoint.  (VII,  447*) 

Je  comprends  que  ces  endroits  cousus  par  le  sujet  des  noureanx 
firères  (Us  convertis)  à  la  beauté  ordinaire  de  ses  sermons  (de  Bour^ 
dâloMe),  font  une  augmentation  considérable.  C'est  par  ces  sortes 
itendroits  tout  pleins  de  lèie  et  d'éloquence  qu'il  enlève  et  qu'il  trans- 
porte. (VII,  489.) 

*  Sans  pousser  cet  endroit  plus  loin,  je  tous  dirai....  (B.  I,  5a4*) 

6"  Source  (d'une  nouvelle);  canal  (par  où  un  secret  s'é- 
chappe) : 

Je  ne  tous  manderai  plus  guère  de  nouTclles,  mais  ce  que  je  tous 
dirai,  il  sera  bon,  vient  directement  des  bons  endroits.  (VI,  83.) 

....  En  me  disant  qu'elle  sa  voit  que  votre  fils  s'étoit  acquis  bien  de 
Tbonnenr....  qu'elle  le  savoît  d'un  endroit  non  suspect.  (VIII,  346.) 

*  Je  me  mets  entre  vos  mains,  et  connoissant  votre  fidélité,  je 
dormirai  en  repos  de  ce  c6té-là;  mais  répondez-moi  aussi  de  M.  de 
Grignan  ;  car  ce  ne  seroit  pas  une  consolation  pour  moi  que  de  voir 
courir  mon  secret  par  cet  endroit.  (Gr.  IV,  3ii.) 

ENFANCE. 

Au  pluriel,  enfantillages  : 

Je  veux  vous  parler  du  petit  marquis.  Je  vous  prie  que  sa  timidité 
ne  vous  donne  aucun  chagrin.  Songez  que  le  charmant  marquis  {Fil- 
lerojr)  a  tremblé  jusqu'à  dix  ou  douze  ans....  Ce  sont  des  enfances, 

(IV,  433,  434.) 

Os  ne  sont  guère  empressés  chez  ces  petites  filles,  ils  ne  font  que 
des  enfances.  (VIU,  433.) 

ENFANT. 

*  Elle  {ia  princesse  de  Conti)  est  enfant  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
imagîiier,  :Gr.  VI,  35i.) 

ENFANTER. 

*  Le  bien  Bon...,  fait  des  merveilles  de  diligence  pour  &ire  «it^ 
fanter  la  ratification.  (Gr.  V,  109.  ) 

C'est-à-dire,  pour  qu'on  accouche  de  la  ratificatioa,  qu'on  te  décide^  san« 
pins  de  letard,  à  ratifier. 
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ENFARINÉ. 

GmuLB  ENFiRiNÉB,  proverbialement  : 

n  {M.  de  Pommereuil)  a  {ait  un  grand  bruit....  de  Tamitié,  qu'il  a 
pour  moi,...  Je  hais  oe  style  de  dire  toujours  que  tout  est  de  nos 
amis  :  c'est  un  air  de  gueule  enfarinée  qui  n'appartient  qu*à  qui  tous 
savez.  (IV,  184,  a85.) 

Cette  gueule  enfarinée^  qui  m*a  obligée  de  vous  dire  de  si  bon  cœur 
une  fausseté,  ne  m'empêchera  pas  de  vous  en  mander  peut-être  en- 
core. (VII,  5oa.) 

ENFILADE. 

*  Langlée  a  fait  tendre  son  beau  lit  {de  la  nomeUe  mariée^  fille  de 
Loupois)  dans  la  chambre  de  la  Courtenvanx,  qui  est  ouverte  poor 
allonger  V enfilade,  (Gr.  X,  147O 

ENFLAMlVfÉ. 

*  La  Bretagne  est  plua  enflammée  que  jamab.  (Gr.  m,  53 1.) 
Il  s*agit  des  troubles  qui  agitèrent  la  Bretagne  en  1675. 

ENFONCER  (S*),  s'endetter,  se  rulDer  de  plus  en  plus  : 

Jamais  il  ne  fut  une  telle  dissipation  :  on  est  quelquefois  dérangé; 
mais  de  s'abhner  et  de  i enfoncer  à  perte  de  vue,  c'est  ce  qui  ne  de* 
vroit  point  arriver.  (IX,  43^0 

ENFUIR  (S'). 

I®  Avec  redoublement  de  en  : 

Votre  irère  est  à  la  noce....  M.  de  Chaulnes  y  étoit ;  sans  ce  gou- 
verneur, le  marié  s* en  serait  enfui,  (Vui,  268.) 

!»?  Laisser  échapper  son  contenu  t 

*  Je  trouvai  que  jamais  les  tétons  de  sa  nourrice  ne  s*  enfuyaient  ;\k 
fantaisie  me  prit  de  croire  qu'elle  n'avoit  pas  assez  de  lait .  (Gr.  II ,  i  S i .) 

ENGAGEMENT. 

Le  but  de  nos  désirs  seroît  de  nous  débarrasser  entièrement  de  œtle 
glu  {les  charges)^  qui  fait  une  contrainte  et  un  engagement  dont  on 
voudroit  être  tiré.  (VII,  79.) 

ENGAGER. 

i^  Engager  dans,  faire  entrer  dans: 

*  Voilà  ce  qui  m'a  engagée  dans  ce  terrible  récit.  (B.  VIU,  i3o.) 
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a^  Engagbb  db,  inyiter  à  : 

*  Je  rerins  hier  au  Boir  de  Pompone,  où  Mme  de  Pompone  nous 
apoU  engagés  «Taller.  (Gr.  III,  5 ai.) 

S®  S'xNGAGKK  DAMS,  entrer  dans  : 

Il  {Cabbé  de  Couiangu)  s* est  engagé  dans  des  complaisances,  des 
doacenrs,  des  bontés,  des  facilités  dont  il  me  parott  qne  toqs  derez 
loi  tenir  compte,  (V,  978.) 

4<>  Se  lier  : 

Je  ms  suis  tellement  engagée  d'amitié  arec  cette  petite,  qne  je  sens 
an  Téritable  chagrin  de  ne  la  pouvoir  mener.  (III,  118.) 

5^  S^KNGiGEm  A  OU  DB,  prendre  un  engagement,  nne  réso- 
lution : 

Son  imagination  (de  Pauline]  ne  s'engage  à  rien  qu'elle  ne  soutienne 
avec  toute  la  grâce  et  tous  les  tons  nécessaires,  (Autogr.  IX,  499*  S^^^O 

*  Voyez  quelle  gageure  ces  pauvres  personnes  se  sont  engagées  de 
soutenir.  (Gr.  Y,  i34.) 

Engagé. 

i**  Qni  a  on  engagement  : 

*  M.  d'Harouys  étoit  engagé  aux  états  avant  que  de  l'être  avec  sa 
femme.  (Gr.  YIU,  563.) 

Cette  rais<m,  quoique  très-forte,  ne  la  retiendroit  pas  présente- 
ment (Mme  de  Grignan),  sans  le  Coadjuteur,  qui  part  avec  elle,  et 
qni  est  engagé  de  marier  sa  cousine  d'Harcourt.  (II,  37.) 

a®  Ayancé  : 

n  me  paroît  que  M.  de  Montausier  ne  ménagera  guère  la  maison  de 
Polignac,  de  faire  rompre  par  son  opiniâtreté  un  mariage  si  engagé  et 
si  assorti.  (VU,  33o.) 

ENGLOUTIR. 

*  Pourquoi  les  quatre  mille  francs  destinés  à  cette  vaisselle  onZ-ils 
été  engloutis  encore  dans  cet  équipage?  (Gr.  IX,  486,  487.) 

ENGOUÉ. 

Mme  de  la  Fayette  wons  a  pue....  Elle  est  engouée  de  vous,  e*est  son 
mot,  (Autogr.  VII,  35 1.) 
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ENGRAISSAm:,  TB. 

La  pommade  ctt  trop  cm§rm$$ante,  (IV,  974.) 

EmVREMENT. 

Noua  croyona  aToir  entrera  on  épisode  d'nn  jeune  piinee  an  milieo 
de  Vemvremtmi  qui  la  rendoit  ti  tremblée.  (111,  gS,  94*) 

II  •*agtt  de  Mae  de  Manns. 

ENIVRER  (S')  DB,  an  figuré  : 

Je  n*aime  point  à  m^enivrer  ^écritore.  (lY,  i65.; 

Ehtvié  db: 

*  Si  j*aToii  Tooln  faire  un  homme  exprès....  pour  être  enivre  «te  ces 
paya-là  {fa  eour).;,  j*aurois  fiût  M.  de  Sérigné  exprès  à  plaisir.  (Gr. 
VI,  Soit.) 

....  Point  enivré  de  sa  jeunesse  comme  le  sont  tons  les  jeones  gens  qui 
semblent  ayoir  le  diable  an  coips....  (X,  38 1.) 

ENLEVER. 

I®  S'emparer  avec  empressement  de  : 

Le  pauvre  petit  homme  (Fabbé  Tronvé)  ne  sait  encore  oh  donner  de 
la  tête;  f  admire  qu'on  ne  Tenlère  pas^  car  il  est  ban  à  tout,  (Antogr. 
Vn,  a33.) 

a*  Transporter,  charmer  : 

*  Je  lis  M.  Nicole  arec  un  plaisir  qui  m^enlève,  (Gr.  Il,  376.) 

3**  Absolument: 

*  D  (Bourdaioue)  en  parla....  a^ec....  une  éloqnenœ  qai  cotnine 
on  qui  enlève,  comme  tous  Toudrez.  (B.  VIII,  4^0 

*  Ne  me  parlez  plus  de  mes  lettres.  Je  Tiens  d'en  reeeroir  une  de 
TOUS  qui  enlève,  (Gr.  Il,  5 10.) 

*  Il  y  a  une  prière  d*E$ther  pour  Asauéms  qui  enlève,  (Gr.  Vul, 

437O 

C'est  par  ces  sortes  d*endroits  tout  pleins  de  zèle  et  d'éloquence  qa*il 

(Bourdeiùue)  enlève  et  qu*il  transporte.  (VII,  489.) 

EnlbvA. 

I®  Dont  on  s'empare  avec  empressement: 

Il  y  a  presse  à  Totre  souTenir;  ce  que  tous  enToyet  toi  eal  ixmt  an^ 
sit^t  enlevé,  (II,  10 z.) 
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a*  Ravi: 

Jamais  il  (Boordaloue)  n'a  ti  bien  prêché  que  cette  année,,,,  fen  suis 
charmée^  f  en  suit  enlerée.  (Aatogr.  VII,  a 39,  s3o.) 

ToMi  le  monde  étoit  enleré  et  disait  que  c'était  marcher  sur  des  choT" 
bons  ardents  y  sur  des  rasoirs^  que  de  traiter  cette  matière,.,,  (Autogr. 
Vn,  MaO 

*  Cet  éTénemeDt  est  grand  et  si  tinguliery  ti  brillant..,,  qu'on  en 
cft  enlevé,  (6r.  IX,  3)4.) 

D  int  enchanté,  enlevé^  transporté  de  la  perfection  des  vers  de  la 
PoétMfua  de  Despréaux.  (III,  369.) 

ENTVEMI,  n. 

Je  TOUS  oonjure  de  ne  point  tous  raccommoder  arec  cette  écritoire 
ennemie^  qui  suffit  pour  tous  épuiser.  (YI,  i85.) 

ENNUI. 

,,,,  Le  bon  petit  M,  Trouvé  ne  serait  peu  dans  Tennui  au  il  se  trouve 
dans  la  tranquillité  de  Phâtel  de  LesdiguièreSy  que  je  compare  à  un  lac^ 
et  qui  tCest  nullement  digne  de  P activité  et  de  la  charité  chrétienne  dont 
il  est  animé,  (Antogr.  VII,  su.) 

ENNUYER,  Dnipersonnel. 
I*  Absolument,  il  ii'nnniiB  : 

Je  tous  assure....  qn'i/  m'ennuie  ici.  (VI,  398.) 

a^  Il  m'bnhvib  db  : 

//  m^ennujrait  de  leur  absence.  (VIII,  46a.) 

*  Je  sens  qu'i/  m*ennuie  de  ne  tous  plus  aToir.  (Gr.  II,  69.) 
Mon  Dieu  !  qu*i/  nC ennuie  de  ne  tous  point  Toir  1  (1736,  H,  345.) 

Toycs  encore  YIII,  443. 

*"  Il  m^ennuie  plus  que  je  ne  puis  tous  le  dire  «Tètre  trois  semaines 
anna  aToîr  de  tos  nouTclles.  (Gr.  m,  954*) 

(Je)  veux  parer  mon  esprit  de  toutes  sortes  de  belles  choses^  afin  qtâiï 
ma  TOUS  ennuie  pas  ày  demeurer,  (Autogr.  I,  399.) 

ENRAGÉ. 

!•  Vivement  irrité  : 

*  Toutes  les  dames  de  la  cour  étoient  enragées  contre  elle.  (Gr. 
VI,  355.) 
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La  maréchale  est  enragée  contre  Mme  de  Conlanges.  (VUI,  4?^.) 
Il  (CA.  de  Sévigne)  est  enrage  de  ce  retour  à  une  profession  qu*il 
ayoit  si  sincèrement  quittée.  (IX,  85.) 

*  On  reçoit  encore  une  autre  lettre  de  la  première  coucbée,  dont 
on  est  enragé,  G>mment  diable!  cela  coutlnuera-t-il  de  cette  force? 
(Gr.  V,  a3a.) 

*  Il  a  été  reçu  au  bruit  du  canon....  dont  l'ambassadeur  d'Espsgne 
a  été  enragé,  (Gr.  IX,  a65.) 

Le  Chevalier  {de  Grîgnan)  est  bien  enragé  de  n'être  point  brigadier. 

(ïv,  373, 374.) 

Plusieurs  duchesses....  ont  été  enragées,  étant  à  Versailles,  de  o^ètre 
pas  du  souper  des  Rois.  (IX,  417O 

Il  a  été  enragé  qu'on  ne  l'ait  pas  fait  chef  d*escadre.  (Œ,  3i4.) 

a^  Qui  a  un  vif  désir  de  : 

....  Tant  ils  sont  enragée  de  vouloir  toujours  faire  quelque  chose! 
(VII,  189.) 

3^  Qui  tient  avec  passion  à  : 

n  faut  être  bien  enragée  pour  l'aimer  {la  ne)  autant  qu'on  fait. 

(m,  77.) 

4<'  Enflammé  : 

Personne  n'atura-t-il  le  pouvoir  d'obtenir  de  vous  quelque  espèce 
de  soin  et  de  régime  pour  tonpérer  un  peu  ce  sang  si  enragé  ?  (Y, 
3i4.) 

5*  Violent,  excessif,  affreux  : 

Des  maux  dé  tête  enragés.  (Autogr.  VII,  36o,) 
^  n  a  fait  ici  un  temps  enragé  depuis  trob  jours.  (Gr.  IV,  3s70 
Vous  avez  eu  des  temps  enragés,  et  nous  aussi  ;  un  froid  ex- 
trême et  de  la  neige  en  grand  volume,  comme  vous  savez.  (X,  s47*) 
Ils  me  font  un  bruit  enragé,  (VI,  357.) 

*  Votre  frère  est....  entre  Ninon  et  une  comédienne. ...  Nous  lu 
faisons  une  vie  enragée,  (Gr.  II,  118.) 

Nous  faisons  une  vie  enragée  dans  notre  quartier.  (Mme  de  Gri« 
gnan,V,  43i.) 

*  Si  quelque  balle  a  la  commission  de  le  tuer  {U  maréchal  de  Cré» 
quy\  je  crois  qu'elle  le  trouvera  aisément,  de  la  manière  enragée  dont 
on  dit  qu'il  Vexposc.  (B.  IV,  94.) 

n  (Ck,  de  Sépîgné)  tiendra  une  table  enragée,  (IX,  85.) 
Il  (Jlf.  de  Coetiogon)  fidt  une  dépense  enragée,  (IX,  ^Sy,) 
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ENRÔLÉ 


D1H8  : 


Corbindli  me  trouve  un  peu  enréUe  dans  la  sacrée  pareue.  (1736, 

rv,  496.) 

ENSEIGNE. 

Ce«t  {le  gain  eTun procès).,,,  la  plus  jolie  victoire  que  Ton  put  rem- 
porter sous  Tos  enseignes^  et  la  plus  utile  pour  vous.  (VUI,  5a6.) 

À  BONNES  ENSBIGNB8  : 

*  Mon  cher  cousin,  soutenez  toujours  bien  votre  courage....  et  ne 
vous  rendez  qu*à  bonius  enseignes,  c^est-à-dire  après  quatre-vingt-six 
ans.  (B.  Vn,  34o.) 

Je  sais  que  vous  êtes  tout  comme  il  &nt  pour  n'être  persuadée 
qu'à  bonnes  enseignes.  (Il,  391.) 

ENSEVELI. 

n  \t abbé  de  PoRgnac),,,.  n*a  plus  cette  grande  soutane  où  il  étoit 
ensereli,  (VU,  349.) 

ENSORCELÉ  de  : 

....  Une  jeune  comédienne,  dont  le  Roi  {Charles  If)  est  ensoreeU, 
(1716,  IV,  ia8,  lag.) 

ENSUITE. 

Ensuite  de  : 

Et  ce  j'our^  ensuite  de  cinq  délicieux^  éclairés  du  soleil..,,  (Autogr. 

vm.  99.) 

Cette  troisième  saignée  fut  bien  cruelle^  ensuite  de  la  seconde:  (Autogr. 
vn,  3o3.) 

Depuis  cette  sueur,  ensuite  de  plusieurs  autres  petites,  je  me  trouve 
sans  fièvre  et  sans  douleur.  (IV,  346.) 

Ensuite  de  cette  belle  réflexion,  mon  cœur  décide  comme  le  vôtre. 
(H,  5i6.) 

Si  vous  trouvez  quelque  remède  {contre  les  puces)  ensuite  de  l'aima- 
nach,  vous  me  ferez  un  grand  plaisir  de  me  rapprendre.  (V,  296.) 

Ensuite  de  ce  devoir,  elle  [Mme  de  Fins)  s*en  retournera  trouver 
les  malheureux  dont  elle  fait  la  joie  et  la  consolation.  (VI,  i55.) 

n  me  semble  t^eruuite  d'un  tel  discours  il  {Ch,  de  SeVigné)  doit 
dire....  :  f  Je  ne  sais  si  je  me  fais  bien  entendre,  s  (VI,  548*) 

ENTABfÉ. 

Ma  BBEoliine  n'est  point  encore  entsanée  ni  dépérie.  (VII,  i%6,) 
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EIlTÉy  an  figuré  : 

*  Les  reproches  étoient  fondés  sur  U  gloire  plutôt  que  rar  la  ja- 
lousie: cependant  cela  enté  sur  une  sécheresse  déjà  assez  établie, 
oonfirme  l'indolence  inséparable  de  longs  attachements.  (Gr.  ^V^ 
437.) 

La  gloire^  c'est-à-dire  l*amour-propre. 

ENTENDRE. 

i*  Avoir  dessein  de  : 

J^entaiàê  compter  sur  votre  Gtièrc.  fAutogr.  VII,  a33.) 

2*  ENTBEfDBX  iy  consentir  à  : 

Ma  main  droite  ne  Teut  entendre  encore  à  nulle  autre  proposition 
qu*à  celle  de  vous  écrire  :  je  Ten  aime  mieux.  On  lui  présente  une 
cuiller,  point  de  nouvelles....  Elle  refuse  tout  à  plat.  (IV,  4k0 

3*  ENTBNDaB,  comprendre  : 

*  Je  n*ai  jamais  tu  mieux  chanter,  ni  enteiulre  les  airs  de  Topera. 
(Gr.  VI,  410.) 

U  (du  PUis'u)  a  bien  de  Tesprit,  et  entend  fort  .finement  tout  ce 
ijui  est  bon.  (VII,  48.) 

4®  Absolument: 

//  (Ch.  de  Sérigné)  a  de  r esprit ^  U  entend  6ien,  (Autogr.  U,  aSi.) 

5^  Fàims  isNTENDUi  : 

f^ous  me  fiâtes  fort  bien  entendre  les  désordres  que  la  Jarie  a  faits 
dans  cette  terre,  (Autogr.  VIII,  i40 

6®  LàissBâ  orTninEB  : 


Pour  ne  pas  se  déorier,  il  faut  qu*il  (CA.  de  Sépigné)  laisse  entendre 
une  passion  Traie  on  fiiusse.  (VI,  11 5.) 

7^  S'bntknd&b,  se  mettre  d'accord  : 

Vous  croyez  bien  que  je  ne  Tenx  point  nCentendre  aTec  tw  emae- 
mi8.(Vin,  591.) 

ENTENDU. 

I®  Faire  i.'BNTDn>n,  L'sifTENDTnt  : 

Ne  aerieA>Tous  pas  au  désespoir  qu'il  fût  seul  de  son  âge  qui  n^cât 
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point  été  à  cette  occasion,  et  que  tous  les  tmttes  fissent  les  entendus? 
(Vin,  a38.) 

Le  jeune  marquis  de  Grigmin  aTait  été  an  siège  de  Pfailisboarg. 

J'ai  dîné  aujourd'hui  chez  Mme  de  la  Fayette  pour  ma  premiàre 
iwrtie,  car  j*ai  fait  jusque!  ici  Ventendue  dans  mon  joli  appartement. 
(lU,  164.) 

a**  Faire  l'entendu  de  : 

*  Je  Toadrois  que  tous  sussiez  avec  combien  de  bon  esprit  et 
d'adresse  il  {le  duc  de  Chaulnes)  a  réglé  les  pas  de  ce  petit  Nointel 
pour  Tempécher  de  faire  Fentendu  aussi  de  sa  commission  [(Pinten^ 
).  (Gr.  VU,  ay.) 


ENTERRER  (S'),  se  résigner  à  robscurité  de  la  province  : 

*QueI  âge  avez-yous,  s'il  tous  plait?...  D'où  vient  donc  que  vous 
vous  enterrez  comme  Philémon  et  Baucis  ?  (Gr.  VI,  3oa.) 

Mme  de  Sérigné  s'adresse  à  M.  et  à  Itlme  de  Grignan. 

Enteabi^. 


»  f». 


J'admire  l'étoile  de  M.  de  Lauzun,  qui  veut  encore  rendre  son 
nom  éclatant,  quand  il  semble  qu'il  soit  tout  à  fait  enterré,  (Gr.  VIII, 

354.) 

ENTÊTÉ  DE  : 

Je  suis  entêtée  du  P,  Bourdaloue,  (Autogr.  VII,  a  ai.) 

Mme  de  Laçardin  est  toujours  entêtée  de  votre  vrai  mérite^  et  du 
peu  de  cas  que  vous  faites  de  votre  beauté,  qui  est  técueil  de  toutes  les 
femmes,  (Autogr.  VIII,  197.) 

J'ai  TU  Mme  de  Monaco  ;  elle  me  parut  toujours  entêtée  de  vous. 
(1736,  in,  389.) 

•«..  Toujours  fayori  et  entité  de  quelque  ami  d'importance.  (IX, 
399»  400.) 

Ces  mots  s'adressent  à  Conlanges. 

Il  {Coutanges)  est  toujours  fort  entêté  de  votre  magnifique  réoeption 
et  de  Pauline.  (IX,  a3a.) 

U  {M.  de  Vîvonne)  a  donc  été  entêté  de  vous  faire  les  honneurs  de 
sa  mer.  (VI,  3ao.) 

ENTÊTEMENT, 

Ils  ont  recommencé  sur  nouveaux  frais  à  parler  de  vous  et  de  Gri- 
gnan avec  entêtement.  (VI,  14a.} 

Mme  os  Sinon,  xxii  a  3 
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Vous  n«  doutez  pu  que  nous  n*ayons  reçu  avec  votre  lettre  tout 
V entêtement  qu'il  nous  a  paru  que  vous  aviez  de  oe  mot.  (X,  979.) 

Ce  mot  est  :  c  Masques,  je  tous  connoîs.  » 

ENTHOUSUSME. 

G>ulaiiges  nous  fit  l'autre  jour  un  fort  plaisant  oonte  ;  ce  fîit  comaie 
un  enthousiasme,  (VIII,  dgS.) 

....  Et  puis  il  me  prend  un  enthousiasme  pour  vous,  pour  M.  df 
Grignan....  (Vm,  429.) 

ENTHOUSIASMER  (S'). 

M.  de  Tréville  s^ enthousiasma  l'autre  jour....  sur  votre  solide  mé- 
rite.... (VIII,  3o6.) 

Enthousiasmé  de  : 

Elle  est  toujours  enthousiasmée  de  votre  mérite.  (1716,  Q,  ia40 

ENTIER,  ikBX. 

*  Angélique  avoît  couru  les  quatre  coins  du  monde,  seule  avec 
Roland,  et  on  assure  le  lecteur  qu'elle  étoit  aussi  entière  que  quand 
elle  étoit  sortie  de  chez  son  père.  (B.  VII,  198,  199.) 

ENTOURÉ. 

Je  comprends  que  n'ayant  nulle  diversion,  et  n'étant  eniourée  que 
de  cette  affaire,  vous  n'avez  aucun  repos.  (III,  2749  ^75.) 

ENTR'ACTE,  au  figuré  : 

U  y  a  des  entr* actes  à  nos  conversations,  que  M.  de  Pompone  ap- 
pelle des  traits  de  rhétorique  pour  capter  la  bienveillance  des  audi- 
teurs, (in,  3 10.) 

ENTRAILLES. 

'*'  C'est  une  chose  ridicule  que  les  petites  entrailles  que  je  sens  déjà 
pour  cette  petite  personne.  (Gr.  II,  a8o.) 

Ma  petite-fille,  Marie-Blancbe. 

On  me  mande  que  mes  petites  entrailles  (Marie^BUmche)  se  portent 
bien.  Elles  vont  être  habillées  \  cela  est  joÙ,  de  petites  entraides  avec 
une  robe.  (1716,  II,  33o.] 
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ENTRAINER. 
I'  Au  figuré  : 

*  Ce  fleuve  (Je  temps)  f\ux  entraine  tout  vl  entraine  i^  sitôt  une  telle 
mémoire.  (Gr.  lY,  5i.) 

%"*  ENTHAlNKa  À,  amener  à  : 

*  Il  (rabbé  Bigorre)  td^ entraine  à  espérer  que  Rome,  Savoie  et  la  mer 
se  termineront  selon  nos  désirs.  (IX,  SSg.) 

3'  EhtraIheb,  absolument»  charmer,  ravir  : 

*  n  {le  P,  BourMoue)  en  parla...*  avec  une  grftoe  et  une  éloquence 
qui  entraÙMy  ou  qui  enlève,  comme  vous  voudrez.  (B.  VIII,  48.) 

EntraIbié. 

Ne  coulant  pas  ruiner  mon  fermier  en  le  faisant  payer  par  force,,.,. 
Je  mu  trou9ois  entraînée  dans  V attente  £une  bonne  anaee,  et  quelquefois 
stwië  ruine^  par  Us  hasards  et  les  petites  bêtes  qui  gâtent  souvent  les 
Ms.  (Autogr.  V,  547.) 

ENTRE,  avec  l'infinitif  : 

Partagées  entrç  pâmer  de  rire  et  mourir  de  peur.  (VI,  4740 
On  disoit  qu'on  Tenverroit  (Monsieur  le  Prince)  ;  mais  il  en  est  entre 
s*of&ir  et  être  prié.  (1736,  FV,  5i5.) 

Voyei  à  Vlntrodmetion  grammaticale,  Iaiuiitip. 

ENTRÉE, 
i^  Accès  : 

Py  ai  fait  mettre  (sur  ce  bateau)  le  corps  de  mon  grand  carrosse, 
d'une  manière  que  le  soleil  n'a  point  entrée  dedans.  (VI,  386.) 

a^  Au  figuré  : 

Je  n'ai  jamais  vu  une  si  souhaitable  entrée  dans  le  monde  et  dans  la 
guerre.  (VIU,  a83.) 

3^  Réception  solennelle  : 

Da  avoient  fait  ici  une  manière  a* entrée  à  mon  fils.  (II,  229.) 

4**  An  pluriel,  droit  d'entrer  (à  la  cour)  : 

Elle  a  prétendu  avoir  les  entrées  de  dame  d*lionneur.  (VI,  169.) 
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ENTREMÊLÉ  de  : 

*  Ses  disooars  étoîent  an  peu  entremêlés  de  roenaceft  et  ^injures. 
(Gr.  VI,  5a.) 

ENTREPÔT. 

*  Nous  nous  écrivons  de  vous  {Mme  de  la  Fayetie  et  mot)  ;  elle  me 
mande  qu'elle  est  notre  entrepôt,  (Gr.  VI,  4i9-) 

ENTREPRISE. 

Nous  mangeons  tous  ensemble  fort  joliment,  nous  réjouissant  d« 
entreprises  injustes  que  nous  faisons  quelquefois  les  uns  sur  les  autres. 
(VIII,  3i5.) 

ENTRER. 

I®  Au  figuré,  BtrmEB  dans,  en,  chez  : 

*  Dans  les  premiers  jours  qu'on  entre  dam  cette  dignité  {de  maréckei 
de  France).,,.  (B.  VU,  i53.) 

A  votre  retour,  vous  entrerez  un  peu  dans  cette  affaire  apec  votre  vip- 
lance,  (Autogr.  VIII,  43.) 

*  Celui  (le  nom)  d*Estrées  est  comblé  de  tous  les  titres  qui  peuvent 
entrer  dans  une  maison.  (B.  VII,  i4>0 

Cette  goutte  vous  a  donné  seulement  quelques  pensées  noires,  et 
vous  a  fiût  entrer  dans  Tavenir  par  l|  côté  le  plus  triste  qui  put  se 
présenter  à  vous.  (X,  440 

Je  crois  que  nous  allons  entrer  dans  les  rigueurs  du  mois  de  maL 

(IX,  34.) 

Je  juwcii(r^«  «font  U  tristesse....  de  ▼oîrmoarir....  mon  cher  onde. 

(VIII,  r,4.) 

Vous  vous  avisez  de  me  gronder,  au  lieu  d*entrer  dmu  le  plaisir  de 
savoir  que  je  me  porte  mieux.  (VEQ,  11 3.) 

J'ai  suivi  tous  les  sentiments  de  ces  gouverneurs  {le  duc  et  Ut  </«- 
chesse  de  Chaulnes),  je  n*en  ai  trouvé  aucun  qui  n*ait  été  en  sa  place. ... 
Ils  entrent  dans  le  go&t  de  jouir  tnmquillement  de  leurs  grandeurs. 
(X,  afii.) 

*  Cette  fantaisie  lui  est  entrée  fortement  dans  la  tête.  (B.  I,  5a5.^ 
Je  n'ose  penser  à  vous  voir  :  quand  cette  espérance  entre  trop  avant 

dans  mon  coeur....  elle  me  fait  trop  de  mal.  (1716,  IV,  178.) 

La  contrainte  serait  trop  grande  d*éioufrer  toutes  ses  pensées.  Il 

faut  entrer  dans  Tétat  naturel  où  Ton  est,  en  répondant  k  une  chose 

qui  tient  au  cœur.  (II,  93.) 

'*'•...  Afin  à*entrer  en  votre  place  pour  être  payé.  (B.  I,  5o8.) 
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Fout  donnez  trop  à  vos  préventions;  quand  elles  sont  établies ^  la  rai' 
son  et  la  vérité  n^eiktreplus  chez  vous.  (Aotogr.  V,  5i5.) 

2®  Entbek  DAKSy  comprendre,  partager,  sympathiser  avec  : 

M.  de  Pontcfiartrain  est  entré  dans  celte  affaire  avec  beaucoup  d'à» 
mitié,  (Autogr.  X,  an.) 

F^ous  n'été»  pas  entré  dans  ma  plaisanterie,  (Antogr.  X,  56.) 

/"entre  dans  le  goût  qu*il  a  de  ne  point  ressembler  à  ses  voisins, 
(Aotogr.  X,  137.) 

Notre  cher  tTHacquevilie^  qui,^„  entre  plus  que  personne  dans  la  ten- 
dresse  infinie  que  foi  pour  vous.  (Autogr.  II,  247.) 

Mon  fils  est  encore  un  peu  loin  (/'entrer  sur  cela  dans  mes  pensées^ 
(Antogr.  II,  a5o.) 

rentre  si  tendrement  dans  toutes  vos  pensées,  que  j'en  ai  le  cœur 
serré  et  les  larmes  aux  yeux.  (X,  3i3.) 

y*entre  bien  tendrement  dans  ces  différents  sentiments.  (Autogr.  VI, 

>9a-) 
/'entre  dans  vos  sentiments  avec  une  tendresse  qui  vous  ferait  plaisir» 

(Autogr.  IX,  555.) 

*  £t  TOtre  première  lettre,  et  toutes  les  autres,  et  encore  tons  les 
jours,  et  tous  les  entretiens  de  ceux  qui  entrent  dans  mes  sentiments.... 
(Gr.  II,  91.) 

Ventre  arec  une  tendresse  infinie  dans  tous  tos  sentiments,  mais  du 
fond  de  mon  cœur.  (X,  3i3.) 

**  Je  sens  si  Tivement  et  si  tendrement  tout  ce  qui  vous  touche, 
que  ce  n'est  point  y  prendre  part;  c'est  je;i/rrr  et  le  ressentir  enliè- 
rement.  (Gr.  VI,  173.) 

Il  est  impossible  de  ne  pas  entrer  tendrement  comme  tous  dans  le 
malheur  d'être  tous  séparés.  (VII,  346.)    . 

*  On  trouTC  de  la  consolation  à  se  plaindre  avec  moi  de  ces  sortes 
de  malheurs;  et  en  Térité,  j'j  entre  et  je  les  comprends....  (Gr. 

VII,  41.) 

Qae  YOtre  état  est  TÎolent!...  et  que  j'j  entre  tout  entière  avec  une 
▼éritable  douleur!  (IX,  4^3.) 

Vous  auriez  aimé  M.  de  Pompone,  si  tous  aviez  vu  de  quelle  sorte 
il  entre  dans  ce  raisonnement,  et  dans  le  choix  de  ce  qui  vous  est  le 
meilleur.  (1726,  III,  979.) 

T entre  fort  dans  le  regret  que  tous  aTez  de  quitter  Grîgnan.  (IV, 
164,  x65.) 

Je  Toudrois  bien....  que  tous  n'eussiez  pas  laissé  refroidir  la  ré- 
ponse de  la  bonne  princesse;  vous  m'eussiez  fait  un  grand  plaisir 
à^ entrer  on  peu  vite  dans  toute  la  reconnoissance  que  je  lui  dois.  (IV, 
38a.) 
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n  est  tellement  entré  a^ec  nons  dmu  cette  petite  commodité^  «pi^il 
en  Teut  être  Tarchitecte.  (VI,  5i.) 

n  est  question  d'un  urangement  d'apptrtement. 

n  fant  qu'il  écoute  mes  détails  cmelSy  qu*il  entre  dans  mes  colères. 

(vn,  »59.) 

Mon  fils  a  une  qualité  très-commode,  c'est  qu'il  est  fort  aise  de 
relire.. ..  ce  qu'il  a  trouTé  beau  :  il  le  goûte,  il  y  entre  davantage.... 
cela  s'incorpore.  (K,  4^3.) 

*  On  ne  fait  point  entrer  certains  esprits  durs  et  &rouches  dans  le 
channe  et  dans  la  facilité  des  ballets  de  Benserade  et  des  ûJ>les  de  la 
Fontaine;  cette  porte  leur  est  fermée.  (B.  Vil,  507,  5o8.) 

3®  Entbsr,  faire  partie  de,  être  contenu  dans  : 

A  quoi  ne  résistez- tous  point?  peines  d'esprit,  peines  corporelles, 
inquiétudes  cruelles,  troubles  dans  le  sang,  transes,  émotions,  tout  y 
entre,  sans  compter  les  fondrières  que  tous  rencontrez  sans  doute 
dans  TOtre  chemin  au  delà  de  ce  que  vous  pensiez.  (VUI,  ^77.) 

*  Personne  ne  croit  que  le  nom  y  ait  eu  part  (à  la  disgrâct  et 
Pompone);  peut-être  aussi  qu'il  y  a  entré  pour  sa  vade.  (Gr.  YI,  i36, 
137.) 

ENTRE-TEMPS. 

Tout  est  à  craindre  dans  cet  entre^emps,  (III,  538.) 
....  La  perte  que  fait  le  marquis  {de  Grignan)  den'aroir  pas  le 
Cheyalier....  pour  guide....  Mais  peut-être  qu'un  jour  ce  malheur 
sera....  le  premier  degré  de  sa  fortune,  si  malgré  un  tel  entre^temps 
il  ne  laisse  pas  de  réussir....  (Ch.  de  Sévigné,  IX,  463.) 

ENTRETÈNEMENT. 

L'amitié  de  cet  oncle  ne  ra  pas  toute  seule,  il  y  faut  de  Vantretè» 
nement.  (VIII,  408.) 

ENVELOPPER  dans,  au  figuré  : 

Je  n'ai  point  compris  pourquoi  vous  m'enveloppez  entièrement  dams 
tout  ce  monde  que  tous  dites  qui  souhaitoit  TOtre  départ  :  voilà  une 
facette  que  je  ne  connois  point  en  tous.  (VI,  3g6.) 

EinrELon>B  dans  : 
1*  Au  figuré  : 

Enveloppé  dans  son  honnête  pauTreté....  (VII,  336.) 

*  M.  de  Mejusseaume  a  dit  à  mon  fils  mille  ciTilités  pour  moi.... 
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enfin  toutes  sorte»  de  dmetés  enveloppées  dans  tontes  les  honnêtetés  du 
monde.  (Gr.  IX,  3oo.) 

2^  Enveloppa,  absolument,  pallié,  déguisé,  caché  : 

*  n  me  semble..,,  que  je  tous  fais  grand  tort  de  donter  de  votre 
intelligence  sur  ce  qui  est  un  peu  enveloppé.  (Gr.  Il,  278 .) 

*  La  fausseté  et  la  menterie  demeurent  accablées  sous  les  paroles 
stoiê  pouToir  persuader;  plus  elles  s'efforcent  de  paroitre,  plus  elles 
sont  enveloppées,  (Gr.  II,  58.) 

ENVERS,  substantif  : 

*  Voilà  Venvers  tout  juste  de  ce  que  nous  pensions  de  lui  ;  ce  sont 
despoinu  de  vue  fort  différenU.  (Gr.  VIII,  3g8.) 

ENVIE. 

Ma  fille  a  trop  <f  envie  de  me  donner  du  repos ,  pour  espérer  il* elle  une 
périté  si  exacte  (sur  sa  santé).  (Autogr.  VI,  406.) 
Il  lui  prend  des  furies  «Tenvie  de  voir  Pauline,  (Autogr.  VII,  40^  •) 

*  Vous  ne  m*6terez  pas  Venvie  de  voir  cette  affreuse  grotte.  (Gr. 

ni,  34.) 

Au  pluriel  : 

*  Les  François  ont  des  ressources  dans  leurs  envies  de  plaire  au 
Roi,  qui  ne  trouveroient  point  de  créance  dans  ce  qu*on  nous  en 
pouiToit  dire,  si  nous  ne  le  voyions  de  nos  propres  yeux.  (B.  X,  70.) 

ENVIER. 

1*  Envisr  quelqu'un  : 

*  Il  me  semble  que  non-seulement  je  me  plains,  mais  encore  que 
\"envie  les  autres.  (B.  VIII,  73.) 

a®  Enviée  uns  cçosk  à  quelqu'un  : 

Je  sais  la  pesanteur  de  votre  absence,  et  je  comprends  ce  qu*il 
(Jf.  de  Grignan)  souffrira... .  Il  a  raison  de  ne  me  pas  envier  cette  satis- 
fiiction.  (V,  100.) 

Vous  m^envieT.  d'avoir  vu  toute  la  famille  de  votre  père  Descartes  à 
Rennes.  (VU,  64.) 

ENVISAGER. 

i<*  Regarder  au  yisage  : 

La  première  cbose  qu'elle  fit,  après  V avoir  envisagé  {un  jeune 
Aomme),  <re  fut  d*étre  grosse.  (IX,  i3a.) 
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Pattendt  un  fermi«r  qui  me  doit  onxe  mille  firmes,  et  que  je  ii*ai 
pu  encore  em^uager.  (VII,  43i*) 

a*  Au  figuré,  apercevoir,  regarder  : 

Je  lis....  les  BègUs  chrétiennes  de  M.  le  Toameux;  je  nVvois  £ût 
que  les  envisager  sur  la  table  de  Mme  de  Goulanges.  (VIII,  44^0 

3*  Voir  avec  l'esprit ,  considérer  : 

Sa  santé  (de  Mme  de  Grignan)  n*est  point  encore  en  état  «/'envisager 
«Il  si  grand  vojage.  (Autogr.  V,  53a.) 

*  Pour  Mme  la  comtesse  de  Soissous,  elle  n'a  pu  enpîsager  U 
prison;  on  a  bien  voulu  lui  donner  le  temps  de  s'enfuir.  (Gr. 
VI,  aao.) 

C'est  la  mort  qu'elle  (Mme  de  la  Trousse)  envisage  à  loisir,  aTec  beau- 
coup de  vertu  et  de  fermeté.  (III,  6.) 

Attendez  du  moins  que  vous  ayez  confronté  les  dépenses  pour  es- 
visager  votre  départ.  (VII,  ia40 

Moi,  qui  donnerois  ma  vie  pour  sauver  la  vôtre,  je  serai  cause  de 
votre  perte....  Cette  pensée  me  fait  frissonner:  s'accommode  qui 
voudra  de  cet  assassinat;  pour  moi  je  ne  puis  Venvisager,  (VI,  159.) 

4®  Compter  sur  : 

Quand  il  plaira  à  la  Providence  que  vous  ayez  encore  votre  mère 
et  votre  fils,  je  l'en  remercierai  comme  d'une  grâce  précieuse,  mais 
que  je  n'ose  envisager  de  si  loin.  (IX,. 67.) 

5°  Tenir  compte  de,  faire  attention  à  : 

*  n  vous  demeurera,  si  vous  vous  accommodez  de  lui,  et  s'il  s'ac- 
commode de  vous,  car  ce  sont  deux;  sinon,  il  reviendra  avec  b 
Garde,  et  comme  il  u* envisage  que  lui,  vous  n'êtes  chargée  de  rien. 
(Gr.  IV,  63.) 

Il  e»t  question  d'an  cuisinier. 

6^  F.ifvisAGEa  DR  on  que  : 

Puisque  j'envisage  bien  de  partir  dans  l'état  où  est  ma  tante,  il  finit 
croire  que  rien  ne  peut  m'en  empêcher.  (III,  98.) 

Mon  fils  ne  peut  envisager  de  rentrer  dans  le  service  par  ce  côté-là. 
(VIII,  385.) 

Charles  de  Sévigné  derait  commander  rarri«re-ban  de  Bretagne. 

3'' envisage  avec  un  trop  sensible  plaisir  que  je  pourrai....  paswr  en- 
core quelques  jours  avec  vous.  (IX,  loa.) 
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ENVOLER  (S*),  avec  redoublement  de  en  : 

Où  sont  ces  petits  oiseaux  {des  enfants)  qui  s^en  étoient  envolés  au 
Ptty?(VII,  193.) 

J'embrasse  M.  de  Grignan;  je  ne  sais  pins  où  j*en  suis  des  autres  : 
je  crains  bien  qn*en  écrivant  cette  lettre  tous  les  oiseaux  ne  s^en  soient 
envolés,  (IX,  187.) 

ÉPAIS,  au  ûguré  : 

Le  soleil  de  Provence  dissipe  au  moins  à  midi  les  plus  épais  cha- 
grins. (III,  ago.) 

Vous  savez....  le  besoin  que  vous  auriez  d^étre  quelquefois  spensie^ 
rata;  rien  n*est  si  sain  aux  personnes  délicates,  et  vos  lectures  même 
sont  trop  épaisses.  (VI,  ^oi.) 

EPAISSIR. 

n  n'est  pas  ridicule  de  souhaiter  qu*un  sang  auquel  on  prend  tant 
d'intérêt  se  tranquillise  et  se  rafraîchisse;  vous  ne  devriez  penser, 
re  me  semble,  qu'à  épaissir  le  vôtre.  (V,  ao4,  ao5.) 

ÉPANOUIR  (S'). 

Là-dessus  sa  rate  (de  Saint^jiuhin]  s^est  épanouie  d*un  rire  extra- 
Tagant.  (VI,  40.) 

Épanoui. 

Cest  demain ,  ma  très-chère  enfant ,  que  votre  coeur  sera  épanoui^ 
et  qne  vous  apprendrez  que  Philisbourg  est  pris,  et  que  votre  fils  se 
porte  bien.  (YIII,  146.) 

ÉPANOUISSEMENT. 

*  Vous  m'en  eussiez  rendu  (de  la  Jeunesse)  plus  que  personne  par 
la  joie  que  j'aurois  eue  de  vous  voir,  et  par  les  épanouissements  de 
rate  à  quoi  nous  sommes  fort  sujets  quand  nous  sommes  ensemble. 

(B.III,  i54.) 

Vous  m'en  dites  beaucoup  de  bien  en  me  parlant  de  la  distinction 
et  de  V épanouissement  qu'il  a  eu  pour  vous.  (VII,  so5.) 

ÉPARGNER. 

1*  Actif  et  absolument  : 

Vo«  raisons  à^ épargner  le  séjour  d'Avignon  sont  bonnes;  sans  cela, 
comme  vous  dites,  il  étoit  trop  matin  pour  Grignan.  (IX,  i3.) 

*  La  vieillesse  et  un  peu  de  maladie  donnent  le  temps  de  faire  de 
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grandes  réflexions;  mais  ce  qae  Jépcargne  sur  le  pablic,  \\  me  semble 
que  je  tous  le  redonne.  (Gr.  IV,  4^3.) 

Renonces  à  récriture,  épcargnez  sur  moi.  (VI,  a54>) 

a«  Dispenser  de  : 

L'espérance  de  revoir  ce  pau-vre  baron  gai  et  gaillard  m'a  bien 
épargné  de  la  tristesse.  (IV,  470-) 
Je  TOUS  épargne  souyent  de  lire  mes  peines  sur  -votre  sujet.  ^VI,  ï  5 1 0 

3®  S'épahoiter,  épargner  à  soi,  se  dispenser  de  : 

Épargnes^9ous  an  moins  de  foire  quatorze  lieues  en  un  jour. 
(VIII,  iiS;) 

4®  S*^ARGNn,  s'épargner  soi-même,  se  ménager  : 

*  Voilà  des  détails  bien  tristes  ;  mais,  quand  on  en  est  tomché,  on 
ne  cherche  point,  ce  me  semble,  à  s^ épargner  par  l'ignorance  de  ce 
qui  s*est  passé.  (Gr.  II,  495*) 

ÉPARPILLÉ. 

Je  vous  conjure  de  me  mander  des  nourelles  de  votre  bonne  tête,,.,  et 
si  90US  avez  toujours  bien  de  la  peine  à  reprendre  en  ftûr  ces  sommes 
éparpillées,  que  je  conjure  toujours  aux  feuilles  de  cette  SibjrUe, 
(Autogr.  X,  iSg.) 

Nous  trouvons  notre  pauTre  secret  éparpillé  partout.  (IX,  i63.) 

ÉPAULE,  proverbialement  : 

On  dit  que  M.  de  Grignan  a  ordre  d'aller  pousser  par  les  épasdes 
le  vice-légat  hors  d'Avignon.  (IV,  437*) 

Nous  jouirons  de  ces  derniers  moments  {à  lÀvrf)  jusqu'à  oe  qu'on 
nous  en  chasse  par  les  épaules,  (VIII,  11 5.) 

Voilà  comme  je  suis  à  toujours  pousser  le  temps  avec   Vépaide. 

(II,  411.) 
Voici  un  temps/ma  chère  enfant,  où  je  n'entends  plus  rien  :  quand 

il  me  déplaît...  je  le  pousse  à  V épaule,..,  et  puis  quand  je  pense  à  ce 

que  je  pousse....  je  n'ose  plus  rien  pousser.  (VIII,  558.) 

EÛe  (Mlle  de  Grignan)  nous  portoit  tous  sur  ses  épaules^  tous  nos 

discours  lui  déplaisoient.  (VII,  398.) 

*  Je  veux  m^ôter  sa  charge  (</«  Ch.  de  Sévigné)  de  dessus  les 
épatdeSf  qui  ne  me  pesoit  rien  quand,  il  l'aimoit,  et  qui  me  pèse  pré* 
sentement  plus  de  quarante  mille  écus.  (Gr.  VI,  998.) 

Quand  nous  n'aurons,  plus  Philisbourg  sur  nos  épaules,  nous  vous 
dirons  des  bagatelles.  (VIII,  a3i,  aSa.) 

C'est-à-dire^  quand  noas  ne  serons  plus  oocopés  da  siège  de  Pfailiabottrg. 
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*  Ma  fille  a  gagné  icm  procès....  Voilà  un  grand  fardeau  hors  de 
dessus  le»  épauUs  de  toute  cette  famille.  (B.  YIII,  164.) 

ÉPÉE. 

*  n....  la  mène  chez  M.  de  Gèrres,  fait  un  mariage  sur  la  croix 
de  Vépée,  couche  avec  elle.  (Gr.  VIII,  55a.) 

Il  s*«pt  de  M.  de  Béthune  et  de  Iflle  de  Yaabruii. 

Divers  emplois  figurés  : 

Dès  qu^U  faudroit  tirer  Tépée  contre  vous,,.,  (Autogr.  VII,  an.) 

Cest-à-dire,  entrer  en  contestation  avec  voas. 

Cest  laisser  une  épée  entre  Us  mains  J^un  furieux^  que  de  laisser  un 
précipice  k  votre  hardiesse.  (VU,  118.) 

Mandex^-moL.m,  comme  ^ous  cous  trouvez  de  ce  beau  coup  d'épée  que 
*(nu  avez  fait^  en  vous  étant  tout  votre  plaisir  et  votre  amusement^  en  sé^ 
parant  de  vow  mes  petites  amies,  (Autogr.  VII,  aSi.) 

La  lettre  est  adressée  an  comte  et  à  la  comtesse  de  Gnitant,  qni  Tenaient  de 
■BCttre  leurs  jeones  filles  an  conrent. 

Nous  avons  gagné  celle  (la  requête)  du  grand  conseil  à  la  pointe  de 

/•e>/e.  (Vra,  549.) 
M.  deLamoignonmedisoit....  que  cet  avantage  (diuu  un  procès) 

remporté  à  la  pointe  de  Pépée  étoit  plus  considérable  que  nous  ne  pen- 
sions. (VIII,  54a.) 

Nous  n'aurons  la  ratification  qu*à  la  pointe  de  répée,  (IV,  iSg.) 

Point  d'argent  qu'à  la  pointe  de  Vépée,  (IX,  149*) 

*  Je  la  peignis  si  bien  (ilfme  de  Grignan)  que  je  me  blessai  de  ma 
propre  épée^  et....  que  je  ne  pus  soutenir  cette  conversation.  (Gr.  VI, 
4ii.) 

En  la  lisant  {cette  lettre)^  Monsieur  le  Chevalier  en  eut  les  yeux 
rouges;  pour  moi,  je  me  blessai  tellement  de  ma  propre  épée^  que  j'en 
pleurai  de  tout  mon  cœur.  (VIII,  4^9 •) 

Pourquoi  vous  allez-vous  blesser  à  Pépée  de  voir  ma  chambre  ou- 
rcrtc?(Vn,  a89.) 

Si  mes  épées  pouvoient  un  peu  s'émousser  et  ne  me  pas  percer.... 

711,  ,91.) 

Je  me  suis  trouvée,  en  vous  quittant,  au  milieu  de  mille  epées^ 
àom  on  se  blesse,  quelque  soin  qu'on  prenne  de  les  éviter.  (VII,  375.) 

Vous  ne  direz  pas  aujourd'hui  que  je  vous  donne  un  mauvais 
exemple  (en  écrivant  longuement) ,  et  que  vous  voulez  vous  tuer  de  la 
même  épée.  (V,  ao40 

*  Si  je  meurs  de  cette  maladie ,  ce  sera  d*une  belle  épèe^  et  je  vous 
laisserai  le  soin  de  monépitaphe.  (B.  III,  4i5*) 
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*  Cett  mourir  iTuM  plus  èeUe  épée.  (Gr.  IX»  iSy,) 
C*eft-à-dire  icî|  se  rainer  plus  noblement. 

*  n  faut  ôter  rair  et  le  ton  de  compagnie  le  plus  tôt  qae  Ton 
peat....  Sans  cela  il  faut  mourir,  et  c'est  mourir  d'une  vilaine  épét, 
(Gr.  n,  a66.) 

ÉPERDU. 

*  Ah!  Comte,  est-ce  tous  qui  m'arez  écrit  la  lettre  que  je  viens  de 
receroir?  J*Àois  si  fort  étonnée  en  la  lisant  que  j*en  paroissois  éper- 
due. (B.  1, 548.) 

Mme  Paul....  est  àevennejiperduef  et  s*est  amourachée  d'un  gnnd 
benêt  de  Tingt-cinq  ou  tî^-sîx  ans.  (1726,   lU,   91.) 

ÉPIGRAMME. 

*  Cela  m'a  paru  fort  épigramme.  (Gr.  Il,  i5o.) 

ÉPILOGUER. 

I*  Actif- 

J*ai  été  un  peu  Bichée  de  ne  vous  point  voir  prendre  possession  de 
cette  chamhre  dès  le  matin,  me  questionner,  m'épiloguer,  m'euani- 
ncr....  (Vm,  a45.) 

*•  Neutre: 

Défaites-TOUS  à^êpUoguer  sur  les  bienséances  de  Totre  Tojage. 
(V,  ii5.) 

ÉPIL0GUE13SE. 

On  laisse  entendre  qu'elle  étoit  jalouse,,.,  épilogueiue,  faisant  étt 
plaintes  amoureuses,  (Autogr.  VII,  a35.) 

ÉPINE. 

Divers  emplois  figurés  : 

Je  oonnoissois  oe  fond  ;  il  étoit  caché  sous  des  épines^  sous  des 
chagrins,  sous  des  visions  ;  et  tout  cela  étoit  de  Tamitié. ...  (VU,  106.] 
11  est  question  du  cceor  de  Montgobert. 

Il  me  sembloit  que  je  yoyois  ce  fond,  et  que  o'étoit  dommage 
qu'il  f&t  couvert  d'épines  et  de  brouillards.  (VII,  117.) 

Il  n'a  pas  tenu  à  Corbinelli  que  M.  de  la  Trousse  n'ait  fait  de  non 
fils  ce  qu'il  veut  faire  de  Bouligneux  ;  mais  Corbinelli  n*a  trouvé  que 
des  épines  et  des  improhations.  (VII,  38.) 

La  TrooBse  songeait  à  prendre  Boolignenx  poor  gendre. 
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Que  peut  faire  nue  amitié  aoiu  cet  amas  ^ épines  f  Où  en  sont  les 
doncenrs  ?  Elle  est  écrasée,  elle  est  étouffée.  (II,  5io.) 

C'est  an  trarers  de  toutes  les  épines  que  vous  voyez,  que  j*espère 
parrenir  sûrement  à  la  joie  de  tous  recevoir.  (VII,  ii5.) 

*  Voilà  donc  cette  grande  épine  hors  du  pied.  (Gr.  IV,  3io.) 
Que  ne  vous  ôtex-vons,  et  à   nous,  cette  épine  du  pied?  (III| 

3ao.} 

Vous  aurez  besoin  de  courage  pour  achever  l'affaire  de  M.  d*Ai- 
gnebonne;  il  faut  6ter  cette  épine  du  pied  de  votre  cher  enfant.  TVIII, 
5ii.) 

Sa  lettre  (de  Ifme  de  Vins)  ne  sent  point  du  tout  le  fagot  d*épînes.... 
et  n^ a  point  été  reçue  aussi  par  un  fagot  «Tépines.  (Autogr.  IX,  537.) 

Elle  (Mme  Je  Vins)  n'est  vraiment  point  un  fagot  tPépines  :  elle  est 
fort  bonne  à  ses  amis,  et  fort  sensible  à  leurs  intérêts.  (VI,  494, 495.) 

Mme  de  Vins  m*a  écrit  joliment  sur  la  jalousie  qu'elle  a  de  Mme  de 
Villars.  Jamais  vous  n'avez  vu  un  si  joli  fagot  di  épines,  (IV,  a35.) 

Elle  (Mnu  dé  Vins)  m'a  écrit  une  lettre  fort  vive  et  fort  jolie....  Elle 
est  jalouse  de  ce  que  j'écris  à  d'autres....  Je  n'ai  jamais  vu  un  fagot 
A^ épines  h\Térfo\lé.  (TV,  an.) 

*  Mme  de  Vins  vient  de  m'écrire....  une  lettre  fort  jolie,  et,  comme 
vous  dites,  bien  plus  flatteuse  qu'elle.  N'est-ce  pas  un  fagot  de  plumes 
au  lieu  d'un  fegot  ^épines?  (Gr.  IV,  999.) 

ÉPINEUX. 

*  Cette  Poisienx  étoit  bien  épineuse;  Dieu  veuille  avoir  son  àmel 
(B.V,355.) 

Sa  cour  {de  Champlétreus)  est  épineuse;  nous  en  rions  fort.  (1726, 
V,3i6.) 

J'admire  même  la  gaieté  de  votre  style  au  milieu  de  tant  d'affaires 
accablantes,  épineuses  y  éinnglwïtes.  (IX,  35i.) 

ÉPITHÉTE9  masculin  : 

Ce  dernier  épithète  vous  surprend;  mais  je  ne  m'en  dédis  point. 
(Autogr.  Vm,  343.) 

Yaagelas  dans  set  Remarques  sur  la  langue  françoise  (1647)  ^'^  <p^ épithète 
est  dn  féminin;  mais  «  quelques-uns  pourtant,  ajoute-t'il,  le  font  masculin; 
tous  deux  sont  bons.  »  Rjchelet  (1680)  et  rAcadémie  (1694)  admettent  aussi 
les  denx  genres,  tout  çn  paraissant  préférer  le  féminin.  Quant  à  Ménage  :  «  Je 
croÎ9,  dit-il  dans  ses  Ohservationx  sur  la  langue  (167a),  qu'on  le  peut  fsire 
indifféremment  masculin  et  féminin;  »  et  il  cite  un  exemple  du  masculin,  de 
Balzac,  un  autre  de  «  Messieurs  de  rAcadémie  dans  leurs  Sentiments  sur  le  Ci/,  m 
et  deux  de  Vaugelas  lui-même.  Chapelain,  cité  par  Th.  Corneille  {.Votes  sur 
faugelas),  dit  :  «  Je  le  tiens  masculin  seulement,  parce  qu'il  n'est  point  en- 
tendu par  les  femmes,  qui  ont  rendu  féminin  toutes  ces  sortes  de  mots  grecs 
et  latins,  dont  l'osage  a  passé  jusqu*à  elles,  comme  è^igramme,  etc.  » 
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ÉPLEURÉ. 

Elle  trouva  ses  femmes  toutes  épleurées.  (Aatogr.  X,  89.) 

n  sWit  de  la  mère  de  Iftme  de  Momay,  qui  apprend  que  sa  fille  s^ot 
retirée  daiu  on  couvent. 

ÉPLOTÉ. 

Cette  aigle  éployée  {l'aigle  de  rSmpire)  nous  fera  voir  de  quel  côte 
elle  prend  son  vol.  (IX,  404») 

ÉPONGE,  proverbialement  : 

Je  me  sens  si  pleine  de  sérosités  par  les  continuelles  petites  sueurs 
dont  je  suis  importunée,  que  je  comprends  qu'une  bonne  fois  il  £iat 
sécher  celle  éponge,  (IV,  43o.) 

*  Cet  endroit  qui  fait  trembler....  qui  fait  qu'on  tire  les  rideaux, 
qu'on  passe  des  éponges ^  il  {le  P.  Bourdaloue)  s'y  jeta  lui  à  corps  perdu. 
(B.  Vm,  48.) 

La  révolte  de  Condé. 

ÉPOUVANTABLE. 

*  Il  fait  une  cbère  épouvantable^  ce  maréchal  {iPEstrées).  (Gr.  IX, 

^99-) 
La  yoilà  {la  princesse  de  Tarente)  dans  un  deuil  ipowMmuAU, 

(Vn,76.) 

Voilà...,  ^épouvantables  détails  :  ou  ils  tous  ennuieront  beaucoup, 
ou  ils  TOUS  amuseront.  (lyaS,  IV,  55o.} 

Voyons....  jusquesoù  peut  aller  la  paresse  du  Goadjutenr;  mou 
Dieu,  qu'il  est  heureux,  et  que  j'envierois  quelquefois  son  épouvoM- 
table  tranquillité  sur  tous  les  deroirs  de  la  Tie!  (IV,  agi.) 

ÉPREUVE. 

À  l'épsxuyx  de  : 

Je  ne  suis  pas  à  l'épreuve  de  toute  la  tendresse  que  me  donne  une 
conduite  si  charmante.  (Autogr.  VIII,  196.) 

ÉPUISEMENT. 

Je  voudrais  que  vous  trouvassiez  un  moyen  pour  ne  pas  ptmsser  pbu 
loin  un  épuisement  qui  est  plus  important  que  vous  ne  pensez.  (Aatogr. 
X,  ixo.) 

Hébert  me  mandait..,.  qu*elles  (mes  affaires)  vous  avoient  bien  rotnpsL 
la  tête;  et  comme  j* aime  et  honore  cette  tête.;,  je  ne  puis  souffrir  m^eUe 
reçoive...  Je  moindre  épuisement /^our  mes  intérêts,  (Autogr.  X,  i»3.) 
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J*m  vu  des  épuÎBemenU  bien  terribles  et  bien  difficiles  à  guérir. 
Aatogr.  X,  ii3.) 

EPUISER. 

i*^  Fatiguer  à  l'excès  : 

Voos  voyez  cpie  votre  tête  ne  veut  plus  que  vous  V épuisiez  par  de» 
écritures  infinies.  (IX,  sS.) 

a^  Employei*  toutes  ses  ressources  : 

y'ai  épuisé  tout  mon  esprit  à  écrire  à  la  Maison  et  à  Boucart  :  vous 
n'aurez  que  le  reste,  {Autogr,  V,  ^3 S,) 

3®  N'omettre  aucun  détail  : 

*  Nous  épuisâmes  tout  le  chapitre  d* Allemagne,  sans  en  excepter 
une  seule  principauté.  (6r.  III,  367.) 

Un  jour  je  fais  épuiser  à  Revel  la  Savoie,  dont  il  y  a  beaucoup  à 
dire.  (IX,  140.) 

4«  S'épuisn: 

Voilà  le  bon  Gorbinelli  qui  s*épuise  en  raisonnements  sur  les  af- 
faires présentes.  (VIII,  370.) 

*  Tous  les  beaux  esprits  se  sont  épuisés  k  faire  valoir  tout  ce  qu*a 
fait  ce  grand  prince.  (B.  VIII,  29.) 

Le  chevalier  de  Vendôme  a  demandé  quartier  de  plaisanterie  à 
M.  de  Vivonne,  qui  nes'épuisoit  point  sur  l'horreur  qu'il  avoit  de  se 
battre,  (m,  3 16.) 

ÉPURER  (S'). 

Plus  il  {Arnauld  d'Andillf)  approche  de  la  mort,  et  plus  il  s*épure, 
(17^6,  U,  193.) 

ÉQUIPAGE. 

*  Tout  cela  étoit  un  air  pour  me  faire  savoir  qu'elle  {Mme  Quintin) 
a  un  équipage  de  Jean  de  Paris.  (Gr.  II,  390.) 

Comme  ils  ont  beaucoup  d'argent,  ces  Villars,  aller  et  venir,  et 
fiûre  un  grand  équipage^  n'est  pas  une  chose  qui  mérite  leur  atten- 
tion. (H,  544) 

....  Tons  les  équipages  de  point  de  France  et  de  point  d'Espagne, 
les  plus  beaux  et  les  mieux  choisis  du  monde.  (V,  29.) 

ÉQUIPÉE. 

Mon  fils  partit  hier  {j>our  V armée)  :  il  est  fort  loué  de  cette  petite 
équipée.  (V,  970.) 
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n  [mon  /Ut)  ditqne.... il  Tiendra  noostxoaYer  à  Grignan*...  Quand 
Tooft  lui  éciirex,  parlez-lui  de  faire  cette  jolie  équipée.  (1726,  III, 
141,  14a.) 

Je  fait  pourtant  de  petites  équipées  de  temps  en  temps,  qui  me  sou- 
tiennent Tàme  dans  le  corps.  (III ,  63.) 

Pourtant,  c*ett«Hiire  malgré  la  malaHift  de  ma  tante. 

*  Toiras  a  fait  une  petite  équipée  toute  brillante,  où  il  a  battu  et 
tué  trois  à  quatre  cents  hommes.  (Gr.  IX,  5.) 

"^  M.  de  la  Feuillade  a  pris  la  poste,  et  s*en  est  venu  droit  à  Ver- 
sailles, où  il  surprit  le  Roi....  Cette  petite  équipée  a  fort  plu  au  Roi« 
(Gr.  IV,  56.) 

Nous  avons  passé  ici  (à  Livrjr)  les  jours  gras....  Il  m*a  semblé  que 
TOUS  auriez  aimé  cette  équipée.  (1726,  VI,  393,  294.) 

*  n  me  paroit  qu*il  a  voulu  faire  cette  équipée  pour  Bflle  de  Ton- 
quedeo.  (Gr.  VII,  3o.) 

ÉQUIVOQUE,  adjectif  : 

*  Je  ne  tcux  point  laisser  équivoques  dans  votre  cœur  les  senti- 
ments que  vous  devez  avoir  pour  Tami  et  la  belle-sœur  {Pompone  et 
Mme  de  Fins),  (Gr.  IV,  3ii.) 

ERRANT,  TX. 

if.  de  Sainte-Beuve  a  laissé  beaucoup  de  pauvres  dmes  errantes  et  wy«- 
hondes^  sans  conducteur  et  sans  gouvernail  dans  les  orages  de  cette  wie. 
(Autogr.  V,  399.) 

ESGARELLE. 

DiaiHosa  les  bsca belles,  proverbialement  : 

*  Je  vous  dirai....  combien  il  {le  maréchal  de  Créquj)  étoit  en  co- 
lère contre  cette  mort  barbare,  qui,  sans  considérer  ses  projets  et  ses 
affaires,  venoit  ainsi  déranger  ses  escabelles.  (B.  VIII,  17.) 

ESGADRONNER. 

Dans  bnit  joun  il  {Ck,  de  Sévigné)  s*en  ira  s'y  établir  (à  Rennes) 
avec  toute  cette  noblesse,  pour  leur  apprendre  à  escadronner^  et  à 
prendre  un  air  de  guerre.  (IX,  85.) 

ESCLAVAGE. 

^u  moins  je  n*ai  pas  à  gouverner  en  même  temps  et  mes  sentiments  et 
mes  pensées  :  cette  dernière  chose  est  soumise  à  cette  volonté  souvercàne 
(de  la  Providence)  ;  c^est  là  ma  dévotion^  c'est  là  mon  scapulaire,  c*est 
là  mon  rosaire,  e*est  là  mon  esclavage  de  la  Vierge,  (Autogr.  VI,  407.] 


ESP]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  369 

ESœUSSE,  élan  : 

Ne  prenez  pas  de  si  loin  Totre  escoiuse  pour  être  en  peine. 
(Vin,  485.) 

Tojei  la  note  3  de  k  page  indiquée. 

ESCROC,  parasite,  au  féminin  : 

La  princesse  de  Tarente  me  mena  jeudi  avec  elle  chez  une  fort 
jolie  femme....  qui  m'en  avoit  priée  aussi,  car  il  me  semble  que  vous 
me  prenez  pour  tuie  escroc,  (VU,  a.) 

Toyes  la  note  6  de  la  page  indiquée. 

ESCROQUER. 

*  Je  ne  tous  fais  pas  valoir,  mon  cher  oonsin,  la  douleur  que  j*ai 
de  Tétat  de  TOtre  fortune:  ce  seroit  vouloir  escroquer  des  reoonnois* 
•anoes.  (B.  II,  19,  3o.) 

Il  est  si  aisé  ^escroquer  des  approbations,  qu'elles  ne  doivent  pas 
faire  une  autorité.  (IX,  27$.) 

Il  laut  bien  que  je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  enfin  escroquée  à 
la  philosophie  de  notre  cher  Corbinelli.  (X,  371.) 

ESPACE. 

//  me  semble  que  nous  causerions  bien  présentement  :  C histoire  de  cette 
province  (de  la  Bretagne)  tiendroit  un  assez  grand  espace.  (Autogr. 
IV,  ,44.) 

Le  tourbillon ,  qm  est  si  çiolent  pour  tous^  était  paisible  pour  eux^  ei 
donnait  un  grand  espace  au  plaisir  d'un  commerce  si  délicieux,  (Autogr. 

VI,  344.) 

n  s'agit  de  la  Eochefoocauld  et  de  Mme  de  la  Fayette. 

Vous  êtes  loin  des  nouvelles;  vous  avez  donné  trop  à* espace  à 
votre  imagination.  (Vin,  ai  4,  ai  S.) 

Je  voadrois  que  vous  eussiez  été  saignée....  Gela  vous  eût  débou- 
ché les  veines,  oeb  eût  donné  du  jeu  et  de  V espace  à  votre  sang. 
(IX,  8.) 

ESPÈCE. 

I*  Sorte,  genre  : 

Que  vous  êtes  heureuse  d'avoir  ces  nouveaux  venus  I  Qu'ils  sont 
bons  chacun  en  leur  espèce!  (V,  ^gy») 

Je  prends  ses  conseils  (  de  mon  fils  )  et  ceux  de  la  Montagne, 
nchant  bien  l'amitié  qu'ils  ont  pour  moi  chacun  en  leur  espace, 
(Vm,86.> 

Mm  DB  Siviovi.  XIII  a«i 
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*  Toute  U  beauté  de  la  cour  étoit  réduite  dans  cette  maison  ;  car 
M.  et  Mme  d* Armagnac  étoient  admirables  aussi  en  leurs  apècu, 
(B.Vm,  i58.) 

a**  Baonixxia  oa  confond&b  lbs  xspicn  : 

U  n'y  a  plus  de  filles  de  la  Reine,...  On  soupçonne  qu'il  y  en  a 
une  qu*on  aura  voulu  6ter,  et  que  pour  Brouiller  Us  espèces  on  a  fait 
tout  égal,  (ni,  991,  393.) 

Les  états  nous  Tout  tellement  confondre  Us  espèces^  que  je  ne 
pourrai  pipfiter  du  temps  qu'elle  (ma  mère)  sera  encore  en  Bretagne. 
(Ch.  de  Séyigné,  VII,  4a i.) 

3*  Espace,  argent  monnayé  : 

*  Il  ne  manque  qn*une  petite  circonstance  à  notre  satis£ictiao  : 
c'est  de  recevoir  de  l'argent.  Cest  ce  qu'on  ne  voit  point  ici  ;  V espèce 
manque,  c*est  la  yérité.  (B.  IV,  171.} 

Gela  fait  beaucoup  de  millions,  et  redonnera  de  Ve^èce^  qui  msii- 

quoit.  (IX,  348.) 

ESPÉRANCE. 

Nous  ne  poupons,  avec  de  telles  noupelles,  nous  oter  tout  à  fait  Tes- 
pérance  de  votre  retour.  (Autogr.  II,  a49*) 

*  On  met  sa  seule  espérance  au  Toyage  que  le  mari  doit  iaire . 
(Gr.  V,  a3a.) 

Je  crains  bien  que  notre  mariage  ne  se  rompe ....  et  si  l'on  Teut  don- 
ner à  ronger  V espérance  d'un  duc  qui  ne  viendra  point,  Mlle  d*Ab- 
rac  a  bien  l'air  d'en  être  la  Tictime.  (VII,  293.) 

Ce  n'est  pas....  que  j'aie  compté  sur  sa  yie.  Je  le  trouToia,  de  la 
manière  dont  on  me  l'aToit  dépeint,  sans  aucune  espérance.  (V,  198..^ 

Il  s'agit  d'un  petit  enfant  qii0  Mme  de  Grignan  venait  de  perdre. 

Mme  de  Monaco  se  meurt  encore  :  elle  est  bors  de  toute  espératuÊt 
de  pouToir  yiTre.  (Mme  de  Grignan,  V,  44a.) 

ESPÉRER. 

!«  ESPÉEBR  BN  : 

*On  m'a  assuré....  que  le  Cbevalier  se  portoit  un  peu  mieux; 
'^espère  en  sa  jeunesse  ;  la  jeunesse  rerient  de  loin.  (Gr.  II,  489, 490.) 

a^  Espiasa  I,  mettre  son  espérance  dam  : 

*  Elle  {Mme  de  la  Trousse).,.,  fait  semblant  d*espérûr  à  des  remèdes 
qui  ne  font  plus  rien.  (Gr.  III,  5.) 
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Je  o*ose  parler  de  l*état  où  il  {U  chevalier  de  Gripuui)  est.  U  faut 
eipérer  à  sa  grande  jeunesse.  (II,  4S0.) 

Tupère  au  changement  de  climat^  à  la  yertu  des  eaux....  (IX, 
100.) 

Y  espère  beaucoup  plus  au  beau  temps....  qu'à  toutes  les  herbes  du 
bonhomme  (de  POrme).  (IV,  38i.) 

Tetpère  fort  au  premier  président,  et  à  la  présence  des  Grignans, 
et  à  la  TAtre....  et  à  la  bonté  de  vos  raisons.  (  1726,  II,  873.) 

Tespère  à  M.  de  Grignan,  et  je  suis  persuadée  que  je  lui  devrai 
Il  dédsion  d'une  chose  que  je  souhaite  ayec  tant  de  passion.  (V, 

«37.) 

On  espère  à  un  tiers  parti,  qui  ne  Toudra  point  du  prince  d'Orange. 

(Vin,  347.) 

Noos  espérons  toujours  au  bonheur  de  celui  que  l'on  sert  (le  Âoî). 

(IX,  134.) 

3*  EsnÉRBR  DBy  a'vec  nn  infinitif  : 

Je  n'ose  espérer  de  la  revoir  (Mme  de  Grignan)  cet  hiver,  (Autogr. 

VI,  540.) 

Je  n^etpèarepbu  de  lui  faire  avoir  une  cure  (à  M.  TrouTé).  (Antogr. 
Vn,  «7.) 

*  Tespère. ,..  iTen  profiter.  (Gr.  Il,  38 1.) 

*  Tespère»,,.  <faToir  Tendredi  une  lettre  de  tous.  (Gr.  H,  38i.) 

*  Elle  {la  princesse  de  Tarente)  est  bien  affligée  des  troupes  qui 
iont  anÎTées  à  Vitré  :  elle  espéroit^  arec  raison,  ifétre  exemptée. 
(Gr.  IV,  3o6.) 

*  On  jC espère  point  de  pouvoir  être  de  tos  anods.  (Gr.  Vil,  83.) 

*  M.  de  Chanlnes  espéroit  de  donner  un  bon  tour  à  toutes  ces 
choses.  (Gr.  IX,  si63.} 

*  Notre  commerce  est  si  dégingandé,  que  vl  espérant  point  de  le 
BÛenx  régler  tant  que  nous  serons  si  éloignés  l'un  de  l'autre,  je  vous 
ftttends  à  la  remise,  c'est-i-dire  à  Paris.  (B.  X,  6a.) 

Ta9ou  toujours  espéré  de  vous  ramener  ;  vous  savez  par  quelles 
nisons  et  par  quels  tons  vous  m'avez  coupé  court  là-dessus.  (Ill, 
s36.) 
Le  bien  Bon  espère  de  restaurer  vos  affaires.  (1726,  IV,  37.) 
Je  n^espère  point  «/'aller  à  Grignan,  quelque  envie  que  j'en  aie. 
(IV,  397.) 
Nous  espérons  de  vous  voir  bientôt.  (Ch.  de  Sévigné,  V,  xa3.) 
Nous  espions  de  vous  donner  dans  peu  de  jours  une  parfaite  joie. 

(vra,  107.) 

Vojes  encore  IV,  448;  X,  a68;  etpassim. 
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ESPRIT. 

I*   Au  pluriel,  BSPMTS,  PETITS  BSP&ITS,  ESPETTS  ANIMAUX,  prin- 
cipe de  la  vie  : 

Je  Mû  porte  si  bUn^  et  les  etprits  sont  si  bien  réconciliés  apee  la  m- 
turtf  que  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  ne  m'aimeriez  point,  (Aatoge, 
Vm,  lao.) 

On  veut  que  je  marche,  parce  que....  cela  redonne  des  esprits  et  fût 
CLgir  C aimable  onguent.  (Aatogr.  VII,  36 1.) 

Cependant  le  reste  des  esprits  fit  qu'il  se  trama  la  iongaenr  d'an 
pas.  (IV,  3.) 

Il  t'agit  de  Torenne,  an  moment  de  m  mort. 

*  On  met  d'abord  {en  donnant  la  douche)  Talarme  paitout,  pour 
mettre  en  moarement  tous  les  esprits;  et  puis  on  s'attache  aux  join- 
tures qui  ont  été  affligées.  (Gr.  IV,  ^^%.) 

Mes  sueurs  sont  si  extrêmes,  que  je  perce  jusqu'à  mes  matelas.... 
La  tête  et  tout  le  corps  sont  en  mourement,  tons  les  esprits  en  cam- 
pagne, des  battements  partout.  (TV,  474-) 

Elle  [Mlle  de  Méri)  me  mande....  que  les  esprits  courent,  et  le  sen- 
timent est  revenu  à  ses  cuisses....  (IX,  91, 9a.) 

"*  Elle  {Mme  de  BertiUae)  a  été  si  excessiyement  saisie  de  ce  prœédé, 
que....  le  sang  et  les  esprits  ne  courant  plus,  elle  est  devenue  enflée 
et  gangrenée....  On  attend  qu'elle  expire.  (Gr.  VI,  an,  aia.) 

On  prend  cette  vipère,  on  lui  coupe  la  tète,  la  queue....  mie 
heure,  deux  heures,  on  la  voit  toujours  remuer.  Nous  comparimes 
cette  quantité  à*espr'us  si  difficiles  à  apaiser,  à  de  vieilles  passions. 
(VI,  58.) 

n  seroit  difficile  de  vous  dire  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  deu 
mois  aux  Rochers....  l'inutilité  de  mes  paroles,  quand  les  esprits  [de 
mon  fils)  n'étoient  pas  disposés.  (VII,  11 3.) 

*  Vos  esprits  sont  bien  paisibles  au  prix  du  mouvement  de  ce  boa 
pays.  (Gr.  V,  ii3.) 

Ce  n'est  point  une  personne  à  donner  cette  marque  de  foibkase  ; 
c'est  tout  ce  que  pourra  faire  la  mort  de  fixer  tons  ses  esprits.  (VII , 

76,  77-) 

Il  s'agit  de  Uadame  de  Bavière,  duchesse  d^Orléans. 

N'y  a-t-il  point  de  lavages  qui  puissent  vous  ramener  les  esprits  à 
ces  parties  comme  abandonnées?  (VII,  86.) 

Je  n'avois  jamais  senti  ce  besoin  de  remettre  des  esprits  dans  sa 
tète,  comme  dans  ce  voyage  de  Rennes.  (VU,  aa,  a3.) 

Mon  âge  et  mon  expérience  me  font  souhaiter  comme  un  besoin 
de  n'être  pas  toujours  dissipée,  et  de  remettre  souvent  des  esprits 
dans  ma  pauvre  tète.  (VII,  74.) 
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RedonoeE  det  esprits  et  de  la  fie  à  on  pauvre  homme  exténué. 
(Ch.  de  Sériée,  VU,  4si.) 

Je  ÙM  toujours  la  résolution  de  me  taire,  et  je  ne  cesse  de  parler  : 
c*est  le  cours  des  esprits  que  je  ne  puis  arrêter.  (VII,  7.) 

n  {C&rbinêiii)  n*a  jamais  essayé  de  détoomer  le  cours  des  esprits 
qui  courent  à  tous  aimer.  (Vil,  38*) 

Vous  me  représentez  le  bâtiment  de  Monsieur  de  Carcassonne 
comme  un  Trai  corps  sans  âme,  manquant  d*esprits^  et  surtout  du 
nerf  de  la  guerre.  (VŒ,  ^ij^  aa8.) 

*  Les  petits  esprits  se  sont  bien  communiqués,  et  sont  passés  bien 
fidèlement  de  Li^ry  en  Proyence.  (Gr.  II,  167.)  ' 

*  Enfin  c*cn  est  fait,  la  Brinyilliers  est  en  Taîr....  de  sorte  que 
nous  la  respirerons,  et  par  la  communication  des  petits  esprits,  il 
Dons  prendra  quelque  humeur  empoisonnante,  dont  nous  serons  tout 
étonnés.  (Gr.  IV,  5a8,  Sig.) 

*'  Aussi  bien  y  a-t^il  quelques  petits  esprits  dans  notre  sang  qui 
feroient  une  liaison  malgré  nous,  si  nous  n'y  consentions  de  bonne 
grâce.  (B.  V,  i6a.) 

Je  TOUS  aime  trop  pour  que  les  petits  esprits  ne  se  oonmiuniquent 
pas  de  TOUS  à  moi,  et  de  moi  à  tous.  (1726,  II,  370,  371.) 

Je  n'attendrai  point  de  sens  froid  cette  joie  ;  je  .sens  que  mes  petits 
esprits  se  mettront  en  mouTement  pour  aÛer  au-dcTant  de  tous.  (V, 
io3,  104.) 

Nous  tirerons  le  rideau  sur  Tingt  jours  d*extrémes  fatigues,  et  nous 
tâcherons  de  donner  un  autre  cours  aux  petits  esprits,  et  d'autres 
idées  â  Totre  imagination.  (V,  i55.) 

*  Je  pense  que  la  rencontre  de  tos  esprits  animaux  ne  déterminera 
point  les  siens  {eetix  de  votre  frire) ,  quoique  de  même  sang,  à  penser 

TOUS.  (Gr.  VI,  317.) 


Airelière  (1690)  définit  ainsi  le  sens  qa*a  le  mot  etjnit  dans  les  exemples 
qui  précèdent  :  «  Esprit,  en  termes  de  médecine,  se  dit  des  atomes  légers  et 
volatils,  qoi  sont  les  parties  les  plus  subtiles  des  corps,  qui  leur  donnent  le 
■MNiTcment,  et  qui  sont  moyens  entre  le  corps  et  les  isoiltés  de  l'âme,  qui  lui 
it  à  fiîire  tontes  ses  opérations.  » 


a*  EspBiT,  qualités  d'esprit,  disposition,  goût,  etc.  : 

*  Quand  on  tous  connoit....  on  ne  peut  jamais  oublier  TOtre  sorte 
d'esprit,  (B.  V,  483.) 

Vous  me  représentez  TOtre  cabinet.. ••  à  peu  près  comme  l*babit 
d'Arlequin  :  cette  bigarrure  n'est  pas  dans  TOtre  esprit,  (VI,  54^.) 

*  Uesprit  charitable  de  souhaiter  plaies  et  bosses  k  tout  le  monde 
est  extrêmement  répandu.  (Gr.  VI,  i63.) 

Le  mariage  Je  Jl.  de  Boissjr  est  eusorti  en  perfection.,,*  1a  ton  esprit 
rparoU  en  tout  et  partout,  (Autogr.  VI,  539.) 
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//  n*al>l>^  de  Bruc)  est  de  mes  bons  amis  et  a  très-hon  esprit.  (Aatogr. 
VIII,  4a.) 

Elle  {Mme  de  Gmtaut)  a  bien  da  bon  esprit;  elle  n'ett  pas  de  œUes 
dont  on  est  embarrassé.  (Y,  289.) 

*  Elle  {Mme  de  Féquign/)  a  pourtant  de  Vesptit  très-bien  aTec  sei 
folies  et  ses  foiblesses.  (Gr.  IV,  486.) 

Me  voici  encore  à  dépenser.. ••  mon  panTre  esprit  en  petites  pièeet 
de  quatre  sons.  Il  n'y  a  pas  un  grain  d*or  à  tout  ce  qu'on  dit. 
(VU,  i5.) 

3**  Pensée,  imagination  : 

Fbî/à  ce  qui  me  tient  uniquement  à  Tesprit.  (Autogr.  V,  56i.) 

Cet  assortiment  (un  mariage)  vint  tout  d^un  coup  dans  son  esprit  (de 
l*abbé  Têtu)  un  jour  qu*U  dinoit  chez  la  duchesse  ^Aumont,  (Aotogr. 
rX,  5a6.) 

Quoi  ?  je  ne  tous  ai  point  parlé  de  Saint-Marceau...?  Je  ne  sais  pss 
où  j'arois  Vesprit,  (TV,  i3,  14.) 

Moi  qui  sais  que  tous  axez  toujours  quelque  mourement  pour  le 
jour  du  Seigneur,  j*étois  tellement  dépaysée....  que  jamais  je  ne  pus 
me  remettre  dans  Vesprit  Yotre  régularité*  (Vm,  5i40 

4*  Personne  qui  anime,  qui  donne  la  ^ie  (an  figuré)  : 

*  Vous  êtes  trop  Tâme  et  Vesprit  de  ce  grand  tourbillon  pour  aToâr 
un  moment  de  repos.  (Gr.  IX,  547») 

ESSENCE. 

*  Vos  prélats  sont  admirables,  Tun  passionné  pour  ingrate  tmelie, 
et  l*autre  contemplant  son  essence ^  car  c'est  un  peu  cela,  et  ne  don* 
nant....  aucun  secours.  (Gr.  IX^  ^63,) 

ESSOR. 

*  La  règle  n'est  plus. ...  que  dans  mes  actions;  car  pour  mes  dis- 
cours, ils  ont  pris  V essor,  (Gr.  IV,  y 6,) 

*  Voilà  une  plume  qui  a  bien  pris  V essor;  mais  c*ett  qne  je  sois 
en  colère.  (Gr.  IX,  5o8.) 

ESSUYER. 

Je  ne  pousserai  point  ce  séjour-ci  {de  livry)  plus  loin  que  le  bean 
temps....  Je  ne  ferai  point  une  gageure  d*y  essuyer  les  biooillards 
d'octobre.  (V,  74.) 

Si  TOUS  aTcz  encore  quelque  bourrasque  à  essuyer  de  Tolre  bile.»»« 

(n,  8, 9.) 
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*  Vous  aurez  beaneoiip  de  donlears  et  de  chagrins  à  essuyer,  (Gr. 

in,  147.) 

//  faut  poir  qui  sera  le  commissaire  ;  Us  ont  encore  ce  choix  à  ettuyer. 
(Antogr.  Vn,  898.) 

*  U  fiiat  que  tous  essuyiez  tont  oed.  (Gr.  YI,  4^3.) 

Cett-à-dire,  qne  tous  entendiei  tontes  les  plaintes  que  j'ai  k  tous  (aire  de 
YotK  firère. 

Le  même  Dîea  qui  m*a  conserré  dans  quelques  occasions  assez 
chaudes,  m*a  consenré  aussi  dans  celle  que  je  viens  à*essuyer.  (Qi.  de 
Sérigné,  Vn,  a53,  954.) 

ESTIME. 

* 

*  Elle  (la  princesse  de  Tarente)  a  une  très-juste  estime  de  Totre  esprit 

et  de  Totre  personne.  (Gr.  YII,  99.) 

Je  pris  huit  gouttes  éPeuence  tt  urine.,,,  J*ai  été  bien  aise  de  reprendre 
de  Testime  pour  elle,  (Autogr.  YII,  396.) 

*  Pai  donc  tu  mieux  qu'un  autre  Vestime  qu*il  (le  maréchal  tTEs- 
trées)  fait  de  Totre  estime,  (B.  YII,  159.) 

ESTIMER. 

*  M.  de  Gnitant  dit  qu'il  l'estime  de  deux  choses  :  I*ane  d'être  bon 
cocher....  l'antre  de  mépriser  mes  cris.  (Gr.  V,  804.) 

ESTOC. 

*  Je  Toudrois  le  marier  (Ch,  de  Sévîgnê)  à  une  petite  fille  qui  est 
on  peu  juÎTe  de  son  estoc^  mais  les  millions  nous  paroissent  de  bonne 
maison.  (1716,  IV,  177.) 

Tojei  la  note  19  de  la  page  indiquée. 

ÉTABLIR. 

Si  mous  établissons  la  confiance^  comme  elle  Vest  déjà  de  mon  câté.  Je 
vous  donnerai  le  pouvoir  de  faire  en  conscience  et  en  honneur  tout  ce  que 
90US  trouperez  à  propos,  (Autogr.  VIII,  49)  43.) 

La  lettre  est  adressée  à  d'Herigoyèn. 

*  Il  faut  tâcher  Rétablir  la  peur  dans  son  cœur  et  dans  sa  conscience. 
(Gr.  EX,  5o8.) 

J'essaye  plutôt  de  les  corriger  {mes  frayeurs)  que  de  les  établir^  et 
je  me  fais  tous  les  jours  de  nouvelles  leçons  de  la  Proyidence.  (VI,  5o6.) 

Ce  jeune  homme  (un  prédicateur)  a  commencé  en  tremblant.... 
mais  en  sortant  de  son  trouble,  il  est  entré  dans  un  chemin  lumi- 
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neux.  U  a  si  bien  étahU   son  disooors;  il  a  donné  au  défont  (le 
chancelier  Seguier)  des  louanges  simesorées....  (x7>5y  III»  $9.) 

Si  90US  pensez  que  ses  paroles  passent  saperfieiellemem  dans  mon  caur^ 
90US  90US  trompez,,,.  Je  les  sens  vivement ^  elles  s'/  établissent.  (Autogr. 

IX,  493.) 

Établi. 

I*  Qui  a  an  établissement  : 

Que  dites-vous  de  sa  dépouille  (de  Seignelaî)  sur  un  bomme  (Poaf- 
ehartrain)  que  Ton  croyoit  déjà  tout  établi?  (DC,  $90.) 

a*  Fixéy  qui  a  de  la  consistance,  reçu,  admis,  etc.  : 

Voas  donnez  trop  à  vos  ^éventions  ;  quand  elles  sont  établies,  la  raison 
et  la  vérité  n^ entre  plus  citez  vous,  (Autogr.  Y,  5x5.) 

Foitf  ne  sauriez  me  décrier  auprès  de  lui  (de  M.  TrouTé)  ;  ma  «ût- 
cérité  est  établie.  (Autogr.  Vil,  3i3.) 

Ce  que  je  pense  de  vous  est  trop  bien  établi  pour  changer  swur  une 
légère  apparence,  (Autogr.  X,  89.) 

Il  me  semble  que  vous  jouez  aux  petits  soufflets  avec  le  Goadju- 
teur,  n*est-il  point  yrai  ?  Je  soubaite  que  ma  présence  ne  tous  redonne 
point  son  amitié  ;  c*est  un  bonbeur  pour  tous  que  je  serai  bien  aise 
de  trouver  tout  établi,  (II,  4^y») 

*  Les  reprocbes  étoient  fondés  sur  la  gloire  plutôt  que  sor  la  js- 
lousie  :  cependant  cela  enté  sur  une  sécheresse  déjà  assez  étabàe^ 
confirme  Tindolence  inséparable  des  longs  attachements.  (Gr.  IV,  487.) 

ÉTABLISSEMEINT. 

A  voir  nos  établissements  et  nos  bumeurs ,  il  semble  que  Ton  ait 
fait  un  quiproquo.  (VI,  4^ a.) 

Blme  de  Sérigné  oompare  la  vie  qu'elle  mène  ans  Rocben  à  eeUe  de  «a 
fille  à  Grignan. 

ÉTAGE,  an  figuré  : 

*  Vous  savez  combien  je  suis  loin  de  la  radoterie  qui  fiât  paner 
vitement  l'amour  maternelle  aux  petits-enfants  :  la  mienne  est  de- 
meurée tout  court  au  premier  étage,  (Gr.  FV,  91.) 

ÉTALER. 

*  Je  ne  veux  point  vous  étaler  davantage  toutes  mes  raisons.  (B. 
I,  5io.) 
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*  Elle  (if  im  de  Lavariai)  m^étaU  avec  plaisir  toute  sa  belle  àme. 
(Gr.VI,  45i.) 

Étalé. 

J*en  hais  la  belle  Tne  {du  Temple)^  et  cette  campagne  toujonn 
éioUe ,  qui  conte  tous  les  secrets  et  tous  les  charmes  du  printemps, 
comme  toutes  les  horreurs  de  ThiTer.  (IX,  608.) 

Je  TOUS  mandai....  comme  nous  trourftmes  notre  mystère  tout 
iudé  à  Vannes.  (IX,  187.) 

J*ai  tnmré  Totre  siège  d'Orange  fort  étalé  à  la  cour,  (m,  3 10.) 

ÉTAT. 

I*  ÉtIB,  etc.  BN  ÉTAT  DB  OU  QIHB  : 

*  Je  poudroU  que  vous  fussiez  en  état  de  le  remettre  (M.  TrouTé) 
daiu  cotre  égUse.  (Autogr.  VU,  a  28.) 

Nous  ii*avotu  point  encore  été  en  état  de  nous  repentir  de  nous  être 
r^onis  quand  il  auroit  fallu  s*afHiger.  (VII,  97.) 

Ce  petit  homme  {le  Jeune  marquis  de  Grignan)  me  paroît  en  état  que 
ù  TOUS  trouTiez  un  bon  parti,  Sa  Majesté  lui  accorderoit  aisément  la 
surrÎTance  de  TOtre  très-belle  charge.  (IX ,  4i3.) 

A*  ÈTBEy  etc.  À  UN  GBBTAnr  ÉTAT  '. 

Mes  mains  sont  toujours  au  même  état.  (TV,  $96.) 
Elle  {Mme  de  Monaco)  est  encore  au  même  état^  et  se  Terra  mou- 
rir toute  en  TÎe,  sans  perdre  un  moment  la  connoissance.  (Mme  de 
Grignan,  V,  447.) 

Je  ne  puis  y  tourner  ma  pensée  {à  cet  adieu)  sans  me  retrouver 
quasi  au  même  état.  (V,  184.) 

3*  Mbttbb  ou  eemetteb  dans  l'état  db  ou  dahs  un  état  (db)  ; 
mbttbb  bn  état  db  ou  que  : 

//  foMtt  croire  que  le  temps  me  remettra  dans  Fétat  d*iiii«  vie  corn-' 
muna;  elU  ne  serait  pas  supportable  comme  elle  est,  (Autogr.  XI ,  xi.) 

Vaigreur  qui  a  toujours  été  entre  Boucardet  Hébert  y  et  les  différentes 
manières  qu^ils  imaginaient  pour  sortir  de  cette  recette^  me  met  dans  un 
état  de  mourir  de  faim,  (Autogr.  X,  87.) 

Ces  Toyages,  aTcc  TOtre  poitrine,  ont  dû  tous  mettre  en  mauTais 
état.  (VI,  161.) 

Tout  cela  tous  a  mise  en  état  d'être  saignée  deux  fois  en  deux 
jours.  (VU,  3oo.) 

La  pondre  de  sympathie. .. .  nous  a  mis  en  état  que  Tonguënt  noir.. ., 
achèTera  bientôt  ce  qui  reste  à  faire.  (Ch.  de  Sévigné,  VII,  356.) 
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ÉTÉ. 

Été  Saint-Maetin  : 

'*'  Noos  ayons  on  petit  été  Saint'Martm,  froid  et  gailiard ,  que 
j'aime  mieux  qoe  la  pluie.  (Gr.  IV,  an.) 

*  Uété  Saint-Martin  oontinae.  (Gr.  lY,  a3o.) 

ÉTEINT,  TK. 

Elle  {ma  belle^fUte)  a  toiqoort  froid  ;  à  neuf  heures  du  soir,  elle 
est  tout  éteinte^  les  jours  sont  trop  longs  pour  elle.  (Vil,  188.) 

ÉTENDARD. 

'^  Bien  des  gens  croient  qu'elle  [Mme  de  Soubite)  est  trop  bien 
conseillée  pour  lerer  V étendard  d'une  telle  perfidie.  (Gr.  V,  8a.) 

ÉTENDRE. 

*  Mais  ce  style  est  un  peu  laconique,  je  yeux  Vétendre.  (B.  IV,  9.) 

S'étihd&b* 

*n  regarde  arec  respect  la  tendresse  que  j*ai  pour  tous;  o^est  un 
original  qui  lui  fait  connoitre  jusqu'où  le  cœur  humain  peut  s'étendre. 
(Gr.  VI,  57.) 

Cette  piiyation  [des  biens  de  la  fortune)  se  répand  et  détend  sur 
tonte  la  fie.  (IX,  aSo.) 

Etendu. 

"^  Voilà  donc  M.  de  LouTois  mort,  ce  grand  ministre,  cet  homme 
si  considérable....  dont  le  moi,  comme  dit  M.  Nicole,  étoit  ai 
étendu^  qui  étoit  le  centre  de  tant  de  choses!  (Gr.  X,  45.) 

On  a  (quand  on  est  marié)  un  moi  trop  étendu,  en  comparaison  itun 
homme  qui  ne  tient  à  rien^  qui  est  comme  un  oiseau.  (Autogr.  X,  56,  $7.) 

ÉTENDUE. 

Nos  montagnes  sont  charmantes  dans  leur  excès  d'horreur;  je 
souhaite  tous  les  jours  un  peintre  pour  bien  représenter  Y  étendue  de 
toutes  ces  épouTantables  beautés.  (X,  a36.) 

Quoi  que  je  fasse ,  les  jours  ont  ici  toute  leur  étendue^  et  quelque 
chose  encore  au  delà.  (Vil,  3oa.) 

Vos  champs  élysiens  sont  bien  réjouissants  :  tous  sentez  le  ctr- 
naval  dans  toute  son  étendue;  il  est  tout  défiguré  ici.  (VI,  ^89.) 

Je  lui  ai  dit....  que  nous  avions  senti  ce  plaisir  dans  toute  soo 
étendue.  (VIII,  54a.) 
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Jet  toutes  Uspenséeg  ont  leur  étendue;  elles  ne  sont  ni  dôioumies  ni 
efeeées,  (Autogr.  Vil,  400.) 

Vous  layez  mieux  qne  personne  comme  on  est  pen  maîtresse  de 
set  craintes  et  de  ses  imaginations;  elles  ont  ici  toute  leur  étendue; 
rien  ne  brouille,  ni  ne  démêle  ces  émotions.  (YI,  5 18.) 

*  ....  Quoique  la  manraise  fortune  tous  ait  tellement  maté  toute 
Totre  Tie,  qne   rotre  bon  naturel  n*a  pas   en  toute  son    étendue, 

(B.  vm,  54.) 

Vons  comprenez  bien  ce  que  je  Tais  derenir,  ayec  encore  un  peu 
phis  de  loisir  et  de  solitude ,  pour  donner  plus  attendue  à  mes 
craintes.  (VI,  387.) 

*  Ce  n'est  pas  depuis  sa  mort  que  Ton  admire....  Vétendue  de  ses 
Imnières  (de  Turenne).  (Gr.  IV,  5i.) 

Rien  n'est  égal  à  Vétendue  de  ses  soins ,  de  sa  rigilanoe,  de  ses 
mes  (du  eheçaiier  de  Grignan).  (VIII,  5a8.} 

£teriœl. 

Enfin,  me  reroilà  encore  guidon,  guidon  étemel,  gnidon  à  barbe 
grise.  (Oi.  de  Sérigné,  IV,  4o3.) 

ÉTERiaTÉ. 

Nous  Toyons  qne  son  heure  étoit  marquée  de  toute  éternité, 
(V,  .64.) 

n  s'agit  de  la  mort  de  Blme  dn  Plessia-Oiiéiiégaiid. 

Pai  tronré  mon  paurre  Saint-Aubin  trop  près  du  grand  Toyage 
de  VéternUé.  (Vm,  96a.) 

*  Je  consens  que  ce  que  tous  aTez  écrit  demeure  écrit  à  V éternité, 
(B.  I,  538.) 

*  Ces  sortes  de  petits  procès  dans  un  lieu  où  Ton  n*a  rien  autre 
chose  dans  la  tète,  font  une  éternité  d'éclaircissements  qui  font  mourir 
d'ennui.  (Gr.  II,  loo.) 

irmcELLE. 

....  Des  gens  à  qui  Dieu  communique  son  Saint-Esprit  et  sa  gr&ce 
avec  une  telle  abondance;  mais,  mon  Dieul  quand  en  aurons-nous 
quelque  étincelle^  quelque  degré  ?  (IX,  a 8a.} 

ÉTIQUET,  étiquette  : 

*  Pespère  bien  que  notre  ami....  tous  fera  Toir  la  conséquence  de 
i  sortes  d'arrêts  sur  Vétiquet  du  sac.  (B.  Vil,  197.) 


ces 


Poretière  adopte  Porthograpbe  étiquette  ^  maifl  mentionne  cependant  odle 
Vétiquet. 
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ÉTOFFE,  aa  figuré  : 

Vous  avez  du  mérite. ••.  pour  en  faire  cinq  on  six  personnes;  c^est 
à  vous  d'employer  oette  étoffe.  (VI,  456.) 

Tout  ce  que  tous  me  mandez  sur  ce  sujet  est  Vétoffe  de  dix  épi- 
grammes.  (V,  io3.) 

Ce  sont  des  frères....  Pour  Thumeur  et  les  douleurs,  c*est  la  même 
étoffé.  ÇVU,  ai.) 

Il  s'agit  de  la  goutte  et  dn  Anmariame. 

*  Navez-vous  pas  de  Vétoffe  pour  présenter  au  Roi?  votre  n<»i 
est-U  barbare  ?  (Gr.  VI,  3o3.) 

Cest  donc  là  où  je  tous  donne  cette  belle  charge  ;  sérieusement, 
songez-y,  et  Toycz  si  aTcc  Vétoffe  que  tous  aTCz,  tous  ne  pourriez 
point  placer  cet  atné  (le comte  tle  Grignan).,,.  (VII,  63.) 

'^^  n  y  a  bien  des  gens  à  qui  Vétoffe  manque,  qui  Toient  i  tout  mo- 
ment le  bout  de  leur  esprit.  (Gr.  VI,  4440 

Vous  m'engagez  à  tous  faire  de  grandes  lettres....  Cependant, 
ma  fille,  comme  Vétoffe  me  manque  quelquefois....  (VII,  i.) 

Je  ne  suis  occupée  que  de  la  joie  sensible  de  tous  toît  et  de  tous 
embrasser  aTec  des  sentiments  et  des  manières  d*aimer  qui  sont  d^nne 
étoffe  au-dessus  du  commun  et  même  de  ce  qu'on  estime  le  plus. 

(1736,  m,  404.) 

J*y  prends  (à  potre  procès)  un  intérêt  aussi  Tif  que  la  tendresse  que 
j*ai  pour  tous  est  tîtc  :  c'est  la  même  étoffe,  et  c'est  cela  sur  quoi  la 
résignation  n'a  pas  assez  de  prise.  (IX,  1 15.) 

Pour  étoffe,  an  propre,  TOjes  d-dMiu,  p.  3oa,  16*. 

ÉTOFFÉ. 

Un  grand  et  beau  carrotie  de  veiouri  noir  apee  la  hausse  ^  étofié  des 
mieux,,,,  (Autogr.  VII,  935.) 

ÉTOILE. 

Pai  &it  tous  Tos  compliments  ;  tous  ceux  que  Ton  tous  fiât  mir- 

passent  le  nombre  des  étoiles,  (II,  5 19.) 

An  figuré,  destinée,  fortune,  influence,  crédit,  etc.  : 

Voilà  oe  qui  s'appelle  des  étoiles  benreuses.  (IV,  i5i.) 

Il  y  a  d'étranges  étoiles.  (VII,  370.) 

L'étoile  est  changée,  le  sort  est  rompu  pour  les  Grignans.  (VI,  489.} 

SÛTez  cette   étoile  si  bienfaisante  tant  qu'elle  tous  conduira. 

(X,  1930 
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*  Qaét  diantre  d'homme  que  oe  prince  d'Orange...  !  Quelle  étoile! 
(Gr.  Vm,  5ao.) 

*  La  frénésie  de  Monsieur  de  Savoie  contre  tous  ses  intérêts 
ne  peut  avoir  d'autre  fondement  que  votre  malheur  et  Vitoile  de 
l'année  90.  (Gr.  IX,  547*) 

*  J'aime  soni^/oi/«.  (B.  Vil,  193.) 

*  Avez-vous  jamais  oui  parier  d'une  étoile  si  brillante  que  celle  du 
Roi?(B.  V,  358.) 

U étoile  du  Roi  lui  résiste  (à  Rujrter)  :  jamais  il  n'en  fut  une  si  fixe. 
(1716,  IV,  176.) 

Son  étoile  (du  Roi)  suffit  à  tout.  (Autogr.  III,  Soi.) 

VétoHe  de  M.  de  Lauzun  repàlit.  (VŒ,  411.) 

*\^étoUeàe  ce  petit  homme  (locusim)  est  tout  extraordinaire.  (Gr. 
Vin,  4950 

Gela  ne  fait  point  honneur  à  oe  dernier  [tattzun)^  dont  il  semble 
que  la  colère  de  Mademoiselle  arrête  V étoile,  (VIII,  481 .) 

Yoya  encore  YIII,  354- 

Son  étoile  (de  Mlle  tPAlerae)  n*est  pas  si  brillante  que  celle  de 
Mlle  de  Goislin,  qui  semble  présentement  toute  tournée  du  c6té  de 
M.  d'Enrichemont.  (VIII,  5i3.) 

*  Tout  le  monde  croit  que  Vétoile  de  Mme  de  Montespan  pâlit. 
(Gr.  V,  56.) 

Madame  me  fit  des  merveilles  d'abord  ;  mais  quand  l'abbé  de  Cha- 
vîguy  fut  entré,  mon  étoile  p&lit  visiblement.  (V,  189.) 

*  Je  sens  de  l'inclination  pour  elle....  Ce  seroit  la  violence  de  mon 
étoile  qui  m'y  porteroit.  (Gr.  VIII,  5 16.) 

Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Grignan  voulût  cette  place  (de  gouver- 
neur de  Bretagne]  à  de  telles  conditions  ;  son  étoile  est  bien  contraire 
àoelle-U.  (1716,  IV,  214.) 

\J étoile  de  Monsieur  d'Évrenx  l'a  défait  de  son  vieux  prédécesseur. 
(Ch.  de  Sévigné,  VII,  44.) 

Mme  de  Tarente  a  une  étoile  merveilleuse  pour  les  entêtements. 

(IV,  199.V 

*  Ce  n*est  pas  votre  étoile  que  les  présents,  ma  bonne,  ni  grands,  ni 
petits;  j'ai  souvent  médité  par  combien  de  choses  extraordinaires 
elle  les  éloigne  de  vous;  c'est  la  Providence  que  cette  étoile^  il  fiiut 
bien  s'y  soumettre.  (Gr.  VI,  587.) 

/.'étoile  rC est  point  pour  les  voyages  cette  année.  (Autogr.  V,  589.) 

*  Cest  Vétoile  des  crimes  qui  règne  ;  les  plus  habiles  sont  ceux  qui 
vont  on  peu  à  la  campagne.  (Gr.  VI,  353.J 

1j  étoile  de  la  mangerie  s'est  mise  en  ce  pays  (en  Bretagne)  malgré 
moi.  CVII,  s.) 
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ÉTONNEMENT. 

**  Voafl  avez  tous  les  étonnements  que  doit  donner  un  malheur 
comme  celui  de  M.  de  Lauzun.  (Gr.  11,  4^7') 

Celui  {le  chapitre)  de  Vétonnement  de  yos  entrailles  sur  la  glace  et 
sur  le  chocolat,  est  une  matière  ^e  je  veux  traiter  à  fond.  (1716,  II, 
399,  400.) 

Ce  monsieur  qui  m'a  apporté  cette  robe  de  chambre  a  pensé  tom- 
ber d*étonnement  de  la  beauté  et  de  la  ressemblance  de  TOtre  portrait. 
(IV,  4»7-) 

De  Yoir  cela  si  familièxement  dans  ma  chambre,  me  donna  un  a^ 
tréme  étonnement,  (1716,  VI,  499*) 

Il  8*agit  d'an  homiDe  qui  se  ▼«sah  dans  la  bouche  de  la  cire  d'B^iagae 
enflammée. 

ETONIŒR, 

i»  Ebranler  (au  physique)  : 

n  y  a  deux  jours  que  je  prends  des  eaux... .  JTen  fus  étonnée  et  gon- 
flée le  premier  jour.  (VŒ,  io5.) 

Pignore  comment  tous  tous  portez....  si  TOtre  bise  tous  étoime 
toujours.  (IX,  35.) 

là?  Ebranler  (au  moral)  : 

Il  ne  se  peut  sentir  de  plus  cruelle  séparation  ;  elle  m* étonne  eonmie 
le  premier  jour,  et  me  paroît,  s'il  se  peut,  plus  dure,  plus  amère. 
(Mme  de  Grignan,  X,  4o<>0 

3^  Causer  de  la  surprise,  avec  ^  et  un  nom  ou  un  infi- 
nitif: 

*  Vous  tB^ étonnez  de  la  réception  que  Monsieur  d*Autun  a  faite  i 
Mme  Foucquet.  (B.  V,  ^S'j,) 

Vous  TE^ étonnez  du  secret  que  fait  cette  fille  {MUe  de  Grignan)...» 
de  ses  belles  et  bonnes  intentions.  (VII,  7a.) 

Vous  10^ étonnez  de  Pauline.  (VIH,  437*) 

Que  vous  m'étonnez....  de  me  faire  entendre  que  le  sage  Gauthier.... 
soit  tombé  dans  la  confusion  que  vous  me  représentez!  (Autogr.  X,  i3a.} 

Vous  XSL  étonnez  de  me  conter  la  sorte  d'incommodité  de  M.  de  la 
Trousse.  (IX,  a3i.) 

4^  S'iToimm  si: 

Je  ne  m'étonne  pas  si  vous  êtes  chagrin.  (Autogr.  VU,  aaS.  ) 
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Etonh^* 

i^  Ébranlé  (au  propre)  : 

C'est  on  anez  grand  contentement....  qae  Totre  belle-sœur,  après 
aToir  en  denx  jours  la  tète  étonnée^  soit....  tout  4  fiiit  remise  de  sa 
chute.  (Gh.  de  Sévigné,  IX,  36i.) 

2?  Ébranlé  (au  moral)  : 

*  Je  Tons  aTone  que  je  fis  un  cri  du  fond  de  mon  cosnr,  en  appre- 
nant cet  arrangement  de  la  Providence  (la  mort  de  Pabbé  Bayard)^  et 
mon  esprit  en  sera  longtemps  étoimé.  (Gr.  Y,  343.) 

3«  Surprisi  déconcerté  : 

*  Elle  (/a  Dtutphine)  est  naturelle,  et  non  plus  embarrassée  ni  éton- 
née que  ù  elle  étoit  née  au  milieu  du  Loutre.  (Gr.  VI,  Sag.) 

ÉTOUFFER. 

i^  Suffoquer,  an  figuré  : 

Tonte  la  cour  pensa  V étouffer  (Mme  de  Chaidnes)  de  compliments 
et  d'amitiés.  (IX,  191.) 

a^  Accabler,  faire  violence  : 

*  On  TOUS  étouffe  f  on  tous  opprime  et  on  crie  à  la  dépense,  et 
c'est  œaz  qui  la  font.  (Gr.  IX,  4*) 

3**  Supprimer,  détruire  : 

La  contrainte  seroit  trop  grande  ^étouffer  ses  pensées.  (Il,  93.) 
n  faut  donc  étouffer  tous  les  sentiments  de  la  nature.  (VI,  349.) 
'^^  Je....  le  priois  (mon  fils)  de  ne  point  étouffer  le  Saint-Esprit 
dans  son  cfBur.(Gr.  II,  149O1 
L'excès  de  la  négligence  étouffe  la  beauté.  (II,  5 19.) 

4**  Neutre,  avec  Talixiliaire  être  : 

Je  ne  me  eontrtUgnU  point  devant  bd  (l'abbé  Charrier)  de  répandre 
fuelfues  larmes f  telUmeni  amères,  que  je  aerois  étouffée,  s'il  avait  fallu 
me  contraindre,  (Antogr.  VU,  981.) 

5®   S*^TOUFFEE  OB  : 

*  Cette  femme  s^étouffok  de  rire.  (Gr.  II,  993.) 

Etouffa. 

*  Qaantora  (Mme  de  Montesjum)  est  une  amie  déclarée  sans  aucun 
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floopçon  :  l'ami  (le  Mol)  le  dit  ainsi  au  ouré  de  la  paroisie»  qui  de 
son  côté  dit  ce  qu*il  faut....  et  ne  laisse  aucune  Térité  étouffée.  (Gr. 
ra,  53i.) 

Que  peut  faire  une  amitié  sous  cet  amas  d*épines?  Oà  en  sont  les 
douceurs?  Elle  est  écrasée,  elle  est  étouffée.  (II,  5io.) 

Qai  manque  d'air  : 

Je  me  trouTC  étouffée  ici,  j'ai  besoin  d*airetde  marcher.  (IV,  538.) 
Vous  allez  dans  une  petite  Tille  étouffée  (Lambese) ,  où  peat-^tre 

il  y  aura  des  maladies  et  du  mauvais  air.  (1716,  U,  365.) 
Quant  an  pays,  je  ne  comparerai  jamais  le  plus  beau  et  le  plus 

charmant  du  monde  (Fiehy)  avec  le  plus  vilain  et  le  plus  étouffé 

(Bourbon).  ÇVm.^  ni.) 

ÉTOURDI  DB,  au  propre  : 

Je  n*ai  pu  soutenir  la  douche....  Pen  étois  trop  échauffée  et  trop 
étourdU.  (V,  33o.) 

Au  figaré: 

*  Peut-être  qu'à  Lyon  vous  serez  si  étourdie  Je  tous  les  honneuit 
qu*on  vous  y  fera,  que  vons  n'aurez  pas  le  temps  de  lire  tout  oed. 
(Gr.  II,  59.) 

*  Je  suis  étourdie  et  accablée  de  la  beauté  de  son  esprit  (de  Cét^fue 
d'Jutun).  (B.  Vm,  35.) 

n  (CorbinelU)  me  parolt  étourdi  et  terrassé  de  votre  esprit  et  de 
votre  vivacité.  (VII,  349*) 

ÉTOURDISSANT,  te. 

Je  m'en  vais  vous  mander  la  chose  la  plua  étonnante.  •••  la  pins 

étourdissante,  (U,  a5.) 

ÉTRANGE. 

Dites  toujours  du  bien  de  moi^  cela  me  fait  un  hoimeur  étrange. 
(Autogr.  I,  399.) 

C^est  une  étrange  amertume  à  digérer  ici  que  la  crainte  de  pcus  ooir 
dangereusement  malade.  (Autogr.  VU,  3o8,  309.) 

*  Il  faut  avoir,  ma  bonne,  un  étrange  loisir  pour  vous  conter  de 
telles  sottises.  (Gr.  IV,  73.) 

*  C'est  une  étrange  santé  que  celle  de  cette  pauvre  personne  (Mme  de 
la  Fayette).  (Gr.  IX,  376.) 

Sa  santé  (de  Mme  de  la  Fayette)  est  d'une  délicatesse  étrange.  (V,  35 1 .) 
Le  clair  de  lune  est  une  étrange  tentation,  mais  je  n*y  succombe 
guère.  (V,  s6.) 
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On  croit  qu'on  Ta  assiéger  Cambrai  :  c'est  an  si  étrange  morceau, 
qu'on  espère  que  nous  y  avons  de  l'intelligence.  (IV,  406.) 
Le  cérémonial  est  un  êtretnge  livre  pour  vous.  (IV,  ao5.) 
C'est  un  étrange  nom  pour  moi  que  celui  de  Grignan.  (V,  a45.j 

ÉTRANGLANT,  tb. 

^  Toutes  vos  dépenses  sont  nécessaires,  pressantes,  étranglantes^  et 
toujours  sur  peine  de  la  vie  ou  de  l'honneur.  (Gr.  IX,  547.) 

Padmire  même  la  gaieté  de  votre  style  au  milieu  de  tant  d'affaires 
accablantes,  épineuses,  étranglantes,  (IX,  35i.) 

Si  vous  étiez  à  Paris,  ah!  c'est  une  raison  étranglante;  mais  vous 
n'y  êtes  pas.  (IX,  aSa.) 

ÉTRANGLER,  au  figuré  : 

U  y  a  deux  ou  trois  jésuites  qui  font  les  entendus  :  que  j'aurois 
de  plaisir  à  les  voir  étrangler  par  Corbinelli!  (1726,  V,  3 18.) 

'^  Dans  cet  état,  hier  k  six  heures,  il  {la  Rochefoucauld)  se  tourne  à 
la  mort....  En  un  mot,  la  goutte  V étrangle  traîtreusement.  (Gr.  VI, 
3ii,  3ia.) 

On  a  révoqué  tous  les  édits  qui  nous  étranglaient  dans  notre  pro- 
vince. (1736,  III,  341.) 

Qaelle  justesse  de  raisonnement  !. . .  comme  cela  étrangle  son  homme 
â  tout  moment!  (UC,  43o.] 

Il  s'ugit  dn  livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi. 

m 

Etbangler,  resserrer,  ne  pas  développer  suffisamment: 

*  n  se  trouve  que  j'ai  le  gouvernement  de  Provence  sur  les  bras  ; 
c'est  nn  prétexte  admirable  pour  avoir  bien  des  affaires  ensemble  : 
Toilà  le  seul  chapitre  qui  ne  fut  point  étranglé.  Je  lui  parlai  à  loisir. . . 
(Gr.  n,  486.) 

Mme  de  Sévigné  parle  d*im  entretien  qu'elle  a  en  avec  Pompone. 

Je  ne  fais  qu'effleurer  tous  ces  chapitres  et  j* étrangle  toutes  mes 
pensées,  à  cause  de  ma  pauvre  main.  (IV,  400.) 

Tétrangle  tout,  car  le  temps  presse.  (Y,  i5i.) 

La  plainte  qu'elle  {Mme  de  Burj)  faisoit  qu'on  avoit  étranglé  son 
affaire  après  vingt-deux  vacations.  (IX,  143.) 

On  étrangle  mon  affaire. .. .  On  me  juge  sans  miséricorde.  (IX,  43 1 0 

ÉTBAnGli. 

De  petits  créanciers  dont  je  suis  encore  étranglée.  (IX,  i49<y 
Mm  DB  SivTGVÉ.  XIII  a  5 
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*  Les  gens  qui  font  de  si  belles  restrictions  et  contradictions  dains 
leurs  livres  en  parlent  bien  mieux  et  plus  dignement,  quand  ils  ne 
sont  pas  contraints  ni  étranglés  par  la  politique.  ^Gr.  VI»  4 ^6*) 

Quelle  fortune  étranglée^  suffoquée  !  quelle  perte  pour  Totre  fils! 

(IX,  107  0 

ÊTRE. 

lo  Exister,  se  trouver: 

Je  ne  connais  point  le  sénéchal ^  ni  les  officiers  qui  sont  à  prés&U. 
(Autogr.  VII,  517.) 

**  La  désolation  qui  fut  dans  sa  chambre  {de  la  princesse  de  Contt) 
ne  se  peut  représenter.  (Gr«  II,  490.) 

2®  Êtbk  X)  appartenir  à  : 

*  Je  n'eus  ni  carrosse  ni  cheçatus,  et  iCen  ai  point  encore  ai^ourd^ktû^ 
tellement  que  je  suis  à  mes  amies,  (Autogr.  I,  370.) 

3®  Êtke  ly  être  dans  un  lieu  : 

Mon  6h  est  à  SA  charge;  car  ce  n'est  pas  à  la  cour.  (VI,  290.  ) 

4''  Êtes  Jl,  être  d'avb  de  : 

*  C'étoit  à  Poncet  à  parler  ;  mais  jugeant  que  ceux  qui  restent  sont 
quasi  tons  à  la  vie,  il  n'a  pas  ronlu  parler.  (A.  et  Tr.  I,  473,  4740 

n  s'agit  da  jugement  de  Foacqaet. 

5®  Étrs  à,  être  occupé  de  : 

Vous  TOUS  trompez,  si  vous  croyez  qu'on  ne  pense  plus  à  cette 
promotion  {de  chevaliers)  :  tout/  est  encore,  et  les  af&tres  d'Angleterre 
n'ont  pu  la  faire  passer.  (VIII,  3340 

6®  Etrb  à,  bn  être  k,  avec  un  infinitif,  être  au  point  de  : 

Je  suis  toujours  à  trouver  certaines  choses  fort  mal  arrangées  parmi 
les  évéuements  de  notre  vie  :  ce  sont  de  grosses  pierres  dans  le  cbe* 
min,  trop  lourdes  pour  les  déranger.  (1716,  III,  90.) 

Mais  nous  n'en  sommes  peu  à  ifous  persuader;  les  avocats  le  feroieni 
en  un  moment,  (Autogr.  VU,  a  14.) 

7*  Ëtbe  à,  avec  un  infinitif,  être  de  nature  à  : 

L'enlèvement  de  la  princesse  d'Orange  et  la  prise  de  son  mari 
sont  à  faire  rire;  mettons-y  le  siège  de  Bois-le-Duc,  qui  n'étoit 
qu'une  plaisanterie.  (VIII,  4440 
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^  Êtkb  dans  : 

*  Je  De  suis  que  trop  dans  toates  ces  pensées.  (Gr.  IV,  75.} 

9»  Étbb  db,  être  le  propre  de  ; 

Cette  négligence  étoit  à^une  honnête  femme,  (Aatogr.  II,  349.) 

10*  Êtbe  m,  venir,  provenir  de  : 

Ceci  est  <f  un  gentilhomme  qui  étoit  à  M.  de  Tnrenne,  et  qui  est 
venu  parler  an  Roi.  (TV,  3.) 

1 1^  Êtbe  db,  causer,  procnrer  : 

La  circonstance  d'avoir  autour  de  lui  tous  les  officiers  du  régi- 
ment de  son  oncle,  vous  doit  être  d'une  grande  consolation.  (VIII, 
318.) 

la*  Êtbb  de,  prendre  part  à,  avoir  part  à  : 

*  Cette  incommodité  (la  surdite')  n'est  pas  médiocre  dans  un  Age 
où  Ton  aime  fort  à  être  de  tout.  (Gr.  V,  34a.) 

Sa  femme  (ele  Saint^Hérem)  s'étoit  mise  à  la  fantaisie  de  se  parer 
et  à'être  de  tout.  (V,  353.) 

*ll{le  Coadjuteur)  a  des  visions  dont  je  suis  ravie  que  vous  ne  soyez 
pu.  (Gr.  VIU,  358.) 

i3*  Étbb  de,  se  trouver  dans  un  état  à  cause  de,  par  suite 
de  : 

La  comtesse  de  Fiesque  fut  ainsi  trois  mois  du  marquis  de  Piennes, 
■on  prenûer  mari,  qui  est  encore  à  revenir.  (TV,  107.) 

Pour  le  pauvre  abbé  Bayard,  je  ne  m'en  puis  remettre....  Je  vous 
manderai  comme  en  est  Mme  de  la  Fayette.  (V,  348.) 

14^  Êtbb  en,  consister  en,  être  rempli  de  : 

*  Mais  sait-on  sa  religion?  tout  est  en  pèlerins,  en  pénitents,  en 
ex-voto.  (Gr.  VIII,  5i5.) 

iS*"  En  Atbb  à,  être  à  un  certain  point  : 

*  Je  ne  sais  plus  où  jVn  suis  de  Monsieur  de  Marseille;  vous  avez 
très-bien  fait  de  soutenir  le  rôle  d'amie;  il  faut  voir  s'il  en  sera  digne. 
(Gr.  U,  i3a.) 

16®  Êtbe  pour,  se  trouver  dans  telle  disposition  à  l'égard  de . 
Vous  swez  comme  je  sois  pour  cet  homme  admirt^le,  (Antogr.  X,  4*) 
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Ce  que  vous  me  mander  iut  ce  que  pous  êtes  pour  les  honneurs  est 
extrêmement  plaisant.  (Aatogr.  Il,  349.) 

Racine....  est  pour  les  chotes  saintes  comme  il  étoit  pour  les  pro- 
fanes. (Vm,  458.) 

1 7«  Êteb  àvig,  être  dans  un  certain  état,  dans  une  certaine 
estime  auprès  de  : 

*  Le  chocolat  n^est  plus  avec  moi  comme  il  étoit.  (Gr.  II,  x64-) 

18*  Être  sua,  reposer  sur,  dépendre  de  : 

*  Si  notre  Comtat  eût  été  sur  cette  vie  {du  pape  jtlexandre  f^lll), 
il  nous  anroit  duré  longtemps.  (Gr.  IX ,  33o.) 

i9<*  Être  sua,  être  disposé,  sentir  à  l'égard  de  : 

*  Ma  fille  est  à  Àix,...  Elle  souffre  toute  la  rigueur  du  camapol.  Fou» 
sapez  comme  elle  est  sur  ces  dîpertissements^  qu* il  faut  prendre  par  com- 
mandement,  (Autogr.  VI,  293.) 

•...  En  me  souvenant  comme  elle  (Mme  de  Ganyisson)  est  sur  les 
choses  les  plus  communes  de  la  vie.  (Autogr.  IX,  538,  539.) 

Je  lui  dépôts  (à  Mme  de  Vins)  une  réponse;  nms  sachant  comme  je 
suis  sur  ce  nom  (  de  Pompone  ),  elle  m^écrit  ttune  manière  si  aimahle, 
que  je  ne  puis  eusez  F  en  remercier  *  (Autogr.  IX,  537.) 

Vous  sayez  comme  je  suis  sur  le  chagrin  de  voir  partir  une  com- 
pagnie agréahle.  (Il,  a58.) 

ao^  Il  bst,  unipersonnel  : 

*  Il  sera  le  mois  de  juillet  tant  qu*il  plaira  à  Dieu.  (Gr.  II,  3oo.] 
//  est  aujourd'hui  le  6«  de  mars.  (Il,  93.) 

*  Ils  partiront  tous  devant  qu*<7  soit  six  jours.  (Gr.  II,  34o.) 
»  S'i/  eût  été  jour  maigre....  (Gr.  VI,  a6i.) 

*  Il  Vk  étoit  point  jour  maigre.  (Gr.  VI,  377.) 

Le  bal  du  mardi  gras  pensa  être  renvoyé  ;  jamais  il  ne  fut  une  telle 
tristesse.  (II,  63.) 

%i^  C'bst,  au  singulier,  avec  un  sujet  pluriel  : 

*  Ce  Vicst  plus  ces  désordres  qui  m*empéchent  de  partir.  (Gr. 

IV,  54.) 

*  On  crie  à  la  dépense  et  e*ett  ceux  qui  la  font.  (Gr.  IX,  4.) 
Toyes  à  Vlntroduction  grammaticale^  Aocoed. 

a2<*  C'est  poue,  il  y  a  lieu  de,  il  y  a  de  quoi  : 

*  Deux  dissipateurs  ensemble,  Tun  voulant  tout,  Tautre  appron- 
Tant,  c'est  pour  abîmer  le  monde.  (Gr.  IX,  3.) 
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*  Je  TOQS  loue  fort  que  tods  ne  reconduisiez  point  :  c*étoit  pour 
monrir.  (Gr.  Il,  x8o.) 

Gela  (ce  retard)  tous  jettera  dans  le  moit  de  janvier,  et  c'est  pour 
en  mourir.  (VU,  xao.) 

a3*  Yoyex  Meurt. 

24*  Yojei  Aixia,  i*  (d-dessus,  p.  38). 

ÉTRENNE,  au  singulier  : 

(Plût  à  Dieu  que)  je  pusse,,,,  vous  remercier  dignement  de  la  plus 

yo/ieétrenne  du  monde  que  vous  m* ayez  envojéel  (Autogr.  X,  3.) 

« 

ÉTRIER,  proverbialement  : 

La  comtesse  du  Lude  est  -venue  en  poste  dire  adieu  à  son  mari  ; 
elle  s'en  retournera  dans  six  jours,  après  lui  avoir  tenu  Vétrier  pour 
monter  à  cheval  et  s*en  aller  à  Tannée  comme  les  autres.  (III,  a6.) 

Dépéchez- vous  de  me  donner  vos  ordres,  car  ce  qui  s'appelle  un 
pied  à  Vétrier,  c'est  ce  que  j*ai.  (Mme  de  Grignan,  Y,  443*) 

ÉTUDIÉ. 

*  Votre  Monsieur,  qui  dépeint  mon  esprit  juste  et  carré,  composé, 
étudié,  l'a  très-bien  dévidé,  comme  disoit  cette  diablesse.  (Gr.  II, 

aoa.) 

ÉVANGILE. 

1*  Au  féminin  : 

*  Toute  VÉvang'de  commande  l'humilité.  (B.  VII,  176.) 

*  Comme  il  ne  se  servit  que  d'une  vieille  éçangile  et  qu'il  ne  dît 
que  de  vieilles  vérités,  son  sermon  parut  vieux.  (Gr.  III,  481,  489.) 

V Académie  (1694)  dit  q^ évangile  a  les  deux  genres;  Furetière  (1690)  le 
fait  aussi  masculin  et  féminin,  mais  en  distinguant  les  sens  :  masculin,  pour 
dire  le  livre  des  évangiles  ;  féminin,  quand  le  mot  désigne  l*extrait  qui  se  Ut  à 
b  messe.  Les  deux  exemples  que  nous  citons  montrent  que  Urne  de  Sévigné 
ne  fiûsait  pas  cette  distinction. 

a*  L'ÉVANGILE  Dc  J017B,  la  grande  nouvelle  du  jour  : 

*  Voili,  ma  chère  bonne,  P  évangile  du  jour,,,.  On  ne  parloit  d'autre 
chose.  (Gr.  VHI,  553.) 

*  Madame  Royale  ne  souhaite  rien  tant  au  monde  que  Taceom- 
plissement  du  mariage  rie  son  fils  avec  l'infante  de  Portugal  ;  c'est 
t évangile  du  jour,  (Gr.  VI,  i440 

....  Et  toujours  M.  de  Vardes  :  c'est  Févangile  du  jour,  (VU,  aSg.) 
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Je  ne  sais  comment  je  poamd  toos  parler  d*aatre  chote  aajomtl'hni 
que  de  cet  épangUe  du  jour,  (VUI,  538.) 

n  nous  parait  probable  que,  dans  cette  manière  de  parler ,  Mme  de  Sérigné, 
selon  l'usage  le  plus  général,  faisait  évangile  du  masculin;  mais  nous  ne  poo- 
▼ons  l'affirmer;  nous  n'aTons  pour  cette  phrase  que  le  texte  de  Perrin,  qui 
pourrait  bien  aroir  changé  le  genre,  comme  il  a  (ait  dans  la  phrase,  citée 
plus  haut,  du  tome  III,  où  il  a  mis  vieil  évangile  pour  neille  évangUe. 

ÉVANOUIR  (S'). 

*  Ce  beau  droit  s* est  évanoui  par  degrés.  (Gr.  IX,  363.) 

Le  droit  qu'araient  eu  les  gouvemeurs  de  nommer  les  députés  des  états. 

Il  aToit  compté  sur  une  remise  de  cinq  ou  six  mille  francs»  qui 
s'évanouit  par  ce  papier.  (1726,  IV,  278.) 

Voilà  une  si  monstrueuse  pensée,  que  je  suis  à  mille  lienes  de  la 
concevoir  :  dites-m'en  la  suite;  mais  ne  «VponoiMra-t-elle  point?-.. 
(IX,  ia5, 136.) 

Mme  de  Sévigué  soupçonnait  alors  la  Garde  de  manquer  d'afiection  pour 
la  maison  de  Gitgnan. 

ÉVANOUISSEMENT. 

*  n  est  yrai  que  son  style  {de  la  princesse  de  Tarente)  est  tout  plein 
à* évanouissements,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  eu  assez  de  loisir  pour 
aimer  sa  fille  au  point  d'oser  se  comparer  à  moi.  (Gr.  IV,  aSo.) 

ÉVEILLÉ. 

Je  leur  Bê  Toîr  à  tous  les  petites  de  Valançay,  qui  sont  fort  éveil» 
Ues.  (V,  338.) 

On  6te  de  Calais  le  yieux  Courtebonne,  craignant  qu'à  son  âge  il 
ne  soit  pas  assez  éveillé,  (VIII,  445,  4460 

J'avois  une  bonne  plume,  et  bien  éveillée  ce  jour-là.  (IV,  991.) 

ÉVÉNEMENT,  issue,  résultat  : 

Ghargez-Tous  de  ^événement  du  Toyage  ,  on  donnez-lui  (  à  Mme 
de  Grignan)  un  repos  qui  l'empêche  d'être  dévorée,  et  qpk  la  ^use 
profiter  de  trois  mots  qu'elle  sera  ici.  (V,  446*) 

EXACT,  TB. 

Ma  fille  a  trop  d'envie  de  me  donner  du  repos  pour  espérer  d'elle  urne 
vérité  si  exBCte  (sur  sa  santé).  (Àutogr.  VI,  406.) 

*  Cette  réponse  donne  de  grandes  espérances  de  Vexaete  juatiee. 
(B.  V,  38aO 
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EXACTITUDE. 

*  Cette  mère  (3fme  de  Laçardin)  est....  d*ane  exactitude  sur  les 
henreSy  qui  ne  convient  point  à  déjeunes  gens.  (Gr.  VI,  4^1  •) 

*  Il  (  Coulanges  )  est  étonné  d*ayoir  pu  résister  à  V exactitude  de 
cette  vie.  (Gr.  VI,  Sog.) 

*  Voyez  à  quoi  lui  serrira  (à  Mme  de  Toulongeon)  la  succession 
de  M.  Frémyot  après  qu'elle  sera  morte;  et  avec  quelle  exactitude 
elle  n'y  veut  rien  perdre....  Mais  c'est  sons  l'apparence  de  n*étre 
pas  dupe,  et  de  ne  point  trop  relftcher.  (B.  V,  357.) 

*  Gardez-vous  bien  de  lâcher  le  moindre  mot  qui  puisse  faire  con- 
noitie  au  bon  d'Hacqueville  que  je  vous  ai  envoyé  sa  lettre  ;  vous  le 
oonnoissez,  la  rigueur  de  son  exactitude  ne  comprendroit  point  cette 
licence  poétique.  (Gr.  IV,  3ii.) 

EXAGÉREUSE. 

*  N'avez-vous  point  quelque  exagéreuse  comme  celle-là  (  WUe  du 
Pleuis)?  (Gr.  n,  a8i.) 

EXALTATION. 

Mon  petit  colonel  (  le  marquis  de  Grîgnan)  m'a  écrit. •••  pour  nons 
donner  part  de  son  exaltation,  (IX,  345.) 

Cest-à-dire,  de  u  Domination  de  colonel. 

EXCELLENT  1  : 

La  morale  chrétienne  est  excellente  à  tous  les  manx.  (1726,  II, 
364.) 

EXCEPTÉ. 

ExcKPTÉ  QUKy  avec  le  subjonctif  : 

Je  compte....  que  vous  viendrez  dans  l'appartement  de  ma  maison 
que  je  vous  ai  destiné,  excepté  que  vous  ayez  pour  vous  seule  une 
autre  maison  toute  trouvée.  (1726,  V,  317.) 

EXCÈS. 

i^  Ce  qui  dépasse  la  limite  ou  la  mesure  : 

*  Vous  avez  eu  besoin  d'avoir  de  la  force  pour  soutenir  Vescès  de 
monde  que  vous  avez  eu  :  vingt  personnes  d'extraordinaire  à  table 
fout  mal  à  l'imagination.  (Gr.  VI,  439.) 

*  Saint -Laurens  me  parle  encore  de  V excès  de  votre  santé.  (Gr. 

VI,  134.) 
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*  Cest  une  doaoear  que  la  PJroTÎdence  tous  donne  ponr  dimmuer 
Vexeèj  des  amertumes  de  votre  ne.  (Gr.  IX ,  547>) 

Je  ne  puis  tous  dire  Vexcès  de  l'agrément  de  cette  pièce  (tfEs' 

ther).  (Vm,  477-) 

\J excès  de  la  vieillesse  est  affreux  et  humiliant.  (Vm,  3.) 

Vous  reconnoissez  le  monde,  toujours  dans  V excès,  (1726,  III, 

s88.) 

*  U  semble  qu*il  j  ait  de  Vexcès  à  ce  bonheur.  (Gr.  IX,  igS.) 
S*il  7  a  de  Vexcès  à  Timmensité  de  cet  article,  il  est  fondé  sur 

Vexcès  de  votre  bonne  et  tendre  amitié.  (VII,  437*) 

La  bienséance  n'a  nulle  part  à  tout  ce  que  je  fais....  Les  excès  de 
liberté  que  vous  me  donnez  me  blessent  le  cœur.  (1726,  m,  410.) 

a*   À  L^EXCÂS: 

....  Les  préventions,;*  qui  soni  à  Fexcès  dans  les  têtes  aUemandes, 
(Autogr.  VII,  3 14.) 

Je  vous  plains  à  Vexcès  d'être  si  longtemps  à  la  merci  de  votre  ima- 
gination. (VIII,  a33.) 

Il  {le  froid)  est  mauvais  quand  il  est  à  cet  esxès,  (VIII,  4o9-} 

Je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  cela  soit  à  cet  exeès^  et  entièrement 
ridicule,  que  d'être  à  portée  de  pouvoir  l'exécuter.  (TV,  a4i.) 

n  «'agit  des  dons  des  états  de  Bretagne. 

Je  comprends  aisément  le  débris  de  son  premier  visage  (^de  U 
princesse  de  Vaudemont)  ;  il  ne  seroit  point  à  cet  excès  si  elle  ne  s'étoit 
point  mise  dans  de  si  méchantes  conditions.  (X,  ai.) 

L'abbé  de  Guénégaud  s'est  mis  ce  matin  à  vous  bégajer  un  com- 
pliment a  un  tel  excès^  que  je  lui  ai  dit....  (VIII,  Sog.) 

Vous  seriez  surprise,  ma  bonne,  si  vous  pouviez  voir  clairement  à 
quel  excès  et  de  quelle  manière  vous  m'êtes  chère.  (i7a5,  III ,  346.) 

*  Si  vous  ne  voulez  point  me  déplaire  au  dernier  excèsy  vous  me 
direz  que  vous  en  êtes  fort  aise.  (Gr.  III,  88.) 

3*  D1N8  l'bxcès  : 

*  L'impression  {d*Esther)  a  fait  son  effet  ordinaire,  et  s*est  fait  voir 
comme  une  requête  civile  contre  les  approbations  de  ceux  qui  avoicnt 
loué  elam  l'excès  et  de  bonne  foi.  (Gr.  VIU,  543.) 

Elle  {Mme  de  Momaj)  n'est  point  du  tout  affligée.  Mme  de  Nesle 
l'est  dans  Pexcès.  (VUI,  387.) 

*  Mme  de  Crussol  étoit  coiffée  dans  Vexcès  de  la  bdle  ooiffore. 
(Gr.  III,  387.) 

J'irai  toujours  dans  les  excès  pour  ce  qui  vous  sera  bon.  (1716,  II, 
3a6.) 


t 
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*  Gda  me  parott  Jaru  un  tel  excès  y  que  je  crois  votre  dépense  très- 
oonsidérable.  (Gr.  VII,  69.) 

*  Je  Yout  mandai....  la  coiffure  de  Mme  de  Neyers,  et  dans  quel 
excès  la  Martin  avoit  poussé  cette  mode.  (Gr.  II,  f  43.) 

EXCESSIF. 

*  Vous  êtes  un  homme  bien  excessif,  (B.  I,  543.) 

Que  TOUS  êtes  excessifs  en  ProTence  !  Tout  est  extrême,  vos  cha- 
leors,  vos  sereins,  vos  bises....  (VI,  69.) 

EXCESSIVEMEINT. 

Brancas  m*a  écrit  une  lettre  si  excessivement  tendre....  (1716, 
U,  a84.) 
Ma  tante  n*est  plus  si  excessivement  mal.  (1726,  III,  45.) 

*  Cétoit  une  marcbe  si  extraordinaire  que  celle  de  cet  bomme,  et 
il  étoit  si  excessivement  cbangé,  que  Mme  de  Vins  crut  absolument 
qu'il  lui  venoit  dire  la  mort  de  M.  de  Pompone.  (Gr.  VI,  88.) 

*  Ellle  (Mme de  BertUlac)  a  été  si  excessivement  saisie  de  ce  procédé. ... 
(Gr.  VI,  911,  aia.) 

EXCLUSION. 

*  Le  Roi  dit  à  M.  de  Lanzun  que  cet  ordre  {tle  la  Jarretière)  n'étoit 
pas  une  exclusion  au  sien  (à  tordre  du  Saint-'Esprit).  (Gr.   Vm, 

494i  49^0 

EXCUSE. 

I*  Faimb  xxcusb: 

*  n  {Saint-Aubin)  fait  excuse  d'avoir  mis  son  bien  à  fonds  perdu, 
fondé  sur  le  besoin  de  la  subsistance.  (Gr.  VIII,  279.) 

a*  Dkmândib  EXCU8B  : 

*  Ce  retardement  me  déplaît  beaucoup  :  mon  petit  ami  m'en  de- 
mande  excuse ^  mais  je  ne  lui  donne  point.  (Gr.  III,  8a,  83.) 

Pai  offensé  la  géograpbie  :  vous  ne  passez  point  par  Moulins,  la 
Loire  n'y  Ta  point.  Je  vous  demande  excuse  de  mon  impertinence. 
(V,  lao.) 

3*  PbBKDBB  uns  EXCUSE  : 

h* excuse  qu'elle  (Mme  de  Chauines)prity  c'est  qu'elle  craignoit  d'être 
volée  par  les  troupes  qui  sont  par  les  cbemins.  (IV,  189.) 
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EXCUSER. 

*  Excusez  cet  réflexion!  â  une  personne  qui  a  tq  raoarir,  en  nn  mo- 
ment, Mlle  de  la  Trousse....  (B.  VII,  481.) 

S'bxcusbe. 

n  me  semble  que  tout  le  monde  s'excuse  de  ce  ballet.  (Vil,  9s.) 

Cttt-à-dîre,  rafiue  d*y  usUter. 

EXÉCUTER. 

Faiie  bxégitteb,  faire  saisir  les  meubles  de  : 

Tj  fais  exécuter  (à  Nantes)  des  gens  qui  me  doivent  :  je  serois  pca 
propre  à  ces  sortes  de  choses.  (IX,  9$.) 

J'y  fais  exécuter  (à  Nantes)  ceux  qui  me  doirent;  je  ferois  mal  oei 
expéditions.  (IX,  99.) 

EXÉCUTEUR^  TEiCB. 

Je  reviens  eosnite  à  la  ProTidence,  à  set  conduites»  k  oe  que  je 
TOUS  ai  entendu  dire,  que  nos  volontés  sont  les  exécutrices  de  ses 
décrets  éternels.  (VI,  388.) 

EXÉCUTION. 

*  Le  maréchal  de  Bellefonds....  s*est  accommodé  avec  ses  créan- 
ciers ;  il  leur  a  cédé  le  fonds  de  son  bien....  Cette  exécution  est  belle. 
(Gr.  II,  117.) 

EXEMPLE. 

*  Nous  sommes  des  exemples  de  la  misère  et  de  Timpuissanoe 
humaine.  (Gr.  VI,  496*) 

*^  {Glaner)  est  une  petite  consolation  que  la  Providence  donne  aux 
pauvres,  dont  nous  sommes  Vexemple  quand  nous  allons  ramasser  de 
petites  parties  égarées.  (B.  VIII,  53.) 

Toutes  choses  cessantes,  je  pleure  et  je  jette  les  hauts  cris  de  la 
mort  de  Blanchefort,  cet  aimable  garçon,  tout  parfait,  qu*Oii  donnoit 
pour  exemple  k  tous  nos  jeunes  gens.  (X,  38 1.) 

Il  (Fardes)  paroissoit  oublié  et  sacrifié  kVexempU.  (VII,  137.) 

EXEMPT,  TE. 

Vous  voilà  donc  à  nos  pauvres  Rochers....  Vous  y  trouvez  une 
douceur  et  une  tranquillité  exempte  de  tous  devoirs  et  de  toate  61^ 
tigue.  (X,  3i3.) 
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EXERCER. 

Jamais  la  générosité,  U  magnifioeDoe....  n*oR/  été  exercées  comme 
eUesPont  été  par  Sa  Majesté.  (VIU,  5o4.) 

EXEROCE. 

Je  Tons  conseille  de  continuer  Vexercice  de  tontes  tos  petites  per- 
fections. (IX y  334*) 

EXHÉRÉDATION. 

*  n  y  a  déjà  longtemps  ^e  sa  mère  a  lancé  Vexkérédatlon  sur  lui 
[U  comte  de  Soissons),  (B.  VII,  199.) 

EXHORTER  db  : 

*  Voilà  Chàtillon  que  ^ exhorte  de  tous  faire  un  impromptu  sur* 
le-cfaamp.  (Gr.  U,  445.) 

EXPÉDIER. 

I*  Terminer  promptement  : 

Si  M.  de  Grîgnan  a  bientôt  expédié  ce  siège  (iT Orange),  il  en  sera 
loué,  (in,  ^7$,  176.) 

*  Pour  expédier  le  chapitre  de  la  santé,  je  tous  assure....  (Gr. 
IX,  73.) 

Je  me  souTiens  de  ce  que  je  souffris  à  la  maladie  de  ma  pauTre 
tante,  et  comme  tous  me  fîtes  expédier  cette  douleur.  (1736,  FV, 

'78,  179O 

Nous  Tenons  de  lire  l'histoire  de  la  prise  de  Chypre....  Mon  fils 
Va  expédiée  en  quatre  jours.  (IX,  44>*) 

Absolument  : 

Nous  n'aurions  jamais  fait  ici,  si  nous  Toulions  appuyer  autant 
sar  chaque  nouTclle  ;  il  faut  expédier.  Expédiez  à  notre  exemple. 

(in,  337.) 

a*  Faire  périr  : 

On  la  mène  à  la  GrèTC....  Elle  fut  expédiée  à  Tinstant.  (VI,  980.) 
Tl  s'agit  dWe  femme  condamnée  à  être  pendue. 

3°  Se  débarrasser  de  : 

*  Plus  je  serai  en  Bretagne,  plus  j'aurai  besoin  de  cette  consolation 
[de  vos  lettres)  ;  ne  m'expédiez  point  là-dessus,  et  si  tous  ne  le  pou- 
vez, faites  écrire....  (Gr.  II,  ao6.) 
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Si  V008  pensiez  toojoun  wbl  expédier  en  me  mandant  des  merroUes 
de  Yotre  santé,  je  n*aurois  pas  un  seul  moment  de  repos.  (VI,  SSg.) 

EXPÉDITIF,  VB. 

Vons  sarez  comme  tous  êtes  espéditive  {à  accoucher),  (II,  aao,  lai.] 

EXPÉDITION. 

J*y  fais  exécuter  (à  Nantes)  ceux  qui  me  doiyent  ;  je  ferois  mai  ces 
expéditions,  (IX,  99.) 

EXPIRER,  avec  l'aiixiliaire  être  : 

Elle  {une  nièce  de  Mme  de  Marheuf)  est  expirée  en  trois  jours  d'une 
yapeur  de  fille.  (Vn,  196.) 

EXPLIQUER  (S')  DB  : 

M.  le  prince  de  Gonti  s^ étant  expliqué  d'être  mal  content  de  M.  le 
chevalier  de  Lorraine. ...  (Vil,  187.) 

EXPOSÉ,  en  spectacle,  en  vue,  en  société  : 

*  C'est  enfin  aujourd'hui  que  finit  la  longue  magnificence  de  11 
noce  de  Ihiademoiselle  de  Louvois.  Il  y  a  deux  mois  qu'elle  est 
exposée  au  public.  (Gr.  X,  141.) 

Je  ?ous  obéis  mai,  quand  tous  voulez  que  je  sois  toujours  ej^- 
sée;  j'ai  besoin  d'être  de  certaines  heures  avec  vous.  (VII,  3oa.} 

EXPRES. 

I*  Adjectif: 

*  Si  nous  avons  de  bonnes  nouvelles,  je  vous  les  manderai  par  on 
homme  exprès  à  toute  bride.  (A.  et  Tr.  I,  4^7.) 

»•  Adverbe  : 

*  Lancy....  est  mort  aussi  en  trois  jours  :  c'étoit  une  âme  Csiie 
exprès:  j'en  suis  affligée.  (Gr.  IV,  398.) 

EXQUIS. 

Il  vous  aura  mandé  le  choix  très-ex^uû  que  le  Roi  a  fidt  du  due  de 
Beauvilliers.  (B.  VII,  480.) 

EXTmcnoN. 

Après  vingt-quatre  heures  d*extinctiom,,„  il  {le prince  de  Coadé)  esl 
mort.  (VII,  53o.) 
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EXTRAORDINAIRE. 

D^SZTAAO&DIMAIBE  : 

*  Voos  avez  eu  besoin  d'aroir  de  la  force  pour  soutenir  Texoès  de 
monde  que  Yoas  ayez  en  :  ringt  personnes  d^ extraordinaire  à  table 
foDt  mal  à  rimagination.  (Gr.  VI«  419.) 

EXTRAVAGANT,  tb. 

La  mienne  {ma  tante')  est  parfiûte  :  point  de  main  extravagante, 
point  de  lenrre,  point  de  Ai  f  point  de  ha,  une  machine  toute  réglée* 
(Vm,  3o5.) 

EXTRAVAGUER  (S*),  s'égarer,  sortir  de  la  voie  : 

Vous  me  donneriez  le  plaisir  de  savoir  que....  vos  muletiers  sui- 
vront le  grand  chemin,  sans  /aller  extrat^aguer  dans  des  précipices. 
(VU,  100.) 

Mais  où  suis-je,  ma  fille?  voici  un  étrange  égarement....  Cest 
donc  pour  cela  que  je  me  suis  extravaguée,  comme  vous  voyez....  Il 
faut  un  peu,  entre  bons  amis,  laisser  trotter  les  plumes  comme  elles 
▼raient.  (IV,  146.) 

ExTiAVAoui,  dépaysé  : 

*  Sa  fille  {de  Brancas)  partit  hier....  pour  le  Languedoc  ;  sa  femme 
pour  Bourbon.  D  est  seul  et  tellement  extrapagué  tjae  nous  ne  cessons 
d'en  rire.  (Gr.  Il,  107.) 

EXTRÊME. 

Ses  infirmités  (de  Mme  delà  Fayette)  depuis  deux  mis  étaient  devenues 
extrêmes.  (Autogr.  X,  108.) 

*  Je  ne  reçois  vos  lettres  que  deux  jours  plus  tard  qu'i  Paris  :  c'est 
tout  ce  qu'on  peut  ménager  sur  une  distance  aussi  extrême  que  celle- 
ci.  (Gr.  VI,  4i5,  416.) 

*  Ne  craignez  que  la  pluie  extrême;  car  en  ce  cas  il  faut  revenir. 
(Gr.rV,  a3i.) 

*  Patris  étant  revenu  d'une  extrême  maladie  i  quatre-vingts  ans.... 
(B.  V,  355,  356.) 

Vous  savez  V extrême  blessure  de  Saint-Géran.  (III,  408.) 

Qnanto  {Mme  de  Montespan)  dansa  aux  derniers  bals....  dans  un 
ajustement  extrême.  (V,  i38.) 

Vardesest  tout  extrême.  (VI,  371.) 

Que  vous  êtes  excessifs  en  Provence  !  Tout  est  extrême^  vos  cha- 
leurs, ytoê  sereins....  (VI,  69.} 
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Vos  instructions  du  Mont-<l*Or  sont  un  peu  extrêmes  ;  à  imûns 
que  d*étre  paraljrtique,  on  ne  hasarde  pas  un  bain  de  cette  horrible 
chaleur.  (V,  187.) 

La  presse  est  devenue  si  extrénuy  que  je  ne  croirai  y  aller  que 
quand  je  senû  partie.  (VlIIy  473.) 

C*est4-dire,  aller  à  Saint-Cyr,  aux  représentatioiis  A^Esther. 

Mes  sueurs  sont  si  extrêmes ,  que  je  perce  jttsqu*à  mes  matelas. 

(IV,  4740 

Pourquoi  s*embarqne-t-il  {Pèvéque  de  MarseiUe)  dans  de  si  extrême* 
protestations?  (Il,  397.) 

EXTREMEMENT. 

*  Mandez-moi  toujours  extrêmement  de  yos  nouTelles.  (Gr.  III, 
539.) 

D  y  auroit  extrêmement  à  oanser,  à  raisonner,  à  admirer  sur  tout 
cela.  (VI,  4o5.) 

Avec  un  vérité  : 

Je  me  promène  extrêmement.  (Autogr.  VII,  297.) 
^  Tout  aimables  qu'elles  (001  iettres)  sont....  je  souhaite  extrême^ 
iMn/den'en  plus  receroir.  (Gr.  III,  35.) 

*  J*ai  extrêmement  le  petit  marquis  (de  Grignan)  dans  la  tête.  (Gr. 
IV,  448.) 

*  J*ai  extrêmement  causé  avec  Guitaut.  (Gr.  III,  s53.) 
Nous  parlâmes  extrêmement  de  vous.  (III,  976.) 

J'ai  esstrêmement  ri  de  ce  que  vous  me  dites.  (III,  385.) 

Nous  causâmes  et  nous  rimes  extrêmement.  (V,  89.) 

Je  Pinterrogeai  extrêmement  sur  tout  ce  qui  se  passa  k  cette  armée. 

(1736,  IV,  a36.) 
Si  cette  partie  est  rompue,  j'irai  chez  Mme  de  Chaulnes  ;  j'en  nîs 

extrêmement  priée  par  la  maîtresse  du  logis.  (1716,  III,  400.) 

Je  sens  extrêmement  cette  séparation  et  cette  perte.  (1726,111,  465.) 

J'ai  extrêmement  connu  toute  cette  famille.  (VI,  336.) 

Dans  le  temps  où  je  suis,  il  faut  extrêmement  se  purger.  (TV,  438.) 

Si  bxtrémsme»t,  devant  un  adjectif  00  un  adverbe  : 

Je....  suis  si  extrêmement  touchée  de  ses  douleurs....  (II,  546.) 
Vous  m'êtes  si  extrêmement  chère,  que  tous  faites  toute  l'ocoopa- 
tion  de  mon  cœur.  (1726,  m,  61.) 

*  Ce  procédé  estii  extrêmement  ridicule....  (Gr.  III,  475.) 

*  Vous  me  dites  des  choses  si  extrêmement  bonnes  sur  votre  amitié 
pour  moi....  (Gr.  m,  S^y.) 
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Tons  parloient  si  extrêmement  breton,  que  nons  pâmions  de  rire. 
(VI,  4a8.) 

*  Le  jour  d*après  nous  la  trouvons  {Mme  Je  la  Trousse)  si  extrême" 
ment  bas,  que  nous  disons  :  c  U  ne  faut  pas  songer  à  partir.  1  (Gr. 

m,  840 

EXTRÉMITÉ. 

Madame  la  Dauphme  ien  va^  elle  est  enfin  dans  la  dernière  extrémité. 
(Autogr.  IX,  496.) 

*  Monsieur  le  chancelier  avoit  bonne  intention  de  pousser  M.  Fouo- 
qoet  aux  extrémités,  et  de  Tembarrasser.  (A.  et  Tr.  1,  4^0.) 

*  Je  badinois  assez  bien,  ce  me  semble,  sur  les  extrémités  dont  tous 
êtes  capable  sur  mon  sujet.  (B.  I,  548-) 

*  Votre  beauté  tous  jette  dans  des  extrémités,  parce  qu'elle  tous 
est  inutile.  (Gr.  II,  $34.) 

n  faut  que  M.  de  la  Garde  ait  de  bonnes  raisons  pour  se  porter  à 
Vextrémité  de  s*atteler  (se  marier)  avec  quelqu'un.  (IV,  45 1.) 

Le  petit  cardinal  (de  Bouillon)  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  n'être 
point  poussé  à  Vextrémité  de  £eiire  Toir  les  titres  originaux.  (Mme  de 
Grîgnan,  V,  SgS.) 


FACE. 

Voilà  quel  est  Paris  présentement,  mais  il  obangera  de  face  dans 
quelques  mois.  (1736,  ni,  io3.) 

FACETTE,  côté,  aspect  : 

*  Vous  TOUS  dites  que  tous  les  biens  apparents  des  autres  sont 
mairrais  ;  tous  les  regardez  par  la  facette  la  plus  désagréable.  (Gr. 
VI,  49».) 

Je  n'ai  point  compris  pourquoi  tous  m'euTcloppez  entièrement 
dons  tout  ce  monde  que  tous  dites  qui  souHaitoit  Totre  départ  :  Toilà 
one  facette  que  je  ne  connois  point  en  tous.  (VI,  396.) 

Fackttbs,  diversité  d'aspects  : 

Ce  qui  est  Trai  est  Trai....  S'il  y  a  des  facettes  sur  d'autres  sujets,  il 
ne  faut  point  les  mêler  non  plus  que  de  certaines  eaux  dans  de  oertaines 
riTière«.  (IX,  a 57.) 

À  FACBTTBS  : 

*  Toates  les  choses  du  monde  sont  à  facettes.  (B.  V,  i63.) 
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On  peat  juger  de  loi  comme  on  veut  :  c*est  un  homme  à  facettes 
encore  plos  que  les  autres.  (1796,  IV,  5 18,  5 19.) 

M.  de  Grignan....  a  des  endroits  d'une  noblesse,  d'une  politesse, 
et  même  d*une  tendresse  extrême  ;  il  y  a  d'antres  choees,  dont  ki 
contre-coups  sont  difiBdles  à  conecToir;  enfin  tout  est  à  facettes. 

(VI,  37..) 

Telle  est  la  misère  des  hommes  ;  tout  est  à  facettes^  tout  est  'vrai, 
c'est  le  monde.  (IX,  s  a  3.) 

FÂCHER. 

Ce  temps,  qui  me  fdehe  quelquefois  de  courir  si  TÎte,  s'arrête  toot 
court,  comme  tous  dites.  (1716,  III,  485.) 

FXCHÉ. 

Conservons  nos  jambes  tant  que  nous  pouvons  ;  elles  sont  difficiles 
k  apaiser,  quand  une  fois  elles  sont  fâchées,  (VU,  358.) 

FÂCHEUX,  SB. 

*  Laissez-moi  jouir  d'un  bien  sans  lequel  la  vie  m'est  dure  et  /a- 
cketue,  (Gr.  U,  66.) 

FAaLITÉ. 

I*  Aisance,  commodité  : 

Je  ne  penserai  plus  qu'à  vous  aller  voir  et  vous  donner  toates  les 
facilités  possibles  pour  revenir  avec  moi.  (II,  38o.)  « 

2**  Aptitade  à  concevoir,  à  jnger,  etc.  : 

La  Mousse  me  mande....  qu'il  (U  moupel  épeque  de  CsJufrs)  goo- 
vernera  son  diocèse  en  jouant,  tant  il  a  de  facilité  dans   IV^prit. 

(vn,  71.) 

3<*  Condescendance,  concession  : 

U  s'est  engagé  dans  des  complaisances,  des  douceurs,  des  boatés, 
des  facilités  dont  il  me  parolt  que  vous  devez  lui  tenir  compte.  (V, 

S78.)      . 

FAÇON. 

\^  Donnes  une  façon  (an  fignré)  : 

Je  me  suis  purgée,  et  le  lendemain  je  donnai  encore  une  dernière 
fa^on  pour  vous  plaire.  (VUI,  a54-) 


FAÇ]  DE  MADAME  DE  SÉYIGNÉ.  401 

a*  Façon,  manière  : 

De  la  Ceiçon  dont  on  nCwoit  parlé  de  çous^  fétois  persuadée  que  je 
pouKMM  pout  faire  cette  proposition,  (Autogr.  VÛI,  61.) 

J'ai  trouTé  par  hasard  du  Chesne,  qui  n'approuTC  auciine  façon 
d'être  au  café  :  c'est  une  haine.  (YI,  i85.) 

*  Ce  n'est  point  fa^on  d'amour  que  le  zèle  qu'il  (CorbinelU)  a  pour 
la  cousine,  c'est  pure  générosité  ;  mais  c'est  façon  de  mort  que  la 
fatigne  qu'il  se  donne  pour  cette  malheureuse  affaire.  (B.  V,  543.) 

3**  Manières,  procédés  : 

On  est  seulement  un  peu  fâché  de  lui  voir  £dre  quelquefois  à  cette 
Madame-ci  les  mêmes  petites  mines  et  les  mêmes  petites  façons  qu'elle 
£ûsott  à  l'autre.  (III,  347.) 

n  s'agit  de  Bfme  de  Monaco. 

Tj  serai  {aux  Rochers)  pour  le  moins  huit  jours ,  quelque  façon 
qu'on  me  &ise  pour  me  fiiire  retourner  (à  Vitré).  (1726,  II,  339.) 

4^  Paa  façon  : 

Ce  précieux  baume  la  guérit  {Mme  de  Chaulnes)..,,  et  ce  n'est  que 
par  façon  qu'elle  a  pris  un  jour  de  repos.  (EX,  3o.) 

S"»  Façon,  difficulté  : 

Nb  point  faibb  db  façon  db,  nb  faub  nuxxb  façon  bb,  nb 
point  faibb  tant  db  façons  poob  : 

Us  me  font  point  de  façon  de  m'interrompre*  (III,  387,  388.) 

Ne  faites^  point  de  façon  de  m'envoyer  les  commissions  de  la  ma- 
riée {ta  fiancée  de  la  Garde)  :  vous  ne  sauriez  trop  me  compter  comme 
un  des  choux  de  votre  jardin.  (Y,  16.) 

J'ai  reçu  tant  de  marques  de  votre  amitié  que  Je  ne  fais  nulle  façon 
de  pous  conjurer  de  me  donner  encore  celle-ci,  (Autogr.  I,  433.) 

Gonune  on  ne  mange  que  des  viandes  fort  simples,  on  ne  fait  nulle 
façon  de  donner  à  manger.  (IV,  463.) 

Ils  {les  Turcs)  ne  font  point  tant  de  façons  pour  se  marier.  (Il»  535.) 

6*  Faibb  lbs  façons  d'unb  chosb,  en  prendre  la  peines 

*  Si  TOUS  ne  le  voulez  point,  trouvez  bon  que  je  n'en  fasse  pas  les 
façons  m  (Gr.  H,  i49*) 

FAÇONNER  (Sb). 

Se  former  : 

Pauline  se  façonnera  fort  en  écrivant  ce  que  vous  pensez.  (IX,  38.) 
Biiix  DB  SÉviGvi.  xiu  36 
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Façonné,  formé  au  monde  : 

Le  marquis  {de  Grignan),...  est  fort  fofonné;  je  sois  affligée  <{iie 
vous  ne  le  voyiez  point.  (VIII,  33 1.) 

FADAISE. 

*  Tout  ce  que  je  vous  mande  est  vrai  ;  je  ne  me  charge  point  des 
fadaises  dont  on  croit  faire  plaisir  aux  gens  éloignés.  (Gr.  lY,  53.> 

FADE. 

Je  suis  dans  Cétat  tTwte  pie  fr^i-fade,  comme  cous  le  diies^  n^étaiU 
plus  animée  par  le  commerce  d'une  amitié  qui  en  faisoit  quasi  toute  Toc- 
cii/>a<io/i.  (Autogr.  X,  iia,  ii3«) 

*  Caressante  sans  être  fade^  familière  avec  dignité....  (Gr.  YI,  3o$.] 

11  s'agit  de  la  Dauphine. 

*  Cette  comédie  est  fada,  (Gr.  III,  3.) 
VAriane  de  Thomas  Coraei]]e. 

Toute  cette  badinerie  n'est  encore  ni  fade  ni  usée.  (IX,  x63.} 
Gela  est  bien  fade  à  imaginer.  (II,  a8.) 

FADEUR. 

*  Le  Roi....  sentant  la  fadeur  de  ce  discours,  et  voyant  donc  ren- 
trer tant  de  troupes  :  c  Mais,  dit-il,  en  voilà  plus  que  je  n'en  avoîs.  i 
(Gr.  IV,  68.) 

Je  suis  lasse  k  mourir  de  la  fadeur  des  nouvelles.  (IV,  372.) 

11  y  a  des  gens  qui  m*ont  voulu  faire  croire....  que  «sette  grande 

attention  à  vouloir  découvrir  vos  volontés....  vous  faisoit  assurément 

une  grande  fadeur  et  un  dégoût.  (III,  47>0 

FAGOT. 

1^  Fagot,  faisceau,  paquet; 
'*'  J'en  ai  reçu  des  lettres,  un  fagot,  (Gr.  IV,  a38.) 

a^  Fagot  d'épines  : 

Sa  lettre  (de  Mme  de  Vins)  ne  sent  point  du  tout  le  fagot  d'épines.... 
et  n'a  point  été  reçue  auuipar  un  fisigot  d'épines.  (Àutogr.  IX,  SSj.) 

Yoyex  Épthe. 

3<^  Sentib  lb  fagot  : 

*  N*est-oe  pas  one  chose  étrange  que  toqs  ne  poisties  trouver  de 
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miliea  entre  m*ofieii8er  oatrageasement,  ou  m*aimcr  plus  que  votre 
YÎe?  Des  mouTements  si  impétueux  sentent  le  fagot.  (B.  I,  $44.) 

Biusy,  à  qui  ces  mots  s'adressent,  traduit,  dans  sa  réponse  :  ■  sentir  le 
fagot,  »  par  «  inériter  d'être  brûlé.  »  Mais  Mom  de  Sévigné  interprète  elle- 
même  cette  locution  de  la  manière  suivante  : 

*  Cela  sent  bien  le  fagot,  c'étoit  à  dire,  cela  seut  bien  son  homme 
qui  aufoit  été  amoureux  de  moi  si  je  Tayoîs  laissé  faire,  et  qui  le 
seroit  encore  pour  peu  que  je  Ten  priasse.  (B.  I,  549*) 

Le  Roi  apprit  la  mort  de  la  jeune  reine  d'Espagne,  en  deux  jours, 
par  de  grands  Tomissements  :  cela  sent  bien  le  fagot.  (VIII,  479*) 

Cest-à-dxre,  on  empoisonnement,  dont  l'auteur  mériterait  d'être  brûlé. 

4*  Fagots,  contes,  nouvelles  : 

Vous  avez  été  oontente  de  mes  fagots,  (VI,  55 1.) 

Vous  aimez  donc  mes  fagots?  en  voilà.  (VI,  56 1.) 

Venez  me  parler  de  mes  fagots  auprès  de  telles  pensées  !  (VII, 

a94-) 

On  m'écrit  cent  fagots  de  nouvelles  de  Paris.  (IV,  38o.) 

Voyez  quels /a^ofj  je  tous  conte.  (III,  357.) 

N'est*oe  point  abuser  du  louir  d'une  dame  de  votre  Qualité,  que 
vous  conter  de  teb  fagots?  (TV,  3oo.) 

Je  vous  ai  conté  tous  ces  fagots  comme  ceux  des  Rochers,  et  comme 
vous  me  contez  quelquefois  les  vôtres;  que  pounions-nous  conter,  si 
noo»  ne  contions  des  fagots?  (VII,  540 

Il  (Corbimelli)  me  conte  des  fagots  fort  jolis,  je  lui  en  rendrai  sa- 
medi, et  je  prends  sur  lui  avec  confiance.  (Vn,  33 1.) 

FAGOTAGE,  arrangement  bâclé,  composition  négligée  : 

*  Ne  trouvez-vous  pas  tonte  cette  conduite  bien  raisonnable...? 
Peot-on  voir  un  plus  beau  fagotage?  (Gr.  FV,  xo4«) 

n  est  question  des  àémêlés  de  Tarangeyille  et  du  cfaeralier  de  Lorraine. 

*  Il  eût  fallu  faire  un  fagotage  de  réconciliation.  (Gr.  IX,  161.) 
Xadmtre  quelquefois  les  riens  que  ma  plume  veut  dire  ;  je  ne  la 

contrains  point  :  je  suis  bien  heureuse  que  de  tels  fagotages  vo«u 
plaisent.  (II,  5 18,  519.) 

7oat  le  fagotage  de  bagatelles  que  je  vous  mandois  va  être  réduit 
à  rien.  (IV,  lai.) 

Bffais  n'admirez-vous  point  le  fagotage  de  mes  lettres  ?  Je  quitte  un 
discours,  on  croit  en  être  dehors,  et  tout  d'un  coup  je  le  reprends. 
(JH,  366,  367.) 

^  U  (</tf  Covdray)  vous  écrivit  un  fort  joli  fagotage  de  tontes  sortes 
i{* Ingrédients.  (Gr.     ,  i43.) 


,1 
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*  Que  ce  fagotage  de  toutes  sortes  d'airs  me  paroit  une  agréable 
mode  1  (B.  Y,  400.) 

FAGOTER,  composer  comme  on  peat,  bâcler  : 

Pour  m'amuser,  elle  (la  princesse  de  Tarente)  me  fagoie  on  reYcrsis. 
(Vn,  61.) 

FAIM,  proverbialement  : 

Bussy...-  Teut  toujours  marier  sa  fille  arec  le  comte  de  Limoges: 
c*est  la  faim  et  la  soif  ensemble.  (III,  3x8.) 

FAIRE. 

1®  Exécuter,  accomplir: 

Le  poignard....  me  fait  souvenir  de  cet  assassinat  que  tous  avis 
dessein  de  faire,,..  (VII,  264O 

n?  Enfanter: 

Que  Je  vous  hue  de  vouloir  faire  une  héritière!  (Autogr.  II,  4>6*) 
Mme  de  Guitaut  avoU  fait  un  fils  ;  il  est  mort  le  lendemain.  (V, 
348.) 

3*^  Arranger,  tenir  en  ordre  : 

Mme  Paul....  s'est  amonracbée  d'un  grand  benêt  de  Tingt-cânq  ou 
vingt-six  ans,  qu'elle  avoit  pris  pour  faire  le  jardin.  (1726,  III,  91.) 

4®  Composer,  écrire  : 

yous  ia  mértiiez  dès  lors,  et  Je  tiàs  honteuse  d^avoir  perdu  tant  de 
temps  devant  que  de  vous  ia  faire.  (Autogr.  I,  434*) 

Il  est  question  d'une  leltre  de  remerdments. 

C'étoit  autrefois  l'évéque  du  Puy.  Il  a  fait  la  Vie  de  ma  grand'- 
mère  (Marie  de  Chantai).  (VI,  269.) 

Vous  m'engagez  à  tous  faire  de  grandes  lettres....  Cependant, 
comme  l'étoffe  me  manque  quelquefois....  (VII,  i.) 

5"  Produire  : 

//  (le  médecin  Aliot)  prétend  me  mettre  un  peu  d'eau  chaude,  qui  fera 
la  sueur  sans  violence  que  nous  voulons^  (Autogr.  VHI,  109.) 

Si  l'état  du  château  de  Grignan....  est  tel....  que  les  coups  de  pic 
sur  le  rocher  y  fassent,Vaîr  mortel  de  Maintenon....  (VIII,  au.) 

Vous  Toyez  ce  que  la  douceur  a  fait  sur  son  e^rit  (de  PoiJiMé), 
(IX,  191.) 
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Cet  denx  maux,  dont  les  remèdes  sont  contraire»,  font  un  état  qui 
fait  beaucoup  de  pitié.  (X,  3i5.) 

6*  Rendre,  faire  devenir  : 

Lb  bon  ahbé  vous  ûhne  jusqt^au  point  de  m'en  faire  Jaiouse.  (Autogr. 

vn,  «9.) 

*  Il  {Cabbé  de  Coulantes)  a  fait  la  terre  où  demeure  mon  fila  la 
plus  jolie  et  la  plus  agréable  du  monde.  (B.  YIII,  89.) 

Je  crois  que  le  Coadjuteur  a  été  noyé  sons  le  pont  d* Avignon. 
Ah  mon  Dieu!  Cet  endroit  est  encore  bien  noir  dans  ma  tête. 
Dites-moisi  cette  expérience  ne  tous  fera  point  un  peu  moins  hardie. 

(H,  940.         . 

Me  voici  arrivée....  dans  un  lieu  qui  me  feroU  triste  quand  je  ne 
le  scrois  pas.  (m,  389.) 

7®  Ganser,  occasionner,  être  le  snjet  de,  être  canse  que  : 

*  L'agitation  continuelle....  fait  une  couche  avancée,  qui  est  très- 
aonvent  mortelle.  (Gr.  II,  soi.) 

La  mort  de  Monsieur  l'Archevêque  {d'Arles)  vous  fait  encore  un 
accablement.  (IX,  14.) 

Si  cela  vous  fait  la  moindre  incommodité  et  le  moindre  mal  de 
tête....  (1716,  rV,  a4.) 

Le  mal  de  votre  frère,  en  me  faisant  une  petite  tribulation....  (VII, 
104.) 

La  maréchale  (d^Estrées)  s'est  plainte  doucement.. «•  et  que  c'étoit 
pour  lui  fmre  une  afbire.  (VIII,  474.) 

Elle  {Mme  de  Grignan)  est  si  troublée  des  maux  de  ceux  qu'elle  aime, 
qu'elle  n'en  peut  parler  qu'avec  des  sentiments  qui  font  une  tristesse 
incroyable.  (IX,  109.) 

Je  suis  à  plaindre  quand  je  n'ai  point  de  vos  nouvelles  ;  cela  me 
fait  une  tristesse  qui  ne  m'est  pas  bonne.  (Y,  3o8.) 

Votre  souvenir  fait  une  joie  et  une  tristesse.  (VI,  54.) 

*  Cette  fousseté  fait  un  éclaircissement  perpétuel  de  la  vérité.  (B. 

vn,  170.) 

Vojes  ÉcLAiHoasimirr,  ci-dessus,  p.  819. 

Gela  fait  de  l'indignation  et  de  la  colère.  (Vm,  Sai.) 
Cela  fit  un  peu  de  surprise.  (VIII,  4i3.) 

*  Cela  faU  grand'pitié.  (Gr.  VIII,  438.) 

Pai  bien  senti,  ma  chère  fille ,  le  chagrin  et  le  dérangement  que 
TOUS  ferait  la  maladie  du  Chevalier.  (VU,  93.) 

Il  me  semble  que  les  voyages  ne  vous  font  pas  des  maux  extraor- 
dinaires. (Vn,  88.) 
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Je  reçois....  Totre  lettre....  Gela  est  â*iine  diligence  qai  ferait  une 
espèce  de  consolation  à  tonte  antre  absence  que  la  TÔtre.   (VII, 

346.) 

Le  bnt  de  nos  désirs  seroit  de  nous  débarrasser  entièrement  de 
cette  gin  (Jes  emplois  de  la  eour)^  qui  fait  une  contrainte  et  un  engiK 
gement  dont  on  voudroit  être  tiré.  (VII,  79.) 

Yoyes  d-dessus,  5*»  le  dernier  exemple. 

Le  temps  fait  qu'on  se  promène  ou  qu*on  ne  se  promène  pas. 
(IX,  an.) 

S*"  Composer,  être  Tobjet  de  : 

Je  trouve  bien  plaisant  la  petite  course  dont  les  deux  Jambons  de  M,  de 
Luxembourg  font  le  prix.  (Autogr.  VU,  SqS.) 
....  Les  petites  vertus  qui  font  Tagrément  de  la  société.  (IV,  406.) 
Les  nouyelles  d* Allemagne  font  toute  notre  attention.  (1726,  FV, 

«70 
Nos  filles  qm  sont  en  Danemark  nous  font  une  grande  causerie. 

(IV,  159.) 

Gela  fait  une  de  mes  tristes  pensées.  (i7a5,  V,  x45.) 

*  ....  A  la  Teille  d'une  guerre  qui  fait  présentement  la  nouTcIle pu- 
blique. (B.  vm,  177.) 

Je  jouirois  de  cette  jolie  petite  société,  qui  tous  doit  fmre  un  amn 
sèment  et  une  occupation.  (Vin,  937.) 

9^  Imaginer,  représenter  : 

*  Je  xoiétois  fait  le  château  de  Grignan,  je  tojoîs  TOtre  appart^ 
ment.  (Gr.  H,  38a.) 

10**  Former  (mi  jugement,  une  résolntion)  : 

*  Vous  êtes  bien  injuste,  ma  très-cbère,  dans  le  jugement  que  toqs 
faUes  de  tous.  (Gr.  VII,  83.) 

Je  fais  toujours  la  résolution  de  me  taire,  et  je  ne  cesse  de  parler; 
c*est  le  cours  des  esprits  que  je  ne  puis  arrêter.  (VU,  7.) 

1 1°  Imiter,  contrefaire,  joaer  le  rôle  de  : 

*  On  croit  même....  que  Puis  fera  le  malade.  (A.  et  Tr.  I,  449.) 
Gette  duchesse  {de  Portsmouth)^  dit-elle  {dit  la  comédienne) ^  faU  la 

personne  de  qualité.  (1726,  IV,  139.) 

C'est  [le  marquis  de  Montrevel)  celui  qui  faisoit  Pamoureux  de 
Mme  de  Coulanges.  (IV,  11 4*) 

J*aime  toujours  son  esprit  {de  du  Coudrajr)  et  ses  manières  qui  font 
les  grossières  et  que  je  trouTe  très-polies.  (1736,  X,  $45,  546.) 
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la*  Nommer,  élire: 

On  a  fait  cinq  dames  (du  palais),  (1726»  m,  343.) 
Votre  syndic  sera  fait  aTant  qu*on  entende  parler  ici  de  la  rupture 
de  TOtre  conseil.  (1726,  III,  ^07.) 

i3®  Instituer,  fonder  : 
Elle  a  fait  douze  lits  à  l*h6pital  ;  elle  a  donné  beaucoup  d'argent. 

(IV,  45 1.) 

i4»  Lever,  enrôler: 

**  n  {ie  Jeune  marquis  Je  Grignan)  est  snr  le  chemin  de  Ch&lons  pour 
aller  Toir  cette  belle  compagnie  que  tous  lui  avez  faite,  (Gr.  VUI, 
356.) 

*  Croyez  qu'il  y  a  plus  de  grandeur  d'en  user  ainsi,  que  de  man- 
quer à  la  chose  principale,  qui  est  yotre  petit  capitaine,  qui  fait  encore 
cinq  caTaliers.  (Gr.  VIII,  356.) 

i5®  Acquérir,  gagner  : 

*  n  faut  qu'il  {le  fils  de  Bussjr)  fasse  des  amis.  (B.  VII,  485.) 

16*  Mener  (un  genre  de  vie);  passer  par  (un  état)  : 

Je  vois  si  bien  tout  t intérêt  que  votre  amitié  vous  fait  prendre  à  la  pie 
que  Je  fais  ici.  (Autogr.  Vil,  3io,  3ii.) 

Cette  incapacité  de  faire  cette  rie,  même  dans  le  noTÎciat.... 
(VII,  5aa.) 

Cette  personne  (Mme  de  Brinon)  ne  sanroit  durer  en  place.  Elle  a 
fait  plusieurs  conditions,  changé  de  plusieurs  couvents.  (VIII,  liio,) 

1 7**  Jouer  (un  rôle)  : 

*  Mme  de  Caylns  fait  Esther,  qui  fait  nueux  que  la  Champmeslé. 
(Gr.  Vm,  437.) 

18*»  Fêter,  célébrer: 

Je  m'en  Tais  après  diner  à  Brerannes  faire  la  Saint-Martin. 
(Vm,  a54.) 

19*»  Faibb,  absolument;  fàibb  il,  produire  un  certain  effet, 
accommoder,  réussir  : 

Dans  votre  château,,.,  ce  peut  garçon  (le  fils  nouTeau-né  dn  comte 
de  Guitant)  y  fait  bien;  mais  que  disent  toutes  les  petites  poulettes  d*  avoir 
ce  petit  coq  à  leur  tête?  (Autogr.  VII,  i54.) 

*  Tout  cela  ensemble  fait  fort  bien.  (B.  X,  3i.) 
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ftchf  né  lui  a  pa»  bien  réussi  (an  chenlier  de  Grignan)..,.  Jesom» 
haite  que  nos  capucins  fassent  mieux.  (Autogr.  VII,  3o8.) 

Vous  oonnoissez  la  manière  de  le  Nôtre.  Il  a  laissé  on  petit  bots 
sombre  qui  /Vu'r  fort  bien.  (17316,  FV,  11.) 

Ne  soyez  point  en  peine  de  Marie»  elle  me  fait  tout  comme  Hélène. 
(1716,  IV,  i3o.) 

Ne  soyez  point  en  peine  de  Tabsenoe  d'Hélène  :  Marie  me  fait  fort 
bien.  (TV,  i5o.) 

Les  eaux  me  font  très-bien.  (V,  3x4«) 

Pendant  buit  jours  que  j*ai  pris  ici  les  eaux  de  Vicby,  ellea  m'omt 
très-bien  faU,  (VIU,  114.)  ^ 

Je  souhaite  fort  que  Tor  potable  fasse  bien  à  la  belle  Rocbdmnnc. 

(V,  379.) 

iko^  Faiab,  absolument,  on  avec  certains  régimes  indirects, 
agir,  se  comporter  : 

Il  y  a  ici  une  petite  fille  qui  se  veut  mêler  iTaimer  sa  mamoM;  mais 
elle  est  cent  pas  derrière  vous ,  quoiqu'elle  fasse  et  dise  fort  JolioÊemt, 
(Autogr.  VlIIy  108,  109.) 

Enfin  le  Toilà  {le  jeune  marquis  de  Grignan)  jeté  dans  le  monde,  et  il 
y /ai/ fort  bien.  (Vm,  35 1.) 

Nous  sommes  persuadés  qu*il  {le  marquis  de  Grignan)  fait  mieiuc 
quand  il  est  seul,  que  quand  il  se  croit  obserré.  (VIII ,  419O 

*  On  me  mande  que  la  Reine....  a  eu  tant  de  diligence  dans  œ 
voyage....  Je  ne  sais  si  les  autres  ont  aussi  bien  fait,  (Or.  VII,  43.) 

*  Cela  impatiente  de  faire  aussi  bien  que  tous  faites^  et  de  rencoo- 
irer  des  sots  en  son  chemin,  qui  tous  confondent  avec  les  malfaiteurs. 
(Gr.  m,  354.) 

La  comtesse  de  Guiche  fait  fort  bien,  et  pleure  quand  00  loi  conte 
les  honnêtetés  et  les  excuses  que  son  mari  lui  a  fiûtes  en  mourant. 
(1715,  m,  3o3.) 

Votre  pigeon  (Charles  de  Sévigné).,.,  a  fort  bien  fait  dans  ces  états. 

(VI,  59.) 

J*aime  que  cet  attachement  continue,  tous  y  ferez  fort  bien. 
(Vn,  5a5.) 

Quand  il  {le  eoadjuteur  d*Jrles)  reat  prendre  la  peine  de  parier,  il 
/aif  très-bien.  (III,  37a.) 

Bfme  de  Goulanges....  s'est  toute  dérangée  pour  moi;  elle  n'a  songé 
qu'à  moi.  Tout  de  bon,  elle  a  très-bien  fait.  (V,  275.) 

Vous  expliquez  très-bien  cette  Tolonté  que  je  ne  pouTois  deriner, 
parce  que  tous  ne  vouliez  rien  :  je  deTrois  tous  connoître  ;  et  sur 
cet  article  je  ferai  encore  mieux  que  je  n'aî  /ai/,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'à  s'entendre.  (i7a6,  HI,  473.) 
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Noasdéménageoiis....  Parce  que  mes  gens  feront  mieux  que  moi, 
je  les  laisse  tons  ici,  et  me  dérobe  à  cet  embarras.  (V,  35o.) 

n  (Tabbé  de  Grignan)  m*a  promis  de  faire  si  bien,  que  je  oe  puis 
douter  que  oous  n^ayons  notre  pension.  (V,  11.) 

Dites  à  Fabbé  {de  Grignan)  que  je  me  mêle  de  le  prier  de  bien 
fedre  auprès  de  Monsieur  rArcherêque  {d'Arles),  (Y,  a83.) 

Vous  sayez  comme  elle  {Mfm  de  Coulanget)  fait  bien  avec  moi.  (V, 

44,  45.) 

*^  n  est  impossible  trayant  si  bien  fait  pour  les  cadets  {U  chevalier 
et  taébé  de  Grignan) y  on  ne  fasse  pour  Tainé.  (Gr.  VI,  a  81.) 

*  Elle  {Btme  de  Fins)  fera  fort  bien  pour  nous,  quoiqu'elle  ait  été 
un  peu  nichée  que  ce  qu'on  avoit  soubaité  se  soit  tourné  d'une  autre 
fa^n.  (Gr.  IV,  999.) 

Toutes  Tos  amies  ont  fort  bien  fait  pour  moi.  (VU,  ia70 

*  Us  {Pompone  et  Mme  de  Vins)  ont  encore  fait  au  delà  de  oe  qu*on 
m'en  écrit.  (Gr.  lY,  3ii.) 

ai^  Bien  paibx  à,  faire  an  bon  accueil  à  : 

**  On  fait  du  mieux  qu^on  peut  à  cet  abbé  (Jrnauld);  il  n'est  pas 
souTent  à  Paris,  et  l'on  est  bien  aise  d'obliger  les  gens  de  ce  nom-là. 
(Gr.  ra,  85.) 

*  Le  Roi  fit  fort  bien  â  M.  de  Pompone,  et  lui  parla  comme  à  l'or- 
dinaire.  (Gr.  VI,  a88.) 

aa*  BiBN  ou  val  faibb,  se  bien  ou  mal  conduire  (à  la  guerre)  : 

Le  Roi  rassura  qu'il  avait  fort  bien  fait,  (Gr.  IV,  69.) 

C'est-à-dire,  le  Roi  assura  le  père  (Beringhen)  qne  ton  fils  s*ctut  fort  bien 
eondnit  à  la  gnerre. 

*  Le  jeune  Villars....  rerenu  d'Allemagne,  o&  il  a  fort  bien  fait  y 
•oit  pour  sa  réputation....  soit  pour  les  négociations....  (B.  VIII, 

«770 
Monsieur  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conti  font  aussi  fort  bien  et 

trop  bien  {à  la  tranchée).  (VIII,  908.) 

Son  fintre  {de  la  Dat^hine)...,  a  si  bien  fait  à  ce  siège....  (VII,  3i3.) 

Le  cberalier  de  Nogent  a  nommé  le  Baron  {Ch.  de  Sépigné)  au 
Boiy  an  nombre  de  trois  on  quatre  qui  ont  fait  au  delà  de  leur  de- 
voir. (V,  9.) 

'*'  Je  le  croirois  bien  {que  Samei  a  été  tu/),,.»  Cétoitun  frai  bomme 
à  p^yer  de  sa  personne,  royant  que  son  régiment  faisait  mal. 
(Gr.  IV,  66.) 

Il  {le  prince  iT  Orange)  fut  blessé  au  bras,  et  dit  à  ceux  qui  aboient 
mal  fait  :  t  Voilà,  Messieurs,  oomme  il  falloit  faire,  s  (IV,  SSg.) 
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a3*  Finir  : 

Je  v^ attrait  jamais  fait  s'il  faJIoit  Tons  les  nommer.  (1796,  m,  184.) 
Je  n*attrou  jamais  faU^  si  je  touIoîs  tous  en  faire  le  détaiL  (17 16, 

m,  340, 341.) 

Nous  n^aurions  jamais  fait  ici,  si  nous  vonlions.  (111,  337.) 
Cette  ProTÎdence  me  revient,  car  sans  cela  on  xCauroit  jamais  fck 

k  retourner  sur  le  passé;  c'est  un  écheyeau  qui  ne  finiroit  point.  (Q, 

i3a.) 

a4«  Dire  : 

c  Hi,  hi,  Iiî,  hi,  Id,  •  lui  /ff-elle  {Urne  de  Chouetd  à  Mme  de  Beih 
nelie)  en  lui  riant  an  nés  :  c  Toilà  comme  on  répond  aux  follet.  > 
(Gr.  m,  3.) 

a5®  Locutions  dliyerses  : 

Jusqu'à  quatre  heures  nous  ne  fimes  que  soupirer,  (IV,  100.) 

*  Pomenars  ne  fait  que  de  sortir  de  ma  chambre.  (Gr.  H,  399.) 

*  Cette  Voisin....  a  donné  gentiment  son  âme  an  diable  tout  an 
beau  milieu  dn  feu;  elle  n'a  fait  que  de  passer  de  Tun  4  Taiitie* 
(Gr.  VI,  aSs,  i83.) 

c  Je  Toîs  bien ,  disoit-il ,  qu'un  gouTemeur  n'a  que  faire  iei.  > 
(Vin,  agi.) 

Mot  de  da  Plessis,  rapporté  par  Bffme  de  Séngné. 

*  Vous  m'ayez  yue....  m'agiter  et  m'inquiéter  tout  de  mémequ'ane 
autre....  Toutes  les  philosophies  ne  sont  bonnes  que  quand  on  tCen  a 
que  faire.  (Gr.  VI,  4' 7*) 

EÎst-il  possible  qu'il  y  ait  encore  quelque  chose  à  faire  à  on  éloi- 
gnement,  quand  on  est  à  deux  cents  lieues  ?...  Cependant  j'ai  tronté 
encore  à  le  perfectionner.  (Il,  110.) 

Sans  en  faire  à  deux  fois^  je  yons  conjure  d'embrasser  tous  tqs 
aimables  Grignans.  (II,  343.) 

Si  l'on  attend  que  Monsieur  de  Marseille  soit  revenu  de  ses  ambas- 
sades, on  attendra  longtemps,  car  apparemment  il  fCen  fera  jpas  pev 
une»  (IVy  s  10,  an.) 

26®  Il  fait,  unipersonnel  : 

Je  suis  tout  le  jour  dans  ces  bois  où  il  fait  Tété.  (IV,  379.] 
J'allai  diner  à  Liyry  ayec  Corbinelli;  il  faisait  diyin.  (IV,  417O 

lÀ'j^  Faibs,  tenant  la  place  d'an  antre  yerbe  : 

Notre  pauvre  femme  (Mme  de  Grignan)  n«  se  parte  pas  si  mal  qu'elle 
faisoit  açant  sa  fièvre  tierce.  (Autogr.  V,  538.) 
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*  Je  Toit  bien  qu'elle  {cette  eondtdtè)  est  nécessaire  ;  je  le  vois  pins 
que  je  ne  le  faisois.  (Gr.  II,  i55.) 

*  Je  les  relis  (pot  lettres)  aussi  bien  que  tous  faiteâ  les  miennes. 
(Gr.  n,  441.) 

*  D  est  impossible  de  s*ètre  plus  distingué  qnll  {le  cheva&er  de  GrU 
gnan)  a  fait,  (Gr.  IV,  56.) 

*  Je  sais  des  gens....  qui  ne  tous  aiment  pas  tant  que  je  fais.  (B. 

V,  7>-) 

*  Je  TOUS  conte  cela  comme  je  fais  mille  antres  choses.  (Gr.  Y, 
36o.) 

*  Jouez  donc  votre  rôle  comme  chacun  fait  le  sien.  (B.  Vil,  46.) 
A  la  réserre  de  mes  mains  et  de  mes  genonx....  je  me  porte  tout 

anssi  bien  qne  j*m  jamais  fait,  (IV,  463.) 

Vous  me  mandez  des  merreilles  de  son  amitié  ;  je  n*en  suis  guère 
surprise,  connoissant  son  cœur  comme  je  fais,  (V,  77.) 

n  faut  que  ce  soit  moi  qui  tous  en  remercie.  Je  le  fais  aussi 
pour  le  soin  que  tous  avez  de  penser  à  nous  défaire  de  notre  charge. 
(VU,  79.) 

!•  Faitpotjh: 

D  7  a  une  certaine  sorte  d'attachement  pour  Totre  personne  qui 
n*est  fait  qatpour  ceux  qui  en  connoissent  tout  le  mérite.  (IX,  S65.) 
La  joie  étant  faite  pour  Totre  tempérament....  (IX,  56a.) 

a®  Accompli,  formé  : 

*  Votre  style....  est  fait  et  parfait.  (Gr.  m,  85.) 

Elle  en  reçoit  pourtant  des  lettres,  mais  d'un  style  qui  n^est  point 
fait  :  ce  sont  des  chères  mamans  et  des  tendresses  d^enfant,  qnoiqu*elle 
ait  TÎngt  ans.  (TV,  197.) 

n  s'agit  des  lettres  qae  la  princeMe  de  Tarcnle  reçoit  de  sa  fiOe. 

FAISEUR. 

*  VoQs  n  aTcz  pas  eu  Tesprit  d'en  fidre  autant,  le  beau  ftdseur  de 
filles.  (B.  I,  357.) 

Cest-à-dire,  de  dire  an  garçon.  Ces  mots  s'adressent  à  Boasy. 

....  Au  gouTemeur  de  Bretagne  {fe  duc  de  Ckaulnes)^  à  ce  bon  /aî- 
seur  de  pape.  (IX,  333.) 

FAIT,  substantif  masculin  : 

n  me  paroît  que  de  mentir  sur  une  chose  de  fait  et  comme,  comme 
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celle-là,  c*est  donner  hardiment  de  la  faune  monnoie  oomme  Fume* 
nars.  (1716,  IV,  316.) 

*  Cette  paQTre  Bertillac  est  derenue  passionnée....  de  l'insensible 
Caderousse....  D*abord  il  a  été  au  faU,  et  lui  a  fait  mettre  en  gage  set 
perles.  (Gr.  VI,  m.) 

Je  lui  dis  (à  Ch,  de  Sévigné)  que  ce  n*est  point  là  la  TÎe  d*mi  hon- 
nête homme,  qu'il  trouTera  quelque  chape-chute,  et  qu*à  foice  (le 
sVxposer  il  aura  son  fait.  (1736,  II,  176.) 

Yoyes  Gmapi-cbuis,  ci-deasiu,  p.  iSg. 

*  On  dit  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  beau  :  Toilà  yotrtfait.  (Gr.H,  338.] 
n  t'agit  de  VExpotition  de  la  doctrine  de  r Église  catholique^  par  Bofsaet. 

M.  de  Pompone  le  Toulut  voir  hier  {yotre  portrait)  :  il  lui  pirioh, 
et  croyoit  que  tous  deviez  répondre,  et  qu'il  y  avoit  de  la  gloire  à 
votre  fait.  (IV,  114.) 

*  Elle  {la  Dauphinê)  voulut  se  coniesser....  Elle  ne  trouva  point  de 
jésuite  qui  entendît  Tiàllemand....  Le  P.  de  la  Chaise  y  fut  attrapé;  il 
croyoit  avoir  mené  son  fait,  (Gr.  VI,  3o6.) 

M.  de  Coulanges....  se  surpasse  en  fait  de  chansons.  (VI,  34s0 
Vous  faites  trop  d'honneur  à  Bfarie  de  Rahutin  Chantai  de  prendre 
son  ftùt  et  cause.  (Vni,  447.) 

FALLOIR. 

*'  Je  n'ai  jamais  été  plus  étonnée  que  de  voir  comme  il  {Ch,  de  Se" 
vigne)  traite  cette  petite  incommodité  ;  je  pensois  qn^il  falioit  mouiir 
plutôt  que  d'en  ouvrir  la  bouche.  (Gr.  Vil,  io3.] 

S'en  FA.LLOim  : 

*  H  s'en  faut  bien  que  je  n'aie  règlement  cette  joie.  (Gr.  II,  354.] 
//  /en  faut  encore  quelque  chose  que  nous  ne  soyons  cooveitii. 

(Gh.  de  Sévigné,  V,  136.) 

*  J'ai  vu  des  moments  où  il  ne  s'en  falioit  rien  que  la  fortune  se  me 
mit  dans  la  plus  agréable  situation  du  monde.  (Gr.  VI,  43i,  fi^-) 

FAMILIAiaSER  (Sb). 

On  a  besoin  de  tout  le  monde;  on  a  un  procès,  il  faut  solliciter,  Q 
faut  se  famWariser.,,,  il  faut  rétrécir  son  esprit  d'un  côté  et  ronvrir 
de  l'antre.  (IX,  70.) 

Vous  croyez  que  je  fais  l'entendue  ;  mais  c[uand  vous  verrez  comme 
cela  s*est  familiarisé^  vous  ne  serez  pas  étonnée  de  ma  capacité.  (^1 
laS.) 

C'est^Hlire,  comme  cela  est  à  la  portée  de  tous;  il  est  qucstioa  d'na  txtàtk 
de  saint  Angiutiii. 
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FAMILIARITÉ. 

Jt  90US  remercie  de  tous  Us  baisers  donnés  et  rendus  aux  Grignans,,,» 
Surtout  fen  veux  un  pour  moi  toute  seule  sur  la  joue  de  Monsieur  de  Car- 
cauonne;  il  me  sentie  qu*Uy  a  longtemps  que  Je  rCai  eu  de  familiarité 
avec  elle.  (VU,  439.) 

FAMILIÈREMENT. 

Je  vous  prie  finmilièrement  de  dire  à  M.  Gauthier,.,.  (Autogr.  VII, 
i56.) 

Cet  mots  t'adrcMeiit  au  comte  de  Gniitaot. 

* ,,,,  Dans  cette  foiét  ai  belle,  si  traitable,  où  nous  nous  promenons 
ii  familièrement  arec  un  petit  bâton  et  Louiaon  1  (Gr.  VI,  5  a  a.) 

De  Toir  cda  si  familièrement  dans  ma  chambre,  me  donna  un  ex- 
trême étonnement.  (1716,  VI,  499*) 

n  s'agît  d'an  hooune  qui  se  Tosait  dans  la  bouche  de  la  cire  d'Eqiagne 
enflammée. 

De  se  trouver  serri  par  quelqu'un  qui  a  pris  si  familièrement  une 
telle  somme,  cela  trouble  une  personne  [Mme  de  la  Fayette)  déjà  acca- 
blée par  tant  de  maux.  (IX,  434*) 

FANFAN, 

*  La  ToilA  {Mme  de  Marans)  qui  entre  sans  coiffe  :  elle  Tenoit  d'Atre 
coapée,  mais  coupée  en  vrai  fanfan,  (Gr.  II,  179.) 

FANTAISIE. 

I*  Idée,  suppositioDy  imagination  : 

Il  me  semble*. ..  que  tous  devez  m*en  aimer  mieux,  quand  tous 
êtes  couchée  bien  paresseusement  :  c'est  là  ma  fantaisie,  (Vil,  i,  9.) 

*  Vous  admirez  que  nous  répondions  à  toutes  les  fantaisies  que 
Toas  nous  présentez.  (Gr.  VU,  isa.) 

....  Ce  Monsieur  le  grand  prieur,  que  M.  de  Sévigné  appeloit  tou- 
jours c  mon  oncle  le  Pirate.  »  Il  s'étoit  mis  dans  la  fantaisie  que  c'étoit 
sa  bète  de  ressemblance.  (I,  889.) 

A^  Goût  passager  : 

*  Elle  {Pauline)  est  donc.  Dieu  merci,  dans  la  fantaisie  de  la  saison, 
c'est-à-dire  de  la  dévotion  de  la  semaine  sainte.  (Gr.  DC,  480.) 

*  Dans  la  fantaisie  où  le  Roi  se  trouve  de  faire  écrire  ses  fiaits  et 
gieates....  (B.  V,  4oiO 

Je  suis  en  fantaisie  d'admirer  l'honnêteté  de  ces  Messieurs  les  po»- 
tillonsy  qui  sont  incessamment  sur  les  chemins  pour  porter  et  reporter 
Boe  lettres.  (1716,  II9  177.) 
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Nous  fonunet  en  fantaisie  de  faire  bien  écrémer  de  oe  bon  hit... 

(IX,  435.) 

Il  (CA.  de  Sévigne)  est  dans  la  fantaisie  de  payer  toutes  sei  dettes. 

(VU,  43i.) 

Sa  femme  {de  Saint-Hértm)  s'étoit  mise  à  la  fantaisie  de  le  paiera 
d'étie  de  tout.  (Y,  353.) 

3^  Goût  pardculier  : 

*  lX{Jle  comte  de  Grig^nan)  denoit  bien....  renvoyer  tontes  les  fa- 
taisies  minenset  qui  serrent  cbez  lui  par  quiCrtier.  (Gr.  VI,  4^9, 
440.) 

*'  Abt  que  tous  écrirez  à  ma  fantaisie  !  (Gr.  II,  I34-) 
n  loi  aToit  oui  dire  vingt  fois  que,  de  tous  les  visages,  il  n'y  a 
avoit  point  à  sa  fantaisie  comme  le  vôtre.  (Vin,  4740 

FANTÔME. 

....  Quand  vous  voudrez  m*6ter  les  illusions  et  les  fantdmts  qui  m 
font  que  passer....  Us  me  font  peur  et  me  font  transir,  tout  fré- 
tâmes qu*Ûs  sont  :  6tez-Ies-moi  donc,  il  vous  est  aisé.  (VI,  lo.) 

Vous  qui  avez  tant  de  raison  et  de  courage,  faut-il  que  vous  loyei 
la  diq>e  de  ces  vains  fantâmesfÇV,  17a,  173.) 

FAKGE. 

G*est  dommage  que  Molière  soit  mort  :  il  feroit  une  très4»QV 
farce  de  oe  qui  se  passe  à  l'bôtel  de  Bellièvre.  (111, 5 10.) 

FARCI. 

*  Cette  place  {Ypres)  est  farde  de  gens  de  guerre,  qnoiqu^ilenioit 
sorti  deux  mille  bommes  pour  aller  à  Bruges,  parce  qu'on  ne  nit 
jamais  où  le  Roi  tombera.  (B.  V,  494.) 

FARDÉ. 

*  Je  ne  m'étonne  pas  si  avec  de  tdles  précautions  on  ne  fût  pai 
qu'elle  {Mme  de  Monthrun)  a  eu  la  vérole  :  bal  la  belle  parole!  Ce* 
cette  expression  qui  n'est  point  du  tout  fardée.  (  Gr.  IX,  aSS.) 

Voyez  la  note  16  de  la  page  indiquée. 

FAT,  fou,  sot,  niais  : 

Ces  maraudailles  de  Paris  disent  que  Marfore  demande  i  Pssqiiio 
pourquoi  on  prend  en  une  même  année  Pbilîsbourg  et  Maestrickt, 
et  que  Pasquin  répond  que  c'est  parce  que  M.  de  Turenne  est  i 
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Saint-Denis  et  Monsieur  le  Prinoe  à' Chantilly.  Cela  est  assez  fai^ 
(V.  36.) 

FATIGUER. 

Je  vous  remercie  de  vous  fiabUler;  vous  soupient'U  combien  vous  nous 
ayez  fatignés  wee  ce  méchant  manteau  noir?  (Autogr.  11^  ^490 

FATRAS. 

*  Que  je  plains  ma  fille  de  lire  tout  ce  fatras  de  bagatelles!  (Gr. 

VI,  457.) 

FAUSSETÉ. 

Ces  faussetés  qiCon  dit  toujours  ici  sur  toutes  choses  s* étaient  répan^ 
dues  jusque-là,  (Aatogr.  II,  a48*) 

*  Elle  (la princesse  de  Conti)  n'est  point  surintendante,  et  n'a  point 
en  cent  mille  écus  de  pension;  j'ai  sur  le  cœnr  ces  deux  faussetés • 
(Gr.  VI,  a43,  a43.) 

*  Je  hais  tant  de  dire  des  faussetés^  que  j'aime  mieux  ne  tous  rien 
dire.  (Gr.  UI,  88.) 

Je  Toulois  courir  après  ma  lettre,  car  je  suis  fâchée  quand  je  vous 
mande  des  faussetés,  (VIII,  5i3.) 

J'ai  su  que  j'ai  mandé  une  fausseté ^  qui  est  la  chose  du  monde  que 
je  hais  le  plus.  (VII,  5oi.) 

*  LanouYelle  de  M.  de  Beauyilliers....  est  une  fausseté  àe  cette 
année....  M.  de  Lamoignon  ne  Tonlnt  point  la  reoevoir.  (Gr.  VIII, 

517.) 

Cette  gueule  enfarinée,  qm  m'a  obligée  de  tous  dire  de  si  bon 
cœur  une  fausseté^  ne  m'empêchera  pas  de  tous  en  mander  peut- 
être  encore.  (VU,  5o3.) 

*  Cette  fausseté  fidt  un  éclaircissement  («rpétnel  de  la  Térité.  (fi. 

vn,  171.) 

Voyez  ÉaiÉUinsBaMMT,  dnlessiis,  p.  3 19. 


FAUTE. 

*  Vous  saTCz  sans  doute  notre  déroute  de  Gigeri,  et  comme  ceux 
qui  ont  donné  les  conseils  Teuient  jeter  la  faute  sur  ceux  qui  ont 
exécuté.  (A.  et  Tr.  I,  437»  438.) 

FAUX  (À)  : 

Sans  TOUS  donner  aucun  rendez-YOus  d'esprit,  comme  Mlle  de 
Scodéry,  soyez  assurée  que  tous  ne  sauriez  penser  à  moi  en  aucun 
temps  que  je  ne  pense  à  tous  \  tous  n'y  sauriez  penser  à  faux^  ma 
petite.  (1726,  II,  xa4.  ) 
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Les  folies  de  Budine  tous  aaroient  dÎTertie  une  aeocMide  lots.... 
On  Toit  une  petite  imagination  qui  Ta,  qoi  brille,  qui  fournit  à  tout, 
et  qoiy  avec  les  grâces  de  sa  jolie  personne,  ne  frappe  jamais  à  fa 

FAVEUR. 

I*  Faibb  dis  rATKUBs  : 

Si  tout  les  maris  avoUtU  bien  visité  les  cassettes  de  leurs  fe 
ils  trouveroient  stuu  doute  quelles  auroient  fiût  de  pareilles  ftcveors.... 
(Âutogr.  VII,  177.) 

Elle  (Mme  de  Marans)  aimeroit  mieox  mourir  que  de  faire  des  /^ 
veurs  k  un  homme  qu'elle  aimeroit.  (1736, 111, 43*) 


ao    À 


LA  rAYXUE  DB  *. 


Passera  la  faveur  des  coups  de  mousquet,  et  à  la  nage,  à  cheral,  ci 
se  battre  en  airiyant....  (IX,  558.) 

3*  En  rÀTBDR  db  : 

Vous  faites  grftoe  à  mon  cœur  en  fa»ew  de  mon  e^rit.  (VI,  55o.) 

* 

FAVORI. 

N'aimes-Tous  point,  le  traité  [de  N\e6le\  de  la  Ressemblanœ  de 
Tamour-propre  et  de  la  charité?  C'est  mon  fa^ori^  (IV,  416.) 

Ne  semble-t-il  pas  que  j'aie  dessein  d'oublier  de  tous  parler  da 
mariage  de  Madame  fotre  fille?...  G*cst  Tendroit  principal  et  fmporz 
dont  j'ai  été  touchée.  (VII,  478.) 

FÉE. 

Les  fées  ont  soufflé  sur  toute  la  campagne  du  marquis  (</e 
gnon).  (Vni,  35o.) 

FEINDRE. 

Nb  poncT  nnNDBB  db,  ne  point  hésiter  à  : 

Ne  feignez  point  de  me  mettre  au  nombre  de  ceux  fue  vous 
qui  vous  aiment,  (Autogr.  III,  987.) 

FEMELLE. 

*  Nous  la  trouTâmes  {Mme  de  ChatUnes)^-  accompagnée  poor  le 
moins  de  quarante  femmes  ou  filles  de  qualité....  La  plupart  étoicnt 
les  femelles  de  ceux  qui  étoient  Tenus  au-devant  de  nous.  (Gr.  VU, 
10.) 
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FEMMELETTE. 

*  M.  de  Laxembourg  esl  entièrement  déconfit  :  ce  n'est  pas  uo 
homme,  ni  un  petit  homme,  ce  n*est  pas  même  une  femme,  c*est 
une  petite  femmelette,  (Gr.  VI,  a35.] 

FENDRE. 

J'allai  ensuite  voir  Mlle  de  la  Trousse,  dont  la  douleur  fend  les 
pierres.  (III,  i3i.) 

*  Les  cris  et  les  pleurs  de  ces  pauvres  gens  ont  pensé  fendre  le 
oQsur  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  de  fer.  (A.  et  Tr.  I,  477*) 

*  Ils  disoient  des  choses  à  fendre  le  cœur.  (Gr.  YI,  33 1.) 

Sb  fendab. 

U  semble  que  mon  cour  Tenille  se  fendre  par  la  moitié.  (1726, 

n,  5i.) 

Sb  nHDBB,  avec  ellipse  du  pronom  : 

*  Ma  pauvre  tante  est  toujours  très-mal  :  c'est  un  objet  de  tristesse 
qui  fait  fendre  le  cœur.  (Gr.  UI,  74.) 

Cette  pauTre  femme  s'éranouit,  et  ne  revint  que  pour  faire  des 
cris  et  des  plaintes  qui  faisoient  fendre  le  cœur.  (VI,  367.) 

FENÊTRE. 

Jbtbb  pab  lbs  fbnétbbs,  proverbialement  : 

*  Ne  voyez-vous  pas  bien  qu'un  homme  qui  estg&té  [par]  les  vastes 
idées  des  grands  Adhémars  doit  tout  jeter  par  Us  fenêtres^  et  ne  doit 
rien  tronyer  de  trop  grand?  (Gr.  IX,  486.) 

FER. 

I*    À  FBB  BT  À  CLOU  : 

*  Vous  savez  bien  que  le  nôtre  Test  [est  cardinal)  à  fer  et  à  clou» 
(Gr.  rV,  184.) 

Le  nStre,  e'est4-dire  notre  cardinal,  le  cardinal  de  Rets,  qui  avait  toulu 
readie  le  chapeau. 

a*  EimB  DKux  rBBs,  insuffisant,  insuffisante  : 

,  *  Gela  s*est  tourné  désagréablement  pour  elle  {Mme  de  Fibrajre) , 
emr  on  trouvoit  la  qualité  entre  deux  fers  pour  entrer  dans  le  car- 
roMe  de  la  Reine.  (Gr.  VI,  aai.) 

Toycz  la  note  44  de  la  page  indiquée. 

Mme  db  SànovA,  xiii  27 
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FERMEy  adverbialement  : 

Je  tieot  ferme  dans  mon  opinion.  (1726,  III,  49>-) 
EUle  [Mlle  de  Grigrum)  pense  ferme^  comme  vous  disiex  ;  ee  qa'dle 
a  résolu  est  immanquable.  (VII,  67.) 

FERMÉ. 

L*abbé  Têtu....  disoit  qu*à  cinq  heures  la  nuit  étoit  fermée  antre- 
fois,  et  qu'à  présent  on  lisoit  encore  à  cinq  heures.  (IX,  373,  374<] 

FÉROCITÉ. 

Vous  avez  très-bien  fait  d'aller  voir  cette  princesse  :  c'eût  été  ooe 
férocité  que  d*y  manquer.  (lU,  5ia,  5i3.) 

FERRER. 

Ce  M.  de  Nevers  si  difficile  à  ferrer,.»^  il  épouse  enfin,  deWna  qui? 

(n,  «.) 

FESTm. 

On  ne  tous  défend  pas  d*étre  reçue  avec  un  coeur  plein  d'une  vé- 
ritable tendresse  ;  c'est  de  ce  côté  que  je  tous  ferai  de  grands  fttàMS. 
(V,  378.) 

n  n*est  festin  que  d'ayaricienx.  (Mme  de  Grignan,  III,  43i0 

FÊTE. 

Je  vais  donc  tous  souhaiter  les  bonnes  fites,  (IV,  3oo.} 
La  lettre  est  écrite  le  jour  de  Noâ. 

An  figuré  : 

Je  reviendrai  ici  commencer  à  faire  met  paquets  pour  me  préparer  à  k 
grande  fête  de  vous  revoir  et  de  vous  embrasser  mille  fois,  ( Antogr.  Vil, 
401.) 

Sa  grossesse  (de  la  Dauphine)  commence  avec  la  fièvre  tierce  ^  4 
trouble  toute  la  fête  pew  cet  accident.  (Autogr.  Vil,  i55.) 

Cest-à-dire  sans  doate,  troable  toate  la  joie. 

S'il  est  le  maître,  et  que  ce  soit  la  fête  de  la  noblesse  de  Bretagne...» 

et  non  pas  d'un  courtisan,  cela  tombe  droit  sur  mon  fils.  (IX,  i45-) 

Cest-à-dii^e,  si  la  dépatation  doit  être  donnée  à  on  gentilhonune  deBreti^ii'* 

*  Elle  (Mme  de  Coligny)  sait  bien  des  choses  dont  elle  ne  le  £ût 
point  de  fête,  (B.  V,  i63.) 

*  Elle  a  toujours  l'idée  de  la  mort  et  des  périls  ;  elle  ne  s'étoit  ja- 
mais trouTée  à  telle  fête,  (Gr.  IV^  ao3.) 
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*  Elle  {la  eonUesse  du  Ludè)  ayoit  un  chapeau  gris,  qu*eUe  enfonça, 
dans  Texcès  de  ses  déplaisirs....  Je  crois  que  jamais  un  chapeau  ne 
s'est  trouvé  k  une  pareille  fête,  (Gr.  III,  36.) 

Nous  suions  tous  à  grosses  gouttes  ;  jamais  les  thermomètres  ne  se 
sont  trouvés  à  telle  fête.  (lY,  5o6.) 

Tuyei  VII,  1 10,  un  jen  de  mots  consistant  à  prendre  la  location  :  se  tnmver 
à  teUe/ête,  à  la  fois  an  propre  et  an  figuré. 

FEU. 

I*  Au  figuré  : 

U  {Ch.  de  Sévigné)  dit  que  tous  ayez  trempé  votre  plume  dans  du 
feu  en  lui  écrivant  ;  il  est  vrai  qn*il  n'y  a  rien  de  si  plaisant.  (TV, 
3i3.) 

Que  dis^je,  du  feu?  c'est  dans  du  fiel  et  du  vinaigre  que  vous 
Tavez  trempée,  cette  impertinente  plume,  qoi  me  dit  tant  de  sottises. 
(Ch.  de  Sévigné,  IV,  3x3.) 

....Un  fort  honnête  homme....  qui  le  gouvernera  (U  cardinal  de 
Retz)  même  sur  sa  santé,  et  l'empêchera  bien  de  prendre  le  feu  trop 
chaud  sur  la  pénitence.  (lU,  473*) 

A*  FnJy  incendie  : 

Ce  m'étoit  point  pour  rien  que  j'apois  tant  de  soin  de  vous  pendant  ee 
fen.  (Antogr.  II,  4^6,) 

....  Pour  empêcher  que  le  malheur  du  feu  n'arrive  chez  vous.  (II, 
346.) 

Au  figuré  : 

Ce  sent  eux  (les  médecins)  qui  ont  mis  U  feu  à  la  maison  par  leurs 
remèdes  violents.  (Autogr.  VII,  36o.) 

3*   À  FEU  ET  À  SING  : 

TowU  le  monde  meurt  d'envie  de  trouver  à  reprendre  quelque  chose  à 
cette  Éminence  (le  cardinal  de  Retz),  et  il  semble  même  que  F  on  soit 
em  colère  contre  lui,  et  qu*on  veuille  rompre  à  feu  et  à  sang.  (Autogr. 
V,  436.) 

*  n  m*a  dit....  que  l'archevêque  de  Reims  rompoit  à  feu  et  à  sang 
arec  le  Coadjutenr,  s'il  ne  venoit  avec  vous.  (Gr.  III,  38o.) 

40  Feu,  chaleur,  ardeur  : 

Je  craignois  que  ce  beau  sang  ne  fût  changé  ;  mais  j'y  retrouve. 
Dieu  merci,  le  même  feu.  (Vil,  49^0 

Je  me  suis  réjouie  de  voir  Corbinelli....  avec  les  Polignacs;  il  me 
que*...  ce  feu  s'augmente  à  force  d'être  contesté.  (VII,  410O 
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5*  InflammatioD  : 

Vous  Tonlez,  ma  trèt-chère,  que  je  croie  que  tous  nVez  plos  de 
feu  secret.  (VII,  37.) 

Quand  ma  dernière  petite  plaie  a  été  fermée»  il  8*ett  jeté  anx  en- 
Tiroiu  un  feu  léger.  (VII,  379.} 

n  y  a  quatre  jours  qu'il  prit  une  fantaisie  à  ma  jambe....  de  jeter 
àsêfeux  et  des  sérosités.  (VU,  378.) 

La  jambe  a  bien  coulé,  les  feux  sont  amortis,  je  trouTe  qu'elle  k 
désenfle.  (VII,  378.) 

60  Éruption  : 

La  paurre  Sanzei  a  la  rougeole  bien  forte  ;  o*est  un  feu  qm  puK 
▼ite,  mais  qui  fait  peur  par  la  Tiolence  dont  il  est,  (1736,  III,  35i.) 

FI  9  interjection  : 

*  Je  ne  dis  point  comme  la  Reine  mère  dans  Texcès  de  son  1^ 
contre  ces  misérables  jansénistes  :  «  Ah  !  /i,  /!  de  la  grâce  !  •  (VI,  449.) 

FICHER. 

*  Mon  fils....  m*a  fichée  dans  le  milieu  de  CUopaire,  et  je  Taclihe. 
(Gr.  n,  a74.) 

Nous  fichons  quelquefois  de  Titalien  dans  nos  lettres.  (17^6,  IV, 
«65.) 

*  Comme  il  est  sûr  que  tous  ne  deyez  pas  le  Aolier  {^le  èic  et 
Fwotme)^  je  lui  écrirois  un  billet,  et  y  ficheroU  un  c  HoDseignevr> 
en  fayeur  de  son  nom.  (Gr.  IV,  6a.) 

FICHU. 

'*^  Sa  naïveté  et  sa  jolie  petite  figure  nous  délassent  de  la  gainderie 
et  de  l'esprit  fielm  de  Mlle  du  Plewa.  (Gr.  IV,  3ia.} 

C'est  beaucoup  que  de  n*aToir  pas  Tesprit  fichu ,  ni  de  tnrefi 
(Vn,  3oa.) 

Pour  Yotre  frère....  il  n'a  jamais  pu  se  passer  de  gâter  lesmer- 
TeUles  qu'il  avoit  faites  aux  états  par  un  goût  fichu^  et  un  amour  v» 
amour,  entièrement  ridicule.  (VI,  66.) 

«  FîckUf  terme  bas  et  populaire,  qui  se  dit  par  mépxîs  des  penoanes  ■« 
frites  et  mal  ordomiées.  »  (Dietionfiaire  de  FuretUre.) 

FIDÈLE,  discret  : 

//  faut  être  fidèle  à  ces  sortes  de  petits  secrets,  (Antogr.  VIU,  fi») 
Sojrons-nous  fidèles.  (Autogr.  VH,  a33.) 
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SubstintÎTemeiit  : 

Le  roi  d'Angleterre  est  rerena  à  Londres,  abandonné  de  ses  pins 
fidèles  en  apparence.  (VIII,  3 24.) 

FIDÈLEMENT,  exactement  : 

Dubois  me  parie  de  mes  lettres ^  qu*'U  enpoie  fr^-fidèlement.  (Antogr. 

n,  345.) 

Je  TOUS  loae  de  continner  fidèlement  votre  commerce*  (1716, 
rV,  i33.) 

U  fandroit  tâcher  de  snirre  fidèlement  cette  affaire,  et  ne  se  point 
détourner  de  ce  dessein.  (IV,  »oo.) 

*  Vous  connoîssez  ces  sortes  de  Toix  générales  ;  je  tous  en  instmirai 
fidèlement.  (Gr.  VI,  a33.) 

Voilà  le  point  où  nous  en  sommes,  et  qu'il  fant  démêler,  et  dont 
je  TOUS  instmirai  trè^ fidèlement,  (X,  3x5.) 

FIDÉLITÉ. 

I*  Discrétion  : 

M.  de  Chaulnes  nous  aroit  confié  son  secret  en  secret....  Ainsi  je 
Ini  gardai  fidélité  jusqn'en  ProTcnoe.  (IX,  187.) 

1*  Exactitude  : 

Nons  ne  pouTons  nous  lasser  d'admirer  la  diligence  et  la  fidélité 
de  la  poste.  (IV,  190,  191.} 
Cette  fidéRté  de  l'Histoire  sainte  donne  du  respect.  (VUI,  477*) 
Mme  de  Sérigné  parle  de  la  tragédie  d*£stker. 

FIEL. 

*  Je  trempai  ma  plume  dans  mon  fiel.  (B.  II,  40 
Tojex  encore  d-deMos,  p.  418,  Feu,  i*,  lecond  exemple. 

FIER,  ÈiB. 

....  Le  mont  Saint-Michel ,  ce  mont  si  orgueilleux,  cpe  Tons  area 
m  si  fier,  et  qui  vous  a  Tue  si  belle.  (IX,  43.) 

Vos  terrasses  (  de  Grignan  )  sont  si  fières  et  si  supérieures  à  l'nni- 
Ters,  qu'il  comprendra  aisément  que  la  bise  n'est  pas  toujours  en 
hamear  de  souffrir  ces  hauteurs  qui  semblent  la  brarer....  (IX,  9o3.) 

FIER. 

Ss  FIKB  il,  SB  FIBB  BN  : 

*  ....  Me  redonner  pour  lui  toute  l'estime  qu'on  auroit  pu  m'ôter, 
si  je  ne  nCétois  miraculeusement  fiée  à  sa  bonne  mine.  (Gr.  III,  i53.) 


4!i!i  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [FIE 

Je  me  9eux  fier  eo  90ut  entièrement,  (Aatogr.  VIII,  4i.) 

Je  voie  bien  que  je  me  pw  fier  en  vous  de  iettr  édueatiom,  (AQtogr. 

VII,  aa4.) 
Je  me  fie  eoBn  et  me  confie  en  tous  de  ma  destinée.  (Vil,  387.) 
Ne  TOUS  chaînez  d^aucone  inquiétude;  fie^-^ous  encore  de  ma  eoo- 

•erration  à  ma  poltronnerie.  (VI,  371.) 

*  Je  me  fie  à  ma  nièce  d*exeroer  TOtre  TÎTacité  en  exerçmt  avw  la 
sienne.  (B.  X,  70.) 

FIÈVRE. 

Je  suis  effrayée  de  la  fièrre;  je  crois  que  le  quinquina  âtera  Kadét 
celle  du  BoL  (Aatogr.  VŒ,  loa.) 

Rien  ne  console  qoe  1a  parfiaite  santé  de  ma  fille  :  elle  n*a  pat  en  la 
fièvre  de  son  lait.  (H,  iS.) 

n  me  semble  que  tous  «rez  envie  d'être  en  peine  de  moi,  dans  Tair 
de  fièvre  de  cette  maison.  (173$,  V,  80.) 

*'  L*abbé  Têtu  est  dans  nue  inaonmie  qui  fiût  tout  craindre.  Régis 
et  Fedé  ne  Toudroient  pat  répondre  de  la  décadence  entière  de  loo 
esprit;  il  se  fait  des  points  de  /ï^frtfdesmoindret  choses.  (Gr.VIII,397.) 

nGÉ. 

*La  lettre  est  figée ^  comme  je  disois....  La  source  est  entièrenat 
sècfae.(Gr.V,»33.) 

Je  suis  rarie....  que  tous  aimiez  mes  lettres,  je  ne  crois  pas  pour- 
tant qn*elles  soient  aussi  agréables  que  tous  dîtes  ;  mais  il  est  vrai  que 
pour  figées^  elles  ne  le  sont  pas.  (17^5,  II,  489.) 

Je  suis  ravie  que  voua  aimiez  mes  lettres....  D  est  vrai  que  pour 
figées  y  elles  ne  le  sont  pas.  (III,  499.) 

FIGUE,  proverbialeiiient  : 

*  H^Ch.de  Sévigné)  courut  chez  Ninon,  et  moitié  figue  ei wmtài 
raisin f  moitié  par  adresse,  moitié  par  force,  il  retira  les  lettres.... 
(Gr.  II,  177.) 

FIGURE. 

I*  Traits,  phyaionoraie  : 

Je  tâche  de  me  consoler,  dans  la  pensée  que....  vous  n*éCfs  plo* 
dévorée  de  mille  dragons,  que  votre  joli  visage  reprend  son  agréâUe 
figure.  (V,  aa8.) 

*  M.  d«  Triehatean,  dont  vans  haSasaKlagigviiisqiM  /^^««....(Gr. 
V,  S3a.) 
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a*  Aspect,  forme  : 

Ma  plaie  a  changé  de  figure^  elle  est  quasi  sèche  et  guérie.  (VII,  343.) 

Depuis  quand  un  Grignan  compte-t-il  pour  rien  d*étre  utile  à  sa 

maison?  Eux  que  tous  dites  qui  en  aiment  jusqu'à  la  moindre  goatre, 

sous  quelque  figure  que  ce  puisse  être,  n*ont-ils  point  assez  marqué 

dans  les  occasions  puhliques quHls  ne  sont  qu'un?  (IX,  276.) 

Si  ce  petit  banc  dont  tous  me  parlez  est  de  filtre  et  de  taiUe  &  ne 
porter  aucun  préjudice  &  mes  droits,  vous  pouvez  le  laisser.  (Ch. 
de  Sérigné,  YIII,  71.) 

Il  t'agit  d'on  banc  d*ég]ifle. 

\*  Apparence,  contenance: 

*  Il  fandroit....  qu'il  {Ch,de  Sépigne)  eût  continué  la  figure  et  la 
conduite  d'on  homme  blessé.  (Gr.  Y,  a94*) 

IC*  FaIRC  FIOUBE  : 

n  n'y  a  que  cinq  cent  ringt  ans  qu'il  (un  CatteUane)  faisait  une 
gnnde  figure,  (1726,  IV,  ai5.) 

Je  TOUS  assure  que  ce  petit  homme  [le  marquis  de  Grignan)  fera 
ane  figure  considérable  (VI,  287.) 

Cest  Totre  malheur  et  le  sien  qui  l'empêche  (/«  ckevaRer  de  Gri- 
gnan) d'être  en  un  lieu  où  il  ferait  une  si  bonne  figure,  et  si  utile. 

(vm,  391.) 

FIGURER. 

*  Je  Tenois  de  quitter  Mlles  de  la  Rochefoucauld  aux  Carmélites  ; 
elles  y  ayoient  pleuré  aussi  leur  père  ;  Tainée  surtout  a  figuré  avec 
M.  de  MarsilUc.  (Gr.  VI,  3540 

Elle  (une  nièce  de  Mme  de  Marheuf)  est  expirée  en  trois  jours.... 
Cela  peut  figurer  avec  Mme  de  Cœuvres.  (VII,  296.) 

On  Tient  de  donner  l'extréme-onction  à  Beau  jeu....  Nous  craignons 
demain  le  redoublement  de  Mme  de  Coulanges,  parce  que  c'est  celui  * 
qui  figure  aTcc  celui  qui  emporte  cette  pauTre  fille.  (V,  76.) 

Mme  de  Coalanges  et  Mlle  de  Beaujen  STaient  été  prises  en  même  temps 
de  la  fiène  :  «  Tous  les  redoublements,  tons  les  délires,  tout  étoit  paxol.  » 

H  y  a  un  camp  de  César  à  un  quart  de  lieue  d'ici  {de  Péquignjr),... 
Cela  figure  aTec  le  pont  du  Gard.  (IX,  33.) 

FIL. 

I*  Divers  emplois  figurés  : 

Le  maréchal  de  Bellefonds  a  coupé  le  /S/  qui  l'attachoit  encore  ici 

à  U  cour).  (IV,  407.) 


4a4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [FIL 

Mon  zèle  m*a  conduite  à  parler  moi-même  à  M.  Pioou  de  Totre 
pension  ;  il  me  dit  que  Tabbé  de  Grignan  tenoit  le  fU  de  cette  aflaîre, 
de  sorte  gne  je  ne  ferai  pins  que  réveiller  le  bel  abbé,  sans  me  rantcr 
d'avoir  été  sur  ses  brisées.  (V,  ii.) 

N*admîrez-Yous  point  comme  on  raisonne  quelquefois,  et  qu'on  ne 
comprend  pas  les  choses?  C'est  quand  je  dis  qu'il  y  a  un  /S/  de  man- 
qué. (1726,  IV,  a3.) 

a*  Db  FUi  »r  ÀiGUiLLB  : 

....  Et  que  de  cette  sottise  soient  venus  de  fil  en  aiguille  tous  mes 
maux,  (Autogr.  YII,  435.) 

3*  Pbedrb  lb  fil  : 

Je  suis  toujours  attristée,  ma  fille,  quand  une  de  nos  lettres  s^égare  : 
cela  me  ùât  perdre  le  fil  d'une  conTersation  qui  étoit  toute  liée.  (IX, 
aoa.) 

4®  RBPmBNDES  L«  ni.j  la  saite  de  : 

**  Voilà  deux  vers....  Je  reprendrai  le  fil  de  ma  prose.  (B.  I,  489* ) 

*  Voici  donc  une  lettre  toute  propre  à  nous  remettre  sur  les  voie», 
et  à  reprendre  le  fil  interrompu  de  notre  commerce.  (B.  X,  33.) 

*  Je  reprendrai  le  fil  delà  conversation  avec  le  ministre.  (B.  V,  4^3-} 

*  Je  reprendrai  le  fil  de  mon  voyage.  (B.  IV,  9.) 

Je  souhaite  que  tous  repreniez  bientôt  le  fil  de  TOtre  Toyage.  (V, 

i390 

*  Ce  seroit,  comme  tous  dites,  un  plaisir  à  une  daune  qui  auroit 

besoin  d*un  prétexte  pour  revenir  à  Paris,  que  cette  obligation  de 
venir  reprendre  le  fil  de  son  procès.  (B.  VI,  5o8.) 

Vous  lui  allez  Toir  reprendre  le  fil  de  ses  perfections.  (VI,  96.) 

Il  s'agit  de  Pompone  disgracié. 

On  dit  que  je  m'en  Tais  reprendre  le  fil  de  ma  belle  santé.  (TV,  388.) 

U  faut  reprendre  le  fil  des  nouvelles,  que  je  laisse  toujours  un  peu 
reposer  quand  je  traite  le  chapitre  de  votre  santé.  (VI,  aaS.) 

Je  suis  raTie  quand  je  tous  vois  reprendre  le  fil  de  Totre  repos. 
(VU,  61.) 

Je  ri^reniir  doucement  le  fil  de  mon  carême,  interrompu  seulement 
par  quelques  bouillons,  (VII,  488,  4^90 

5*  Rkpbsitdbb  le  fil  de  soir  disgoubs  ,  reprendre  la  conver- 
sation ;  recommencer  ce  qui  avait  été  interrompu  : 

Après  la  visite  finie,  on  reprend  le  fil  du  discours,  (VI,  47^0 
Nous  nous  sommes  rembarques  avec  la  pointe  du  jour,  et  nous 
étions  si  parfaitement  bien  établis  dans  notre  graTÎer,  que  nousavuns 
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été  près  d*ane  beore  araoït  qne  de  rtprendn  U  fil  d»  notre  dUeourt, 
(IV,  i36.) 

Cest  un  bonheur  que  je  tous  aime  trois  jours  de  suite,  pour  pou> 
Toir  reprendre  le  fil  de  mon  discours  sur  le  même  ton.  (VIII,  339.) 

*  La  Coetqnen  n'a  osé,  dit-on,  reprendre  le  fil  de  son  discours,  (Gr. 

m,  57.) 

Cett-è-dtre,  renoa«r  a«t  relations  arec  le  chenlier  de  Lorraine. 

On  dit  que  la  bmne  a  repris  le  fil  de  son  discours  ayeo  le  cberalier 
de  Lorraine,  (m,  a5,  36.) 

Les  projets  qui  paroissoient  on  peu  dérangés  Tont  reprendre  le  fil 
de  leur  discours,  (VU,  94.) 

Vous  n'êtes  point  sujets  à  ces  sortes  d'hiTers  :  dès  que  Totre  bise 
est  passée,  le  chaud  reprend  le  fil  de  son  discours.  (VI,  485.) 

FILE. 

Sbebsb  les  filbs  : 

*  Que  TOUS  me  dites  bien  sur  la  mort  de  M.  de  la  Rochefoucauld, 
et  de  tous  les  autres  :  «  On  serre  Us  files ^  il  n'y  paroit  plus!  a  (Gr. 

VI.  439.) 

I.  FILER. 

*  Que  Tos  jours  désormais  soieru  filés  de  soie.  (B.  VIII,  6.) 

Elle  croit  que  tous  nos  jours  sont  filés  d*or  et  de  soie.. .. Nous  avons 
cent  fois  plus  de  froid  ici  qu*à  Paris.  (X,  a36.) 

a.  FILER. 

*  Ne  deroit-U  pas  fiUr  plus  doux  ?  (Gr.  VI,  5a6.) 
Il  s'agît  d'une  lettre  da  pape  Innocent  XI. 

FILET. 

I*  Petite  l^e  : 

Nous  arons  tiré  un  filet  (sur  la  carte) ,  et  nous  avons  trouvé  que 
Nantes  même  n*étoit  guère  plus  loin  de  vous  que  Paris.  (VI,  383.) 
Ma  plume  est  enragée  ;  elle  criaille,  et  ne  fait  que  des  filets,  (V,  367.) 

a*  Rets  pour  prendre  le  poisson  (au  figuré)  : 

Je  crois  que  M.  de  Chaulnes  demeurera  là....  pour  terminer  avec 
ce  pape  {Alexandre  FU1\„,  les  grandes  choses  qu'ils  ont  k  régler 
ensemble,  et  celles  qu'il  veut  tâcher  de  lui  inspirer  pour  la  paix  gé- 
nénde  :  c'est  cela  qui  seroit  un  beau  coup  de  filet.  (IX,  291.) 
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FILLE. 

Je  ToU  sa  mine  admirante  et  spiritaelle  (dé  M.  Gaillard\  qui  ne 
laisse  point  croire  que  son  admiration  soit  fille  de  Tignoranoe.  (VIU, 
56i.) 

FIN. 

!•  Terme  : 

robserrerai  ce  régime  à  tontes  les  /Snidelnnea.  (VI,  35.) 

Rien  n*échaufFe  tant  la  poitrine  que  d'écrire  sans  fia  et  sans  eesae 

comme  TOUS  fiâtes.  (VIII,  a8a.) 

Pespère  qu'à  la  fin  des  fins  tous  nous  en  direz  {du  hamheur  de  pos 

deux  àeaux'-frères)  quelque  petit  mot.  (1716,  VI,  996 •} 

2à®  But  de  la  ProTidenoe  : 

*  Les  hommes  à  qui  nous  arrêtons  notre  Tue,  il  faut  les  considérer 
comme  les  exécuteurs  des  ordres  de  Dieu,  dont  il  sait  bien  tirer  la 
fin  qui  lui  plaît.  (Gr.  VI,  417.) 

*  U  {Dieu)  fait  agir  nos  Tolontés  selon  les  fins  qu'il  a  réglées.  (Gr. 

X,  543.) 

FINy    INB* 

I*  Délié,  délicat  : 

*  Pour  de  l'esprit,  je  pense  qu'elles  {la  marquise  de  Montlouei  et  sa 
fille)  n'en  ont  pas  du  plus  fin,  (Gr.  III,  5^7.) 

*  On  Toudroit....  ternir  la  beauté  de  son  action  (du  cardinal  de 
Retz)  ;  mais  j'en  défie  la  plus  fine  jalousie.  (Gr.  FV,  74.) 

2*  Extrême  : 

Nous  trouyftmes  plaisant  de  l'aller  remener  {Mme  Scarran)  à  minuit 
au  fin  fond  du  fieiubourg  Saint-Germain.  (III,  198.) 

FINEMENT, 

Il  (M.  du  Plessis)  a  bien  de  l'esprit,  et  entend  fort  finement  tout  œ 
qui  est  bon.  (Vil,  48.) 

FINESSE. 

Pauline  répond  bien  mieux  que  tous;  il  n'y  a  rim  de  plus  plaisant 
que  la  finesse  qu'entend  cette  petite  firiponne,  à  dire  qu'elle  sera  fri- 
ponne quelque  jour.  (V,  877.) 

Pour  le  Toyage  de  M.  de  Marsillac,  gardfK-Tous  bien  d*y 
aucune  finesse.  (V,  89.) 

Nous  n'avions  point  dessein  de  tous  frûre  de  fineete  dans  le 
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menoement;  nous  tous  parlions  de  torticolii....  mais  le  lendemain 
cela  se  déclara  pour  un  rhumatisme.  (lY,  356.) 

M.  Baiily....  m*a  dit....  t  Vous  ayez  obtenu  ce  que  tous  souhai- 
tiez. »  Je  n*en  ai  pas  fait  de  finesse  à  Monsieur  le  Chevalier.  (VUl,  5 16.) 

Croyez,  mon  fils,  qu'aucun  Grignan  n'a  dessein  de  tous  faire  des 
finesses,  (X,  3 16.) 

FINIR. 

I*  Actif,  mettre  fin  à,  décider  : 

*  VoiU  Pépoque....  qui  fimra  les  malheurs  du  cardinal.de  Bouil- 
lon. (Gr.  IX,  179.) 

n  y  a  des  sortes  d'amitiés  que  Tabsenoe  et  le  temps  ne  finissent 
jamais.  (I,  373.) 

Le  retour  de  M.  de  Grignan  doit  fimr  la  destinée  de  Mlle  d*Alerac. 
(VU.  335.) 

Si  TOUS  prenez  le  chemin  de  tous  éclaircir  aTCC  TArcheréque,  tous 
finirez,  à  la  Térité,  le  plaisir  et  l'occupation  des  ProTençaux;  mais 
TOUS  retranchez  de  sottes  pétofTes.  (VIII,  ^i^,) 

Mettez  un  peu  Totre  nez  dans  le  llTre  de  la  Prédestination  des 
saints f  de  saint  Augustin,  et  du  Don  de  la  persépérance  :  c'est  un  fort 
petit  liTre,  il  finit  tout.  (VI,  487.) 

Rien  ne  tous  empêchera  de  finir  la  noce,  que  l'absence  du  père. 
(Mme  de  Grignan,  IX,  606.) 

a*  Neutre,  cesser  d'exister  : 

*  Je  TOUS  conjure,  ma  chère  bonne,  de  oonserTer  vos  yeux  ;  pour 
les  miens,  tous  saTCz  qu'ils doiTent  finir  à  TOtre  serrice.  (Gr.  II,  65.) 

3*  Neutre,  cesser  de  parler  : 

Nous  ne  pouvons  finir  sur  le  vrai  et  solide  mérite  que  Dieu  tous  a 
donné.  (VIII,  119.) 

4*  Fnnm  de  ou  fihir  à,  avec  un  infinitif  : 

*  Je  ne  finirois  pas  de  tous  dire  les  amitiés  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauld. (Gr.  m,  73.) 

*  M.  de  Pompone....  me  dit  que  c'étoit  un  président  de  Cariolis, 
cpi  ne  finissait  point  de  ftiire  le  provençal.  (Gr.  IV,  88.y 

Je  ne  finirois  point  à  tous  faire  des  baisemains,  et  à  tous  dire 
l'inquiétude  oà  l'on  est  de  votre  santé.  (i7>6,  II,  54*) 

S"*  Si  TiNim  : 

Enfin  le  mariage  de  Mlle  de  Coislin  et  de  M.  d'Enriohemont  pa- 
roît  vouloir  se  finir,  (VIII,  459.) 


4a8  LEXIQUE  DE   LA  LANGUE  [FIN 

Frai. 

*  Sa  lK>ache  (tU  Mme  du  Fresnof)  Vkttx  point  /Bam,  U  YÔtre  est  par- 
faite. (Gr.  n»  485.) 

FIXE. 

L'étoile  do  Roi  lui  résiste  {à  Buy  ter)  :  jamais  il  n'en  fut  une  si  fixe. 
(1716,  IV,  176.) 

nXEMENT. 

n  faut  regarder  la  rolonté  de  Dieu  bien  fixement^  pour  envisager 
sans  désespoir  tout  ce  que  je  Tois.  (IV,  i5o.) 

FIXER. 

Je  ne  songe  qu'à  fixer  notre  grande  maison  ;  jusque-là  nous  serons 
en  l'air.  (V,  3o3.) 

Je  suis  fort  appliquée....  è  fixer  notre  grande  maison.  (V,  a  10.) 

Dans  ces  deux  exemples,  fixer  ùgnifie  arrêter,  loaer  définitiTement. 

Voilà  Madame  à  orter,  à  pleurer,  à  faire  un  bruit  étrange,  on  dit 
à  s'évanouir,  je  n'en  crois  rien  ;  ce  n'est  point  une  personne  à  donner 
cette  marque  de  foiblesse  :  c'est  tout  ce  que  pourra  faire  la  mort 
de  fixer  tous  ses  esprits.  Savez-roos  bien  que  Langlade  les  a  eus 
fixée  de  telle  manière,  que  sa  femme  fut  emportée  de  sa  chambre,  et 
lui  mis  sur  la  paillasse  avec  tonte  la  contenance  d'un  mort?  (IV, 

76,  77-) 
Je  m'en  réjouis....  arec  M.  de  Orignan,  qui  a  si  bien  fixé  et  placé 

la  première  campagne  de  oe  petit  garçon  \le  marquis  de  GrignaÀ). 

(VIII,  190.) 

Il  reçoit  son  argent,  et  paye  ses  dettes  :  ce  mouTement  renouyeUe 

la  tristesse,  et  fixe  son  éut.  (VI,  188.) 

Il  s'agit  de  Pompone  disgracié. 

U  n'y  a  que  tous  ou  M.  de  la  Garde  qui  poissiex  fixer  ses  incerti- 
tudes. (V,  446.) 

Mme  de  Sétigné  écrit  à  son  gendre;  il  s'agit  des  inoertitades  de  Mme  de 
Grignan  sar  Tépoque  de  son  départ  de  Paris. 

J*ai  toujours^  toujours  cette  Providence  dans  la  tête;  c*est  ce  qui  fixe 
mes  pensées,  (Autogr.  VI,  406.) 

EHtes-moi  un  mot  de  tos  habits;  car  il  faut  fixer  ses  pensées  et 
donner  des  images.  (VU,  327.) 

*  Je  Tiens  d'écrire  à  Guitaut,  pour  lui  dire  le  mérite  de  cet  homoie, 
et  le  prier  de  bien  fixer  les  bons  sentiments  de  Trichateau  sur  ce 
sujet,  (Gr.  V,  33a,  333.) 
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Si  FDLim. 

L'imagination  ne  m  fixe  point  à  se  représenter  comme  elle  {Mme  de 
Uulres)  finira  sa  désastreuse  ayentore.  (V,  ai3,  aa40 

Fixé. 

Tontes  les  inoertitades  d*aTant-hier,  qui  paroissoient  pourtant 
fixée*,».,  sont  qnasi  derennes  des  certitudes.  (VÎII,  367.} 

FLAMBER. 

Je  yis  Tantre  jour,  de  mes  propres  yeux,  fiamhw  un  pauvre  oéles- 
tin.  (IV,  465,) 

A  qui  la  dochesse  de  Brisaac  Cdiait  les  doux  yeux. 

FLAMBERGE. 

Mbttbs  flambeagb  au  vbnt  : 

J*ai  reçu  des  nouvelles  de  mon  fils;  c*est  de  la  veille  d*un  jour 
qn*ik  croyoient  donner  bataille. ...  L  avoit  une  grande  envie  de  mettre 
un  peu  flamberge  au  vent,  (III,  ^Sy.) 

Je  souhaite  qu'il  (M,  de  Grignan]  se  porte  bien....  car  il  ùmX  mettre 
flamberge  «m  vent.  (III,  160.) 

On  était  à  la  yeille  du  siège  d'Orange. 

FLATTER. 

I*  Ad  propre,  caresser  : 

Votre  fille..*,  caresse  votre  portrait,  et  le  flatte  d'une  façon  si 
plaisante,  qu'il  faut  vitement  la  baiser.  (1726,  III,  4.) 

a*  Agréer  à,  charmei^: 

Je  vais  rêver  à  tout  ce  qui  peut  flatter  le  plus  doucement  mes  es- 
péranoes.  (VII,  461.) 

*  H  (U  comte  de  Guitaut)  m'a  flattée  d'avoir  pris  plaisir  à  me  re- 
dooner  pour  lui  toute  l'estime  qu'on  anroit  pu  m'ôter.  (Gr.  III,  i53). 

3*  Adoucir,  paraître  faire  du  bien  : 

*  11  {le  chocolat)  vous  flatte  pour  un  temps,  et  puis  vous  allume 
tout  d'un  coup  une  fièvre  continue.  (Gr.  II,  164.) 

4**  Sb  flàttsb. 
Seroit-il  possible  que  vos  incommodités  fussent  venues  à  leur 
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période  ?  Je  n^ose,  en  v^té,  me  flatter  de  cette  charmante  pesnwe. 
(VI,  4o3.) 

FLÉAU. 

Son  gendre  (du  roi  d^ Angleterre)^  le  prince  de  Danemark^  et  ton 
antre  fille,  qui  est  encore  une  Tnllie.*..  sont  allét  tronver  ce  fléau  de 
prince  d'Orange.  (VUI,  3 a 5.) 

FLÉTRI. 

EUe  (Mme  de  la  Fayette)  açoit  un  rein  tout  consommé  et  une  pierre 
dedans j  et  Poutre  pulfuiant,»..  Elle  avait  deux  polypes  dans  le  cour,  et  U 
pointe  du  eosur  flétrie.  (X,  zo8.) 

FLEUR,  an  fignré  : 

Le  service  de  ce  cher  maître  qne  tous  honorez  tant  Tempéclia  de 
se  retrouTer  avec  la  fleur  de  ses  amis.  (Il,  5 17.) 

Je  TOQS  donne  arec  plaisir  le  dessus  de  tons  les  paniers,  c'est-à- 
dire,  la  fleur  de  mon  esprit,  de  ma  tète,  de  mes  yeux,  de  nia  plume, 
de  mon  écritoire.  (IV,  9 53.) 

FLEURI,  an  propre  : 

Il  y  a  un  petit  bois  d'orangers  dans  de  grandes  caisses....  Ge  sont 
des  allées  oà  Ton  est  à  l'ombre;  et  pour  cacher  les  caisses,  il  y  a  des 
deux  o6tés  des  palissades... .  toutes  fleuries  de  tubéreuses,  de  roses,  etc. 

(17.6,  IV,  ai.) 

An  figuré: 

La  pauvre  Mme  de  Vins,  que  j'aTois  laissée  si  fleurie^  n'éloit  pas 
reconnoissable*  (Gr.  VI,  89.) 

FLEUVE. 

'*'  J'admire  comme  les  choses  passent  ;  c'est  bien  un  vrai  flemre 
qui  emporte  tout  arec  soi.  (Gr.  VI,  aSa.) 

"**  La  vie  est  courte....  Le  fleuve  qui  nous  entraîne  est  si  rapide, 
qu'à  peine  pouvons-nous  y  paroitre.  (B.  VU,  143.) 

Toute  cette  fameuse  auberge  {U  château  de  Grignan)^  tout  ce  con- 
cours de  monde  me  paroît,  quoi  que  vous  disiez,  un  fleu^  qui  en- 
traîne tout.  (VII,  ia4.} 

Je  le  crois  {le  Chevalier)  un  fleupe  bienfaisant,  avec  plus  de  justice 
que  vous  ne  le  croyez  de  moi.  (IX,  100.) 
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FOI. 

I*  Foi,  dans  des  formules  d'affirmation  . 
Il  (Lauzim)  épouse  Mademoiselle,  ma  foil  par  ma  foil  ma  foi  jniée  ! 

'  JuAsa  SA  voi  : 
U  {Ch,  de  Sépigne)  yoiu  aime  très-chèrement ,  il  en  Jure  sa  foi. 

(VI,  54.) 

1*  BONNB  FOI  : 

Cette  pensée  me  fait  transir ,  et  meparoù  contre  la  bonne  foi.  (Autogr. 
Vn,  4o50 

n  {le  jeun»  marquis  de  Grigrnan)  est  donc  lÀ  (à  Versailles)  sur  sa  bonne 
foi,  Êûsant  toutes  les  commissions  que  son  oncle  lui  donne.  (VIU, 
4i5.) 

Db  bonite  poi  : 

Votre  fille  est  aimable;  je  m*en  amuse  de  bonne  foi.  (Il,  489.) 
Je  suis  tellement  accablée  de  -visites  et  de  devoirs,  que  de  bonne  foi 

je  n*en  puis  plus.  (IX,  $9.) 

Nos  demoiselles  de  Vitré ^  dont  tune  s'appelle,  de  bonne  foi,  Mlle  de 

Croque'Oison,(A.nt€>gr,lïy  a490 

3*  Créance  : 

*  Je  n'aurai  point  de  foi  à  votre  voyage  du  mois  d*avril,  tant 
qu'elle  (Mme  de  Coligny)  ne  sera  point  en  état  de  venir  avec  vous. 

^.  vn,  141.) 

Je  n'ai  pas  de  foi  à  votre  laideur,  (m,  118.) 

J'ai  foi  À  l'envie  qu'a  le  Goadjuteur  d'achever  son  bâtiment  ;  mais 
j'en  ai  encore  plus  à  la  longueur  infinie  de  celui  de  Monsieur  de 
Carcassonne.  (VIII,  a5i.) 

4*  Croyance  religieuse  : 

Il  semble  qu'il  {Guébriac)  ait  passé  toute  sa  vie....  dans  un  coupe- 
gorge  où  il  n'y  avoit  ni  foi  ni  loi.  (IX,  3o8.) 

Nous  avons  ici  une  petite  huguenote  qui  dit  que  les  enfants  morts 
sans  baptême  vont   droit  en   paradis  sur   la  foi   de  leurs  pères. 

CVi,  478.) 

FOIBLESSE. 

Je  servis  honteuse  de  vous  faire  voir  tant  de  foiblesses,  si  je  ne  con» 
noiuois  vos  extrêmes  bontés.  (Autogr.  II,  a 4^0 
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FOIS. 

Si  mes  lettres  sont  un  peu  lougoes....  songez  qoe  c'est  jnstanent 
parce  que  je  les  écris  à  placeurs  fois,  (Y,  174O 

*  Sans  en  faire  à  deux  fo'Uy  je  tous  conjure  d*embrasser  tous  tos 
aimables  Grignans.  (Gr.  II,  343.) 

*  Ce  que  tous  dites  de  la  vieille  Puisieax,  qu^elle  n*en  devoitpas 
faire  a  deux  fou^  quand  elle  fut  si  malade....  me  donne  le  paroU. 
(B.  V,  38a.) 

J*ai  mieux  aimé  que  cela  soit  arrivé  pour  vous  corriger  et  y  mettre 
un  bon  ordre  {à  pos  éeritures)  une  bonne  fois  pour  toutes.  (VI,  161.] 

FOLIE. 

I*  Extravagance: 

U  (le  marquis  de  Montrevel)  est  brave  jusqu*à  la  folie.  (IV,  1 14*) 

a*  Imagination  folle  : 

*  Votre  frère  est  un  trésor  de  folie  qui  tient  bien  sa  place  ici. 
(Gr.  II,  a370 

//  me  prit  hier  une  folie  de  craindre  le  feu  à  l'hôtel  de  Carnavalet. 
(Antogr.  VII,3o8.) 

3®  Propos  joyeux  : 

*  Elle  (Montgobert)  me  dit  mille  foUes^  comme  à  Tordinaire,  sur  les 
trains  et  les  plaisirs  que  vous  avez.  (Gr.  VI,  5o3.) 

4^  Goût  passionné  : 

Cest  ma  foUe  que  de  tous  voir,  de  vous  parler,  de  vous  entendre; 
je  me  dévore  de  cette  envie.  (II,  xao.) 

Je  songe  quelquefois  d'où  vient  la  folie  que  j'ai  pour  ces  sottises- 
là  (/ej  romoiu).  (II,  277.) 

*  L'eau  de  la  reine  d'Hongrie  me  fit  beancoi]q>  de  mal je  ne 

laisse  pas  de  vous  en  demander....  car  c'est  toujours  la  foRe  de  bien 
des  gens.  (Gr.  V,  i3i.) 

Que  je  vous  plains  de  n'être  point  à  livry,  puisque  je  vous  ai 
donné  ma  folie  pour  la  campagne!  (VII,  396.) 

FOMENTEE. 

Je  crois  vous  avoir  fait  entendre  que  depuis  longtemps  on  fiûsoit 
valoir  {contre  Pompone)  les  minuties,  et  cela  avoit  formé  une  dispo- 
sition qui  étoît  toujours  fomentée  dans  la  pensée  d'en  profiter. 
(VI,  139.) 
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POND. 

I*  La  partie  la  plus  profonde  : 

Jt  ne  touche  point  au  fond  de  la  tendretse  se/uihle  et  naturelle  que 
p m  pour  vous.  (Autogr.  V,  517.) 

Ke  vous  représentez  donc  point  votre  bonne  avec  sa  casaque  et  son 
bonnet  de  paiÙe^  mouillée  jusqu* au  fond.  (Autogr.  YII,  317.) 

Foire  bonne,  c'est-à-dire  votre  mère. 

Pai  dit  que  le  prétexte  étant  si  petit  et  si  mince,  on  Toyoit  la  corde 
et  le  fond.  (1726,  m,  188.) 

....  Des  remèdes  qui  le  purgeoient  jusqu'au  fond  de  ses  os.  (VII, 
5^40 

a^  An  figuré,  ce  qui  forme  comme  le  fond;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intime,  de  plus  solide,  sur  quoi  Ton  peut  bâtir  et  fonder  : 

(Test  une  pensée  habituelle;  et  vous  auriez  peine  à  me  trouver  un  auh- 
ment  sans  ce  fond,  qui  est  dans  mon  cœur,  (Autogr.  VIII,  loa.) 

*  Les  femmes  sont  bien  plaisantes,  et  M.  de  la  Roobefoucauld  eo 
a  bien  connu  le  fond,  (Gr.  IX,  196.) 

*  C'est  un  assez  beau  miracle  que  nos  fonds  soient  bons,  sans  nous 
demander  des  debors  fort  réguliers.  (B.  I,  56o.) 

Avec  les  autres  qui  n*ont  point  de  ces  fonds  adorables,  je  sais  cou- 
per court,  et  je  n*ai  pas  oublié  conune  il  faut  parler  sobrement  de  soi. 

(vn,  4>7-) 

*  Ce  ne  sont  pas  les  bois  des  Rocbers  qui  me  font  penser  à  vous  : 
an  milieu  de  Paru  je  n'en  suis  pas  moins  occupée  ;  c'est  le  fond  et  le 
centre  ;  tout  passe,  tout  glisse,  tout  est  par-dessus,  et  ne  fait  que  de 
légères  traces  k  mon  cerveau.  (Gr.  VI,  465.) 

Mme  de  la  Fayette,  qui  ne  sait  point  le  fond  de  cette  envie  que  je 
viens  de  vous  conter,  étoit  tellement  satisfaite....  (IX,  273.) 

'*'  Mme  de  Guénégaud  m'a  mandé  de  quelle  manière  elle  vous  a  vue 
pour  moi  :  je  vous  conjure  d'en  conserver  le  fond,  (Gr.  II,  66,) 

C'est-à-dire,  quels  aentiiiieiits  elle  a  tus  en  vous  pour  moi. 

••..  De  quelle  manière  je  compte  sur  le  fond  et  sur  la  solidité  de 
vcMre  tendresse.  (VI,  4^6.) 

H  faut,  ma  bonne,  que  je  sois  persuadée  de  votre  fond  pour  moi, 
puisque  je  vis  encore.  (1726,  III,  409*) 

*  Son  fond  {de  Mlle  Montgobert)  est  admirable  pour  vous.  (Gr.  VI, 

463,  464.) 

Vous  avez  cru  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fond  dans  ce  cœur-là  {de 
Mlle  Montgoberi),  (VII,  107.) 

Ne  craignez  point....  que  ma  joie  se  refroidisse;  elle  a  un  fond  si 
cband  qu'elle  ne  peut  être  tiède.  (1726,  III,  4^4 •) 

Mmb  db  SÉviGiii.  xm  s8 
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Ce  nom  (de  Beauté)  devient  U  fond  le  plut  soàde  de  son  mariage, 
(Antogr.  VU,  i55.) 

A  cause  de  la  naissance  d'nn  Ir&re.  Ils^aglt  d'une  des  demoiselles  de  GnitaoL 

*  Vous  arez  du  fond  pour  être  tout  oe  que  irous  voudrez.  (Gr.  VI, 

444.) 

Il  faut  quelqu'un  qui  ait  bien  du  fond  d'esprit.  (^VI,  473.) 

C'est  un  fond  de  rage  muette;  un  chien  ne  paroit  point  enragé,  il 
semble  qu'il  soit  sage,  et  cependant  il  est  profond^ent  dévoré  de 
cette  rage.  (IX,  ia4)  ia5.) 

Dans  son  triomphe  extérieur  {de  Mme  de  Montespan)  il  y  a  un  fond 
de  tristesse.  (III,  5340 

U  me  falloit  toute  l'eau  que  j'y  ai  trouvée  (à  MaUcome)  pour  me 
rafraîchir  du  fond  de  chaleur  que  j'ai  depuis  six  jours.  (11^  aa4.) 

Yoyes  Fohds. 

3®    À  FOND  : 

Je  90U$  rends  mUle  grâces  de  m^açoir  parlé  à  fond  du  logement  de  mes 
bonnes  petites  amies,  (Autogr.  VII,  2a40 

lies  petites  filles  dn  comte  de  Guitaut,  qui  venaient  d'entrer  an  ooavenL 

*  Peut-être  qu'un  jour  nous  reprendrons  ce  chapitre  à  fond,  (Gr. 
VI,  57.) 

FONDEMENT. 

*  Tout  cela  est  faux  ;  mais  on  voit  par  là  ce  que  l'on  a  dans  le 
cœur,  et  combien  il  est  dangereux  de  donner  des  fondements  sur  quoi 
on  augmente  tout  ce  qu'on  voit.  (A.  et  Tr.  I,  481.) 

*  Cette  fête  {de  PJnnonciation)  est  grande,  et  me  paroit  le  fondement 
de  ceUe  de  Pâques.  (Gr.  VIII,  549.) 

Je  vous  écris  cette  lettre,.,,  pour  vous  dire,.,,  de  vouloir  bien  me  rê^ 
pondre  avec  cette  charité  qui  fait  le  fondement  de  toutes  mes  importa^ 
nités.  (Âutogr.  X,  910») 

Son  sang  {de  Mme  de  Grignan)  est  trop  aisé  à  émouvoir;  il  a'aUvme 
et  circule  violemment  :  c'est  le  fondement  de  tous  ses  maux.  (IX,  107.] 

Je  vous  demande  seulement,  et  à  lui  aussi  {au  comte  de  Grignan^ 
de  vous  laisser  jouir  d'une  santé  qui  sera  le  fondement  de  U  véritaUe 
joie  de  votre  voyage.  (1736,  IV,  5 ai.) 

Je  prends  de  l'espérance  tout  autant  que  je  puis  ;  votre  santé....  est 
un  des  fondements  sur  lesquels  je  l'appuie.  (V,  xB4.) 

*  La  frénésie  de  Monsieur  de  Savoie  contre  tous  ses  intérêts  ne  peot 
avoir  d'autre  fondement  que  votre  malheur  et  l'étoile  de  Tannée  90. 
(Gr.  IX,  547.) 
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EUe  90US  aime  encore  trop  pour  oser  jeter  quelque  fondement  sur  sa 
fortune.  ^Autogr.  VII,  aao.) 

Ces  mots  sont  extraits  d'une  lettre  à  M.  et  Mme  de  Guitaat.  Mme  de  Gri- 
gnan  était  alors  à  Versailles  et  sollicitait  une  charge  à  la  cour.  Si  elle  i  élisais - 
sait,  piut  de  voyages  de  Prorence,  plus  de  visites  t  ses  amis  d'Époisse. 

FONDER. 
I»  Établir: 

rétois  assurée...,  que  je  faisois  sa  plus  tendre  comolation  (de  Mme  de 
la  Fayette),  et  depuis  quarante  ans  c*étoit  la  même  chose;  cette  date  est 
piolente,  mais  elle  fonde  bien  aussi  la  vérité  de  notre  liaison.  (Autogr. 
X,  108.) 

*  D  est  vrai  qu'elle  (jftfme  de  Péquignjr)  a  yingt-cinq  mille  écus  de 
rente,  et  qu*à  Paris  elle  n'en  dépense  pas  dix.  Voilà  ce  qui  fonde  sa 
magnificence.  (Gr.  IV,  486.) 

Cet  homme  dont  tous  avez  si  bien  fondé  la  haine  qa'il  aroit  poar 
M.  de  Griguan,  tous  embarrassera  plus  que  tout  le  reste,  par  la  pro- 
tection de  Mme  de  Vins.  (1726,  IV,  3 12.) 

VoiU  ce  qui  doit....  fonder  votre  tranquillité.  (VI,  Sja.) 

(Test  ce  qui  fonde  bien  naturellement  l'enyie  qu'on  a  de  vous  aToir 
partout.  (X,  a66.) 

J'admire  la  manière  dont  tous  fondez  yos  raisons  de  m'aimer. 

(vn,  345, 346.) 

Elle  {Mme  de  Longueville)  n'oublioit  point  son  état,  ni  les  abtmes 
dont  Dieu  l'aToit  tirée  ;  elle  en  consenroit  le  sentiment  pour  fonder  sa 
pénitence  et  sa  yive  reoonnoissance  envers  Dieu.  (IX,  994*) 

%^   FOMDKB  SUA  : 

*  Sur  quoi  vivre?  Sur  quoi  fonder  le  présent  et  l'avenir?  (Gr. 
IX,  3.) 

Pavois  fondé  mon  voyage  de  Vichy  sur  cette  lessive  dont  je  vous  ai 
parlé,  et  sur  les  sueurs  de  la  douche,  pour  m'ôter  à  jamais  la  crainte 
da  rfaïunatisme.  (IV,  49' -) 

Fondé. 

I*  Établi,  justifié  : 

Cette  inquiétude  trop  bien  îondée pour  une  santé  qui  m'est  si  chère,. », 
(Antogr.  XI,  ix.; 

Cette  nouvelle  ne  me  paroit  pas  fondée.  (IX,  171  ■) 

*  Je  trouve....  toute  votre  joie  fort  juste  et  très-bien  fondée,  (Gr. 
VI,  3oi.) 

*  Je  m*en  tiens  à  vous  deux  (Corhinelli  et  Bussy)  pour  oroire  que 
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tout  le  transport  que  j*ai  eu  en  lisant,  principalement  le  second  tome 
{(ETAbbadie),  est  tont  à  fait  bien  fondé.  (B.  VIII,  175,  176.) 

Tout  mon  crime,  o*est  de  ne  point  témoigner  des  sentiments  si 
justes  et  i\  bien  fondés,  (VIII,  371.) 

Cette  pensée  n*est  que  trop  bien  fondée  pour  me  faire  admirer  com- 
bien on  peut  faire  de  mal  par  l'amitié  ans  personnes  qui  sont  les  pini 
hères.  (VIII,  507.) 

**  Quelquefois  même  je  m*en  repens  {de  la  longueur  de  mes  lettres)^ 
et  crois  que  cela  tous  jette  trop  de  pensées,  et  vous  fait  peut-être  une 
sorte  d'obligation  très-mal  fondée,  (Gr.  VI,  4^7*) 

a»  Fondé  sub  : 

La  tendresse  que  foi  pour  cous.,,,  est  à  sa  place;  elle  est  fondée  sur 
mille  bonnes  raisons,  (Autogr.  VII,  35i.) 

*  n  sembleroit  quasi  que  notre  amitié  fût  fondée  sur  la  sainteté  de 
notre  grand'mère.  (B.  II,  477*) 

*  Que  dites-vous  de  ces  marques  naturelles  d'une  affection  fondée 
sur  un  mérite  extraordinaire?  (Gr.  FV,  99.) 

*  Je  TOUS  conjure  de  penser....  à  l'envie  que  j'ai  de  vous  voir  et 
de  TOUS  embrasser,  fondée  sur  toutes  les  raisons  et  toutes  les  espé- 
rances du  monde.  (Gr.  V,  i3o.) 

C'est  ma  seule  peine  et  elle  ne  peut  être  mieux  fondée  que  sur 
l'état  où  vous  allez  être.  (IX,  i85.) 

Le  comte  de  Grignan  allait  être  privé  des  revenus  du  Comtat»  qui  venait, 
disait-on,  d*être  rendu  au  pape. 

Je  pense,  ma  chère  enfant,  qu'en  yoilà  sur  ce  sujet  plat....  que 
vous  n'en  desiriez  :  cette  abondance  est  fondée  sur  ce  que  je  n'ai  point 
reçu  votre  lettre.  (IX,  169,  170.) 

S'il  y  a  de  l'excès  à  l'immensité  de  cet  article,  il  est  fondé  ser 
l'excès  de  votre  bonne  el  tendre  amitié.  (VII,  4^7 •) 

Jamais  il  ne  se  trouvera  de  déroute  pareille,  ni  fondée  sur  on  tel 
abus  de  la  vraie  générosité.  (IX,  434*  ) 

Déroute  signifie  ici  mine.  Il  s'agit  de  la  mine  de  d'flaroays. 

*  U  {Saint'Aub'ui)  fait  excuse  d'avoir  mis  son  bien  à  fonds  perdu, 
fondé  sur  le  besoin  de  la  subsistance.  (Gr.  VIII,  272.) 

J'envoie  à  M.  le  duc  de  Chaulnes  un  mémoire  des  raisons  de  M.  de 
Morveaux  et  des  miennes,  avec  les  exemples  sur  lesquels  je  suis  fondé. 
(Qi.  de  Sévigné,  X,  291.) 

FONDRE. 

Je  n^aîme  point  que  notre  pauvre  Grignan  fonde  et  dîmimte.  (Autogr. 

vn,  437.) 
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FOHDU. 

I*  Au  figuré  : 

Je  ne  sais  non  plus  des  nouyelles  da  Coadjnteor,  de  la  Garde.. •• 
qae  si  tout  étoit  fondu  i  je  m'en  Tais  un  peu  les  réveiller.  (IV,  i5o.) 

a*  Amaigri  : 

Cette  idée  de  Totre  maigreur....  de  oe  TÎsage  fondu,,.,  Toilà  ce  que 
mon  cœur  ne  peut  soutenir.  (Y,  170.) 

3*  Fondu  en  laames  ou  sn  pleubs  : 

*  n  [Pussort)  se  jeta  à  genoux  et  fut  plus  d'un  quart  d'heure  fondu 
en  larmes.  (A.  et  Tr.  I,  447.) 

*  Mme  du  Puy-du-Fou  vint  hier  Ici*...  toute  tremblante  et  toute 
fondue  en  larmes,  (Gr.  III,  5 14.) 

*  Tous  ces  pauTTes  gens  étoient  fondus  en  larmes.  (Gr.  IV,  97.) 
Tout  étoit  fondu  en  larmes  et  faisoit  fondre  les  autres.  (Gr.  IV,  97.) 
II  (le  cardinal  de  Retz)  s'en  ^a  dans  peu  de  jours.  Son  secret  est 

répandu;  ses  gens  sont  fondus  en  larmes.  (III,  4^7*) 

Elle  {la  Jeune  marquise  de  Grignan)  étoit  si  fondue  en  pleurs  en  nous 
disant  adieu,  qu'il  ne  serobloit  pas  que  ce  fût  elle  qui  partit  pour  aller 
commencer  une  rie  agréable,  (X,  3 16.) 

4*  Par  analogie  avec  remploi  précédent  : 

Nous  étions  au  milieu  de  quatre  fourneaux  ;  de  temps  en  temps  ces 
démons  venoient  autour  de  nous ,  tout  fondus  de  tueur ^  avec  des 
▼isages  pâles,  des  yeux  farouches,  des  moustaches  brutes,  des  chcTeux 
longs  et  noirs  ;  cette  Tue  pourroit  effrayer  des  gens  moins  polis  que 
nous.  (V,  340,  341.) 

Mme  de  Sérigné  était  aDée  Tinter  ane  forge. 

FONDRIÈRE,  au  figuré  : 

A  quoi  ne  résistez-vous  point  ?  Peines  d'esprit,  peines  corporelles, 
inquiétudes  cruelles,  troubles  dans  le  sang,  transes,  émotions,  tout 
y  entre,  sans  compter  les  fondrières  que  vous  rencontrez  sans  doute 
dans  votre  chemin  au  delà  de  ce  que  vous  pensiez.  (VIII,  377.) 

FONDS. 

i^  Sol,  terrain,  au  figuré  : 

Cette  affaire  n'est  point  dans  sa  tête  {de  Ch.  de  Sévigné)  oorome 
tontes  les  autres  choses  :  c'est  un  fonds  qui  sent  parfaitement  le  terroir 
de  Breugne.  (YI,  a68.) 
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La  mUnne  (ma  trUtetie)  n'est  point  du  tout  dUsipée  par  la  Ji^ersiti  du 
chjetiije  tuhnste  de  mon  propre  fonds  et  de  la  petite  famille»  (Anto^. 
vu,  >97.) 

*  La  cupidité,  qui  est  un  mal,  est  le  fonds  dont  elle  (la  Proçidenec) 
tire  tant  de  biens.  (Gr.  YI,  4^6.) 

a*  Ressources  pécmiiaires  : 

//  n^ importe  dapoirpayé  le  Vacher  ou  non,  c'est  que  nous  emans  peur 
que  U  fonds  nous  manquât.  (Autogr.  VH,  438.) 

3*-  Étbe  en  fonds,  atoib  du  fonds,  être  en  état  de  : 

Vous  ToiU  en  fonds  pour  faire  à  Paris  tout  ce  que  irons  Toudrez. 
(IX,  ao7.) 

Si  TOUS  trouTCz  quelque  prince  Alamir,  tous  avez  du  fonds  de  reste 
pour  faire  le  premier  tome  du  roman.  (1716,  II,  an.) 

V*  Fonds,  aa  moral,  ensemble  de  qualités  on  de  défauts; 
qualités  ou  défauts  prononcés  ;  situation  d'esprit  : 

*  Vous  saTCz  ce  que  j'ai  toujours  dit  des  bons  fonds »,^.  Le  TÔtre 
doit  contenter  les  plus  difficiles.  (Gr.  m,  35.) 

*  Cest  (une  fille  de  Bussy)  une  créature  dont  le  fonds  est  d^un 
christianisme  fort  austère,  chamarré  de  certains  agréments  de  Ra- 
butin  qui  lui  donnent  un  charme  extraordinaire.  (B.  II,  477*) 

Cette  petite  menterie  rient  d*un  fonds  admirable.  (V,  87.) 

Je  lui  pardonne  moins  d'aToir  touIu  tuer  son  enfant,  étant  de  ton 
mari,  que  si  elle  TaToit  eu  d'un  autre';  et  cela  Tient  d'un  bien  plus 
mauTais  fonds,  (II,  360.) 

U  (Pompone)  fait  une  grande  différence  du  procédé  et  du  fonds  de 
M.  de  Grignan  d'aTco  celui  des  autres.  (1716,  III,  373.) 

Il  y  a  des  temps  où  les  choses  sont  poussées  si  aTant  qu*il  ne  &at 
plus  reculer,  surtout  quand  on  a  connu  un  fonds  si  noir  et  si  mauTais 
dans  son  ennemi.  (1736,  III,  974*) 

Je  troupois  moi-même  un  si  grand  intérêt  à  vous  conserver  cette  source 
inépuisable f  et  cela  pouvoit  être  bon  à  tant  de  choses,  qu'il  était  bism 
naturel  de  travailler  sur  ce  fonds.  (Autogr.  Y,  5ao.) 

II  est  question  de  Pamitié  do  cardinal  de  Retz. 

//  (le  cardinal  de  Retz)  eroyoit  avoir  retrouvé  P autre  jour  ce  fbnds 
d amitié  dont  je  lui  avais  toujours  répondu;  car  fai  cru  bien  faire  de 
travailler  sur  ce  fonds....  Tout  dun  coup  cela  s'est  tourné  d'une  autre 
manière.  (Autogr.  Y,  5 19.) 

Je  suis  persuadée  du  fonds  de  tamitié  que  vous  avez  pour  moi. 
(Autogr.  Y,  5i5.) 
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J^ai  senti  dams  cette  occasion  un  fonds  de  religion  y  qui  auroit  redou» 
hlé  ma  douleur  si  je  n'açois  point  été  soutenue  de  r espérance  que  Dieu 
lui  a  fait  miséricorde,  (Autogr.  X,  109.) 

n  s'a^t  de  b  mort  de  Mme  de  la  Fayette. 

Mes  mains  sont  toujours  au  même  état....  mais  je  me  sens  un  si 
grand  fonds  de  patience  pour  supporter  cette  incommodité....  (IV, 
5î6.) 

Mon  air  délicat  seroit  encore  la  rustauderie  d'un  autre,  tant  j'aTois 
un  grand  fonds  de  cette  belle  qualité.  (V,  38.) 

Voilà  donc  le  fonds  de  paix  et  de  bonne  volonté  qu'il  y  a  dans  ce 
bon  évéque  {de  Marseille).  (1736,  III,  34 1.) 

Je  TOUS  troure  fort  heureuse  d*aToir  Mme  de  Simiane  ;  vous  ayez 
un  fonds  de  connoissance  qui  vous  doit  6ter  toute  sorte  de  contrainte. 
(II,  iSg,  a6o.) 

Voyez  Fond.  ^  Les  deux  mo\A  fond  et  fonds  se  confondent  aisément  l'on 
avec  l'autre  dans  certains  de  leurs  emplois ,  et  nous  doutons  que  dans  ceux  de 
nos  exemples  qui  ne  s<int  pas  tirés  de  lettres  autographes,  les  éditeurs  aient 
toujours  reproduit  bien  exactement  Porthographe  de  Mme  de  Se  vigne.  A  la  fin 
du  dix-«epticme  siècle  FAcadémie  et  Furetière  (1694  et  1690)  séparent  bien 
nettement,  en  deux  n^MAsA^  fond  et  fonds,  Micot  (  1606)  n'a  qu'un  article  ayant 
en  tête  i  fond  o»  fonds  g  et  Bichelet  encore  (1680),  dans  le  sens  où  nous 
prenons  aujourd'hui  ^Swuir,  permet  d'écrire  le  mot,  à  Ti^onté,  avec  ou  sans  s 

FONDU,  voyez  Fondée. 

FONTAINE. 

I*  Aa  propre  et  au  figaré  : 

Je  reriens  encore....  à  cette  divine  /b/ito/ne  de  Vaucluse.  Quelle 
beauté  1  Pétrarque  avoithien  raison  d'en  parler  souvent.  (II,  a6i.; 

*  Le  moyen  d'imaginer  qu*un  état  si  propre  à  passer  le  jour  dans 
un  bois  sombre,  assise  au  bord  d*une  fontaine,,  puisse  s'accommo- 
der du  mouvement  immodéré  de  cette  voiture?  (Gr.  Y,  s 33.) 

Votre  enfant....  a  une  nourrice  parfaite;  elle  devient  fort  bien 
fontaine  :  fontaine  de  lait,  ce  n*est  pas  fontaine  de  cristal.  (1726,  II, 
i85.) 

Je  reçois  votre  lettre....  Je  n*en  suis  pas  encore  à  les  pouvoir  lire, 
sans  que  la  fontaine  joue  son  jeu.  (1726,  III,  467-) 

Je  suis  revenue  tristement  ici,  où  je  ne  puis  me  remettre  de  cette 
séparation  ;  elle  a  trouvé  la  fontaine  assez  en  train  ;  mais  en  vérité 
elle  l'anroit  ouverte,  quand  elle  auroit  été  fermée.  Celle  de  Madame 
de  Savoie  doit  ouvrir  tous  ses  robinets.  (1726,  III,  484.) 

La  dnchesse  de  Savoie  Tenait  de  perdre  son  mari. 
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Tout  étoit  en  pleort  {aux  funérailles  de  Turenne).,,»  Il  y  avcHt  entre 
autres  an  petit  page  qui  derenoit  fontaine,  (IV,  io6.} 

Yoya  la  note  5  de  la  page  indiquée. 

La  reine  d'Espagne  derient  fontaine  anjonrdlini;  je  comprends 
bien  aisément  le  mal  des  séparations.  (VI,  lo.) 

Cétait  le  jour  où  elle  quittait  ma  parents  et  partait  poor  l'Espagne. 
2*   FONTAIIIB  DE  JOUVBNGB,  VOyCZ  JOUTSNGB. 

3®  FoNTAiHx,  fontanelle  : 

'*'  Cette  fontaine  de  la  tète  découverte  me  fait  craindre  pour  les 
dents.  (Gr.  II,  144.) 

FONTANGES. 

Nous  écoutâmes,  le  maréchal  {de  BeUe fonds)  et  moi,  cette  tragédie 
(Esther)  avec  une  attention  qui  fut  remarquée ,  et  certaines  louanges 
sourdes  et  bien  placées,  qui  n*étoient  peut-être  pas  sous  les  fontanges 
de  toutes  les  dames.  (VIII,  477*) 

C'est-à-dire  dans  la  tête ,  dans  la  pensée  de  toutes  les  dames.  —  PomioHges 
«  est  on  noeud  de  rabana  que  les  Kmmes  portent  sur  le  derant  de  leur  coif- 
fure et  un  peu  au-dessus  du  front  et  qui  lie  la  coiffure.  Ce  mot  Tient  de 
Mlle  de  Fontanges.  n  [Dictionnaire  de  Trévoux.]  —  Mme  de  Sërigné  emploie 
ce  mot  en  1689.  Il  n'est  pas  dans  les  Dictionnaires  de  Fnretière  (1690)  ni  de 
l'Académie  (i694)« 

FORCE. 

*  Le  Roi  y  poussa  (à  danser  dans  un  ballet)  Mme  d*Hendiooiirt 
i  TiTe  force  :  elle  obéit.  (Gr.  V,  i33.) 

*  Quelquefois  il  ne  faut  rien  pour  rompre  une  glace....  d'autant 
plutôt  qu'il  me  semble' qu*une  telle  négociation  est  de  ma  foree^  ou  je 
suis  bien  foible.  (B.  V,  4740 

*  Tous  ses  sentiments  {du  Jeune  marquis  de  Grignan)  sont  tontneafi, 
toutes  ses  paroles  ont  leur  forée,  la  Téiité  règne  dans  tout  ce  qa*il  dit. 
(Gr.  IX,  386.) 

*  J*ai  senti  la  force  du  nom,  dans  le  plaisir  que  m*a  fait  ma  nièce 
de  Montataire  de  s*étre  enfin  rendue  dame  et  maîtresse  de  tout  le 
bien  de  Manicamp.  (B.  X,  70.) 

Le  P.  Bourdaloue  fit  un  sermon....  Il  étoit  d'une  force  qa'îl  fiùsoit 
trembler  les  courtisans.  (1736,  m,  401.) 

*  On  re^it  encore  une  autre  lettre  de  la  première  couèhée,  dont 
on  est  enragé.  Comment  diable?  cela  continuera-t-il  de  cette  force? 
(Gr.  V,  23i.) 

*  Il  {le  roi  d'Angleterre)  entra  dans  une  salle  où  les  fées  aToîent  £ùt 
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tnmwtr  on  souper....  Tout  étoit  de  la  même  foree^  c'ettFà^dire  beau- 
ooup  de  commodités,  beaucoup  de  noblesse....  (Gr.  VIII,  5 19.) 

FORCENÉ,  ÉB. 

M,  de  Bussjr  perdit  hier  sonprûcès,,,,  Busty  bondit  dans  Us  nues^  sa 
fille  est  forcenée  daiu  son  lit.  (Autogr.  VU,  S69.) 

FORCENERIE. 

Je  suis  très-aise  que  tous  soyez  contente  de  Totre  belle-soeur  ;  je  tous 
assure  que  j'ai  fort  envié  le  plaisir  qu'elle  avoit  de  tenir  compagnie 
à  ma  mère,  et  que  je  l'aurois  préféré  de  bon  cœur  à  la  foreenarie  des 
éuts.  (Cb.  de  Sévigné,  IX,  35o.) 

FORGER. 

I*  Contraindre  : 

Ce  béros  {Sobieski),..,  les  a  forcés.,,,  de  signer  le  traité....  C*est 
la  plus  grande  nouvelle  que  le  Roi  pût  recevoir,  et  qui  achemine 
la  paix.  (1795,  V,  i45.) 

a*  Faire  violence  à,  surpasser  : 

Ma  chère  enfant,  je  ne  veux  pas  forcer  ma  main;  c'est  pourquoi 
voici  le  petit  secrétaire.  (IV,  384.) 

Quelle  augmentation  de  dépenses  et  dans  quel  temps  de  séche- 
resse! cela  force  l'imagination.  (IX,  449.) 

FOBCÉ. 

Elle  en  conte  des  expériences  qui  ont  assez  de  l'air  de  la  comédie 
du  Médecin  forcé,  (IV,  19a.) 

Ccst-à-dire,  do  Médecin  malgré  lui. 

FORÊT,  au  figuré  : 

M.  de  Coulanges  me  mande  d'étranges  bruits  de  Bellièvre  et  de 
Mirepoix  pour  couper  la  gorge  aux  créanciers  :  ce  seroit  une  bonne 
forêt  que  ce  benoît  hôtel  de  Bellièvre,  si  cela  étoit  vrai.  (IV,  147*) 

FORLONGER  (Sb),  en  termes  de  chasse,  au  figuré  : 

*  Os  courent,  ils  se  relaissent,  ils  se  forlongent^  ils  rusent.  (Gr. 
III,  5i3,  5i4.) 

Voyes  U  noto  3  de  U  page  5i4* 
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FORME. 

I®  Fîgnre,  aspect: 

Vous  Toyez  que  mon  écrîtare  prend  n  forme  ordînaîre  :  tonte  la 
gnériflon  de  ma  main  se  renferme  dans  récriture.  (1796,  IV,  4<>>«) 

J'espère,  ma  fille,  que  je  serai  informée  du  premier  moment  que 
TOUS  ferrez  changer  de  forme  à  Totre  destinée.  (VU,  56.) 

Vous  jngei  bien  quHl  a  fallu  aider,  et  donner  une  forme  à  toutes 
ces  bonnes  Tolontés.  (VU,  5340 

A  trois  heures...,  ce  qui  s'appelle  la  cour  de  France  se  trouve 
dans  ce  bel  appartement  du  Roi  que  tous  oonnoissez  (à  VersmUBs),\}n 
jeu  de  rerersi  donne  la  forme  et  fixe  tout.  (1735,  IV,  5440 

a*  En  FOEMi  : 

Jf.  de  Grîgnan  n*a  plus  de  fièvre  en  forme,  mais  sa  conpalescence  est 
(Time  langueur  et  ttune  longueur  qui  nous  fait  mourir  d^ ennuie  (Autogr. 

X,40 

3®  En  Fo&m  db  : 

Elle  {Mme  de  la  Trousse)  a  reçu  ce  matin  Notre-Seîgnear  en  forme 
de  viatique,  et  pour  ses  pâques.  (III,  a5.) 

4^  Paa  les  fobmes  : 

*  n  (un  frère  du  comte  de  Grignan)  leur  dit  qu*U  s*abandonnoit  donc, 
et  qu'ils  le  vouloient  tuer  par  les  formes»  (Gr.  II,  4940 

Il  s*agit  de  médediu. 

CaYoie  est  affligé /»ar  les  formes,  (IV,  4^0 

Au  lieu  de  ne  plus  serrir,  comme  le  Roi  le  crojoit,  ayant  fait  les 
autres  maréchaux  de  France,  il  {le  duc  du  Lude)  s'amuse  à  le  vouloir 
mériter  par  les  formes,  comme  un  cadet  de  Gascogne.  (FV,  5^7.) 

FORMER. 

*  La  plume  me  tomboit  des  mains  dès  que  je  voulois  former  une 
pensée  et  une  lettre.  (B.  Vn,  5 16.) 

Ses  enfants....  la  remercient  {Mme  de  la  Fajrette)  tous  les  jours  de 
i^itre  formé  un  esprit  si  liant.  (DC,  4740 

Se  FOBJfSB. 

*  La  querelle  d'Allemand  se  forma  sur  ce  que  vous  trouvâtes  qu'on 
pouvoit  faire  sur  moi  une  fort  jolie  satire.  (B.  I,  56 lO 

FOHMé. 

*  ...•  Pourvu  qu'il  (CA.  de  Sév'igné)  ne  répande  point  le  hrait  de 
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ses  desseins,  qui  ne  sont  pas  quasi  formés  pour  Bonligneuz.  (6r. 

vn,  4») 


Cett4<Uie  des  deaaeîiif  dn  marquis  de  la  Trousse ,  qin  Tcmiait,  disai 
duaner  sa  fille  à  Bouligneux. 

FORT,  adjectif  : 

*  Je  comprends  toutes  tos  larmes  par  les  miennes  ;  Mme  de 
Chaulnesy  toute  forte,  a  &it  comme  nous.  (Gr.  YIII,  898.) 

Votre  présence  étoit  trop  forte ,  jointe  ayec  les  affaires  de  Rome; 
il  {le  due  de  Chaulnes)  en  étoit  accablé.  (IX,  a58.) 

Vous  dites  que  tous  n*étes  pas  forte  sur  la  narration....  On  ne  peut 
mieux  abréger  un  récit.  (VI,  a38.) 

Sb  fjlibe  foet  qub  : 

S'il  anÎToit  des  années  malheureuses,  je  me  fou  bien  fort  qu*  ma 
mère  entreroit  en  raison  pour  prendre  du  temps  et  des  commodités 
qui  TOUS  faciliceroient  le  payement  de  TOtre  ferme.  (Ch.  de  Sévigné, 
Vm,  70.) 

FORTIFIER  (Sb). 

**  Vous  deriez  bien  me  nonmier  les  quatre  dames  qui  tous  Tenoient 
assassiner  :  pour  moi,  j'ai  le  temps  de  me  fortifier  contre  ma  méchante 
compagnie.  (Gr.  IV,  160.) 

L'affaire  du  syndic  j*«i/  fortifiée  dans  ma  tète  par  l'absence  de  celle 
d'Orange.  (III,  398.) 

FORTUNE. 
I*  Faibb  fobtdhb  : 
Je  ne  crois  pas  que  cette  opinion  foêse  fortune,  (VI^  49^0 

a®  G0UBI&  LA  FOATUNB  : 

*  Il  plut  hier  à  trois  de  ses  amis  de  le  mener  souper  dans  un  lieu 
d'honneur  :  il  y  fut.  Ces  Messieurs  sont  trop  habUes  pour  Touloir 
eourir  la  fortune;  ils  disent  à  Totre  frère....  (Gr.  II,  176.) 

3^  Êtke  en  fo&tunb  : 

Monsieur  le  Prince,  Madame  la  Princesse  me  Tinrent  dire  un  mot. . . . 
Je  répondis  k  tout,  car  j'e/oû  en  fortune.  (VIII,  478.) 

4*  An  pluriel  : 

*  Que  la  paix,  le  repos  et  la  santé  tous  tiennent  lieu  de  toutes  les 
fortunes  que  tous  u'aTez  pas  et  que  tous  méritez.  (B.  VIII,  6.) 
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FOU. 

Les  romans  tont  dan«  U  règle  en  comparaison  de  oe  fou  de  lÎTre. 
(IX,  3i4.) 

Fou  DE,  qui  a  nu  goût  vif  ponr  : 

*Je  suis  foUê  de  Corneille.  (Gr.  II,  5 99.) 

FOUDROYER. 

*  Si  les  Hollandois  ftoient  de  la  ligne,  je  crois  qn'il  {U  Rotj  se 
diTertiroit  encore  à  les  foudrojrer,  (Gr.  VI,  553.) 

FOULE. 

*  Je  ne  sois  pas  si  modeste  que  tous;  et  sans  me  sauver  dans  U 
fouU^  je  TOUS  assure  que  je  tous  aime  et  tous  admire  très-fort.  (A. 
et  Tr.  I,  479.) 

FOURCHER. 

Je  ne  sais  auquel  des  courtisans  la  langue  a  fourché  le  premier  : 
ils  appellent  tout  bas  Mme  de  Maintenon  Mme  de  Mamtenami,  TVII, 

78.) 

FOURMILIÈRE^  aa  figuré  : 

*  Cela  fait  une  fourmilière  de  dits,  de  redits,  d*allées,  de  venues,  de 
justifications;  et  tout  cela  ne  pèse  pas  un  grain.  (Gr.  V,  108.) 

FOURNIR. 

Nous  aTons  causé,  disputé  et  lu;  nous  sommes  dans  les  mêmes 
erreurs,  cela  fournit  beaucoup.  (VI,  38a,  383.) 

FouBirn  1  : 

On  voit  une  petite  imagination....  qui  fournit  à  tout,  et....  ne 
frappe  jamais  à  faux.  (IX,  4^3.) 

n  s'agit  de  PauUne. 

FRAICHEUR. 

Très-souvent  je  vais....  prendre  la  fraîcheur  de  ces  bois.  (IX,  loi.) 

I .  FRAIS,  substantif. 

I^   À  FBAIS  OOMMUirs: 

'^  D  y  a  des  femmes  qu'il  faudroit  assommer  à  frais  eommmu,  (Gr. 
VII,  4i.) 
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a*  À  PBD  Di  rKAis  : 

D  (U  jeune  marquis  Je  Grignan)  a  rhonnear  de  partir  le  premier.... 
Ce  zèle  d'un  jeune  norice  sied  fort  bien....  Je  tous  assure  qu'il  n*y 
a  rien  de  mieux,  ni  qui  fasse  tant  d'honneur,  et  à  peu  de  frais;  car 
il  n'a  point  d'affaires  ici,  et  il  est  rayi  d'aller  courir  et  faire  le  bon 
officier.  (VIII,  484). 

V*  Faibe  LR8  raàis  de  : 

Elle  l'aime,  elle  l'estime,  elle  fait  tous  les  frais  de  l'amitié.  (IX, 
354.) 

Il  s*agit  des  sentiments  de  lime  de  la  Fayette  pour  le  cheralier  de  Grignan 

4*  Sua  NOirvBACx  r&AD  : 

*  Ten.  suis  rayie,  et  je  tous  en  remercie  sur  nouveaux  frais.  (Gr. 
U,  s8i.) 

*  n  y  a  (dans  V opéra  «TAtys)  un  sonmieil  et  des  songes  dont  l'inven- 
tion surprend  ;  la  symphonie  est  toute  de  basses  et  de  tons  si  assou* 
pissants,  qu'on  admire  Baptiste  sur  nouveaux  frais.  (Gr.  lY,  43^.] 

Nous  nous  parlâmes  encore  de  Proyence  sur  nouveaux  frais,  (1726, 

m,  173.) 

Je  yous  ai  écrit  la  dernière  fois  des  Rochers....  Depuis  cela,  pas 
un  seul  mot  de  yous.  Il  faut  donc  recommencer  sur  nouveaux  frais. 
(IX,  589.) 

Us  ont  recommencé  sur  nouveaux  frais  à  parler  de  yous  et  de  Gri^ 
gnan  avec  entêtement.  (YI,  143.) 

a.  FRAIS,  adjectif. 

I®  Non  fatigué  : 

Il  {le  jeune  marquis  de  Grignan)  aura  le  temps  de  se  reposer  à  Phi- 
lippeyille ,  et  son  équipage ,  et  il  sera  tout  frais  quand  il  s'agira  de 
marcher.  (Vm,  484,  485.) 

a®  Substantivement,  fraîcheur: 

*  Je....  m'en  yais  dans  le  bois,  où  l'on  trouve  un  frais  admirable. 
(Gr.  II,  174.) 

FRAISE,  au  figuré  . 

Je  yois  d'ici  votre  belle  terrasse  des  Adhémars,  et  yotre  clocher  que 
yous  ayez  paré  d'une  balustrade  qui  doit  faire  un  très-bel  effet  ;  ja- 
nuds  clocher  ne  s'est  trouyé  avec  une  telle  fraise.  (VI,  54$.^ 

Fraise,  en  ce  sens,  veut  dire,  aa  propre,  comme  le  défiait  Faretière,  c  un  or- 
nement de  toile  qu'un  mettoit  autrefois  autour  du  col  en  guise  d'un  collet,  la» 
qaeUe  aroit  trois  on  quatre  rangs,  et  étoit  plissée,  empesée  et  gauderonaée.  » 
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FRAPPER. 

i^  An  propre,  absolument  : 

*  TouB  les  tambours  en  étoient  ooaTerts  (de  erépe),  qui  ne  /r^- 
poient  qa*un  coup.  (Gr.  IV,  98.) 

A**' An  figuré  y  faire  impression  sur  : 

Dieu  vent  que  je  tous  dise  tout  cela  :  je  le  prie  de  donner  à  mes 
paroles  toute  la  force  nécessaire  pour  tous  frapper^  et  tous  obliger 
d*en  faire  rotre  profit.  (VI,  161.) 

Ce  discours. ...  lui  a  si  bien  frapoé  la  tète  (à  Mme  de  Marans)^  qu*eUe 
n*a  point  eu  de  repos  qu'elle  n*ait  accompli  les  prophéties.  (17^6, 

m,  344, 345.) 

Yoilit....  un  grand  article  de  la  Bretagne;  il  en  faut  passer  par  là  : 
TOUS  connoissez  comme  cela  frappe  la  tête  dans  les  provinces.  (IV, 
189.) 

Elle  (Mme  {TSeudtcourt)  ne  frappe  point  l'imagination  de  rien  de 
nouTcau;  elle  est  indifférente.  (V,  a4.) 

3**  Se  wKknsK. 

Yardes  a  extrêmement  plu  à  Termes,  et  Termes  à  Vardes  :  leurs 
esprits  M /on/  frappés  d'un  agrément  égal.  (1726,  Y,  3 16,  317.) 

Faapp^. 

Fous  qiù  savez.;»  comme  Je  suis  frappée  des  illusions  et  des  fantômes^ 
cous  deviez  bien  m'épargner  la  pilaine  idée  des  dernières  paroles  que 
vous  m*a9ez  dites.  (Autogr.  Y,  5i6.) 

FRAYEUR. 

Laissez-Tous  aller  un  peu  à  la  douceur  de  n'être  plus  dans  les 
transes  et  dans  les  justes  frajeurs  d'un  péril  qui  est  passé.  (YIQ,  a38.) 

Ils  (les  ennemis)  ont  été  tellement  frappés  de  la  frayeur  que  leur  a 
donnée  notre  canon....  (Y,  3.) 

Faiae  frateub,  db  la  frayeua  : 

Cet  état  me  fait  souvent  beaucoup  de  frayeur.  (Autogr.  YII,  aSo.  ) 
'^  Il  y  eut  l'autre  jour  une  yieille  décrépite  qui  se  présenta  au  dîner 

du  Roi  :  elle  faisoit  frayeur.  (Gr.  Y,  55.) 

La  longueur  de  nos  réponses /ai/  frayeur.  (1726,  lY»  309.} 

M.  de  Nevers  n'a  aucune  inquiétude  de  sa  femme,  parce  qu'elk 

est  d'un  air  naïf  et  modeste  qui  ne  faU  aucune  frayeur.  (Y,  8.) 
Quoique  sa  maladie  ne  fasse  nulle  frayeur.  (Cb.  de  Sérig&é»  IV, 

341.) 
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....  En  cas  que  la  maladie  de  ma  mère  nous  eût  faU  la  moindre 
frayeur.  (Gh.  de  Sévigné,  IV,  357.) 

FREDON,  terme  de  jea,  trois  cartes  semblables  : 

D  n'y  a  pai  longtemps  que  Ton  m*aYoua  le  fredon  de  Thôtel  de  la 
Vieurille  :  tous  sourient-il  de  cette  volerie?  (II,  546.) 

FïXLUQUST. 

*  ....  Votre  petit  freluquet  de  Monsieur  d*Aledi.  (Gr.  VU,  14.) 

FRÉNÉSIE. 

Elle  {la  BrinvilUers)  a  reconnu  que  cette  confession  étoit  de  son 
écriture....  mais  qu'elle  avoit  la  fièvre  chaude  quand  elle  l'aToit 
écrite;  que  o'étoit  une  frénésie  y  une  extraTaganoe,  qui  ne  poavoit  pas 
être  lue  sérieusement.  (IV,  433«) 

Me  revoilà  y  ma  belle  petite  sœur....  ravi  de  me  voir  en  repos  aux 
Rochers,  et  hors  de  la  frénésie  des  états.  (Ch.  de  Sévigné,  IX,  3ao.) 

FRÈRE. 

Ce  sont  des  frères ^  et  ce  dernier  a  seulement  une  brisure  de  cadet. 

(vn,  «.) 

Il  s'agit  de  U  gontte  et  du  rhamatimne. 

FRIAND,  DB. 

Après  tout,  vous  avez  la  gloire  que  j'ai  été  plus  friande  du  v6tre 
(de  votre  ecmr)  que  de  tous  les  autres.  (I,  4a3,  4>40 

FRICASSÉE  y  an  propre  et  aa  figuré  : 

Elle  (la  princeue  de  Tarente)  a  fini  ses  fricassées  et  moi  les  miennes. 

(VI,  546.) 

M.  de  la  Trousse  nous  donna  hier  une  fricassée  à  Vincennes.  (IV, 
430.) 

J'avois  encore  une  fricassée  et  une  tourte  sur  le  cœur;  et  ne  pou- 
vant pas  l'égaler  (la princesse  de  Tarente)  en  bien  des  choses,  je  veux 
dn  moins  me  donner  le  plaisir  de  ne  lui  rien  devoir  sur  nos  collations. 
(VI,  55a.) 

Elle  (la  grêle)  étoit  à  deux  heures  chez  moi,  et  à  quatre  heures  chez 
lui  (Berbizy),  et  y  fit  de  plus  une  oille  et  une  fricassée  époupontable 
de  toutes  sortes  de  gibiers  et  de  volailles,  (Autogr.  X,  117.) 

Mon  fils  est  toujours  k  Rennes....  je  n'ai  jamais  vu  un  garçon  si 
malheureux  en  fricassée,  (VII,  35.) 

C*e8t  une  allusion  au  mot  de  Ninon  rapporté  ci-après;  voyez  le  premier 
exemple  de  Ttirticle  FaiOASsi. 
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FRIGASSER. 

Mme  àt  Briftac...  estpurde  aujoard*hai  de  chez  Bayard,  '^V'^J 
açoir  brillé,  et  damé,  et  fricaué  chair  et  poiason.  (IV,  47^*  ) 

F&ICA88tf. 

*  c  C*eflt  une  Ame  de  bouillie,  dit-elle,  c'est  un  corps  de  papier 
mouillé,  un  cœur  de  citrouille  fiicaaé  dans  de  la  neige.  »  (Gr.  II, 

176.) 

Paroles  de  Ninon  à  propo*  de  Ch.  de  Sérigné. 

'^  La  lettre  (jue  tous  avez  écrite  à  mon  fils  n*est  pas  fricassée  dans 
la  neige,  comme  lui  disoit  Ninon  :  Traiment  elle  est  fricassée  dans 
du  sel  à  pleines  mains.  (Gr.  II,  a3i.) 

Vraiment  il  auroit  mieux  Talu  être  fricasté  dans  de  La  neige  qoe 
dans  une  sauce  de  si  haut  goût.  (VU,  55.) 

*  Son  esprit  {de  Ch.  de  Sévigné)  est  un  peu  frteaué  dans  la  crème 
fouettée.  (Gr.  U,  ^37.) 

FRIPERIE. 

Là-dessus  me  voilà  à  prendre  la  parole....  puis  je  me  mets  sur  la 
friperie  de  Villebnme;  j'assure  que  des  capucins  m'en  ont  parlé 
d'une  étrange  manière,  et  qu'un  compère  qui  avoit  jeté  le  froc  aux 
ordes  ne  deroit  pas  être  de  trop  bcmnes  mœurs.  (Ch.  de  Sévigné,  IV, 
181.) 

FRIPON,  HE. 

*  Ses  sentiments  {de  Ch,  de  Séçigné)  sont  tout  vrais,  sont  toat  faux. .. . 
sont  tout  friponsy  sont  tout  sincères.  (Gr.  II,  177-) 

'^  Nous  sommes  de  bonnes  friponnes^  de  tout  oe  que  nous  disons 
sur  le  sujet  de  Mme  de  Coetquen.  (Gr.  II,  357,  358.) 

FRISOTTÉ. 

Ce  n'est  plus  cette  petite  tète  frisottée,  seule  semblable  à  elle.  (Vil, 
195.) 

U  s'agit  de  GoibfaieUi. 

FROC. 

Je  crois  que  cette  humeur  lui  passera,  et  que  vous  ne  serex  point 
obligée  de  le  mettre  dans  un  froc,  (IV,  399.) 

Il  est  question  de  la  timidité  du  jeune  marquis  de  Grignan. 

*  La  princesse  d'Harcourt  danse  au  bal.*..  Voua  povrex  penser 
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combiftn  on  trouve  qu'elle  a  jeté  le  froc  aux  orties,  et  qu'elle  a  fait 
la  déTOte  pour  être  dame  du  palais.  (Gr.  III,  377.) 

r espère  bien  Jeter  un  peu  cet  hwer  le  froc  aux  orties  dans  notre  jolie 
auberge,  (VIII,  1 1 1 .) 

C'est-à-dire,  •uivre  nu  régime  moins  sévère. 

FROID. 

I*  Calnie»  non  ému: 

Une  fort  bonne  petite  contusion,  qui  lui  fait....  bien  de  l'honneur 
(au  marquis  de  Grignan\  par  la  manière  toute  froide  et  toute  reposée 
dont  il  l'a  reçue....  (VIII,  365.) 

2**  Substantivement,  température  froide  : 

Mme  de  Ghaulnes....  croit  que  tons  nos  jours  sont  filés  d'or  et  de 
soie....  Nous  aTons  cent  fois  plus  de  froid  ici  {à  Grignan)  qu'à  Paris. 
(X,  a36.) 

3*    FlIBB  FROID  À  * 

Je  ne  sais  si  c'est  pour  cela  que  ton  me  fait  fort  froid.  (Autogr.  1, 

370.) 

J*ai  seulement  peine  à  comprendre  que  quand  on  aime  une  per- 
sonne et  qu'on  la  regrette,  il  faille,  à  cause  de  cela,  lui  faire  froid  au 
dernier  point,  les  dernières  fois  que  l'on  la  voit.  (I,  846.) 

Depuis  ce  jour,  je  ma  gronde,  je  me  fais  frpid,.,,  je  me  trouve 
indigne  de  ma  confiance.  (IX,  489»  490O 

FROIDEUR. 

I**  Au  propre  : 

Je  ne  sais  si  tous  soutiendrez... .  la  froideur  de  cet  air  {de  Grignan) 
glaoé  et  pointu,  qui  perce  les  plus  robustes.  (VI,  3a5*) 

A*  Au  figuré  : 

//  me  semble  qu'ils  étaient  dans  une  asset  grande  froideur.  (Autogr. 
VII,  3i6.) 

II  s'agit  dn  comte  de  Grignan  «t  de  son  frère,  le  coadjuteor  d'Arles. 

Je  serai  bien  aise  de  savoir  de  vous  ce  qui  tous  a  mises  en  froi^ 
dew.  (lU,  56.) 

/^oaw  désigne  Mme  de  Grignan  et  la  princesse  d'Harcourt. 

Mms  db  Siviavi.  xm  99 
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3*  Au  pluriel  : 

*  Je  suis  impitoyable  à  ses  longue»  et  cruelles  froideurs^  pour  ne 
pas  dire  inhumanités.  (Gr.  IX,  507.) 

Cflst  an  reproche  an  ooad|atBiir  d'Aile*  sur  sa  manière  d'être  envers  FAiche- 
Téque,  son  onde. 

FRONDER. 
!•  Actif: 
Les  ignormnts  furent  frondés,,,,  et  leurs  bons  mots.  (IX,  3 19.) 

a*  Neutre  : 

On  a  frondé  si  rudement  contre  Monsieur  de  Saint- Malo,  que  son 
neren  s'est  trouyé  obligé  de  se  battre  contre  un  gentilhomme  de 
basse  Bretagne.  (IV,  sqS.) 

FRONDERIE. 

U  y  a  ici  (en  Bretagne)  de  grandes  fronderiei;  mais  cela  s'apaise 
dans  vingt-quatre  heiues.  (1736,  H,  3440 

FRONT. 

Pour  Totre  équipée  du  feu  de  saint  Jean-Baptiste,  je  ne  puis  y 
penser  sans  que  la  sueur  m'en  monte  au  front,  (IV,  14.) 

Db  noNT  : 

*  Nous  ayons  été  voir  à  la  foire  une  grande  diablesse  de  femme.... 
Elle  accoucha  l'autre  jour  de  deux  gros  enfants  qui  yinrent  de  front ^ 
les  bras  aux  côtés.  (Gr.  II,  104.)  «r 

FROTTER. 

*  Un  autre  dit  :  c  Nous  ayons  été  joliment  téméraires  ;  nous  n'étions 
que  sept  mille  hommes,  nous  en  avons  attaqué  vingt-six;  aoasi  faut 
voir  comme  nous  opom  été  frottés.  (Gr.  IV,  7a,  73.) 

Se  FaoTTE&. 

*  Pai  eu  une  grande  conversation  avec  M.  le  Camus....  U  est  in- 
struit à  la  perfection.  L'Évéque  {de  Marseille)  n'a  qu'à  j'y  frotter. 
(Gr.  II,  5oo.) 

Vous  TOUS  êtes  encore  perfectionné  en  vous  frottant  à  M.  de  Ne- 
vers.  (X,  a  a.) 

FRUIT. 

Si  dans  cet  opéra  qu'on  fait  on  conserve  cet  esprit  et  ce  caractère. 
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il  fera  plus  de  fruit  que  les  sermons  du  P.  Massillon.  (Mme  de  Gri- 
gnaiiy  X,  5o8.} 

Il  s'agit  d'un  opéra  de  Tèlemaque,  et  de  l'esprit  et  da  caractère  du  TéUmaque 
de  Fénelon. 

FRUST. 

Ah!  la  belle  procession!...  que  tout  l'extérieur  y  est  bien  mesuré 
en  comparaison  de  vos  profanations  d*Aixy  avec  son  prince  d*amour 
et  ses  chevaux  friut!  (Gr.  IX,  86,  87.) 

Voyez  les  notes  3  et  4  de  b  page  87. 

FUMER. 

**  Il  {le  médecin  du  Chesiu),.,,mit  dit  encore  que  tous  ne  tous  lais- 
sassiez point  mourir  d'inanition  :  quand  la  dig«ttioD  est  trop  longue, 
il  faut  manger,  cela  consomme  un  reste  qui  ne  fidt  qoe  se  pourrir  et 
fumer,  si  tous  ne  le  réchauffez  par  des  aliments.  (Gr.  VI,  161.) 

FUREUR. 

//  entre  en  foreur  de  sa  légèreté,,..  Elle  entre  en  fureur  de  son  côté, 
(Autogr.  VII,  178.) 

n  est  question  da  procès  de  filme  de  Coligny  et  de  la  Rivière. 

Vous  oublierez  la  bise  et  ses  fureurs,  (IX,  394*) 

Vous  ne  sentirez  point  les  fureurs  de  la  bise  au  milieu  de  toute 
Totve  famille.  (IX,  376.) 

Je  TOUS  approuTe  de  n'aToir  point  été  à  Lambeso  exposer  Totre 
beauté  et  la  jeunesse  de  Pauline  i  la  fureur  de  la  petite  Térole.  (IX, 
317,  3i8.) 

Faut -il  que  nous  ne  soyons  pas  encore  assez  loin,  et  qu'après  une 
mûre  délibéi^tion,  nous  y  mettions  encore  cent  lieues  Tolontaiie- 
ment?...  J'espère  au  moins  que  les  mers  mettront  des  bornes  à  nos 
furesÊTS,  et  qu'après  avoir  bien  tiré  chacune  de  kiotre  cAté,  nous  ferons 
autant  de  pas  pour  nous  rapprocher.  (VI,  377.) 

Mme  de  Sévigné  était  à  la  veille  de  partir  pour  les  Rochers. 

On  dit  qu'elle  (Jxt  mère  de  Sanzei)  vient  attendre  de  plus  près  la  fin 
de  ce  siège  ;  il  nous  paroit  d'une  fureur  digne  du  maréchal  qui  le  dé- 
fend. (X,  3o4.) 

Namur  était  défendu  par  le  maréchal  de  Bonfflers. 

FURIBONDER. 

L'Évéque  jura,  tempêta,  furibonda,  (III,  38 1.) 
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FURIE. 

i"*  Divinités  infernales  (an  figuré)  ;  remords,  tourment  : 

*  L'aversion  et  rincompatibilité  lui  auront  servi  de  prétexte  pour 
ne  point  faire  son  devoir  ;  et  il  ne  seroit  pas  on  pea  batta  des  Furits 
pr^ntement!  (Gr.  IX,  5o8.} 

Ceci  se  rapporte  à  k  conduite  dn  ooadjatenr  d'Arlet  oiTers  son  «mde  l^Ar- 
dieTéque. 

Je  vois  que  cette  bonne  duchesse  (de  Chaulnes)  est  battue  des  Furies. 
(IX,  a33.) 

Ce  n*est....  ni  par  malice,  m  par  plaisir  qn*on  se  laisse  dévorer pir 
cette  impitoyable /urie  {U  jalousie).  (VII,  18,  29.) 

a®  Femme  irritée  : 

y<ntdroit'il  (la  Rivière)  ^une  furie,  <tune  bacchante^  quand  m&Êse  il 
la  pourrait  ravoir?  (Autogr.  VII,  179.) 

3*  Violente  colère,  mécontentement  : 

Tous  les  ans  f  étais  en  furie  de  rCitre  pas  payée  «Tniié  demù^aiÊitée. 
(Autogr.  V,  547.) 

Je  suis  encore  ici  (à Paris);  jVn  suis  ea  furie.  (II,  ai3.) 

La  comtesse  de  Soissons  et  Mme  de  Bouillon  sont  en  furie  contre 
ces  folles  (leurs  sœurs)  ^  et  disent  qu^ii  les  &nt  enfermer.  (i7^5, 
m,  116.) 

Plût  à  Dieu  que  f  eusse  des  plumes  taillées  de  votre  main  I  Je  ne  sors 
pas  de  furie,  fen  écrase  tous  les  jours  cinq  ou  six,  (Autogr.  X,  3.) 

Mon  fils  me  met  en  furie  par  le  sot  livre  quUl  vient  lire  autour  de 
moi.  (IV,  190.) 

*  Je  lis  le  Schisme  d* Angleterre....  Par-dessus  tout  cela,  des  livres 
de  furie  du  P.  Bouhours,  jésuite,  et  de  Ménage,  qui  s'airachent  les 
yeux,  et  qui  nous  divertissent.  (Gr.  V,  61 .) 

4*  Violence,  impétuosité  : 

Si  le  corps  mort  ne  reparoît  point,  ou  que  la  furie  da  RhAoe  Fait 
jeté  au  delà  d'Arles....  (IX,  47a.) 

Votre  Durance  a  laissé  passer  nos  lettres;  il  &ut  que  la  glace 
soit  bien  habile  pour  l'attraper  et  pour  l'arrêter,  de  la  furie  dont  elle 
court.  (Vin,  4a5.) 

Cette  furie  {du  froid  et  de  la  pluie)  à  la  Saint-Jean  ne  peat  pas  do- 
rer longtemps.  (VI,  4^8.) 

*  M.  de  MontchevreuiJ  et  M.  de  Viilars  s'accrochèrent  Tun  àTantre 
d'une  telle  furie ^  les  épées,  les  rubans.. ..  tout  se  troava  tellement 
mêlé,  brouillé....  (Gr.  VIII,  875,  376.) 
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5*  Échaaffement,  inflammation  : 

La  fwrU  de  votre  sang,  qui  tous  a  fait  si  souyent  du  ravage,  m'em- 
pêche de  rire,  quand  il  se  jette  ainsi  dans  TOtre  gorge.  (VIT,  3oo.) 

Hélas!  ma  très-aimable,  quand  on  a  le  sang  de  cette  furie^  c*tut 
bientôt  fait.  (V,  3a4.) 

Jusqu'à  ce  petit  médecin....  je  ne  faisoîs  rien  que  poar  animer, 
que  pour  attirer,  que  pour  mettre  ma  jambe  en  furie.  (VII,  4^S, 
4a6.) 

Quand  on  a  un  c6té  qui  se  fait  sentir,  c'est  en  abuser  et  le  mettre 
en  furie f  que  de  faire  trop  de  choses  en  un  jour.  (VII,  3yS.) 

Les  remèdes  chauds  mettent  le  sang  en  /un>,  et  c'est  cette  furie 
qui  fait  les  douleurs.  (VIII,  286.). 

6<»  Excès  : 

Il  fait  une  chère  épouvantable,  ce  maréchal  (jt Entrées),.,,  Il  y  a 
vingt  tables  quasi  de  cette  furie»  (Gr.  IX,  3oo.) 

Voyez  encore  IX,  3o5. 

Je  lâche  la  bride  i  tontes  ses  bontés,  et  lui  laisse  la  liberté  de  son 
écritoire  :  songez  qu^îl  {fC UacquevilU)  écrit  de  cette  furie  à  tout  ce 
qui  est  hors  de  Paris.  (1795,  IV,  i8a.] 

La  dépense  d'Aix  est  une  furie.  (VII,  124O 

Il  me  semble  que  je  vous  ai  mandé  ce  que  vous  me  dites  sur  la  furie 
de  ce  nouvel  éloignement.  (VI,  376.) 

*  En  vérité,  j'abuse;  c'est  une  vapeur  que  cette  furie;  je  n'en  par- 
lerai plus  jamais.  (Gr.  IX,  a65.) 

Cette  furie  de  parla*  toajoun  de  1h  dépuution  nunquée  de  Ck.  de  Sétigné. 

7*  Transport: 

Il  lui  prend  (à  l'abbé  de  (loulanges)  des  furies  d'enpie  de  9oir  Pau- 
line. (Antogr.  Vn,  4o3.) 

FUMEUSEMENT. 

M.  de  Luxembourg,  qui  est  dans  l'armée  de  mon  fils,  et  à  qui  le:» 
mains  démangent  furieusement,..,  (TV,  lai.) 

FURIEUX,  SB. 

X'on  me  fait  fort  froid,  fai  remarqué  une  furieuse  glace  depuis  deux 
jours.  (Antogr.  I,  370.) 

^  Mais  à  propos  d'écus,  quelle  folie  d'en  perdre  deux  cents  à  ce 
chien  d*hoca!  un  coupe-gorge  qu'on  a  banni  de  ce  pays-ci,  parce 
qa*on  y  fait  de  furieux  voyages.  (Gr.  II,  SsS,  5a9.) 
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Le  soleil  se  coucha  dans  on  furieux  naa|;e....  (IX,  4^90 
Vous  êtes  d'une  difficulté  pour  le  pas,  qui  nous  jettera  dans  de 
furieux  embarras.  (X,  34*) 

Hme  de  Séfigné  écrit  ao  dac  de  Cbanlnes,  ambaisadau-  à  Rome. 

C'est  un  furieux  titre  qn*une  possession  de  trois  cents  ans.  (Mme  de 
Grignan,  VU,  a66.) 

FUSÉE,  au  figuré  : 

J'espère  que....  tous  nous  en  direz  quelque  petit  mot,  et  de  U 
place  du  CheTalier,  qui  trouve  au  bout  de  sa  fusée  neuf  mille  livres 
de  rente  en  deux  jours.  (1736,  VI,  396.) 

Le  cberalier  de  Grignan  Tenait  d*étre  nornsné  menin  dn  Dauphin. 

*  Vivons  pour  voir  démêler  ces  fusées.  (Gr.  Il,  5 17.) 

La  princesse  prend  intérêt  à  Saint-Remi,  mon  G\sk  Chitelet...,  U 
n*y  a  rien  à  faire  qu'à  leur  laisser  démêler  leur  fusée,  (VU,  338.) 

*  n  faut  que  cette  fusée  soit  démêlée  avant  le  départ  de  Tambas- 
sadeur.  (B.  VIII,  55.) 

Je  lui  labse  démêler  toutes  ses  fusées.  (VIII,  4/^0 
Ifme  de  Sonbise  est  partie  avec  bcauccup  de  chagrin,  craignant 
bien  qu'on  ne  lui  pardonne  pas  Tombre  seulement  de  sa  fusée  ;  car 
ce  fut  une  grande  boucle  tirée,  lorsque  Ton  y  p^soit  le  moins,  qui 
met  l'alarme  an  camp.  (Gr.  V,  63,  64.] 

De  sa/usée^  c*est4-dire  de  son  intrigue  avec  le  Roi.  Voyex  la  note  16  de  b 
page  iD<fiquée. 

On  appelle  proprement  fusée,  comme  dît  Faretièrv,  «  le  fil  qni  est  déridé 
Hotoor  d*ttn  fuseau.  »  Puis  le  mot  s'est  dit  fignrément  des  afibiire^,  des  in- 
trigues, etc. 


GAGE. 

Dbmkursr  poub  les  gages,  être  pris  quand  d^autres  s'écfaap^ 
peut: 

C*en  sera  une  (nécessite)  bien  dure  que  de  demeurer  en  IVoTcnce 
poMtr  Us  goges^  quand  vous  Terrez  partir  d^auprès  de  tous  Mme  de 
Senneterre  pour  Paris.  (II,  335.) 

GAGER. 

Vous  voudriez  qu'elle  (Pauline)  fût  parfaite  ;  apoif-elle  ^«^  de 
l'être  au  sortir  de  son  couvent?  (VIII,  481.) 
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GAGEURE. 

Je  ne  suis  plus  en  humeur  de  me  promener  tous  les  jours  ;  j^ ai  renoncé 
à  cette  gsigeare,  (Autogr.  VU,  317.) 

Je  ne  pousserai  point  ce  séjoitr-ci  (de  Livrf)  plus  loin  que  le  bean 
temps....  Je  ne  ferai  point  une  gageure  d*y  essuyer  les  brouillards 
d'octobre.  (V,  74.) 

Vous  n*aimez  point  ces  gageures  :  je  ne  sais  comme  nous  pûmes 
T01JS  captiver  un  hiver  ici.  Vous  voltigez,  vous  n'aimez  point  l'his- 
toire.... (IX,  367.) 

Ces  gageures,  c'est-à^lire  les  longues  lectares. 

....  Mt  après  cela  F  on  soudent  la  gageure,  on  reparle  au  B<h»  (Autogr. 
Vn,  an.) 

Cest-è-dire,  l'on  persiste  dans  son  desseitt,  on  poosse  l'affaire  que  l'on  a 
entamée. 

Je  htt  fais  crédit  pour  sa  conduite  ;  tous  ses  amis  se  sont  si  bien  trouvés 
de  s'être  fiés  à  lui  que  Je  veux  m*jr  fier  encore;  il  saura  très^ien  soutenir 
la  gageure  par  la  règle  de  sa  vie.  (Autogr.  V,  437«) 

Il  s'agit  da  cardinal  de  Rets  qni  se  retirait  do  monde. 

*  Enfin  il  faut  se  fier  à  lui  {au  cardinal  de  Retz)  de  soutenir  sa 
gageure,  (B.  V,  459.) 

On  ne  croit  pas  que  la  place  {Phiûsbourg)  dure  longtemps....  Le 
gouverneur  malade,  et  celui  qui  commandoit  à  sa  place  étant  pris  et 
mort,  on  espère  que  personne  ne  voudra  soutenir  une  si  floauvaise 
gageure.  (VIII,  aa4.) 

GAIETE. 

Pourquoi  lui  faire  refuser  ce  parti  qu'elle  {Mlle  de  la  Coste)  ne 
regarde  plus  qu'avec  mépris?...  Je  ferois  scrupule,  si  j'étois  en  sa 
place,  de  troubler,  de  gaieté  de  cœur,  l'esprit  et  la  fortune  d*une 
personne  qu'il  est  si  aisé  d'éviter.  (VI,  66.) 

An  pluriel  : 

Ce  sont  des  jeux  de  mains  et  des  gaietés  incroyables.  (IV,  400.) 

GAILLARD,  db. 

Quand  je  songe  au  plaisir  que  vous  aurez  d'avoir  une  femme  et  un 
enfant  gais  et  gaillards..,.  (II,  11.) 

La  petite  femme  {Mme  de  la  Roche-Gujon)  est  à  cet  h6tel  de  la 
Rochefoucauld,  toute  gaillarde  et  toute  drue.  (VI,  11 5.) 

*  n  (/e  chevalier  de  Nantouillet)....  se  trouve  dans  la  mêlée,  re^it 
deux  coups  dans  son  chapeau,  et  revient  tout  gaillard.  (Gr.  III,  i36.) 
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Toat  cela  me  fit  g^aiilarde,  et  je  rerins  hier  troaTer  mon  fils  qui  prit 
pour  le  moins  la  moitié  de  ma  joie.  (V,  149O 

*  Pour  la  Tingry,  elle  n*étoit  pas  si  guiUarde.  (Gr.  VI,  a35.) 
C'est  un  ménage  qui  n'est  point  du  tout  gaiUard,  (VU,  ago.) 

Cest-à-dire  id,  pat  bien  poHut. 

M.  de  Gonlanges  est  è  Pans;  j*eu  ai  reçu  une  grande  lettre  très- 
gaillarde  :  il  Teut  aussi  vous' écrire;  ses  plumes  me  paroissent  bien 
taillées,  il  ne  demande  qu'à  les  exercer.  (IV,  a49.) 

Mme  de  Ghaulnes  m*écrit  d*un  style  triomphant  ;  elle  est  gaillanUf 
elle  a  raison.  (IX,  473.) 

*  Nous  aTons  un  petit  été  Saint-Martin,  froid  et  gaillard^  que  j*ainie 
mieux  que  la  pluie.  (Gr.  IV,  aai.) 

Le  carnaval  ne  prend  pas  le  train  d*étre  bien  gaillard.  (VIII,  $70.) 

GAILLABDEMENT. 

Dieu  merci,  tous  êtes  guérie  de  ce  mal  ;  rxùlà  qui  est  fait,  je  n'en  ai 
nulle  inquiétude,  et  je  Tai  passé  bien  gaillardement.  (Y,  3a4.) 

GAILLARDISE. 

Mme  de  la  Fayette  est  à  Livry,  d'où  elle  m'écrit  des  gmllardiset^ 
malgré  tous  ses  maux.  (II,  35o.) 

GALANT. 

*  Pai  entrepris  de  tous  faire  amis  {Gidtaut  et  Bussy)^.».  Je  Tondrois 
que,  sans  rebattre  les  lantemeries  du  passé,  cela  se  fit  de  galoÊU 
honune,  avec  cette  grâce  que  tous  ayez  quand  il  tous  plaît.  (B.  V, 

474.) 
Je  reviens  à  notre  victoire  du  grand  conseil.*..  Le  succès  a  été  joli 

et  galant;  tout  étoit  vif.  (IX,  8.) 

GALANTERIE. 

U  (jCh.  de  Sépigne)  ne  donne  rien  du  tout,  jamais  un  repas,  jamais 
une  galanterie.  (VI,  4^9*) 

Mon  fils  TOUS  adore  toujours,  et  sa  femme  a  une  vraie  gedamteiie 
avec  votre  portrait.  (IX,  394.) 

Ces  mots  s'adressent  an  comte  de  Grignan. 

GALERIE. 

Cette  bonne  princesse  {de  Tarente)  fait  ses  galeries  de  Vitré  ici. 
(Vn,  6a.) 

Voyea  la  note  3  de  la  page  indiquée. 
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galimatias. 

*  Je  Tiens  d'en  faire  nn  {yofttge)  dans  mon  petit  galimatias^  c*est« 
ànlire  mon  labyrinthe.  (Gr.  II,  3o3.) 

Si  cette  fin  tous  paroit  un  peu  galimatiaSf  ^ous  ne  l'en  aimera 
que  mieux.  (1726,  II,  186.) 

GALOP. 

*  n  est  Trai  que  TOtre  enfant  est  nn  bon  gros  garçon  ;  mais  il  n'est 
point  noir  comme  Boufflers:  je  ne  puis  souffrir  cette  comparaison,  si 
ce  n'est  à  courir  le  grand  gttiop  dans  le  chemin  de  la  fortune.  (Gr. 

IX,  464.) 

GALOPER. 

Je  Tois  déjà  comme  le  temps  galopera;  je  connois  ses  manières, 
aï,  5i6.) 

*  Je  TOUS  fis  une  petite  lettre  en  gaiopant,  (B.  I,  396.) 

Quand  je  tous  Tois  employer  ^u  grand  papier  en  écrÎTant....  tous 
galopez  sur  le  bon  pied,  je  l'aTOue^  mais  tous  allez  trop  loin.  (IX,  a.) 

*  Il  seroit  à  souhaiter  que  ma  pauTre  plume,  galopant  comme  elle 
fidt,  galopât  an  moins  sur  le  bon  pied.  (fi.  V,  55a.) 

GANELONIŒRIE,  perfidie  : 

*  ....  La  sincérité  de  Totre  conduite  et....  la  ganelonnerie  de  la 
sienne  {de  Cépéque  de  Marseille),  (Gr.  III,  la.) 

Yoyei  la  note  24  de  la  page  indiquée. 

GANGRENE,  Toyez  CuroEàNB. 

GARDE-INFANTE,  grand  vertagadin  que  les  femmes  espa- 
gnoles portaient  sur  les  reins  : 

*  La  ToilA  dérouée  au  garde-infante.  (Gr,  VI,  178.) 

GARDER. 

Je  Tis  l'autre  jour  du  Chesne  chez  M.  de  Goulanges,  qui  a  garde 
plus  de  quinze  jours  sa  chambre.  (Gr.  VI,  161.) 

Gabdee  1,  aTec  an  infinitif  : 

Je  pous  conjure  de  garder  pour  éCautres  occasions  à  éprouver  l'estime 
et  r amitié  très^distinguéê  que  f  ai  pour  pous  deux.  (Antogr.  V,  558.) 

GARDEUR,  BUSB  : 

Foilà  r extrait  du  compte  tT Hébert;  pous  perrez  qu'il  iest  chargé  des 
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grains  et  qu*il  les  doit  pendre.,..  Une  faut  point  croire  ees  gudears  de 
grains  pour  rétemité.  (Aatogr.  X,  99.) 

*  Vous  {Pauline)  n'y  gagnez  rien  que  l*air  d'être  une  petite  tî- 
laine  :  il  y  a  longtemps  que  je  gronde  ces  gerdeuses,  (Gr.  IX,  i55.) 

Mme  de  SéTÎgné  dit  on  pea  |4o8  haut  à  BIme  de  Grignan  :  «  Vous  me  faites 
une  jolie  peintnre  de  l'économie  de  Pauline,  pour  ne  pas  dire  antre  chose.  » 

GARDON. 

Après  aroir  été  un  mois  à  la  campagne....  elle  {Mme  de  la  Fayette) 
rerient  comme  un  gardon,  (TU,  6ay  63.) 

Voyex  la  note  i  de  la  page  indJqaée. 

GÂTER. 

I**  Mettre  en  mauvais  état,  endommager,  an  propre  et  an 
fignré  ' 

Le  mauvais  temps....  nous  a  transis,  et  a  gdfénos  mas,  au  point 
que  j'ai  été  huit  jours  sans  sortir.  (VIII,  4^1.) 

%^  Déranger,  altérer  : 

Quand  on  gAte  ses  affaires,  on  passe  le  reste  de  sa  çie  à  les  rapsoder. 
(Autogr.  n,  »5o.) 

C'est  une  chose  cruelle  que  de  gâter  encore  vos  affaires  en  Pro- 
vence, an  lien  de  les  raccommoder.  (VI,  19a.} 

*  Il  {Pon^ne)  vous  conseille  fort  de  venir  et  Monsieur  de  Mar- 
seille aussi,  et  qu'on  raccommode  les  endroits  qu'on  a  gâtés ^  et  qu*oa 
agisse  de  bonne  foi.  (Gr.  m,  364.) 

3®  Absolument: 

Les  uns  gâtent,  les  autres  raccommodent,  (Autogr.  Il,  35 s.) 

V*  GItbe  lb  MÉmm  : 

On  l'admireroit  {Ch,  de  Séçigné)  si  vous  ne  gâtiez  point  le  métier; 
mais. ...  il  n'y  a  point  un  autre  cœur  comme  le  vôtre.  (VIII,  s  1 8,  s  1 9.) 

5*  Gâter,  attrister,  assombrir  : 

*  Quels  dégoûts  quand  on  ne  peut  être  des  promenades,  ni  man» 
ger  I  cela  gâte  tout  le  reste.  (Gr.  VI,  355.) 

Ne  vous  gâtez  point  Timagination  sur  mon  sujet.  (Cb.  de  Sévigné, 
VI,  385.) 

6^  Faire  perdre  les  bonnes  qualités  : 

Quand  on  a  Tesprit  bien  fait,  on  n'est  pas  aisée  à  gâter.  (IX,  3i5.) 
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7*  Déprécier: 

*  Vous  êtes  bien  plus  sage,  Yoas....  qui  tàcbes  de  trovrer  bon  ce 
que  Toos  avez,  et  de  gdter  tout  ce  que  Toasn'aTez  pas.  (Gr.  VI,  49a.) 

8®  Ternir,  avilir  : 

....Et  qu'à  souhaiter  ilseroit  bien  plus  agréable  de  laisser  de  nous  une 
mémoire  digne  £étre  conservée^  que  de  ^gftter  et  la  dé  figurer  par  toutes 
les  misères  que  la  vieillesse  et  les  infirmités  nous  importent  !  (Autogr. 
VU,  458.) 

9<^  Sb  oÂTsa  : 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  un  cuisinier  qui  était  assez  bon^  B^ett  entiè' 
rement  gâté.  (Autogr.  VII,  369.) 

*  Vous  me  demandez  permission  d'amener  yotre  fils....  Vardes 
m*avoit  priée  de  tous  avertir  qu'il  se  gâtait  fort  avec  tos  valets.  (Gr. 
V,  333.) 

Gâté. 

I®  Mis  en  mauvais  état,  corrompu  : 

Vos  humeurs  étoient  une  vapeur,  un  brouillard  sur  le  soleil  ;  mais 
celles  des  autres  sont  gâtées  dans  le  fond  et  dans  leurs  principes. 
(VIII,  446.) 

a*  Qui  a  perdu  de  ses  bonnes  qualités  : 

Divertissez-vous  de  cette  jolie  enfant;  ne  la  mettez  point  en  lieu 
d'être  gâtée,  (VI,  197.) 

*  Nous  trouvions,  ma  fille  et  moi,  que  nous  étions  un  peu  gâtées, 
(B.  X,  69,  70.) 

Par  le  séjour  de  h  province. 

Il  {Barriilon)  n'est  point  gâté  de  dix  ans  d'ambassade.  (VUI,  43 1.) 

3<^  Qui  a  été  l'objet  de  complaisances  excessives;  rendu  dif- 
ficile : 

Il  {Corhînellî)  n'est  point  de  mauvaise  compagnie,  non  plus  que 
Mme  de  la  Fayette  :  joignez-vous  à  ces  deux  personnes,  et  jugez 
combien  je  dois  être  gâtée  sur  le  bon  goût.  (VII,  39$.) 

4®  Discrédité  : 

*  Quand  un  bomme  veut  usurper  un  titre,  ce  n'est  point  celui  de 
comte,  c'est  celui  de  marquis,  qui  est  tellement  gâté  qu'en  vérité  je 
pardonne  à  ceux  qui  l'ont  abandonné.  (B.  IV,  287.) 

Mme  d'EfBat  n'a  encore  rien  gâté,  et  n'est  point  gâtée.  (VI,  i58.) 
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GAUCHE. 

Ce  matin  nous  nous  sonunet  trouvés  aux  Rochers,  mais  encore 
tout  gauches  et  mal  rangés.  (VI,  4^^-) 

Je  trouTc  ce  raisonnement  un  peu  gaitekê,  (Ch.  de  Sévigné,  VII,a54.) 
Sa  naissance  est  un  peu  équivoque  ;  sa  mère  étoit  de  la  main  gauche, 

(VI,  375.) 

Il  s'agit  dn  gendre  de  la  priaoeue  de  Tarante. 
À  GAUCHE  : 

*  n  ne  dit  et  ne  fait  rien  à  gauche.  (Gr.  IV,  5o9.) 

Vous*...  n'avez  point  pris  à  gauche  un  mauvais  point  d'honneur. 
(Ch.  de  Sévigné,  VU,  a55.) 

GAUDEAMUS. 

Vous  me  manderez  comme  se  sera  passé  ce  gaudeanuu  de  conver- 
sation. (VII,  373.) 

Gaudeamus^  dit  Furetière,  est  im  «  terme  latin  qui  se  dit  en  burlesque  de» 
réjoaissances  des  dâ>anchés  et  surtout  de  odles  de  table.  » 

GAZETTE. 

Parlez-moi  de  votre  gazette  de  santé,  qui  est  bien  la  source  de 
mon  repos.  (IX,  3ao.) 

GELÉ. 

*'  La  pauvre  belle  Madelonne  {Mme  de  Grignan)  est  si  pénétrée  de 
ce  grand  froid,  qu^elle  m'a  priée  de  vous  faire  ses  excuses....  Sa  poi- 
trine, son  encre,  sa  plume,  ses  pensées,  tout  est  gelé  g  elle  voua  assure 
que  son  cœur  ne  l'est  pas.  (B.  V,  507.) 

La  lettre  est  dn  18  décembre. 

GÉNÉRAL,  substantivement  : 

Cela  tombe  sur  le  général^  mais  le  monde  en  a  fait  des  applicatioi» 
particulières.  (IV,  37a.) 

Il  s'agit  d*un  mot  de  la  pîîncesse  de  Tarente,  qui  disait  qu'dle  avait  ît 
cceur  comme  de  cire. 

GÉNÉRALEMENT. 

> 

*  GéndraUment  parlant,  les  femmes  sont  bien  plaisantes.  (Gr.  IX, 
196.) 

GÉNÉRATION. 

*  Il  (Saini-'Juèin)  avait....  une  facilité  à  cracher  qui  doonoit  de 
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rctpéranoe  à  ceux  qni  ne  saTent  pas  que  c*est  une  marque  de  la  cor- 
ruption entière  de  toute  la  masse  du  sang,  qui  fait  une  génération 
perpétuelle,  et?pii  fait  enfin  mourir.  (Gr.  YIU,  371.) 

GÉNIE,  caractère  : 

*  Je  trouTe....  quelquefois  des  réponses  brusques  et  dures,  et  je 
croû  -voir  que  Ton  sent  la  différence  des  génies;  mais  tout  cela 
n*empèche  point  une  grande  liaison.  (Gr.  IV,  4370 

n  t'agit,  selon  toute  apparence,  de  la  manière  dont  vÎTaient  ensemble  M.  et 
Ifme  de  Conlanges. 

GENOU. 

*  On  croit....  que  le  Roi  ne  sera  pas  plus  t6t  en  cbemin....  que  tout 
flécbira  le^non.  (Gr.  VI,  5xa.) 

Le  Roi  était  à  la  Teille  de  partir  pour  la  Flandre,  en  1680. 

GENS. 

*  Cette  mère  (Mme  de  Lavardin)  est....  d*une  exactitude  sur  les 
heures,  qui  ne  oonTient  point  à  déjeunes  gens,  (Gr.  VI,  4^1-) 

Son  fils,  le  marquis  de  LaTardin,  Tenait  de  se  marier. 

GÉOGRAPHIE. 

Le  Roi  instruisit  en  détail  Monsieur  le  Dauphin  de  tout  ce  qu'il 
AToit  à  faire  (la  nuit  de  ses  noees)^  et  fit  une  manière  de  géographie 
dont  il  se  réjouit  fort  arec  les  courtisans.  (VI,  3^3,  SaS.) 

GIGANTESQUE. 

*  M.  de  Trichateau,  dont  vous  haïssez  la  gigantesque  figure.... 
(Gr.  V,  33i.) 

GIRON. 

Quand  tous  aurez  remis  Totre  petit  poussin  sous  les  ailes  de  son 
brave  père,  tous  rentrerez  dans  le  giron  de  cette  tribu  de  Grignan. 
(IX,  563.) 

Ce  /feiit  poussin  est  le  fils  de  Mme  de  Vins,  dont  du  Plessis,  à  qui  œs 
nots  s'adressent,  fidsait  Téducation. 

GlTE,  aa  figuré  : 

Il  est  rerenn  au  gàe,  ce  paquet  égaré.  (IX,  157.) 
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GLACE. 

I*  Au  propre  : 

*  Nous  ayons  ea  ici  des  giacet  et  des  neiges  insupportables  ;  Les 
rues  étoient  de  grands  chemins  rompus  d'ornières.  (B.  V,  5a a.) 

a*  Au  figuré  t  k  la  giacb,  trèa^froid  : 

Ne  croyec-YOUS  pas  que  j*aie  besoin  des  eaux  chaudes?  sauf  à 
me  rafiraichir  à  mon  retour,  car  mes  entrailles  ne  sont  pas  à  la  glace. 
(IV,  445.) 

3*   ROMPmS  Là  OLACB,  UVB  GLACB  : 

*  Quelquefois  il  ne  faut  rien  pour  rompre  une  glace.  (B.  V,  4740 

*  Personne  de  tous  deux  (Biusjr  et  Gidtaut)  n'a  encore  fait  les  pre- 
miers pas  ;  ce  n'est  pas  à  vous  (Bussjr)  à  rompre  cette  glace.  (B.  V,  ^go.) 

*  Je  TOUS  ai  souhaité  un  lot  à  la  loterie,  pour  commencer  i  rompre 
la  glace  de  Totre  malheur.  Cela  se  dit-il  ?  (B.  Vil,  141.) 

4**  Glâge,  tempérament  froid  : 

*  n  (Ch.  de  SévigiU),,.,  me  dit  que  je  lui  aTois  donné  de  ma  glace. 
(Gr.  n,  i5o.) 

5*  Froideur,  manières  froides  : 

J'ai  remarqué  une  furieuse  glace  (entre  des  époux)  depuis  deux  Jours. 
(Autogr.  I,  370.) 

Pai  Toulu  aller  à  Saint-Germain  parler  à  M.  Colbeit.,..  M.  de 
Saint-Géran,  M.  d'HacqueTiUe  et  plusieurs  antres  me  oonsoloient 
par  aTance  de  Isl  glace  que  j'attendois.  (lyaS,  V,  i43.) 

Tout  d'un  coup,  lorsque  je  tous  aimerai  le  plus  tendrement,  je 
TOUS  trouTcrai  toute  froide  et  toute  reposée.  Ah  !  ne  Tenez  pas  me 
donner  de  cette  léthargie  à  mon  arrÎTée  en  Provence  :  j'aurois  grand 
regret  à  mon  Toyage,  si  j'y  trouvois  de  telles  glaces.  (III,  149  ^^0 

Comme  il  ne  lui  est  pas  facile  {à  Mme  de  la  Trocke)  de  se  passer 
de  moi,  insensiblement  les  glaces  se  fondent,  sa  belle  humeur  rericnt. 

(ni,  MO 

GLACÉ. 

i^  Au  propre  : 

*  Vos  prés  et  Totre  jolie  riTière  n'y  sont-ik  point  encore  glacés 
(à  Chaseu)?  (B.  V,  4a50 

a**  Au  figuré  : 

Le  personnage  de  Bajazet  est  glacé.  (II,  535.) 
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*  Réchauflec  un  conir  glaeé  sons  la  jalousie.  (Gr.  VI,  53o.) 
Mme  de  Ladres...»  loi  fit  (à  Mme  de  Couimtget)  une  mine  giaeée» 

(V,  373, 374.) 

Le  sang  qui  roule  si  chaudement  dans  ses  veines  (du  chevalier  de 
Grignan)  ne  saoroit  être  giacé  pour  Fintérét  des  gouverneurs  de  pro- 
vince. (JOLf  333.) 

GLANER. 

U  n'y  a  pas  de  quoi  gUmer  après  ma  fille  :  elle  a  en  vérité  tout  dit, 
et  mieux  que  je  n'eusse  pu  faire.  (IX,  6o8.) 

GLISSANT,  TB. 

*  Vos  dames  (de  Provence)  ,..  avec  leurs  coiffures  gUssantes  de 
pommades....  (Gr.  II,  i65.) 

Au  figuré,  dangereux  : 

*  Ce  n'est  pas,  entre  nous,  que  ce  ne  soit  un  des  endroits  de  son 
affaire  (de  Fouequet)  le  plus  glissant.  (A.  et  Tr.  I,  445*) 

GLISSER. 

i**  Au  figuré,  efBeurer,  faire  peu  d'impression  : 

'^  Ce  ne  sont  pas  les  bois  des  Rochers  qui  me  font  penser  à  vous  : 
an  milieu  de  Pftris  je  n'en  suis  pas  moins  occupée;  c'est  le  fond  et 
le  centre,  tout  passe,  tout  glisse,  tout  est  par-dessus,  et  ne  fait  que 
de  légères  traces  à  mon  cerveau.  (Gr.  VI,  4^5.) 

n^  Glissia  DBS  MAINS,  échapper,  au  figuré  : 

Ma  fille  me  prie  de  vous  mander  le  mariage  de  M.  de  Nevers  :  ce 
M.  de  Nevers  si  difficile  à  ferrer,  ce  M.  de  Nevers  si  extraordinaire, 
qui  glisse  des  mains  alors  qu'on  y  pense  le  moins,  il  épouse.... 

(n,  «.) 

N'avez-vous  pas  été  bien  surpris.  Monsieur,  de  vous  voir  glisser 
des  mains  M.  de  Vardes,  que  vous  teniez  depuis  dix-neuf  ans  ?  (VII, 

«370 

Son  exil  Tenait  de  cesser.  Mme  de  Sévigné  écrit  an  président  de  Monlœau,  à 
Montpellier. 

3*  Glissbh  sua,  etc.,  passer  légèrement  sur  : 

*  Vous  savez  qu'il  faut  un  peu  glisser  sur  les  pensées.  (Gr.  II, 
148.) 

*  U  faut  glisser  sur  tout  cela,  et  se  bien  garder  de  s'abandonner  à 
ses  pensées  et  aux  mouvements  de  son  cceur.  (Gr.  II,  91.) 
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Je  MDS  tenu  les  jours  oe  qne  vous  me  dites  une  fois,  qu'il  ne  fkl- 
loit  point  appuyer  sur  oes  pensées.  Si  Ton  ne  gUssoii  pas  dessus^  on 
seroit  toujours  en  lannes.  (Gr.  H,  90.} 

4*  GuBsn,  actif,  différer,  prolonger  : 

/e  mandoU  à  Boucord  (un  homme  d'afiaires)  qu^il  eût  AUn  vouim 
glisser  cette  affaire  jiuqu* après  ma  mort.  fAutogr.  X,  I3i.) 

5*  Insinuer  adroitement  : 

M.  de  Pompone  a  gliué  fort  à  propos  nos  cinq  mille  francs  {de 
gratification).  Le  Roi  dit  en  riant....  (V,  i53.) 

Le  premier  président,  dans  son  compliment,  lui  gUssa  [am  duc  de 
Chatdnes)  la  bôiuté  de  la  négociation  qu'il  ra  faire.  (IX,  i63.) 

6®   SXGLISSUI. 

*  ....  Et  toute  cette  noce,  chose  qui  ordinurement  est  bien  mar- 
quée, sera  confondue  le  plus  joliment  et  le  plus  naturellement  du 
monde  avec  toutes  les  autres  actions  de  la  vie,  et  s'est  giUsée  si 
insensiblement  dans  le  train  ordinaire....  (B.  VIII,  3i.) 

GLOIRE. 

Quelque  gloire  que  je  puisse  tirer ,  par  ceux  qm  me  feront  justice^  de 
iCofoir  jamais  eu  avec  Uù  (avec  Foucquet)  d^ autre  commerce  que  eehû' 
là.,,,  (Autogr.  I,  433.) 

Je  ne  laisse  pourtant  pas  d'en  sentir  (de  l'estime  de  Servien)  «m  cer- 
taine  gloire,  que  toute  autre  personne  ne  m* aurait  pu  donner.  (Autogr. 

1,4".) 

*  La  bonne  princesse  (<2e  Tarente)  en  fait  toute  sa  gloire  (tPa^oir  eu 
des  amants),  (Gr.  IV,  i3o.) 

Oi^eil  : 

Save^Tous  bien,  ma  bonne,  que  l'excès  de  cette  sorte  de  gloire  est 
un  défaut  qui  n*est  pas  estimable ^(1726,  III,  491*) 

M.  de  Pompone  le  voulut  voir  hier,  il  lui  parloit,  et  croyoit  que 
vous  deviez  répondre,  et  qu'il  y  avoit  de  la  gloire  à  votre  fait.  (TV, 

"40 
Il  s'agit  d'on  portnit  de  Mme  de  Grignan. 

Amour-propre,  sentiment  de  dignité  : 

*  Les  reproches  étoient  fondés  sur  la  gloire  plutôt  que  sur  la 
jalousie.  (Gr.  IV,  437.) 

II  s'agit  TTaisemblablement  de  M.  et  Mme  de  Conhnges. 
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*  Il  tût  fallu  éviter  de  lui  écrire  (au  maréchal  «tEstréet),,^  car  de 
cette  manière  on  n'offense  pas  sa  gloire  ou  celle  de  son  ami.  (B.  Vil, 

i53.) 

Li  l«ttre  est  dn  tonps  oà  les  maréduax  commençaieiità  prétendre  qu'on  les 
trûtât  de  Monseigneur. 

» 

GLORIEUX. 

I*  Qai  donne  de  la  gloire  : 

*  Ne  trouTez-vous  pat  que  Dieu  prend  le  parti  du  Roi,  et  que  rien 
nepouToît  être  ni  plus  glorieux  à  la  réputation  de  ses  armes,  ni 
mieux  placé  que  cette  pleine  victoire  ?  (B.  IX,  544*) 

La  victoire  de  Fleuras. 

!t*  Orgueilleux  : 

Vous  êtes  glorieux  :  je  vois  bien  que  tous  voulex  que  je  vous  aille 
voir  la  première.  (Il,  3i5.) 

Mme  de  Serigoé  s'adresse  hu  comte  de  Grignan. 

Voyez  II,  410  ;  IV,  36o,  5o5,  55o,  etc.,  le  mot  glorieux  employé  substan- 
tivement dans  le  surnom  de  petit  Glorieux  donné  an  chevalier  de  Grignan. 

GLOSE. 

Monsieur  le  Premier,  prenant  congé  du  Roi,  lui  dit:  c  Sire ,  je  souhaite 
à  f^otre  Ma/esté  une  bonne  seuité,  un  bon  voyage  et  un  bon  conseil,  ».... 
•^  €  En  effet.  Sire  (dit  le  maréchal  de  Villeroi),  Us  trois  sont  bien 
nécessaires,  >  Je  supprime  la  glose.  (Autogr.  III,  4^5,  4^6,) 

GLU,  au  figuré  ! 

Je  craindrois....  pour  M.  delà  Garde  la  glu  du  faubourg  Saint- 
Jfacqnes.  (IX,  44a,  443.) 

Où  se  retiraient  les  personnes  pieuses. 

Ce  bon  la  Garde  est  à  Fontainebleau,  d'où  il  doit  revenir....  pour 
partir  enfin,  car  il  en  meurt  d'envie,  à  ce  qu'il  dit  ;  mais  les  courti- 
sans ont  bien  de  la  glu  autour  d'eux.  (TV,  loo.) 

*  Les  plaisirs  de  ce  bon  pays  que  vous  savez  (Je  la  cour),  c'est  de 
combler  de  joie,  de  faire  tourner  la  tète,  et  puis  de  ne  plus  connoître 
les  gens  ;  mais  surtout  c'est  de  se  passer  parfaitement  de  toutes  choses. 
Ce  détachement  en  mériteroit  un  pareil  des  pauvres  morteb  ;  mais  il 
j  a  de  la  glu  jusqu'à  leurs  regards.  (Gr.  Y,  ai,  a  a.) 

liC  but  de  nos  désirs  seroit  de  nous  débarrasser  entièrement  de 
cette  glu.  (VII,  79.) 

L«es  chaînes  de  la  cour. 

Voici  la  glu  à  quoi  tenoit  l'aile  de  votre  pigeon,  c'est  que  vos  actes 
Mmb  de  SiviGai.  xiir  3o 
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de  foi....  n'arrÎTèrent  que  le  propre  jour  qu'on  tenoit  le  premier  cha- 
pitre. (VIII,  447.) 

Votre  pigeon  désigne  ici  la  croix  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  dont  le  comte 
de  Grignan  Tenait  drétre  fait  dievalier. 

GODENOT,  figure  de  petit  homme  ridicule ,  dont  se  ser- 
Taient  les  charlatans  : 

Le  petit  prince  {de  Galies)^  habillé  comme  un  godcnoty  maia  beau, 

gai....  (vm,  443, 444.) 

GODRONNÉ. 

*^  ....  De  la  belle  vaisselle,  toute  neuve,  tonte  godronnée  au  Eruit. 
(Gr.  IX,  3oo.) 
Yoyez  la  note  3ï  de  la  page  indiqaée. 

GOGO  (À)  : 

On  a  vu  deux  fois  la  Chimène  à  gogo.  (Autogr.  I,  370.) 

c  A  gogo  se  dit  en  parlant  des  choses  plaisantes  et  agréables  qu'on  a  tm 
abondance.  9  [Dictionnaire  de  Fureiière,)  — 11  s'agit,  dans  notre  exemple,  de 
▼isites  à  une  maîtresse. 

GONFLÉ. 

Un  homme  gonflé  de  cette  vision.  (VII,  4940 

Cet  homme  est  Dangeau  ;  sa  TÎsion,  c'est  la  haute  idée  qu*fl  se  fait  de  U  no- 
blesse de  sa  femme. 

GORGE. 

*  Je  ne  me  réjouis  pas  bien  sans  vous;  et  quand  je  ris,  cela  ne 
passe  pas  le  nœud  de  la  gorge.  (B.  II,  3 1.) 

COUPBB  LA  GORCB  : 

Vous  a^ez  une  règle  de  ne  point  perdre  le  temps  et  de  retrancher  toutes 
les  paroles  inutiles  qui  coupe  la  gorge  à  90s  pauvres  amies.  (Autogr. 
X,  119.) 

Vous  souvient-il  de  la  dureté  et  de  l'opiniâtreté  que  vous  aviez  contre 
les  larmes  et  les  raisons  de  tous  vos  parents  et  amis?,,,  C^est  vous  qm. 
nous  aviez  mis  le  bouton  si  haut;  c'est  vous  qui  nous  avez  coupé  la 
gorge.  (Autogr.  V,  587,  538.) 

Le  nom  de  Monsieur  d^Uzès  est  plein  de  mauvais  air  présentement, 
cela  nous  désespère....  cela  nous  coupe  la  gorge.  (II,  49^*) 

Un  de  ses  neveux,  demeurant  avec  loi,  venait  de  mourir  de  la  petite  vérole. 


GOU]  DE  MADAME  DE  SÉVIGNÉ.  467 

n  faut  toujours  vous  teoir  en  état,  ne  rien  faire  qui  puisse  tous 
couper  la  gorge  en  détournant  votre  voyage.  (III,  267.) 

Il  ne  vous  viendra  rîcn  d'ici  qui  vous  coupe  la  gorge.  (ITI,  3ao.) 

M.  de  Coulanges  me  mande  d'étranges  bruits  de  Bellièvre  et  de 
Mirepoix  pour  couper  la  gorge  aux  créanciers.  (IV,  147.) 

On  lui  a  dit  (à  Ch»  de  Sévigné)  que  M.  de  la  Trousse  avoit  dessein 
de  faire  assurer  sa  charge  à  Bouligneux.  ..  Vous  jugez  bien  que  cela 
coupe  la  gorge  à  votre  frère.  (VI,  ôSg.) 

Vos  meilleures  amies  étoient  révoltées  contre  votre  bonheur  :  c*é- 
toîent  Mme  de  Lavardin  et  Mme  de  la  Fayette,  qui  vous  coupoïent  la 
gorge.  (Vn,  370.) 

Voti*e  exemple  coupe  la  gorge  à  droite  et  à  gauche.  (V,  a36.) 

GORGÉE. 

On  n'a  pu  lui  en  faire  prendre  (d*e'métique)  que  cinq  ou  six  mau- 
vaises gorgées,  (V,  80.) 

GOTHIQUE. 

*  Nous  avions  trouvé  quelque  chose  de  plaisant  à  renverser  tout 

Tordre  gothique  des  familles,  et  vous  faire  écrire  un  compliment  le 

premier.  (B.  I,  549*) 

Un  compliment  aa  comte  de  Grignan,  qui  allait  épouser  la  fille  de  Ifine  de 
Sévigné.  —  La  lettre  est  adressée  à  Bussy. 

GOUPILLON. 

*  Pai  eu  tantôt  encore  un  petit  goupillon,  (Gr.  II,  35o.) 

Cest-à-dire,  une  petite  queue,  on  petit  reste.  H  s'agit  de  visites  faites  aux 
Rochers  par  des  gentilshommes  que  les  états  de  Bretagne,  qu'on  venait  de  dore, 
avaient  amenés  à  Vitré. 

GOURMANDER. 

Je  hais  bien  les  affaires  ;  je  trouve  qu'elles  nous  gourmandent  beau- 
coup, et  nous  font  aller  et  venir,  et  tourner  k  leur  fantaisie.  (VI, 
365.) 

Ne  m*accoutumerai-je  jamais  à  ces  petites  manières  de  peindre  de 
la  poste?  et  faudra- t-il  que  je  sois  toujours  gourmandée  par  mon 
imagination?  (VI,  Sig.) 

Je  crains  aussi  que  Tair  de  Grignan  ne  vous  gourmande  et  ne  vous 
tourbillonne.  (IX,  3 1.) 

Le  sens  de  gournutnder,  dans  ces  trois  exemples,  s'explique  par  Teraploi  du 
mot  comme  terme  d*équitation  :  «c  Gourmander  se  dit  des  chevaux  difficiles  à 
monter.  Ce  cheval  gourmande  son  cavalier,  le  jette  à  bas,  s'il  ne  se  tient  bien 
I.  »  {Dictionnaire  de  Furetière.) 


468  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [GOU 

GOURME. 
Jetka  sa  oouemb  : 


Hélène  ne  vient  pas  avec  moi....  Pai  Mane,  qui  jette  sa  goume^ 
comme  vous  savez.  (IV,  xi8.) 

Qui  jette  ta  gourme,  c'est-à-dire  qui  ne  sait  pat  mre,  n*eit  pas  fonnée,  a*6it 
pas  encore  fidte  au  senrioe. 

GOÛT. 

I*  Préférence  personnelle;  plaisir: 

Nous  avons  vingt  fois  parlé  de  vous  avec  amitié  et  avec  an  goûl 
extrême.  (VII,  Sa 5.) 

*  Je  lus  quelques  endroits  de  votre  lettre,  dont  le  goût  ne  se  passe 
point.  (Gr.  III,  364*) 

M.  de  Couîanges  ne  trouva  pas  (dans  un  repas)  assez  Je  haut  goàt 
ni  de  ragoût  pour  son  goût  usé  et  débauché;  cela  était  trop  héroïque  pour 
Monsieur  de  Troyes  et  pour  lui.  (Autogr.  VII,  35a.) 

*  ..«.  Vous  dont  l'esprit  touche  mon  ^il/ plus  que  tout  ce  qui  m'a 
jamais  plu.  (Gr.  II,  aoi.) 

Elle  {Mme  Scarron)  dit  que  personne  n'a  jamais  tant  touché  son 
goût;  qu'il  n'y  a  rien  de  si  aimable  ni  de  si  assoiti  que  votre  e^rit  et 
votre  personne.  (lU,  sgS.) 

Nous  donnons  k  tout  les  meilleurs  ordres  que  nous  pouvons,  et 
j'admire  comm^  on  se  porte  naturellement  è  ce  qui  touche  ie  goût. 

(VI,  373.) 

Tous  les  grands  esprits  sont  dans  le  goût  de  ces  anciennetés.  (V, 

aaS.) 

Les  oravres  andeanes,  comme  VÈnèidef  etc. 

*  U  n*y  a  pas  un  grand  goût  à  prendre  des  lettres.  (Gr.  m,  93.) 
C'est-ànfire  à  les  empêcher  de  parvenir  à  destînatioa. 

2®  pBBirDBB  ootr  A.  : 

ie  prends  goût  à  la  vie  du  petit  garçon;  je  vondrois  bien  qa*ii  ne 
mourût  pas.  (IV,  375.) 

Mme  de  Grignan  venait  d'aoeoacfaer. 

V^  Tkouvbe  du  ooût  à  : 

J'ai  pensé  aussi  méchamment  que  vous  au  goût  qn*il  {la  Ttausse) 
trouverait  à  donner  ce  coup  mortel  à  son  petit  subalterne  {CK  de  Sé^ 
^igné).  (Vn,  36.) 
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4*  Pai  mon  Goi^,  selon  mon  goût  : 

Pu*  moD  goàlyje  ptusero'u  bien  polontîers  à  Époisse.,,.  Je  ne  met  trois 
quau  second  rang  le  plaisir  ^étre  payée  du.  terme  de  la  Saint-Jean, 
(Autogr.  Xy  i5o.) 

Pai  fait  mon  rôle,  et  par  mon  goût  je  ne  souhaiteroit  jamais  une 
si  longue  TÎe;  il  est  rare  que  la  fin  et  la  lie  n'en  soit  humiliante. 

(X,  344.) 

5*  Dans  le  coi^  de,  an  goût  de  : 

Je  serai  ravie  ^étre  habillée  dans  votre  goût.  (Autogr.  VII,  4^i,) 

*  L'origine  de  la  n6tre  (de  notre  maison)  est  tout  à  fait  belle,  et  dans 
le  goût  de  ceux  qui  s'y  counoissent.  (B.  YIII,  90.) 

Elle  [Mme  tTOppède)  se  trouveroit  heureuse  d'être  dans  votre  goût, 
dansTOtre  commerce.  (IV,  SaS.) 

Je  ne  Toudrois  être  aimable  que  pour  être  autant  dans  votre  goût 
que  je  suis  dans  Totre  coeur.  (V,  347*) 

6*  Au  GOÔT  D«,  ayant  le  goût  de  : 

Difficilement  trouyerez-vous  meilleure  compagnie  et  plus  au  goût 
que  je  vous  ai  tu  ^un  badinage  aisé  et  gai.  (Sfme  de  Grignan,  X, 
571,  57a.) 

GOXnTE,  au  fignré  et  proverbialement  : 

Depuis  quand  un  Grignan  compte-t»il  pour  rien  d'être  utile  k  sa 
maison?  Eux  que  tous  dites  qui  en  aiment  jusqu'à  la  moindre  goutte^ 
flous  quelque  figure  que  ce  paisse  être,  n'ont-ils  point  assez  marqué 
dans  les  occasions  publiques  qu'ils  ne  sont  qu'un?  (IX,  176.) 

Quelle  finesse!  Un  style  qui  lui  ressemble  comme  deux  gouttes 
d'eau,  où  l'on  ne  sauroit  se  méprendre.  (X,  i3.) 

Il  s'agit  d'iuM  dianson  qne  Tintair,  le  doc  de  Neven,  fiÛMÎt  paeier  pour 
Pcmvre  d'an  de  set  fils. 

Nx  TOIK  GOUTTE  : 

Temps  à  ne  voir  goutte  du  brouillard,  sans  préjudice  du  verglas.... 
(IX,  38o.) 

*  On  est  quelquefois  si  aveuglé  que  l'on  ne  voit  goutte.  (Gr.VI,  53 1.) 

*  Elle  {la  prineeue  de  Contî)  se  trouTa  si  mal  la  nuit  de  ses  noces 
à  cause  d*un  déroiement,  qu'on  a  jeté  son  bonnet  par- dessus  les 
moulins,  et  l'on  n^a  vu  goutte.  (Gr.  VI,  908.) 

Je  suis  plus  toucbée  que  je  ne  l'étois  lorsque  tous  étiez  en  chemin  ; 
je  repleure  sur  nouveaux  frais;  je  ne  vols  goutte  dans  votre  cobut. 
(II,  100.) 

Je  ne  vois  goutte  k  ce  qu'il  me  mande.  (1736,  II,  166.) 
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Pai  parlé  d*oii  premier  président  à  M.  de  Pompone,  il  n*j  voit 
encore  goutte.  (III ,  i6.) 

GOUVERNANCE,  titre  de  gouvernante  : 

*  Noua  fûmes  hier....  chez  tos  amies  de  LeuTille  et  d*£fBat;  elles 
reçoÎTent  les  compliments  de  la  réconciliation  et  de  la  gouvernance, 
(Gr.  VI,  i3a.) 

Mme  d'EffUt  venait  d'être  nommée  gouTemante  des  enfants  de  Monsieur. 

GOUVERNEMENT. 

Nous  STons  enfin  réussi,  par  un  bon  gouvernement ^  k  le  remettre 
(CA.  de  Sévigné)  dans  son  naturel  :  plus  de  fièvre....  (VII,  ii5.) 

GOUVERNER. 

*  Le  jésuite  qui  la  gouverns  la  fait  communier  deux  fois  la  semaine. 
(Gr.  VI,  414.) 

Ma  santé  est  parfaite  ;  je  la  gouverne  dans  la  rue  de  tous  plaire. 
(1726,  IV,  i3o.) 

Pécris  tant  qu'il  plait  à  ma  plume,  c'est  elle  qui  gouverne  tout. 
(V,  a4i-) 

Au  moins  je  n*ai  pas  à  gouverner  en  même  temps  et  mes  sentiments  et 
mes  pensées  .*  cette  dernière  chose  est  soumise  à  cette  volonté  souveraine 
(la  Providence).  (Autogr.  VI,  407O 

On  a  beaucoup  de  peine  à  gouverner  son  imagination.  (VI,  5 18.) 

II  faut  détourner  cette  pensée....  Elle  fait  un  dragon,  si  Ton  ne 
prend  un  soin  extrême  de  la  gouverner,  (V,  807,  3o8.) 

Sb  GouvEBjrm. 

*  Plût  à  Dieu  que  tous  eussiez  autant  de  soin  de  vous  gouverner 
pour  Tamonr  de  moi,  que  j*ai  eu  d'attention  à  me  guérir  pour  Ta- 
mour  de  vous  !  (Gr.  VI,  34o.) 

Mlle  de  Méri  se  gouverne  bien  mieux  :  elle  n*écrit  point.  (VI,  x6o.) 

grAce. 

i"  Charme  des  manières;  boicnb  gbâce,  méchante  grâce  : 

*  Je  suis  sensible  à  la  parfaite  bonne  grâce.  (Gr.  IV,  4S8.) 

*  Elle  (/a  duchesse  de  Sault)  est  d*une  taille  parfaite  et  d*UDe  très- 
bonne  grâce  k  tout  ce  quVlIe  fait.  (Gr.  IV,  4940 

Vous  n*en  avez  pas  l'air  plus  maladroit,  ni  la  grâce  moins  bonne. 
(VU,  45o.) 

Mme  de  Grisnan,  à  Versailles,  avait  (ait  tomber  des  pièces  d*or  plaoées  aa 
bout  d'une  table. 
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*  Gela  {cette  enflure)  me  fait  t^mbloter,  et  me  fait  de  la  plus  mé^ 
ehojite  grâce  du  monde  dans  le  bon  air  des  bras  et  des  mains.  (Gr. 
IV,  4«70 

a°  Grâce  ,  agrément  : 

*  Ce  qui  e^t  bon  à  Autun  pourroit  n*ayoir  pas  les  mêmes  grâces  à 
Paris.  (B.  VIII,  45.) 

3"  Convenance  : 

Vous  ayez  très-bonne  grâce  de  tous  inquiéter  sur  la  consenration 
d'une  personne  si  considérable,  et  à  qui  vous  devez  tant  d*amitié. 

(V,  3oo.) 

n  s*agit  du  cardinal  de  Retz. 

4®  Faveur: 

Vous  lui  faites  grâce  {au  marquis  de  Fins)  de  croire  que  ce  soient 
les  ordres  de  Pologne  qui  l'aient  empêché  de  venir  ici.  (IV,  a 3 5.) 

5*  Pardon: 

*  Il  (Sainte-Hélène)  dit  qu'il  falloit  croire  que  le  Roi  donneroit 
grâce  (à  Foucquet),  (A.  etTr.  I,  4^9*) 

6°  Sàgbxfieb  aux  grâces  : 

Monsieur  Tévéque  de  Nantes,  aux  grâces  duquel  je  n'ai  pas  saeri^ 
fié,  par  la  seule  raison  que  je  me  suis  opposé  qu'il  fit  la  charge  de 
lieutenant  de  Roi....  (Ch.  de  Sévigné,  X,  4330 

7®  Bonnes  grâcfs,  lés  d^étofle  pour  accompagner  les  rideaux 
d'un  lit  : 

*  De  quoi  faire  des  rideaux,  un  fond,  un  dossier,  des  soubasse- 
ments, des  pentes  et  des  bonnes  grâces.  (Gr.  FV,  77.) 

Les  bonnes  grâces  sont  retirées  par  le  chevet  avec  un  ruban*  (1796, 

m,  149.) 

GRACIEUSEMENT. 

Je  me  suis  baignée  à  la  Sénèque  ;  j'ai  sué  fort  gracieusement,  (V, 

326.) 

GRACIEUX,  SK. 

Pendant  que  nous  mourions  (de  chaleur]  à  Paris,  il  faisoit  ici  un  orage 
Jeudi  qui  rend  encore  Pair  tout  gracieux.  (Autogr.  V,  5 16.) 
L'air  {d*jivignon).,,,  est  doux  et  gracieux,  (VIII,  4440 
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Il  y  a  deax  jour»  qae  je  prends  des  eaux  :  elles  sont  douces,  grtii- 
cieusei  et  fondantes.  (VIII,  io5.) 

GRAIN. 

*  Cela  fait  une  fourmilière  de  dits,  de  redits,  d'allées,  de  rennes, 
de  justifications,  et  tont  cela  ne  pèse  pas  un  grain,  (Gr.  Y,  io8.) 

GRAISSE. 

Q  (M,  de  Martillac)  aroit  Gonrrille....  qu'il  promenoît  comme  un 
fleuve  par  toutes  ses  terres,  pour  y  apporter  la  graisse  et  la  fertilité. 
(V,  90.) 

GRAND,  DB. 
I*  Considérable: 

*  C'est  dommage  qu'elle  {cette  tomme)  ne  soit  plus  grande.  (Gr. 
IV,  s3a.) 

....  Et  de  là  souper  à  l'hfttel  de  Cfaaulnes,  où  le  souper  étoit  trop 
grand.  (IX,  47.) 

Son  rhume  étoit  grand,  (V,  371.) 

Nous  TOUS  remercions  de  Totre  bise,  c'est  une  trop  grande  compa- 
gnie. (IX,  70.) 

a*  Gros,  grossi  : 

Les  eaux  ont  été  si  grandes^  que  ma  belle-fille....  se  hasarda  à  re- 
Tenir  ici,  et  fot  assez  hardie  pour  passer  une  fort  grande  eau  sur  un 
cheTal.  (IX,  43a •) 

3''  Long  : 

Barrillon  a  fait  ici  un  grand  séjour.  (III,  a6.) 

4®  Nombreux: 

Il  y  a  un  grand  monde  à  Rennes.  (IX,  sfk>.) 
Un  grand  train.  (IX,  la  ;  TOyez  ci-après,  5».) 

5*   À  LA  OBANDX  *. 

..••  Deux  tables...,  senries  à  la  grande,  (IX,  306.) 

On  ne  peut  Toyager,  ni  dans  un  plus  beau  vert,  ni  plus  agréable- 
ment, ni  plus  à  la  grande,  (IX,  89.) 

C'est  une  aimable  femme;  un  grand  train,  deux  carrosses  à  six 
cheraux....  enfin  à  la  grande.  (IX,  la.) 

Quelle  différence ,  ma  chère  Comtesse,  de  la  vie  que  tous  fiâtes  à 
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ATignon,  toute  à  la  grande,  toute  brillante,  toute  dissipée,  aveo  odle 
qne  nous  faisons  ici  !  (IX,  80.) 

GRANDEUR. 
i«  Longueur: 

*  La  Mousse  est  un  peu  effrayé  de  la  granJêur  du  voyage.  (Gr.  m, 
146.) 

a*  Noblesse,  distinction  : 

*  Il  y  a  bien  de  la  grandeur  dans  oette  robe,  elle  est  bors  du 
commun.  (Gr.  IX,  5340 

La  robe  de  président  de  la  chambre  des  comptes. 

*  Elle  me  demande  la  grandeur  de  sa  maison,  je  dis  qu'elle  est 
fort  grande;  et  j*entends  son  chAteau.  (Gr.  IX,  75.) 

3^  Somptuosité  : 

*  Si  tout  oela  se  pouvoit  ebanger,  et  la  grandeur  de  votre  table,  ce 
seroit  une  chose  charmante.  (Gr.  IX,  9$.) 

4*  Générosité,  élévation  : 

**  Ce  n*est  pas  depuis  sa  mort  que  l*on  admire  la  grandeur  de  son 
cœur.  (Gr.  FV,  5i.) 

Il  est  question  de  Torenne. 

GRANDISSIME^ 

Peu  vois  un  {Adhimar)  dans  les  croisades,  qui  étoit  un  grandissime 
seigneur  il  y  a  six  cents  ans.  (1726,  IV,  9i5.) 

GRAND'MATEJtNITÉ. 

Aimez-moi  toujours,  mon  cher  Comte  :  je  vous  quitte  dlionorer 
mai  gran^ maternité.  (Il,  i3.) 

Yoyec  ci-après  BCATsaiari. 

GRAPPILLER. 

Je  suis  assurée  que  vous  ne  les  avez  Jamais  lues  qu'en  courant 
(Us  Provincialet),  grappillant  les  endroits  plaisants.  (IX,  367.) 

GRAS,  sobstantivement  : 

GlUS  DE  JÀMBB  : 

La  jambe  a  bien  coulé ,  les  feux  sont  amortis....  Rien  n*étoit  ca- 
pable de  guérir  ces  duretés  et  ces  roideurs  de  gras  de  jambe  qu'une 
telle  évacuation.  (YII,  378.) 
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GRATIN. 

*  Mme  de  Saint-Géran,  en  mangeant  tons  les  gratins  des  poêlons 
des  petits  enfants,  n^attrape  rien.  (Gr.  VI,  ^09.) 

Il  ft'âgit  des  enfants  de  France. 

GRATTER. 

GaATTEK  DU  PIED,  proTerbialement  : 

M.  de  Grignan  a  bien  du  caquet;  il  commence  k  gratter  du  pied^ 
ela  me  fait  grand'peur.  (1726,  II,  4^9.) 

GRAVÉ. 

*  L'ennni  me  paroit  écrit  et  gravé  sur  son  fisage  {de  la  gramde- 
dueliesse  de  Toscane)  •  (Gr.  III,  5  39.) 

GRAVIR. 

Mon  cher  Comte  {de  Grignan)..,,  Tons  ayez  été  dans  le  pays  des 
chèrres  ;  car  il  n*y  a  cpie  ces  jolies  personnes  qui  puissent  grapir  dans 
ces  rochers.  (VIII,  5aa,  5a3.) 

GRÉ. 

Dk  son  bon  gbâ  : 

Fous  sapez  comme  ce  pauvre  Luxembourg  s* est  remis  de  son  bon  gré 
à  la  Bastille,  (Autogr.  VI,  laS.) 

Db  gb^  1 GB^  : 

N*étes-yous  point  effrayée  de  ces  jambes  froides  et  mortes?... 
Est-il  possible  qu'on  puisse  s*accommoder  de  gré  à  gré  arec  des 
maux  si  désagréables  et  si  dangereux  ?  (VII^  86.) 

Pbbndbb  en  gbé  : 

Elle  {Mme  de  Praeontat)  est  assez  raisonnable  pour  prendre  en  gré 
tous  les  lieux  où  son  mari  et  son  devoir  la  réduiront.  (BiDaie  de  Gri- 
gnan, X,  427.) 

GRÊLE,  au  figuré  : 

Cette  grêle  est  tombée  sur  lui  en  ma  présence.  •••  Ses  larmes  ont 
coulé  du  fond  du  coeur.  (1725,  III,  109.) 

On  annonçait  à  la  Rochefoucauld  la  mort  d'un  de  tes  fils  et  la  blessure 
d*un  autre. 

Voyez  IIT,  276,  354,  etc..  Grêle  employé  comme  dûfire  pour  désigner 
réTéque  de  Marseille. 
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GRÊLER  sus,  gronder  : 

*  Je  me  laisse  emporter  an  plaisir  de  grêler  sur  tous  de  deux  cents 
lieues  loin.  (Gr.  IX,  487*) 

GRENIER. 

*  Je  ne  laisserois  pas  de  TaToir  {Pauline)  auprès  de  moi  :  elle  ne 
sauroit  être  mieux,  et  je  ne  Tob  rien  qui  mérite  que  vous  la  lâ- 
chiez et  l'envoyiez  au  grenier'.  (Gr.  VUl,  356.) 

GRIFFONNÉ. 

Nous  tâchons  de  découvrir  ce  qui  en  est  écrit  là'haut  (dans  les  dé- 
crets de  la  Proyidence)  ;  mais  jusques  ici  cela  est  telUmemt  griilbmié, 
que  nous  n* avons  pu  le  lire.  (Autogr.  VII,  aa3.) 

Il  s'agit  d*im  projet  de  mariage. 

GRIMACE,  ride  : 

Je  n*ai  ni  vapeurs  la  nuit.,.,  ni  de  grimace  à  mes  mains.  (Antogr. 
IX,  SaS.) 

Faibx  la  gbim agb  : 

La  comédienne  est  aussi  fière  que  la  duchesse....  Elle  la  morgue, 
elle  lui  fait  la  grimace ,  etc.  (1726,  lY,  139.) 

La  comédienne  riell  Gwin  et  la  ducheue  de  Portamoath. 

GRIMAUD. 

Tous  ces  jolis  musiciens  de  chez  Toulongeon  ne  sont  que  des  gri» 
mauds  auprès  de  lui  {le  jeune  médecin  Amonio).  (IV,  433.) 

GRIMAUDAGE. 

Otez-vous  donc  de  l'esprit  tout  ce  grimaudage  d'une  femme  Blessée 
{tune  grande  plaie.,..  Ma  jambe  iCest  ni  enflammée  ni  enflée.  (Autogr. 
VII,  35o.) 

Gn'maudj  maaTais  écrivain;  grimaudage,  écnTaïUerie.  Le  mot  8*appliqiie 
aux  exagérations  contenues  dans  les  lettres  de  Mme  de  Grignan  an  sujet  de  la 
plaie  de  sa  mère. 

GRBIOIRE. 

*  Le  bien  Bon  tous  répond  sur  rotre  bâtiment  et  sur  M.  Chapuis; 
il  TOUS  décliifTrera  son  grimoire.  (Gr.  VI,  ^iS.) 

GRIPPER,  ofTeDser,  fÀcher  : 

Tout  ce  qu'il  (Beaulieu)  écrit  là-dessus  est  la  plus  plaisante  et  la 
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pins  natureUe  chose  da  monde,  et  Vm  tellemeat  grippé,  «jne  je  ne  sais 
point  du  tout  comme  M.  de  la  Trousse  se  porte.  (IX,  Sgo.) 

Il  B*agit  d'une  lettre  o&  le  mattre  d'bAtel  Beaolîea  neontait  à  tBmt  de  Sévi- 
^é  que  M.  de  la  lYoaiM,  à  4|iiî  elle  TaTatt  envoyé  porter  tea  oomptÛMata, 
arait  relîué  de  le  reoeroir. 

G&iPrÉ. 

....  Uns  foUâ  de  son  tn fanes , dont  il  itoii  grîpp^  au  point  qu*on  Im  wm 
donna  U  fouet  étant  petit.  (Anto^.  VU,  3i4.) 

GRIS. 

Gu8  B&uv,  au  figuré  : 

La  suite  nous  fera  voir  de  quelle  couleur  sont  les  crimes  g  jusques  îec 
ils  paraissent  gris  bnm  seulement.  (Antogr.  VI,  196.) 

Il  s'agit  de  Paffùre  des  poisona. 

Si  les  pensées  n*y  sont  pas  tout  à  £ût  noires,  elle  y  sont  toot  an 
moins  gris  brun.  (IV,  i49*) 

GRONDER. 

Miske  de  la  Fayette  tous  grondera  comme  un  diien.  (II,  S 19.) 

Ces  mois  s'adreMeiit  à  Mme  de  Grignan. 

n  {d'Baequeville)  gronde  de  tous  toit  si  emportée.  (1716,  III,  «To.) 

GRONDËRIE. 

Il  {la  Trousse)  est  souTcnt  mal  content,  il  a  eu  une  gronderie  aTce 
mon  fils,  dont  il  meurt  de  bonle  ;  car  il  aToit  eu  la  cruauté  pour  lui- 
même  de  ne  pas  mettre  un  seul  biin  de  raison  de  son  e^té.  (IV,  418.) 

GROS. 

I*  GmoisB,  enceinte  : 
Vous  êtes  ^Mfe  jusqu'au  menton.  (II,  389.) 

2*  Gmoa,  nombreux  : 

n  y  avoît  beaucoup  de  duchesses,  la  cour  fort  grosse.  (Vm,  414.) 

3*  Long,  entier  : 

Un  gros  quart  d'heure.  (1716,  IV,  309.) 

4*  Grossier,  imparfait  : 

Ce  sont  tous  les  plus  beaux  TÎolents  sentiments  qu'on  poisse  ima- 
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giaer  ;  mais  ils  sont  croqués  oomme  ks  grattes  peintures.  (1796, 
m,  91.) 

5*  En  gkos  : 

Quand  je  regarde  em  grot  la  longne  absence  on  il  me  paroit  que 
nous  sommes  condamnées,  j*aToue  que  j'en  frémis  ;  mais  en  détail, 
et  jour  à  jour,  il  faudra  la  sonfirir  pour  le  bien  de  nos  affaires. 
(K,  ii5.) 

L*air  en  grot  y  est  un  peu  scélérat  [à  MarteilU),  (1796,  III,  i840 
Je  saTois  en  grot  Totre  bonne  maison.  (Mme  de  Grignan,  VU, 
448.) 

Os  mots  tout  tirés  d^BlM  lettre  à  Boasy. 

6*  Substantivement  :  le  obos,  la  plupart,  la  masse  : 

*  Pour  tout  U  grot  du  monde....  cela  est  passé.  (Gr.  III^  i36,i37.) 
n  s'agit  de  la  mort  du  jcime  LongneriDe. 

GROSSEUR. 

Vous  aTCz  si  bien  ménagé  ce  que  tous  arez  écrit  dans  irotre 
lettre»  qu'elle  m*a  paru  toute  de  tous;  j'étois  ftchée  de  sa  grotteur. 
(VI,  160,  161.) 

GROSSIER. 

Je  sais  bien  qu'il  n'y  a  ni  doux,  ni  amer;  mais  je  me  sers  de  ce 
qu'on  nomme  abusiTement  doux  et  amer  pour  le  Cure  entendre 
aux  grottiert.  (Y,  36.) 

Cest  une  attosioii  à  une  doctrine  de  Deseartes.  Voyei  la  note  ai  de  la  page 
indiquée. 

Comment  peut-il  {U  due  de  Chaulnet)  se  justifier  enfin  d'avoir 
manqué  aux  plus  grottiert  deroirs  de  l'amitié?  (Ch.  de  Sérigné, 
IX,  ai8.) 

GROSSIÈREMENT. 

*  Elle  est  d'une  parfaite  ignorance.  Nou3  nous  faisons  un  jeu  de  la 
défricher  généralement  sur  tout....  Ce  chaos  est  plaisant  à  débrouil- 
ler grottUrement  dans  une  petite  tête  qui  n*a  jamais  vu  ni  Tille  ni 
riTière.  (Gr.  IV,  334.) 

*  Voili,  mon  cher  cousin,  furt  grottièretnent  le  sujet  de  la  pièce. 

(B.  Vm,  3o.) 

Gela....  me  fûsoit  souTenir  grottiiremtnt  de  ma  petite  cartésienne. 

(VIII,  47Û.) 
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GROSSIÈRETÉ. 

*  Je  gâte  même  cette  pièce  par  la  grossièreté  dont  je  la  croque. 
(B.  VIII, 49) 

Il  s*agit  de  Toniion  fanèbre  de  Condé ,  par  Bourdaloae. 

Comme  elle  {Pauline)  a,  ainsi  que  ion  oncle ,  la  grossièreté  de  ne 
pouvoir  mordre  aux  tubtilitét  de  la  métaphysique....  (Ch.  de  Sé- 
▼igné,  IX,  419.) 

An  pluriel  : 

*  Elle  (3fme  de  Marans)  marioit  le  luth  avec  la  voix  et  le  spirituel 
avec  les  grossièretés  qui  font  horreur.  (Gr.  III,  53,  54*) 

Cela  {le  respect  dont  on  jouit)  ne  fait  point  le  bonheur  de  la  vie  : 
il  y  a  de  certaines  grossièretés  solides  dont  on  ne  peut  se  passer. 
(17^6,  II,  3o4.) 

Pour  son  style  {de  Mme  Je  Bagnols)^  il  m*est  insupportable,  et  me 
jette  dans  deè  grossièretés ^  de  peur  d*étre  comme  elle.  (1726,  V,  372.} 

GUENILLE. 

On  est  si  avide  de  nouvelles,  qu*on  a  pris  cette  guenille  et  qu'on  ne 
parle  d*autre  chose.  (V,  a38.) 
Une  querelle  de  Langlée  et  de  Dangeau. 

GUENILLON. 

*  Je  vous  mandai  avant-hier,  par  un  petit  guenillon  de  billet  qui 
suivoit  une  grosse  lettre,  que  Mme  de  «Souhise  étoit  exilée.  (Gr.  VI, 
i6a.) 

GUÈRE. 

i^  En  parlant  de  la  quantité  : 

Je  connois  une  autre  mère  qui  ne  se  compte  pour  guère,..,  qui  est 
toute  transmise  à  ses  enfants.  (VI,  490.) 

Je  crois  que  vous  savez  que  Mademoiselle  a  chassé  Guilloire  ;  le 
pauvre  Segrais  ne  tient  à  guère,  (1726,  II,  ia3.) 

ao  En  parlant  du  temps  : 

Je  serai  fort  aise  de  voir  M.  de  Monaco  ;  mais  je  vondrois  qn*il 
vint  bien  vite,  afin  qu*il  n*y  eût  guère  qu*il  vous  eût  vue.  (IV,  416.) 

GUERRE. 

Le  mot  db  GiTzaBE,  le  mot  (d'ordre),  au  propre  : 

Je  n*ai  jamais  vu  une  telle  galanterie  que  de  donner  mon  nom 
pour  le  mot  de  guerre,  (1716,  II,  a  10,  an.) 
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Faiab  la  GosaRBy  aa  figuré  : 

Ne  lui  faites  point  la  guerre  trop  onTeitement  snr  tout  oeoi. 
(VII,  5o.) 

L'Armentière  beauté  fati  la  guerre  à  set  beaux  chereux  et  se  dé- 
chire le  sein,  à  ce  qu'on  dit.  (II,  a  ai.) 

GUET. 

Êthe  au  guet  pour  : 

Celle  {la  peinture)  que  vous  faites  de  cet  bomme  pris  et  possédé  de 
son  savoir....  qui  veut  rentrer  à  toute  force  dans  la  conversation,  et 
qui  est  toujours  au  guet  pour  prendre  au  bond  l'occasion  de  se 
remettre  en  danse...»  cela  est  du  Titien.  (VIII»  43i,  439.) 

GUEULE. 

Gueule  enfarinée,  voyez  Enfariné. 
À  LA  GUEULE  AU  LOUP,  voyez  Loup. 

GUEUSERIE. 

*  Cela  me  paroit  une  sorte  de  magie  noire,  comme  la  gueuserie  des 
courtisans:  ils n*ont  jamais  un  sou,  et  font  tous  les  voyages....  (Gr. 
VII,  33.) 

GUIDONNAGE,  charge  de  guidon  : 

*  Mon  fils  est  désespéré  du  guidcnnage,  (Gr.  IV,  76.) 

Je  lui  dis  l'ennui  que  nous  avions  dans  notre  guidonnage,  (1716, 
IV,  ao.) 

GUIGNON. 

Ce  rC est  pas  sans  un  extrême  chagrin  que  je  vois  ce  guignon  sur  90us 
et  sur  lui.  (Autogr.  VII,  3 16.) 

*  Vous  n'êtes  guère  propre  à  porter  guignon.  (Gr.  VI,  439.) 

GUILLEMOT. 
Le  roi  Guillemot  : 

*  Les  petites  boucles  rangées  de  Montgobert  sont  justement  da 
temps  du  roi  Guillemot,  (Gr.  II,  i47*) 

Voyei  la  note  1 3  de  la  page  indiquée. 
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GUIMBARDE,  femme  disgracieuse  : 

Ce  n'ëtoient  pas  les  deux  jeunet  femmes^  o'étoient  U  mère  et  une 
guimharde  de  Rennes,  et  les  fils.  (U,  aSg.) 

Une  petite  fille,  une  demoiselle  toute  boudée  (c'est  U  huguenote)» 
une  autre  guimbarJe.  (VI,  479*) 

GUINDÉ. 

*  Vous  me  dépeignez  fort  bien  ce  bel  esprit  gumdé:  je  ne  l'aime* 
rois  pas  mieux  que  tous.  (Gr.  III,  i3.) 

GUINDERIE. 

*  Sa  mÛTeté  et  sa  jolie  petite  figure  nous  délassent  de  la  gubuierie 
et  de  l'esprit  fichu  de  Mlle  du  Plessis.  (Gr«  FV,  3ia.) 

GUINGUOIS  (Db): 

Je  me  mets  d'abord  {à  f  arrivée  tPune  compagnie  importune)  dans  les 
belles  humeurs  de  dire,  malgré  moi,  des  rudesses,  une  chaise  qu'on 
va  rompre,  une  cérémonie  de  guingtiois  :  c  Ne  voudriez-Tons  pas. 
Madame,  que  je  passasse  devant  tous?  »  (VI,  479,  480.) 

La  location  adrcibiale  de  guingmoie,  signifiant  «  de  travers,  obliquement,  » 
peint  bien  let  monTements  de  deux  personnes  qui  ne  Teulent  pas  passer  Fane 
devant  Tantre. 

GOUJAT. 

*  L'aimée  de  M.  de  Luxembourg  n'est  point  encore  séparée  ;  les 
goujats  parlent  même  du  siège  de  Tréres  ou  de  Juliers.  (B.  V,  490.) 


H 
HABILE. 

*  C'ttt  Saint-Donat  qui  la  traité  {Mme  de  Coulanges)  ;  je  ne  sais  s^il 
est  bien  futhile  k  ces  sortes  de  maux.  (Gr.  X,  147.) 

HABILEMENT,  d'une  manière  expéditive  : 

*  Le  peuple  s'est  mis  dans  la  tête  que  son  corps  (de  BourdetlU) 
rerient  la  nuit  tout  en  feu  dans  l'église....  Cette  folie  est  Yenoe  à 
un  tel  point  qu'il  a  fallu  Ater  le  corps  habiUment  de  la  chapelle. 
(Gr.  m,  By.) 
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HABILLER. 

J'ai  donné  tob  lettres  an  iàaboiu^....  On  y  trouTe  la  réflexion  de 
M.  de  Grignan  admirable  :  on  Ta  pensée  quelquefois;  mais  yoqs 
Vavez  habillée  poar  paroître  de-vant  le  monde.  (II,  5 16.) 

Habillé. 

*  ....  Son  étonnement  (^de  Mme  de  Montbrun)  en  voyant  votre 
teint  naturel....  Elle  trouve  bien  aimable  son  visage  habillé^  et  vous 
trouve....  toute  négligée  et  toute  déshabillée,  parce  que  vous  montrez 
le  visage  que  Dieu  vous  a  donné.  (Gr.  IX,  a 38.) 

Habillé.,  c'est-à-dire  peint  et  fardé. 

HABITATION. 

Comme  f  ai  mon  haAÀXAÛOTk  dans  Époisse,,,,  (Autogr.  VH,  ai 4*) 

HABITUDE. 

Pai  une  si  grande  habitude  à  être  foible,  que,  malgré  vos  bonnes 
leçons,  je  succombe  souvent.  (1716,  IH,  4^8.) 

H  AIR. 

10  Avec  un  régime  direct  : 

*  Je  hais  et  méprise  les  fausses  nouvelles.  (Gr.  IH,  55.) 
Je  hais  fort  cette  petite  guerre.  (lU,  a6o.) 

Je  ne  hais  pas  l'attente  de  cette  nouvelle.  (V,  179.) 

Cet  état  m*ennuie  et  me  fait  hoir  mes  affaires.  (111,  a490 

a®  HiÏE  i>B,  avec  un  infinitif  : 

*  Je  hais  toujours  de  vous  déplaire.  (Gr.  X,  5440 
Je  htùs  d*écrïTe  à  tout  le  reste  du  monde.  (V»  37a.) 

J'ai  fait  depuis  peu  une  rêverie  sur  un  certain  sujet  ;  mais  je  hais 
«/eladire.  (V,  an.) 

3*  Haïh  à,  avec  un  infinitif  : 

*  Je  hais  mortellement  à  vous  parler  de  tout  cela.  (Gr.  VI,  534.) 
Si  quelqu'un  m'assuroit  que  je  ne  me  feroLs  point  de  mal,  je  ne 

hairois  pas  à  rouler  quelquefois  cinq  on  six  tours  dans  un  carrosse. 
(1716,  II,  333.) 

Si  vous  ne  haïssiez  point  à  vous  divertir,  vous  regretteriez  de  n'a- 
voir point  été  avec  nous.  (V,  a  14.) 

4''  Haïequb: 

*  Je  hais  toujours  que  les  bommes  aient  mai  au  derrière.  (Gr.  V, 
106.) 

Mm  os  SsviOHS.  xiii  3i 
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5*  Hila  quelqu'un  dk,  lui  en  vouloir  de  : 

*  Si  je  suif  contente  de  cette  petite  faveur  de  la  fortune,  je  la  hais 
bien  d'ailleurs  de  me  brouiller  et  de  me  déranger  tous  mes  desseins. 
(Gr.  m,  5.) 

Je  haU  ce  rirai,  mais  c'est  de  m'effaoer  et  iTécrire  si  bien  dans  ma 
mauvaise  lettre.  (VII,  a64.) 

Je  ne  l'ai  point  encore  vue,  je  mVn  hais,  (1736,  Œ,  3440 

haïssable. 

La  poste  est  haïssable;  les  lettres  sont  à  Paris,  et  ou  ne  veut  les 
distribuer  que  demain.  (IV,  443') 

*  Sa  barbarie  est  fort  haïssable.  (Gr.  III,  87.) 

HALEINE. 

*  ....  Pour....  avoir  le  loisir  de  prendre  un  peu  haleine  des 
autres  mauvais  succès.  (A.  et  Tr.  I,  44^-) 

Si  vous  voulez  éviter... •  les  dépenses  extraordinaires,  vous  trou- 
verez que  c'est  {((ue  Paris  est)  le  seul  lieu  où  voos  pouvez  reprendre 
haUine.{yn^  ia3,  134.) 

Je  n'écris  point  mes  lettres  tout  d'une  haleine.  (Y,  186.) 

HANNETON. 

Si  Montreuil  n'étoit  point  douze  fois  plus  étourdi  qu'un  kan^ 
netan.,..  (I,  409*) 

HAKDES. 

*  Ah  I  dit  la  fionnelle,  voilà  une  mijaurée  (la  comtesse  de  Choisemt) 
qui  a  eu  plus  de  cent  mille  écus  de  nos  hordes.  (Gr.  111,  3.) 

HARDIESSE. 

Je  me  mis  à  lui  conter  cette  belle  hardiesse  de  vouloir  traverser  le 
Rhône  par  un  grand  vent*  (1716,  H,  i34.) 

HARNOIS. 

Sb  GHAurFER  DAiTB  SON  HABNois,  parler  aTec  véhémence  : 

Mon  fils  s*est  embarrassé  là  dedans  de  période  en  période^  et  se  chauf- 
fant lui-même  dans  son  hamois  contre  ceux  qui  lui  faisaient  croire.,  . 
(Autogr.  VU,  an.) 
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HASARD. 

*  Il  se  sentoxt  dans  des  dispositions  qu'il  n*eàt  pas  tooIu  remettre 
an  hasard.  (Gr.  II,  494*) 

Ume  de  Sérigné  raconte  la  mort  d'un  des  frères  da  eomte  de  Grigaan. 

n  faut  cependant  examiner  si  Von  vent  bien  courir  le  hasard,  de 
Tabime  où  conduit  la  grande  dépense.  (III,  77.) 

HASARDER. 

*  Je  ne  puis  plus  hasarder  ces  sortes  de  conduites  hasardeuses.  (Antogr. 
Vn,  3ia.) 

Mme  du  Puy-du-^ou  ne  veut  pas  que  je  mène  la  petite  enfant 
(en  Bretagne  avec  moi).  Elle  dit  que  c'est  la  hasarder,  (IH,  79.) 

HASAKDBa  DB  .* 

Je  hasarde  de  pous  plaire  ou  de  vous  ennuyer,  (Autogr.  IX,  5 89.) 

Sb  hasabdbr. 

*  Il  n^y  a  nulle  affaire  et  nulle  raison  qui  vous  doive  obliger  à  tous 
hasarder.  (Autogr.  VU,  3o8.) 

Consenrez-Tous,  si  vous  voulez  que  je  tîtc....  Il  me  semble  que 
dans  la  vue  de  me  plaire  vous  ne  vous  hasarderez  point.  (H,  63.) 

Ne  m'attendez  plus.  Je  vous  surprendrai,  et  ne  hm  hasarderai  point, 
de  peur  de  vous  donner  de  la  peine,  et  à  moi  aussi.  (IQ,  174*) 

HASARDEUSEMENT,  par  hasard  : 

*  n  se  trouva  hasardeusement  qu'une  dame  qu*il  ne  connoft  point 
du  tout  y  à  qui  il  n'a  jamais  parlé,  n'éloit  point  à  rassemblée.  (Gr. 

n,  67.) 

HASARDEUX,  sb. 

Mais  encore  serois-je  un  peu  consolée  si  cela  vous  rendoit  moins 
hasardeuse  k  l'avenir.  (H,  9a.) 

Voyes  le  premier  exemple  de  HAS4JU>ni« 

HÂTER. 

Hâter  d*allbr,  voyez  Allbb,  14*. 

HAUSSER. 

*  La  bonne  chère  est  excessive....  Pour  les  pyramides  du  fruit, 
il  faut  fiûre  hausser  les  portes.  (Gr.  H,  307.) 
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n  (M.  de  Cœtquen)  allok  affermer  ane  terre....  et  pour  la  h4austr 
de  cinquante  franos,  il  a  dépensé  cent  pittoles  dans  son  Toja^. 

(n,  a54.) 

Haussa. 

*  Les  monnoiet  sont  haussées,  (Gr.  IX,  36o.) 

HAUT,  TB. 

I*  Adjectif  : 

*  Il  n*a  pas  tenu  à  Monsieur  le  lieutenant  ciiril  qu'il  n'ait  en  M.  de 
GèTres  {pour  gendre).,,,  mais  on  l*a  quitté  poor  une  offre  plus  hauie^ 
comme  à  un  inventaire.  (Gr.  IX,  533,  534.) 

2*  Adverbe  : 

'^  Il  est  -vrai  que  je  6è  une  grande  faute,  mais  aussi  d'être  pendue 
haut  et  court,  comme  je  le  fus,  c'étoit  une  grande  punition.  (Gr.  II, 

"4.) 

*  Que  j'aimerois  à  saroir  les  colères  de  Pauline,  d'où  il  sort  une 

▼ocation  qui  ne  chante  pas  moins  htaU  que  l'ordre  de  Saint-Benoit! 
(Gr.  IX,  5o6,  507.) 

Nous  avons  le  carême  bien  haut,  (Vl,  a8o.) 

Cet  mots  sont  extraits  d*ane  lettre  de  i680|  et  Pâques  tombait  cette  annèe-b 
«a  ai  avril. 

3*  Substantivement: 

*  Dans  le  haut  de  la  plus  glorieuse  vie  qui  fut  jamais.  (B.  VIII,  48*) 

4*  Haut  et  bas,  invariable  au  pluriel  : 

//  (FSaulin,  évèque  de  Noie)  eut  de  grands  hAnl  et  bas  dans  sa  oie  et 
mérita  et  démérita  Pamitié  et  testime  de  saint  Augustin,  (Autogr.  IX, 

YoyeiBAs,  i*. 

HAUTEMEin:. 

*  Vous  croyex  bien  que  je  l'emporte  hautement  sur  MDe  Kerbogne. 
(Gr.  n,  a88.) 

HAUTEUR. 

i^  Élévation: 

Vous  avez  raison  de  préférer  tant  de  bonnes  qualités  à  la 
de  sa  taille;  mais  il  n'est  point  petit.  (VIII,  469.} 

n  s'agit  du  jeune  marquis  de  Grigaan. 
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*  Mes  bois....  sont  d'une  hauteur  et  d'une  beauté  menreilleuses. 
(B.  IV,  196.) 

Il  y  a  des  deux  côtés  des  palissades  à  hauteur  d*appui.  (1726,  IV, 

Vos  terrasses  sont  si  fières  et  si  supérieures  à  Tunivers,  qu'il  (le 
Juc  Je  Chaulnes)  comprendra  aisément  que  la  bise  n*est  pas  toujours 
en  humeur  de  souffrir  ces  hauteurs  qui  semblent  la  brarer....  (IX, 
9o3.) 

a*  Aa  figuré  : 

Vous  croyex  bien  que  je  remporte  d'une  grande  hauteur  sur 
Mlles  de  Kerbone  et  de  Kerqueoison....  (II,  aga.) 

3*  Orgueil,  fierté  : 

Quand j*ai  rangé  de  certaines  choses^  c*est  me  blesser  le  cœur  que  de 
s*jr  opposer  si  vivement;  U y  a  sur  cela  une  hauteur  qui  déplaît  et  qui 
n^est  point  tendre,  TAutogr.  III,  1 29.) 

*  Toute  l'Évangile  conmiande  l'humilité  et  l'abaissement,  et  tous 
ferez  si  bien  qu'il  {Dieu)  vous  permettra  de  conserver  votre  hauteur, 
(B.  Vn,  176.) 

Je  trouve  la  réponse  du  maréchal  d'Albret  très-plaisante....  Je  la 
trouve  d'une  grande  hauteur,  (FV,  161.) 

n  (Je  chevalier  de  Grignan)  paria  du  mémoire  par  lequel  on  vous 
refusoit  un  arbitre,  et  dit....  que  c'étoit  un  style  de  hauteur  de 
Mme  d'Uzès,  comme  si  elle  étoit  princesse  du  sang,  et  vous  on  mar- 
cband.  (Mme  de  Grignan,  VIU,  148*) 

Ces  mots  sont  tués  d'une  lettre  de  Mme  de  Gilgnsn  à  ton  mari. 

HEM! 

*  Cette  Raymond  est  assurément,  heml  hem!  avec  cette  coiffe  que 
vous  connoissez....  Sa  chambre  et  sa  voix  sont  charmantes,  heml 
heml  il  me  spmble  que  je  vous  entends.  (Gr.  V,  i3i.) 

Est-ce  pour  contrefaire  la  Raymond  (cantatrice  célèbre,  retirée  à  la  Visita- 
tion), on  la  personne  qui  lui  avait  parié  de  la  Raymond,  que  Mme  de  Séricné 
jette  ces  hem!  dans  ses  phrases?  On  pent  croire,  d'après  la  fin  ;  «  il  tenuile 
que  je  vous  entends,  »  que  Mme  de  Grignan  avait  donné  l'ezonpie  de  cette 
moquerie  dans  la  lettre  a  laquelle  sa  mère  répond. 

HERBE,  proverbialement. 

CouPBR  l'heabs  sous  LB  riSD  : 

Il  n*a  tenu  qu'à  elle....  de  couper  C herbe  sous  le  pied  de  Mlle  de  la 
Valette.  (Vn,  335.) 
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HÈRE,  sorte  de  jen  de  cartes  : 

Je  Toadroît  qull  mit  les  écbeot  à  U  plaee  àa  kirt,  (VI,  i65.) 

HÉRÉDITAIRE. 

C'est  {la  bravoure)  une  yeitu  héréditaire  dans  votre  maison.  (VHI, 

»93.) 

Psrole  du  due  de  MomaOTicr  an  Daaphin. 

HÉRITAGE. 

//  faudra. . . .  faire  saisir  tous  ses  hiéus  et  héritiges  (da  fermier  la  Jarie) . 
(Antogr.  VU,  519.) 

HÉROÏQUE. 

M,  de  Coulanges  ne  trouva  pas  (à  ce  souper)  €usez  de  haut  goût  mi 
de  ragoût  pour  so,t  goût  usé  et  débauché;  cela  étoit  trop  héroïque  pour 
Monsieur  de  Troyes  et  pour  lui,  (Autogr.  VIT,  359.) 

Trop  héroïque  f  c'estrà-dire  trop  primitif,  trop  simple. 

HÉROÏQUEMENT. 

*  n  {le  Dauphin)  jette  Pargent  héroiquemmU;  il  a  des  bontés 
d'Henri  IV,  des  procédéâ  du  chevalier  Bayard,  et  des  justices  de 
SyUa.  (Gr.  VI,  ao8.) 

HEURE. 

DouzK  nuEBS  : 

Nous  n'arrivâmes  ici  qu'après  douze  heures  du  soir.  (VI,  43^8.) 

À  CKITB  HsuaE,  maintenant  - 

U  y  a  un  an,  comme  à  cette  heure^  que  nous  y  étions  *'*«*"nHT  (« 
Marseille  et  à  Toulon).  (lU,  SgS.) 

À  LA  BONITE  HEUBE,  de  bomie  heure,  promptement  : 
Arrivez  donc  tous  à  la  bonne  heure,  (III,  397.) 

De  BoiriTE  HEUEK,  longtemps  d'avance  : 

J^avois  dessein  de  vous  prévenir  de  bonne  heure.  (Autogr.  H,  4*^0 

Tout  I  l'heube,  aussitôt,  sur-le-champ  : 

//  (M.  Trouvé)  na  qvCà  monter  en  chaire  pour  me  voir  tout  à  l'heure 
au  premier  rang  de  ses  dévotes.  (Autogr.  VH,  iSs.) 
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*  Plusieurs  courtisans....  se  sont  signalés  pour  parler  au  Roi  de 
M.  de  Lorges,  et  des  raisons....  c{ui  dévoient  le  faire  maréchal  de 
France  tout  à  r heure,  (Gr.  IV,  3i,  3a.) 

J*ai  de  plus  la  douleur  de  ne  vous  avoir  point,  et  de  ne  pas  partir 
tout  à  r  heure,  (III,  19.) 

L'hiubx  du  bi&oba: 

*  Le  contrat  de  notre  province  (/a  Bretagne)  arec  le  Roi  fut  signé 
vendredi....  Ce  n'est  point  que  nous  soyons  riches;  mais  c'est  que 
nous  aTons  du  courage,  c'est  que  nous  sommes  honnêtes,  et  qu'entre 
midi  et  une  heure  nous  ne  saTons  point  refuser  nos  amis;  c^ett 
r  heure  du  berger,  (Gr.  II,  841.) 

Entre  midi  et  une  heure  y  c'est-à-dire  à  table  ou  aa  sortir  de  tahle. 

HEUREUX  X  : 

Quoique  tous  soyez  l'homme  du  monde  le  plus  heureux  à  être 
aimé,  vous  ne  l'avez  jamais  été....  de  personne  plus  sincèrement  que 
de  moi.  (1736,  II,  3i5.) 

HIÉROGLYPHES. 

Cette  lettre....  en  a  un  {un  défaut)  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à 
corriger;  c'est  une  écriture  aussi  difficile  à  déchiffrer  que,  etc.  Ce 
n'est  plus  de  l'écriture....  ce  sont  des  hiéroglyphes,  (Ch.  de  Se  vigne, 
EX,  76,  77.) 

Ao  lieu  de  hiérogljrphes^  la  premi^  édition  de  Perrin  (1737)  porte  hiêro^ 
gljrfhiqueif  employé  sabstantivemeiit.  Cette  Tariante,  qu'on  a  oublié  d'indi- 
quer en  note  au  turoe  IX,  et  qui  est  conforme  à  l'usage  grec  et  latin  {ItpO' 
yÀofix<ky  sous-cnteiidu  ypifjLfjMTa,  littene  hierogljrphicm)  ^  pourrait  bien  être  le 
vrai  texte.  Toutefois ,  pour  l'afiimier,  il  nous  faudrait  l'autographe,  ou  une 
copie,  une  ancienne  édition  à  comparer  à  cellet  de  Perrin. 

HIPPOGRIFFE. 

Si  f  avais  ThippogrifTe  à  mon  commandement ^  Je  m* en  irais  causer 
avec  vous,  (Autogr.  UI,  4^7  •) 

HISTOIRE. 

àf,  de  Lauzun  n'en  perd  aucun  (des  sermons  de  Rourdaloue).  // 
apprendra  sa  religion  ^  et  Je  suis  assurée  que  c*est  une  histoire  fou/«  nou» 
velle  pour  lui,  (Autogr.  VII,  a  ai.) 

HOCA,  sorte  de  jeu  de  hasard. 

Yoyex  II,  5a8;  III,  473;;iy,  168,  etc. 
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HOCHET. 

*  Je  ii*ai  point  pris  la  £u)taisie  des  grand*mères,  qui  passent  par- 
dessus leurs  enfants  pour  jouer  du  hochet  a^ec  ces  petites  personnes 
(afee  leurs  pet Us'^nfanis),  (Gr.  VI,  3o3.) 

HOMME. 

*  Céloit  {Sanzei  étoit)  un  Trai  homme  à  payer  de  sa  personne. 
(Gr.  IV,  66.) 

Il  {le  cheveUer  de  GrignmC)  n*est  pas  homme  qui  s'accommode  des 
médiocres  consolations.  (IX,  284.) 

CeM-à-dire,  il  ii*tt»t  pat  liommo  à  ft*accommoder. 

Le  vieil  hommb,  les  anciens  attachements,  les  anciens  goûts  : 

Je  doute  que  cette  journée..,,  puisse  plaire  à  Mme  de  Coulanges,  Il  y 
aura  encore  un  peu  du  vieil  homme  dans  la  solidité  de  cette  partie; 
nous  verrons.  (Autogr.  IX,  S^y.) 

Il  s'agit  d'une  partie  projetée  à  Marly. 

HONNÊTE. 

Figurez^Tous  des  habits  fort  honnêtes  qu'il  auroit  fidln  avoir  ponr 
le  mariage  de  la  Dauphine.  (VI,  897.) 

HONNÊTETÉ. 

Je  ne  sais  pas  bien  si  tous  Ates  partis  le  dimanche  ou  le  lundi  ; 
mais  je  sais  que  très-assurément  vous  étiez  hier  au  soir  à  Grignan,  car 
je  compte  sur  Vhonnéteté  du  Rhône.  (VI,  21.) 

Malgré  tout  ce  qu'il  (le  chei^alier  de  Grignan)  avoit  signé  sur  ce  joli 
séjour,  il  n*y  avoit  qu'une  apparence  ^honnêteté  entre  eux  ;  car  dans 
le  fond,  il  ne  l'aimoit  point.  (VIII,  a53.) 

HONNEUR. 

I**  Faire  des  honnedbs,  rendre  des  honneurs  : 

**  Peut-être  qu'à  Lyon  vous  serez  si  étourdie  de  tous  les  honneuis 
qu'on  vous  y  fera,...  (Gr.  11,59.) 

'*'  On  TOUS  fait  des  honneurs  extrêmes,  il  faut  répondre  à  tout  cela. 
(Gr.  n,  89.) 

*  Si  les  honneurs  qu'on  lui  fait  (à  Mme  de  Grignan)  pouvoîent  la 
rafraîchir  un  peu,  elle  seroit  bien  heureuse.  (B.  Û,  219.) 

Je  voudrois  savoir  si  vous  êtes  entièrement  insensible  à  tous  les 
honneurs  qu'on  vous  fait.  (1716,  H,  an,  aia.) 
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a*  Faibb  uh  HOHHBUHy  rendre  on  témoignage  honorable  : 

//  faut  lui  faire  (à  d'Hacquerille)  cet  honneur,  e^est  qu^il  en  trouve 
(du  temps)  dès  qu'on  a  besoin  Je  lui,  (Âutogr.  III,  287.) 

3^  Faibb  honneur  ou  db  l'hornbdb  a  : 

Ma  fille  est  souvent  fort  incommodée  de  son  cété  ;  son  visage  pourtant 
lui  fait  honneur.  (Aatogr.  YII,  sa6.) 

*  Je  me  sens  assez  portée  à  faire  honneur  à  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
Je  ne  dis  point,  comme  la  Reine  mère  dans  Texcès  de  son  zèle  contre 
ces  misérables  jansénistes  :  c  Ah!  fi ,  fi  de  la  grâce I  »  (Gr.  YI,  449.) 

Nous  TÎmes  une  fort  jolie  fille  qui  feroii  de  Vhonneur  à  Versailles. 
(IX,  i4aO 

4*  Faibb  l'honnbub  ou  les  honnbubs  de  : 

Ce  duo  (de  Savoie)  veut....  que  chacun  fasse  t honneur  de  chez  soi. 

(V,  40.) 

*  La  plus  jolie  fille  de  France  {Mme  de  Grignan)  vous  fait  des  com- 
pliments. Ce  nom  me  paroit  assez  agréable;  je  suis  pourtant  lasse  d'en 
faire  Us  honneurs,  (B.  I,  5 la.) 

Je  crois  que  notre  bon  abbé  vous  a  fait  ses  compliments  :  il  vous  aime  si 
fort^  que  je  iCose  plus  me  méUr  d'en  faire  les  honneurs.  (Autogr.  VII, 
i55.) 

Tout  ce  que  tous  dites....  en  faisant  les  honneurs  de  tos  lettres  et 
croyant  que  c'est  une  menace  de  m'assurer  de  leur  continuation,  est 
si  peu  sincère....  (VII,  ao4.) 

Votre  modestie  auroit  été  bien  embarrassée  de  tout  ce  que  Mme  de 
Coulanges  et  moi  nous  disions  de  tous;  car  je  n'en  saurois  faire  les 
ho/meurs,  (VIII,  aSy.) 

5**  Mettre  en  bonneub  : 

11  met  en  honneur  toute  la  tendresse  des  enfants,  et  fiiit  roir  que 
TOUS  n'êtes  pas  seule.  (Gr.  VI,  3i3.) 

Il  est  question  da  fils  de  la  Rochefoocaiild,  désespéré  de  la  mort  de  son 
père. 

6®  Se  donneb  l'honneur  de  : 

Monsieur  le  coadjutenr  d'Arles  est  ici  malade.. ..  c'eut  ce  qui  l'a  em- 
pêché de  se  donner  Phonneur  de  tous  écrire.  (Mme  de  Grignan,  VI, 

«49.) 

7°  À  l'honneur  de,  en  l'honnenr  de  : 

Vous  Toalez  bien  que  cette  petite  ingratitude  soit  mise  dans  le 
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livre  que  non»  aiioDS  envie  de  oomposer  à  Pkomnew  de  cette  Terta. 
(in,  3a8.) 

U  {pahhi  de  CouUmgti)  étoit  Tautre  jour  tout  oouTeit  de  boaqoetf 
à  rhonneur  de  sa  fête.  (YI,  555.) 

8*  Lnu  d'honnbua,  maison  de  débauche  : 

*  n  plat  Ider  à  trois  de  tes  amis  de  le  mener  souper  (Ch,  de  Se» 
pigiU)  dans  un  lieu  ^honneur;  il  y  fut.  (Gr.  II,  176.) 

HONORER. 

"^  W.  {le  Rot)  lui  donne  cinq  cent  mille  écns  d'or,  comme  on  fiât 
toujours  avec  ces  couronnes,  hormis  que  ceux-ci  seront  payés,  et  que 
les  antres  fort  souYcnt  ne  font  qu'Aonorer  le  contrat.  (Gn  YI,  i63, 

164.) 

n  B*agit  de  b  dot  de  Bbdemoisene  de  BloU. 

HONTE. 

*  Je  lui  dis  (à  Ch,  de  Sévtgne)  qu*il  me  fait  mal  an  cœur  aussi,  je  loi 
ùàB  honte,  (Gr.  H,  176.) 

*  Elle  {la  Voisin)  soupa  le  soir,  et  recommença,  toute  brisée  qa*eUe 
étoit,  à  faire  la  débaudie  avec  scandale  :  on  lui  en  fit  honte.  (Gr.  YI, 

.78.) 

*  Si  je  découTre  que  Totre  disgrftce  ait  quelque  part  à  ce  procédé- 
là,  je  lui  en  ferai  quelque  honte  {au  maréchal  iFSsirées),  (B.  YII,  x53.} 

HÔPITAL,  proverbialement  : 

"'Hélas!  ces  pauTres  gouTemeurs  (1^  propinees),  que  ne  font-ils 
point  pour  plaire  à  leur  maître?  avec  quelle  joie,  avec  quel  zèle  ne 
courent-ils  point  à  V hôpital  pour  son  senrioe?  (Gr.  IX,  298.) 

Yous  lui  verrez  bientAt  toutes  ses  belles  terres  dégagées....  et  le 
voilà  hors  de  Vhdpital,  oh  il  étoit  assurément.  (YI,  47^»  477-) 

Depuis  très-longtemps  Vhâpital  étoit  attaché  à  cette  maison  sei- 
gneuriale de  Tonnerre.  (X,  100.) 

HORIZON. 

Ce  que  vous  me  dites  du  soleil  et  de  la  lune,  de  M.  de  Chanlnes 
et  de  M.  de  Lavardin,  est  très-bien  dit,  et  que  pour  vous,  vous  êtes 
toujours  sur  Vhorizon,  Cela  est  vrai,  ma  fille,  vous  ne  vous  leposcj. 
jamais.  (U,  3790 

HORMIS. 

n  y  a  des  fêtes  continuelles  à  Yersailles,  hormis  de  l'accoocheiiicnt 
de  Madame  la  Dauphine.  (YII,  189.) 
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Vindisgrats  se  souvint  d'aToir  oui  dire  ce  qae  vous  disiez,  il  y  a 
six  ans,  d'un  comte  de  Dietrichstein,  qu'il  ressembloit  à  M.  de  Beau- 
fort,  hormis  qu*il  parloit  mieux  François.  (II,  198.) 

Us  (ilf .  et  Mme  de  Rokan)  étoient  Allemands  sur  le  saToir-viTie,  et 
hormis  que  de  rapprendre  hors  de  la  cour  se  présente  ridiculement, 
il  est  fort  aisé  de  comprendre....  (Vil,  181,  i83.) 

Hormis  quand  on  roua  hait^  on  tous  aime  extrêmement.  (III, 
407,408.) 

HORREUK. 

I*  Grande  frayeur,  vif  saisissement  : 

Le  bon  Dieu  veut  éprouver  votre  soumission  en  vous  donnant  toiUe 
rhoireur  d^une  telle  perte,  et  puis  il  retient  son  bras,  (Antogr.YI,  29a.) 

Mme  de  Sérigné  écrit  an  comte  de  Guitaat,  dont  la  fenune  avait  friUi  mourir. 

Mme  de  Coulanges....  m'a  dit  mille  bagatelles....  qui  me  font  bien 
entrer  dans  Totre  sentiment  sur  ce  que  tous  me  disiez  l'antre  jour  de 
V horreur  de  Toir  une  infidélité.  (III,  ao.) 

!à®  Ce  qa*ily  a  d'effrayant,  d'affreox,  de  sinistre  dans  quelque 
chose  : 

Je  sens  par  avance  Thorrenr  des  jours  qui  viendront;  ainsi  je  profite 
avec  avarice  de  ceux  que  Dieu  me  donne,  (Antogr.  VII,  998.) 

L'biTer  est  ici  {aux  Rochers)  dans  toute  son  horreur  :  je  suis  dans 
les  jardins,  ou  au  coin  de  mon  feu.  (U,  419-) 

3**  Infamie,  noirceur,  ce  qu*il  y  a  de  révoltant  dans  quelque 
chose  :  ' 

//  (Ch.  deSévigné)  a  vurhomvœ  de  cette  grossièreté.  (Antogr.  VII, 

3i4.) 

*  Je  sens  toute  V horreur  de  cette  dégradation.  (Gr.  VI,  3o8.) 

Je  lui  ai  Ceiit  voir  {à  Monsieur  de  Marseille)  V horreur  de  son  procédé 
pour  moi.  (1726,  lU,  187.) 

Elle  (Mme  de  Marans)  fat  confondue  et  poussée  à  bout  par  Vhorreur 
de  son  procédé,  qui  lui  fiit  reproché  sans  aucun  ménagement.  (II,  48.) 

*  Monsieur  le  Prince  a  dit  dans  ses  derniers  temps  que  malgré 
Vhorreur  de  sa  "vie  à  Pégard  de  Dieu,  il  n'avoit  jamais  senti  la  foi 
éteinte  dans  son  cœur.  (B.  VIII,  49*) 

4^  Faike  HOBBBua,  causer  du  saisissement,  de  l'épouvante  : 

*  D  {Saint- jiubin  mort)  n'étoit  point  du  tout  changé;  il  ne  mt  fit 
nulle  horreur,  (Gr.  VUI,  37a.) 
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*  Lliirer  n*est  point  ici  ce  que  l'on  pense  :  il  ne  me  fak  nnlle 
horreur,  (Gr.  IV,  3o6.) 

5*^  Hoaunrm,  aa  sens  latin  : 

*  Tons  ces  anciens  corbeaux  établis  depuis  deux  cents  ans  dans 
Y  horreur  de  ces  bois.  (Gr.  VI,  4^3.) 

C'est  TaTertion  que  j*ai  conçue  ayec  beaucoup  de  raison  contre 
les  dais  qui  me  fait  aimer  la  simplicité  de  la  campagne  et  V horreur  de 
nos  bois.  (Gh.  de  Sérigné,  VII,  53.) 

Nos  montagnes  sont  cbarmantes  dans  leur  excès  d^horreur;  je  sou- 
haite tous  les  jours  un  peintre  pour  bien  représenter  l'étendue  de 
toutes  ces  épouvautables  beautés.  (X,  a36.) 

Ces  mots  sont  tirés  d'une  lettre  écrite  de  Grignan,  au  mois  de  férrier. 

HORRIBLE. 

*  n  n'y  a  que  vous  qui  ne  me  parliez  point  encore  de  cette  perte 
{de  la  Rochefoucauld),  VoiU  où  Ton  connoît  encore  mieux  Vkorrièie 
éloignement.  (Gr.  VI,  33 1.) 

HORS. 

i^  HoBS  DB,  sorti  de,  débarrassé  de,  été  de  : 

Vous  Yoilà  hors  du  jubilé  et  des  stations.  (IV,  41^0 
Je  ne  puis  avoir  aucun  repos  que  M.  de  Grignan  ne  soit  hors  de 
cette  ridicule  affaire.  (1736,  III,  987,  a88.)  ^ 

La  pauvre  BIme  de  la  Fayette....  n'est  pas  encore  hors  de  cette  co- 
lique. (IX,  Sga,  393.) 

*  Ma  fille  a  gagné  son  procès....  voilà  un  grand  fisrdeau  hors  de 
dessus  les  épaules  de  toute  cette  famille.  (B.  VIU,  164.) 

a®  À  l'exception  de  : 

"'  Je  ne  connois  que  vous,  et  hors  de  tous  tout  est  loin  de  moi. 

(Gr.  II,  lia.) 

y^  HOBS  QUK  : 

Langlade  a  pensé  mourir....  de  la  même  maladie  de  Mme  de  Cou- 
langes,  hors  qu^'û  fut  pliu  mal  encore.  (V,  87.) 

HÔTE. 

J*ai  pris  du  crocus,  parce  que  je  sais  que....  il  ne  fait  point  de  mal 
àsonA<;r«.(Vni,  116.) 
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HÔTELLERIE. 

En  Térité,  Totre  hôtellerU  est  des  plus  fréquentées.  (Gr.  VI,  4>90 
Le  châteaa  de  Grignan. 

n  falloît  que  TOtre  koielUrU  fût  bien  pleine.  (VII,  1 16.) 

*  Cette  hâtelUrU  {des  Rochers),  ma  fille,  est  bien  différente  de  la 
TÔtre;  sous  le  prétexte  d'écrire,  je  n'ai  tu  que  mes  bois.  (Gr.  VI 
433.) 

HOTTE,  proverbialement  : 

Les  délices  dont  M.  et  Mme  de  Marsan  jouissent  présentement, 
méritent  bien  que  tous  les  royiez  quelquefois,  et  que  tous  les  mettiez 
dans  Totre  hotte;  et  moi,  je  mérite  d*étre  dans  celle  où  tous  mettez 
ceux  qui  tous  aiment;  mais  je  crains  que  tous  n*ayez  point  de  hotte 
pour  ces  derniers.  (X,  38a.) 

HOU. 

Vous  avez  donc,  ma  bonne,  été  bien  étourdie  de  tant  de  canons  et 
du  hou  des  galériens.  (1726,  H,  9 10.) 

HOULETTE. 

*  Que  ne  faites-vous  point?.. .  Depuis  le  sceptre  jusqu'à  la  houlette, 
TOUS  su£Qsez  à  tout.  (Gr.  IX,  5o3.) 

HOURVARI,  obstacle  : 

On  fut  bien  aise  de  le  visiter  {Versailles)  avant  que  la  cour  y  vienne. 
Ce  sera  dans  peu  de  jours,  pourvu  qu*il  n*y  ait  point  de  hourçaris. 
(IV,  5a6.) 

Yoyei  U  note  4  de  la  page  indiquée. 

HOUSPILLÉ. 

*  Un  malbeur  continuel  (ou  jeu)  pique  et  offense  ;  on  est  bonteux 
d'être  houspillé  par  la  fortune  ;  cet  avanuge  que  les  autres  ont  sur 
vous  blesse  et  déplaît,  quoique  ce  ne  soit  point  dans  les  occasions 
d'importance.  (Gr.  H,  5 ai.) 

*  Vous  avez  donné  cinq  ou  six  mille  francs  pour  vous  ennuyer  et 
pour  être  houspillée  de  la  fortune.  (Gr.  II,  629. ) 

HUILE,  proverbialement  : 

Ses  médecins  disent....  que....  elle  {Mme  de  la  Fajrette)  pourroit 
être  du  nombre  de  ceux  qui  trainent  leur  misérable  vie  jusqu^à  la 
dernière  goutte  à^huile.  (V,  104.) 
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Elle  (Mme  de  la  Trousse)  a  re^  tantôt  le  viatique  pour  la  dernière 
fois  ;  mais  comme  son  mal  est  d'être  entièrement  consumée,  cette  der- 
nière goutte  di  huile  ne  se  trouve  pas  sitôt.  (III,  lao.) 

Vos  paroles  sont  tnmchanteset  mettent  de  V huile  dans  le  feu.  (1726, 
ni,  174.) 

HUMAIN,  aa  figuré,  doux  : 

Je  suis  dans  U  parfaite  santé....  je  n'engraisse  point,  et  l'air  est  si 
humain  et  si  épais,  que  ce  teint  qu'il  y  a  si  longtemps  que  Ton  loue, 
n'en  est  point  changé.  (17^6,  IV,  179.  ) 

Mme  de  SéWgné  écrit  àm  Eoehen. 

n  faisoit  un  temps  humain;  an  lieu  qu'A  Versailles....  il  fiûjoit  un 
froid  excessif.  (Mme  de  Grignan,  X,  4^5-) 

Hoiunr  1: 

....  Fidèle  an  Roi,  et  humain  à  oenx  qu'il  est  obligé  de  garder.  (IX, 
3oi.) 

Il  s'agit  du  goaverneor  d'one  prison  d'Étst. 

HUMANISER  (S'). 

Son  mérite  {de  Mme  de  Sehomberg)  s*est  fort  humanisé;  elle  en  a  ton- 
jours  eu  beaucoup  pour  ceux  qui  la  connoissoient;  mais  cette  lu- 
mière, qui  étoit  sous  le  boisseau,  éclaire  présentement  tout  le  monde* 

(V,  «7.) 

HUMECTER. 

De  mon  temps  on  ne  l'eât  jamais  soupçonné  {Pair  de  Grignun)  de 
restaurer,  de  rafiratohir  et  â^ humecter  une  jeone  personne.  (V,  399.) 

HUMEUR,  figarément,  tant  au  singolier  qu'aa  pluriel  * 

*  Notre  Goadjuteur  m'a  écrit  des  menreîUes,  mais  je  ne  «nis  pas 
d'assez  boime  humeur  pour  lui  répondre.  (Gr.  H,  355.) 

*  Pétois  de  méchante  humeur  de  votre  fortune  qui  n'est  pas  heu- 
reuse. (B.  Vm,9i.) 

Je  ne  stds  pas  en  humeur  de  parler  bien,  que  de  M.  de  Vardes. 

(VU,  .39.) 

Yoyes  encoro  à  HAimua  le  dernior  exemple  de  i**. 

*  On  Touloit  aussi,  dans  V humeur  de  faire  des  présents,  proposer 
aux  états  de  donner  dix  mille  éeus  à  M.  et  è  Mme  de  Grignan. 
(Gr.n,  341.) 
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Mme  de  JBriuac  ne  nous  a  pas  oonaolés  de  M.  de  la  Rochefoacaald 
ni  de  Benaerade,  quoiqu'elle  fût  dans  ses  belles  humeurs,  (II,  i4>0 
Cest-à-dire,  de  rabaenee  de  le  Rochefonceuld  et  de  Benserade. 

Je  me  mets  d*abord  dans  les  belles  humeurs  de  dire,  malgré  moi, 
des  rudesses.  (VI,  479*) 

*  Je  cnindrois  bien  que  si  Pauline  a  des  humeurs ^  ellen^ait  pas  wi 
cœur  paxfait.  (Gr.  Vin,  5i6.) 

HUraDITÉ. 

Leurs  esprits  (des  Provençaux)  sont  secs,  et  leur  cœur  s'en  ressent; 
le  soleil  boit  tonte  leur  humidité ^  qui  fait  la  bonté  et  la  tendresse. 

(1726,  n,  4^1  y  40a.} 

HUMILIANT,  TE. 

*  ....  Si  cette  douceur....  tous  met  désormais  à  oouTert  des  justes 
chagrins  que  tous  a^iez,  et  des  peines  humiliantes  d^aToir  toujours 
à  demander.  (B.  X,  64*) 

n  s*agit  d*iuie  pension  accordée  à  Biuey  par  le  Roi. 

HUMILITÉ. 

Ce  sont  U  des  humilités  glorieuses.  (1796,  HI,  144.) 

HURLUBRELU. 

Les  coifTures  hurluhrelu  m*ont  fortdiyertie,  il  y  en  a  que  Ton  tou- 
droit  souffleter.  (1726,  II,  i36.) 

Elle  {Marie^Blaréche)  est  coiffée  hurlubrelu^  cette  coiffure  est  faite 
pour  elle.  (III,  79.) 

Yoyei  la  description  de  cette  ooi£Enre,  II,  i43  et  soÎTantes. 

HURLUPÉ. 

*  Mme  de  Nevers....  rint  coiffée  à  faire  rire....  La  Martin  TaToit 
bretaudée  par  plaisir  comme  un  patron  de  mode  excessÎTe....  Tout 
cela  fait  une  petite  tète  de  chou  ronde,  sans  nulle  chose  par  les  côtés  : 
toute  la  tète  nue  et  hurlupée,  (Gr.  II,  117*) 

Coiffure  hurlupée,  poudrée,  frisée,  bonnet  à  la  bascule....  c'est 
pour  p&mer  de  rire.  (V,  3 14.) 

Hurlupé  signifie  probablement  «c  coiffé  à  la  mode  dite  hurluhrélm.  n  Toyes 
l'article  précédent. 

HYDRE. 

Quanto  {Mme  de  Montespan)  a  trouvé  que  o*étoit  une  hydre  que 
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cette  diambre  des  fillet  (de  la  Âeine)  ;  le  plus  sAr  est  de  la  couper. 

an,  196.) 

HYPOCRITE. 

Je  suis....  le  oontnîre  d*nne  hypocrite  d*amitié  :  pourroit-on  dire 
qu'on  est  une  kjrpoerite  d'oubli?  (VUL,  371.) 

HYSOPE. 

Mes  petites  affaires....  me  paraissent  de  Vhysope  en  comparaison 
de  Tos  grands  cèdres.  (IX,  807.) 


riN  DU  TEBiuàm  voLum  (tomb  rasMisa  du  lsxiqub). 
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